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A V E R T I S S E M E N T. 

7’Efpere  que  le  mijiéme  Tome  de  ces  Mémoires  tardera 
encore  moins  a paroitre , que  nafaii  celui-ci.  Les  7na- 
tiéres  qui  y doivent  entrer,  fon  t plus  varié  es  que  cedes  des 
deux  Voluntes  qui  le  précedeni.  11  s’y  agira  de  plus  de  diffe- 
rens  genres  d’infe¿ies,a  la  vérité  trcs-petits pour  laplvpart, 
mais  qui  nen  font pas  moins  propres  a s’attirer  mire  admira- 
tiotu  Nousy  enferons  connoítre  de  plufeurs  genres  &efpeces, 
a qui  l’épaijfeur  d’unefeuille  donne  un  logement  fuffifamment 
fpacieux.  Nousy  donnerons  les  hifloires  desinfedes  qui  favent 
l’art  de  fe  vétir,  Nousy  verrons  'que  des  efpetes  différ entes 
de  ces  derniers  employent  aujji  des  matiéres  tres  - diferentes 
pour  fe  f aire  des  efpeces  d’habits , des  matiéres  femblables  h 
cedes  des  nones , & des  matiéres,  dont  mus  ue  nous  fommes 
pas  encore  avifés  de  nous  fervir  a cet  ifage.  Les  arbres , les 
arbrijfeaux  ¿r  les  plantes  mus  montrent  fouvent  des  tubé- 
rofités , tantot  de  figure  réguliére , tantot  de  figure  biiarre , 
qu  on  a appedé  galles ; mus  décrirons  dans  ce  mime  Volunte 
ces  fortes  de  galles,  qui  ne  font  produites  que  pour  fournir  des 
habitatiotts  ¿r  de  la  nourriture  a des  infodes , jufqu’ a ce  quils 
fe  foient  transformés  pour  la  derniére  fois.  La  clajfe  despu- 
cerons  ,finombreufo  en  efpeces , que  mus  voyons  a regret  dans 
nosjardins , ejl  une  dépendance  de  l’hifioire  des  galles  ; plu- 
fieurs  efpeces  de  pucerons  vivent  dans  ces  fortes  de  tubérofités. 
Des  infodes , qui  méritent  d’ ene  cotinus , naifoent  ennemis  mor- 
tels  des  pucerons , dont  ils  dé  trufen  t un  nombre  prodigieux  ¡ 
apres  avoir  parlé  des  pucerons , nous  parlerons  des  infodes 
qut  leur  font  une  fi  eruelle  guerre.  Nous  viendrons  enfláte  a 
infodes  qui , pendant  la  plus  grande  partte  de  leur  vie  „ 
ont  la  figure  ¿V  fommobilité  des  galles ; aufoi  ont-ils  été  pris 
par  de  tres  - hábiles  Naturalifles  pour  de  vérttables  galles 


^arhtes  b‘  d'arhrijfeaux.  Natis  les  avons  nommés  des  galles- 
hiedes.  Le  kermes  employé  utilement  poiir  les  teintures  rou- 
ees,  & qid  ^ des  ufages  dans  la  médecíne , appart'tent  a la 
clajfe  des  galle s-infedes.  Nous  avons  donné  lé  nom  de  faujjes 
galles-infedes  a d’ atures  petks  ahwiaux,  qui  nous  engagcront 
aparlerd’un  infeüe  plus  précieux  pour  latciniure  que  le  ker- 
mes ^ de  cebú  qui  porte  le  nom  de  cochenille . Voila  engros  les 
matUres  que  nous  efperons  faire  entrer  dans  le  troijiéme  Vo- 
lunte. Si  on  ejl  curieux  de  voir  un  peu  plus  loin  fur  iordre 
pour  lequel  nous  nous  fommes  déterminés , nous  dirons  que  les 
hijloires  genérales , & les  liijloires  particuliéres  des  mouches 
a deux  alies , & des  mouches  a quatre  alies , fe  trotiveront  pla- 
cees a la  fuite  des  matiéres  que  nous  venons  d’indiquer.  Les 
aheilles  feules  feroient  capables  de  rendre  cene  partie  de  l’lii- 
Jloire  des  infedes  interesante ; mais  elle  nous  fera  connoltre 
beaueoup  d’autres  mouches  qui  ne  cédent  point  aux  atedies 
en  indujlrie. 
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Ou  l’on  dome  une  idee  génerale  des  Mémoires  qul 
compofent  ce  Voliime,  ¿r  quelques  fupplemens 
■ a ceux  du  Volwve  précedent. 

Le  premier  Volume de  cet  Oiivrage  ne  traite  que  des 
Cheniiles , des  Crifalides  & des  Papillons ; il  na  poiir- 
tant  pas  fuffi,  á beaucoup  prés,  pour  donncr  les  principes 
de  I Hiíloire  genérale  des  Infeéíes  qui  vivent  liicceíTive- 
nient  íbus  ces  trois  formes.  Auíli  avons-nous  averti  qu’il 
nous  reftoit  á faire  paroitre  plufieurs  Mémoires  fur  ces 
memes.  Infecítes.  Le  nombre  & rétendué  de  ces  derniers 
Mémoires  ont  méme  été  plus  loin  que  nous  ne  l’avions 
prévú;  ils  rempliront  prefqu’en  entier  ce  fecond  volume. 
Je  n’y  en  ai  pourtant  fait  entrer  aucun  auquel  j’euífe  pú  y. 
refuíer  placé,  fans  obmettre  un  artiele  eíTentiel  á l’Hiftoire 
que  nous  avons  commencée.  Je  fuis  d’ailleurs  fi  éloigné 
de  penfer  que  j’aye  donné  trop  d’étendué  á eliacun  de  ces 
Mémoires  en  particulier,  que  je  ne  les  regarde  pour  la 
plupart,  que  eomme  des  titres  que  j’ai  eommencé  á ¡ em- 
olir, que  eomme  desplaces  préparéés  aux  nouvelles  ob- 
érvations  qui  fe  feront  par  la  fuite. 

Nous  avons  fait  remarquer  dans  le  premier  volume  *, 
qu  entre  les  papillons  de  méme  eíj3ece , il  y en  a qui  reííent 
plus  oumoins  de  temps  fous  la  forme  de  eriralide,&cela 
lelon  la  faifon  dans  laquelle  la  chenille  s’eft  transformée. 
Ce  fait  méritoitplus  que  d’étre  remarqué ; il  méritoit  qu’on 
fut  attcntif  aux  conféquences  finguliéres  qifon  en  peut 
tircr,  & qu’on  fit  les  expériences  auxqueljes  il  invite.  II 
Tome  11.  .a 
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nolis  coniluit  diredenient  á jicnfcr  qué  qiielqii’acrmirablc 
que  íbit  la  compofition  clu  corps  iIcs  inlééícs,  <juc  quoicjuc 
leurs  macliiiies  nc  Ibicnt  pas  faites  avec  moins  cl’art  tk. 
íl’appareil  que  cellcs  auxquclles  nous  fommes  unis,nous 
pouvons  preíque  prolongcr  ou  'abréger  á notre  gre  leur 
durée;  que  nous  pouvons  faire  que  le  cours  de  la  vied’un 
iníecle  (bit  deux  ibis,  trois  fois.quatre  fois,&c.  plus  loiig 
que  ne  l’a  été  jufqulei  celui  d’aueun  autre  infedíe  de  fon 
eípcce;  que  nous  pouvons  au  contraire,  íans  faire  de  mal 
á luifede , íans  lui  nuire , abréger  confidérabicmcnt  le 
cours  de  fa  vie;  ceíl-á-dire,  que  nous  pouvons  mettre 
cet  infecte  en  état  de  faire  pendant  un  teraps  aíTés  court, 
ia  méme  fuite  d’opérations , qu’il  n’eút  faite  que  dans  un 
temps  beaucoup  plus  long.  Nous  fommes,. dis- je,  con- 
duits  á ces  conféquences  par  i’obfervation  qui  nous  a ap- 
pris  que  tel  papilloii  ne  reíte,  en  été,  que  quelques  íé- 
maines  fous  la  forme  de  crifalide,  pendant  qu’un  autre  pa- 
pillon  de  la  méme  eíjaece  fera  retenu  pendant  pluíieurs 
mois  fous  la  méme  forme  de  crifalide,  s’il  ne  1 apriíe  que 
dans  l’automne;  car  de -la  il  fuit  qu’un  certain  degré  de 
chaleur  peut  rendre  raccroilTement  du  papillon  trés-rapide, 
& qu’un  certain  degré  de  froid  peut  rendre  fon  accroiííe- 
ment  tres  - lent.  La  chaleur  & le  froid  influeront  de  méme 
fur  les  déperiíTemens  ou  décroiíTernens  de  i’iníeéle.  Or  la 
vie  complette  de  tout  animal  n’eíl  qu’une  fuite  de  degrés 
d’accroiíTement , & une  fuite  de  degrés  de  décroiíTement.. 
11  étoit  curieux  de  voir  ce  que  nous  pouvons  fuivant  cette 
idée,  non-íéulement  pour  prolonger  & pour  abréger  la 
durée  de  la  vie  des  iníééfes , qui  font  fucceífivement  che- 
nilles,  crifaüdes  & papillons;  mais  aufficeque  nous  pou- 
vons de  femblable  fur  la  vie  des  infeéles  en  géneral , foit 
qu’iis  ayenr,  ou  qu’ils  n’aycnt  pas  á fubir  des  transforma- 
tions.  Ce  font  ces  recherebes  qui  font  i’objeí  du  premicí 
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Mémoire;  on  doitctre  excité  á les  pouíTer  pliisloin  que 
nous  n’avons  fait,par  les  connoiíTances  curieufes qu’elles 
nous  promettent ; ellcs  í'emblent  méme  nous  enpromettre 
d’utiles,  &ellesnous  en  ont  deja  donne  de  cette  derniére 
efpece.  La  confommation  des  oeufs  eíl  un  objet  confidé- 
rable ; les  oeufs  frais  fur-tout,  nous  íbnt  íbuvent  d’un  grand 
fecours ; les  recherches  de  ce  Mémoire,  & les  réflexions  qu’il 
nous  a donné  occafion  de  faire,  nous  ont  mis  í'ur  la  voye 
de  trouver  le  fecret  de  conferver  pendant  plufieurs  mois , 
pendaiitdes  années,  des  oeufs  prefqu’auíTi  frais,  c’eíl-á-dire, 
])refque  dans  le  méme  état  qu’ils  étoient  le  jour  oü  ils  ont 
été  pondus. 

Dans  le  fecond  Mémoire,  nous  achevons,  en  quelque 
forte,  l’hiítoire  générale  des  papillons;  nous  y rapportons 
les  différentes  maniéres  dont  s’accouplent  ceux  de  diífe-> 
rentes  eípeces ; nous  y décrivons  les  parties  tant  des  miles 
que  des  femelles,  que  la  nature  a préparées  pour  la  coníer- 
vation  des  efpeces ; nous  y parcourons  les  différentes  Se 
fiuguliéres  figures  des  oeufs  de  diverfes  eípeces  de  papil- 
lons ; enfin  nous  y faifons  admirer  l’adreífe  avec  laquelle 
certains  papillons  í^avent  arranger  leurs  oeufs;  leuratten- 
tion  a les  dépoíer  dans  les  endroits  les  plus  convenables , 
aíin  que  les  cheniiles  qui  en  éclorront,  trouvent  á leur 
naiíTance  de  la  nourriture  toutepréte.  Nous  y voyons  juf- 
qu  ou  va  1 amour  des  papillons  de  quelques  efpeces  pour 
leurs  oeufs.  Pour  les  couvrir,  ils  fe  dépouillent  eux-mémes ; 
ils  s arrachent  leurs  propres  poils  pour  en  faire  une  couver- 
turc  a leurs  oeufs , & cela  avec  beaucoup  de  dextérité ; ils 
ont  un  derriére  qui  f^ait  .faire  tout  ce  que  feroit  en  pareil 
cas  une  main  adroite. 

Dans  les  Mémoires  fuivans,  nous  venons  aux  hiíloires 
particuliércs , ou  moins  générales  des  cheniiles.  Dans  le 
tioificmc  Sí  dans  lequatriéme , nous  parlonsde  celles  qui 
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l'cavent  vivrc  cníbcictc,  qiii  travaillcnt  en  coinmiin.  Le 
troificmc  Mémoirc  traite  de  eelles  qui  ne  paííént  ])as  cii- 
fcmblc  toute  leiir  vie,  de  eelles  dont  les  íócietés  íc  diviícnt 
avant  que  les  clicnillcs  qui  les  conipolent,  íbicnt  en  ctat  de 
ib  transíonner  en  criíalides.  La  p us  commiine  de  tomes 
jes  clicnilles,  6c  á laquellc  noiis  en  avons  doinib  le  nom  , 
cellc  dont  on  ne  troiive  que  troj)  de  nids  dans  nos  iardins, 
nolis  fournit  un  cxcniple  deces  derniéres  eíiieces  de  cJie- 
niües.  Les  nids  descommunes  font  deslogeniens  oíi  clics 
paírentriiiver,  6c  oü  dans  des  failbns  plus douces  clles  fe  re- 
lirent  penciant  lanuit  6c  pendant  la  pluye;  ce  íbnt  de  vrais 
labyrinthes,  dont  clics  íyavent  bien  trouver  tous  les  tours6c 
détours.  Nous  pavons  nos  chemins;  ])our  rendre  ceiix  par 
lefquels  elles  paíTcnt  journellcment , plus  unis  6c  plus  doux , 
clles  les  tapiílent  de  toiles  de  foye.  D’autres  clienilles  vivení 
dans  les  prairies  en  commun , elles  habitent  íbus  une  méme 
tente  faite  de  toiles  defoye,  6cquieíl:foúíenuepar  quelques 
pieds  de  plantin,  ou  de  gramen ; elles  mangent  tomes  les 
íbuilles  qui  font  íbus  cette  tente  6c  aux  environs.  Aprés  que 
tout  ce  qui  eíl  á leur  portée  a été  confommé,  elles  déeam- 
pent,  6c  vont  enfemble  filer  plus  loin  une  nouvelle  tente. 
Dans  le  méme  Mémoire,  nous  verrons  combicn  d’infe- 
<51es,  en  apparence  tres-déficats,  font  en  état  de  réíifter  aux 
plus  grands  froids ; que  la  liqueur  blancheátre  ou  verdátre 
qui  circule  dans  leurs  vaiífeaux,  6<  qui  eíl  leur  fang,  ne 
peut  etre  gelee  ni  coagulee  par  des  froids  exceíTifst  que  les 
ehenillesqui  doivent  étre  le  jilus  expofées  au  froid,  Ibnt  le 
plus  en  etat  de  leíbutenir;  eníin  que  cciies  qiii  neíont  pas 
en  état  d’y  réíiíler,  f^avent  s’enfonccr  fous  ierre  á des  pro- 
fondeurs  oü  le  grand  froid  ne  f^auroit  fe  faire  fentir.  Nous 
y verrons  des  chenilles  qui  fe  font  de  tres -gros  nids  fur  le 
pin , 6c  qui  donnent  une  foye  qui  par  fa  quantité  6c  fa  qua- 
lite,  mérite  qu’on  cherche  á en  faire  ulage. 
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Dans  !e  quatriémc  Mcmoirc,  noiis  doiinons  Icsliiíloi- 

res  de  diverícs  el'peccs  de  ehenillcs,  dont  les  Ibcietés  IbiiE 

plus  durables  que  celles  des  cbenilles  dii  Mémoire  préce- 

dent;  ce  font  des  focietés  á vie,  & mcmepar-delá;  c’eft- 

á-dire,  que  les  cbenilles  qui  les  compoíent,  reílent  cn- 

fcnible  tant  qu’ellesfont  cbenilles,  & que  les  criíalides  dans 

lefquelles  elles  fe  transforment , fe  trouvent  placees  les 

unes  auprés  des  autres.  II  y a de  ces  derniéres  fcciétés  trés- 

nombreufes ; il  y en  a de  plus  de  fix  á fe])t  cens  cbenilles. 

Une  íelle  íocieté  n’eftpourtantqu’une  méme  famille;  elle 

n eíl  compofée  que  de  freres  & de  foeurs , pour  ainfi  dii  e. 

La  marche  de  celles  que  nous  avons  nommées  procejfwn- 

naires , ell  finguliére;  la  troupe  eíl  toújours  conduite  par 

un  chef;  cette  trou])e  forme  des  évoluiions  peut-étre  de 

íous  les  genres , dont  les  troupes  les  mieux  difciplinées  en 

ffavent  faire.  Ces  mémes  proceífionnaires  nous  donnent 

occafion  d’examiner  ])ourquoi  cerraines  cbenilles  nous 

caufent  des  demangeaifons,  & produifent  des  élevúresfur 

noire  pean.  Oii  verra  qu’il  n’y  a que  celles  qui  font  velucs 

qui  puiífent  nous  caufer  cette  incommodité,  & que  l’at- 

touchement  de  toutes  les  cbenilles  velues  n’eílpas  á crain- 

drc.  Celles-lá  feules  peuvent  nous  faire  du  mal , dont  les 

poils  font  des  eípeces  d’épines  qui , quoique  prodigieufe- 

ment  déliées,  font  aífés  roides  pour  piquer  notre  ])cau , & 

sy  engager.  Le  méme  Mémoire  nous  fera  connoitre  des 

cbenilles  qui  femblent  poiiífer  la  délicateífe  au  point  de 

craindre  les  frottemens  des  feuilles  contre  leur  corps;  elles 

ne  touchent  qu’avec  leurs  dents,  celles  dont  elles  íe  nour- 

riífent.  Ces  cbeifllles  Ibnt  couebées  enfemble  dans  des 

toiles  de  Ibye,  comme  dans  des  efpeces  de  hamacs;  elles 

font,  pour ainfi  dire,  au  lit  pendant  qu’elics  mangent;  elles 

avancent  feulement  la  tete  en-debors  de  leurs  toiles;  elles 

nc  dctacbent  quelafubílancedu  deífusde  la  feuille.  Quand 

elles  ont  ainfi  rouge  le  deíTus  de  toutes  les  feuilles  qui  íbnl 

• • « . . 
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autour  do  !curs  toilcs , clics  abaiulomiciit  ccs  toiIcs,&  vont 
ailicursen  lilcr  d’autrcs  l'cmblabics  aux  premieres. 

Dos  chciiillcs  qui  vivciit  en  l'ocicté.iiDUS  paílons  á cclles 
qui  vivent  dans  une  ])arfáitc  l'olitudc.  Nous  j)aríons  dans 
le  cinqiiiémc  Mémoire  de  cellos  qui  dc])uis  qu’cllcs  íbnt 
nées,  jul’qu  a ce  qu’ellcs  Ibicnt  papillons,  ib  tiennent  dans 
des  eíj3cccs  de  cellulcs  oü  clics  ne  peuvent  avoir  de  com- 
munication  avecaucuns  autres  infcbles.  Une  feuilled’arbrc 
roulée  avec  beaucoup  d art , fait  le  logement  d’une  de  ces 
chenilles.  Nous  expliquons  la  méchanique  au  moyen  de 
laquelleces  chenilles  induílrieuíes  parviennent  árouler  íi 
bien  des  feuilles.Nous  verrons  qUclle  dépenddelaílrublu- 
rcparticuliére  des  liens  de  íbye  qu’elles  í^avent  employer 
pour  faire  & maintenir  les  tours  des  rouleaux,  &de  la  ma- 
niére  dont  elles  f^avent  peíer  fur  les  liens  avec  unepartie  du 
])oids  de  leurcorps,  pour  obliger  les  deuxportions  de  la 
feuilie  qu’elles  roulent , á s’approcher  i’une  de  l’autre.  Tout 
de  fiiite  nous  parlons  de  diverfes  efpeces  de  chenilles,  dont 
les  unes  vivent  dans  un  paquet  de  pluíieurs  feuilles  qu’elles 
ont  réunies  , & dont  les  autres  fe  contentent  de  courber 
une  feule  feuilie.  Nous  faiíbns  pourtant  connoítre  quel- 
qiies  autres  chenilles  qui  roulent  en  commun  des  feuilles, 
&qui  vivent  en  commun  dans  des  feuilles  roulées.  Ce  Mé- 
moire a deja  été  imprimé  parmi  ceux  de  l’Académie  de 
i'730.  mais  il  reparoit  ici  avec  beaucoup  d’additions. 

Certaines  chenilles  ont  des  attitudes,  ou  des  formes  trés- 
propres  á les  faire  reconnoitre;  nous  avons  raíTemblé  quel- 
ques-unes  de  ces  cheni!les-ci  dans  le  fixiéme  Mémoire.  On 
y en  voit  une  beile& grande  qui  vit  de^euilles  du  troene, 
dont  l’attitude  ordinaire  eíl  de  teñir  fa  partie  antérieure 
élevée  d’une  maniére  qui  lui  donne  queique  reíTemblance 
avec  un  fphinx.  Une  autre  a le  plus  íouvent  le  corps  plié 
en  deux,  & de  cóté.  Une  autre  tient  prefque  toújours  la 
tete  renverfée  fur  fon  dos.  Le  corps  de  quelques  autres 
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forme  des  ziczacs  dans  un  plan  perpendiculaire  á cclui  liir 
lequel  elies  font  polées.  Enfin , les  chenilles  que  noiis 
avons niiíes  dans  la  qiiatricnie  claíTejOnt  toutes  desformes 
qui  s eloignent  beauco'up  de  celles  des  aiitres  chenilles ; 
nous  donnons  dans  ce  íixiéme  Mémoire  quclqiies  exem- 
pies  de  leurs formes  finguliéres.Queiques-unes  deces  che- 
nilles qui  vivent  fur  le  íaule  font  remarqiiablcs  par  leur  eí- 
pece  de  queue  fourchué ; chacune  des  deiix  branches  qui  la 
compofent,  eíi  fétui  d’unecorne  charnue  que  lachenille 
en  fait  íortir  quand  il  iui  plaít , & dont  elle  íé  fcrt  commc 
d’uneefpece  de  fouet , pour  chafler  lesmouches  qui  s’ap- 
puyent  fur  fon  corps.  C’eft  pour  elle  un  inftrument  bien 
important ; nous  verrons  qu’il  peut  l’empécher  d’étre  man- 
gée  toute  vive  par  les  vers'  qui  fortent  des  ceufs  que  cer- 
taines  mouches pourroient  laiíTer  fur  fon  corps,  ou  dans 
fon  corps  méme. 

Nous  avons  accordé  le  feptiéme  Mémoire  á trois  ef- 
peces  de  papillons  finguliers;  fon  titre  ofTre  une  place 
toute  préte  aux  autres  papillons  finguliers  qu  on  obfer- 
vera  par  la  fuite.  La  premiére  de  ces  efpeces  efl  ceile  de 
cepapillon  que  nous  avons  nommé  paquet  de  feuilles  fe- 
ches, paree  qu’il  a l’air  d’un  pared  paquet  de  feuilles.  Le 
papillon  a tete  de  mort , dont  il  a deja  été  parlé  dans  le 
tome  premier , reparoít  iei,  & on  y donneíbn  hiftoire  eom- 
plette.  II  eíl  encore  plus  remarquable  par  un  cri  plaintif 
qui  lui  eíl  particulier,  que  par  la  figure  d’unetéíe  demoit 
qu  on  croit  voir  íur  ion  corcelet.  Nous  y prouvons  que 
ce  cri  eíl  produit  par  le  frottement  de  la  trompe  contre 
Ies  cloilbns  barbués  entre  lefquelles  elle  eíl  logée.  Une 
erpece  de  papillon  qui  vit  fur  l’éelair,  eíl  remarquable  par 
fiipctiteíle;  il  faudroit  bien  des  centaines  de  mide  de 
ces  papillons  mis  dans  une  balance  pour  la  teñir  en  équi- 
libre^  contre  le  papillon  á tete  de  mort.  Ce  petit  papillon: 
eíl  d ailleurs  fingulier  par  la  llrudure  de  fa  trompe.  II  fait 
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peii  clcruís,  mais  les  chciiilks  qui  en  écloí'cnt,  croiflciit 
vite,  aii  nioyen  ile  quoi  íl  y a l,)Caiicoii|)  ele  genératioiis  de 
CCS  jxipillons  clans  iincannéc;&  par-la  ils  nuiltiplient  pro- 
digieiileincnt. 

Les  aipcntcuí'es,  les  chcnilles  qui  remblcnt  mcfiircr  le 
clicmin  qii’clles  jrarcourent,  ont  été  range-es  daiis  dciix 
• claífes  * , dans  la  ciiKjuiémc  ¿c  dans  la  íixiémc ; ccUcs  qui 
ont  doiize  jambes,  c’eft-á-dirc  quatre  intermédiaires,  ont 
été  placees  dans  la  cinquieme;  éé  cellcs  qui  n’ontque  dix 
jambes,  ou  quedeux  intermédiaires , ont  été  miícsdans  la 
íixiéme.  Jene  lliis  j)as  lür  encoré d’avoir  trouvéplusd’une 
eí'pcce  de  chcnilles  á doiizc  jambes;  je  leur  ai  jjourtant 
accordé  á clics  feulcs  le  huitiéme  Mémoirc.  II  eít  íingulier 
que  cette  efpece  dechcnilleparoiíTe  avec  des  varietés  de 
couleur  qui  dcvroient  fuílire  pour  en  faire  diílingiier  pl.u- 
fieurs  efpeces.  Mais  une  fingularité  elont  nous  nous  íom- 
mes  mal  trouvés,  ¿x  qui  feule  méritoit  que  nous  fiííions  un 
article  particulier  de  ces  chenilles,  c’eft  que,  quoiqu’elles 
m’euíTent toújours paru  aíTés  rarcs,elles  fe  fontmultipliées 
prodigieuí’ement  en  173  5.  ellcs  ont  fáit  d’étranges  ravages 
dans  une  grande  partie  dii  Royaume,  & í'ur-tout  aux  en- 
virons  de  Paris , oü  elles  ont  dévoré  des  champs  entiers  de 
légumes.  Elles  avoient  jetté  1 aliarme  dans  Paris  au  point 
qu’ii  falloit  avoir  du  courage  pour  ofer  manger  de  lafalade, 
& méme  pour  oiér  manger  desherbes  cuites.  Nous  exami- 
nons  dans  ce  Mémoire  li  les  craintes  qu’on  a enes  du  venin 
de  ces  chenilles,  etoient  fondées,  óc  s il  y a véritabíement 
des  chenilles  venimeufes.  Enfin  nous  táchons  d’expiiquer 
pourquoides  chenilles  rares  peuvent,  d’une  année  á l’au- 
tre,  devenir  extrémementcommunes.  Lepapillon  de  cette 
chenille  des  légumes  pare  fon  derriére  dans  le  temps  de 
l’accouplement,  de  deux  houppes  depoils  finguliéres. 

Les  arpenteufes  á dix  jambes  fourniroient  íéuleslama- 
tiére  d’un  gros  volume  á qui  voudroit  décrire  tomes  cellcs 

qu’ 
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qu’il  pourroit  trouver  clans  lepays  qu’il  Jiabite;  nous  n’a- 
vons  pú  aii  moins  Icur  reflifer  un  Mcmoire  ciitier , le  neu- 
viéme , dans  lequel  nous  nous  fomnics  contentes  de  rap-, 
])orter  quelques  íingularités  dé  quelques-unes  des  eípeces 
de  divers  gentes  de  ces  chenilles.  Nousy  expliquons  coni- 
nientcertaines  arpenteufes  f^aventfe cacherá  nos yeux,  6c 
par  le  moyen  le  plus  fimple;  etles  fe  contentent  de  coler  á 
plat  deux  feuilles  Tune  con tre  laiiire,  comme  le  hazard 
pourroit  les  placer;  en  un  mot,d ’unemaniére  quinefaitpas 
foupfonner  qu’il  y ait  des  chenilles  entre  ces  féuilles.  Une 
efpece  d’arpenteulés  nous  a donné  un  papillon  noíflurne  qui 
paroitra  trés-fingulier  aux  naturaliftes,  parce  qu’il  a leport 
d alies,  qui  entre  dans  le  caraétére  des  papillons  diurnes  des 
premiéres  claíTes.  Ce  qui  leur  paroitra  encore  íingulier, 
c eíl  qu’une  arpenteufe  , ])our  fe  métamorphofer  en  crifa- 
lide,  Í^íiche  le  fuípendre  par  un  lien  defoye;  jufqu’ici  on 
a cru  que  cette  adreíTe  n’étoit  connué  que  des  chenilles 
qui  donnent  des  papillons  diurnes,  & celle-cien  donne 
un  nodurne.  Ce  qui  paroitra  plus  géneralement  une  fin- 
gularite,  c eíl  qu  il  y ait  beaucoup  d’eíjaeces  d’arpenteuíés, 
dont  tous  les  papillons  fcmelles  ne  femblent  pas  étre  des 
papillons;  ils  lónt  des  papillons  fans  ailes.  Des  chenilles 
de  plufieiirs  genres , Se  les  arpenteuíes  plus  qu’aucunes  au- 
tres,  f9avent  une  maniere  abregée  de  defeendredes  plus 
autsarbres,  6c  de  s y remonter,  elles  fe  íervent  d’un  fíí 
eíoye,  qui  eíl  pour  elles  une  corde.  Le  fait  en  general 
c connu,  mais  les  procedes  de  la  cheniile  qui  deícend 
avec  un  fil , 6c  qui  fe  remonte  par  fon  moyen , n’ont  point 

lueritoient  de  l’étre,  6c  ils  le  íbnt  dans 
ce  Memoire.  Dans  le  méme  Mémoire  nous  avons  indi- 

^ ntoyen  defquels  on  peut  diílinguer 

oes  claíles  6c des  genres  d’arpenteufes. 

és  qu  il  y a des  chenilles  qui  vivent  toúiours  au  milieu 
J-ome  11  . b 
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de  l’eau , <Sc  qui  y f^avent  faire  les  mémcs  mancges  que 
les  autres  font  fur  terre,  ces  chcnilles  nc  dcvoicnt  pas  ctre 
laiíTées dans l’oubli.  Dans  le dixiéme  Mcmoire  jai  donné 
l’hiftoire  complettc  de  clcux  efpcces  cíe  chcnillcs  aquati- 
ques;  & j ai  expliqué  lart  avcc  Icquel  clics  ib  font  des  eí-  • 
peces  de  fourrcaux,  dans  Icrqueis  elles  le  tiennent  au  niiiicu 
de  Teau , ílins  que  l’eau  touclie  prefque  leur  corps ; elles 

font  dans  l’eau  fans  fe  mouillcr. 

Aprés  avoirentenduparicr  de  tant  d’efpecesde  ehcnilles 
dans  le  pi'cmier  volume,  & dans  celtii-ci,  apies  avoir  vú 
qu'uneíeule eíj3ece,&  nacme  uneeípecedonticsindividus 
font  ordinairement  rares , peut  faire  de  grands  ravages , on 
devroitcraindre,ceíenible,que  tous  nos arbres  ne  fuíTent 
dépouillésparles  chenillcs,  quetoutes  nos  plantes  nepuf- 
fent  á peine  leur  fburnir  aíTés  de  páture , & qu  elles  ne  nous 
laiflaíTent  aucune  eípece  de  récolteá  fiire.  Maisles  infeéles 
iious  forcent  fans  ceíTe  d’admirer  la  íageíTe  avec  iaquelle 
tout  a été  combiné.  Dans  ce  prodigieux  nombre  d efjreces 
de  chenilles,  au  goút  de  chacune  deíquellcs  conviennent 
plufieurs  efpeces  de  plantes ; dans  ce  prodigieux  nombre 
d’eípeccs  dechenilles , dis-je , il  ne  s en  trouve  aucune  dans 
ce  pays  qui  aime  les  feuilles  de  ces  plantes  qui  donnent  les 
grains  qui  nous  fourniíTent  notrealimenteíTentiel,  du  pain.. 
II  y a plus,  malgré  le  nombre  prodigieux  d’eíjíeces  de  che- 
nilles,  malgré  ia  grande  fécondité  des  papillons,  on  doit 
peut'étre  étre  furpris  qu’elles  puiíTent  feperpetuer,  quand 
on  f^aitquel  eíl  le  nombre  de  leursennemis,  combien  d’in- 
feéles  & combien  d’autres  animaux  cherchent  á les  détruire» 
Ceftdans  le  onziéme  Mémoire  que  nous  faifons  connoitre 
la  plupart  des  ennemis  des  chenilles.  On  y verra  que  beau- 
coup.de  diíFérentes  efpeces  de  mouches  ont  été  inílruitesá 
aller  dépofer  leurs  ceufs  fur  le  corps,  ou  dans  le  corps  méme 
des  chenilles.  Les  vers  fortis  des  ceufs  d’une  mouche , fe 
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nourriflent  de  la  fubftancc  ¡ntérieurc  d’une  chenillc.  Mai’s 
ce  qui  doit  nous  furprendre,  c’eít  que  cette  clicnÜle  qui  a 
le  corps  tout  rempli  de  vers,  vit  6c  iie  paroít  pas  eii  íbuíírir. 
UAuteur  de  tant  de  merveilleux  ouvrages  a voulu  que  ces 
vers  fe  perpetuaíTent , qu’üs  parviníTcnt  á fe  transformer 
en  mouches,  6c  ils  n y parviendroient  pas  fi  la  chenille  qui 
Ies  doit  fournir  d’aiimens,  mouroit  trop  vite.  Comment 
vit-elle,  pendant  que  tout  fon  intérieur  femble  devoir  étre 
devoré ' Le  huitiéme  Mémoire  du  premier  volume  nous 
a appris  quedans  une  chenille  il  y a,  pour  ainfi  dire,  de 
quoy  íaire  deux  animaux , que  Ies  parties  de  deux  machines 
animales  y font  raflemblées , celles  d une  chenille^  6c  celles 
d’un  papillon.  Les  vers  f^avent  ne  point  manger  les  parties 
eíTentielles  á la  chenille,  ils  ne  mangent  que  celles  qui  font 
propresau  papillon;  j)ar-lá  toutes  les  vués  íbnt  remplies, 
la  chenille  vit  6c  croit, 6c  elle  fait  vivre  6c  croitre  les  vers ; mais 
elle  ne  parviendra  pas  á fe  métamorphoíer  en  papillon , 6c 
les  vers  parviendront  á fe  transformer  en  mouches. 

Nous  revenons  encore  aux  chenilles  dans  le  douziéme 
Mémoire.  Dans  les  précedens,  nous  n’avons  fuivi  que  celles 
qui  vivent  furles  plantes  6c  fur  les  arbres,  6c  ordinairement 
fur  les  feiiilles;  il  nous  refte  á en  faire  connoítre  de  bien 
des  genres , 6c  de  bien  des  eípeces , á la  fúreté  deíquelles 
la  nature  femble  avoir  été  le  plus  attentive.  Ce  font  celles 
á qui  elle  a appris  á fe  mieux  cacher,  6c  á paíTer  leur  vie 
dans  une  grande  obfcurité.  C’eft  dans  l’intérieur  des  arbres 
6c  des  plantes,  dans  leurs  tiges , dans  leurs  branches  que  íe 
tiennent  plufieurs  eíjaeces  de  chenilles  dont  il  s’agit  dans 
ce  Mémoire.  L’écorce , l’aubier , 6c  méme  le  bois  le  plus 
dur  font  des  alimens  qu’ellesaiment.  Telle  chenille  quieíl 
logée  dans  le  tronc  d’un  grand  6c  gros  arbre,  fe  trouve 
dans  une  maífive  6c  íbiide  tour,  dont  les  murs  lui  fournif- 
lent  de  quoi  vivre.  D’autres  eíj)eces  de  chenilles  plus 
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pctitcs  nolis  paroítront  avoir  encoré  cié  micux  traitées ; clles 
l’^avent  fe  caclicr  dans  des  habitations  moins  folides  á la 
vérité,  mais  defquellcs  clles  tirent  des  alinicns  que  nous 
leurenvions.  Tant  de  fruíts,íbuvcnt  cxccllcns,  dont  nous 
ne  jouiíTons  pas  toújours  avee  aíTésdc  reconnoiíTancc^ont 
été  partagés  entre  ces  chcniilcs  & nous.  Les  poires,  les 
pommes , les  primes,  les  chataignes , les  noix,  Icsnoiícttcs, 
&c.  les  grainsméme  qui  nouííbnt  les  plus  néccíra¡rcs,ont 
cté  deíiinés  á faire  vivre  quantitc  d’cípcces  de  chenillcs. 
II  y a des  années  oü  nous  l'cmblons  avoir  quelque  raifoii 
de  trouver  que  la  part  des  fruits  qui  leur  a été  accordée, 
eíl  trop  grande;  dans  certaines  années  il  y a plus  de  ces 
fruits  que  nous  nommons  verreiix,  qu’il  ne  nousenrefle 
de  fains.  Les  chenillcs  des  fruits , comme  toutes  les  autres^ 
fe  transforment  en  papillons.  Chaqué  papillon  femelle 
pond  un  grand  nombre  d’ceufs.  Cejiendant,  ce  qui  eíl  tres- 
digne  d’étre  remarqué,  chaqué fruit,  chaqué  jiriine, cha- 
qué poire  & chaqué  pomme,  quelque  groíTe  qu’elle  foit^ 
ii’eíl  habitée  que  par  une  feule  chenille.  Le  papillon  veut- 
il  que  chacun  des  infeéles  á qui  il  donne  naiífance , ait  en 
propre  un  fruit  entier ! ne  laiífe-t-ii  fur  chaqué  fruit  qu’un 
feul  oeuf ! evite-t-il  de  le  dépofer  fur  le  fruit  oú  un  autre 
pajiillon  femelle  a déja  pondu  un  des  íiens!  Ce  fait  fup- 
pofe  dans  le  papillon,  non-feulement  un  grand  amour 
pour  les  petits  qu’il  doit  mettre  au  jour,  mais  il  lefuppofe 
capablede  bien  des  circonfpeélions,  & de  bien  des  con- 
noiílances.  Ne  faut-il  pas  croire  plútót  que  lapetiteche- 
nille  qui  s’eíl  logée  la  premiere  dans  un  fruit,  f^ait  s’en 
coníérver  la  poíTeífion , éc  qu’elle  a le  courage  & ía  íbice 
néceíiaires  pour  empécher  d’autres  chenillcs  de  s y intro- 
duireí  Notre  douziéme  Mémoire  nous  apprend  des  faits 
qui  paroiíTent  prouver  que  ])ar  rapport  á certains  fruits , 
c eíl  la  prévoyance  du  papillon  qui  doit  étre  admirée,  & 
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que  par  rapport  á cl’autres  fruits , tout  ce  qu’il  ya  deíin- 
gulier  ici  doit  étre  mis  íur  le  compte  de  la  clienille.  Enfín 
nous  y verrons  que  quand  chaqué  chenille  a pris  tout  ion 
accroiíTement  dans  rintérieur  d’un  fruit,  que  quand  elle 
ceíTe  d avoir  befoin  de  manger,  elle  perce  le  fruit,  elle  en 
fort , elle  va  pour  lordinaire , s’enfoncer  fous  terre.  Elle 
s’y  fait  une  coque  dans  laquelle  elle  fe  transforme  en  cri- 
falide,  & de  laqtielle  íbrt  le  papillon. 

Nous  venons  d’indiquer  les  principales  matiéres  qui 
font  entrées  dans  ce  volume:  íür  ce  court  expofé,  on 
s’attend  peut-étre  que  la  le<5lure  des  Mémoires  fera  plus 
agreable  qu’on  ne  la  trouvera;  il  eíl  líir  au  moins  quedes 
extraits  un  peu  étendus  de  ces  Mémoires  plairoient  á bien 
des  ledeurs , plus  que  les  Mémoires  mémes.  Lesfaits  fm- 
guliers  & curieux  y feroient  plus  rapprochés;  ils  ne  fe- 
roient  pas  féparés  les  uns  des  autres  par  des  détailsfouvent 
peu  intereíTans  & quelquefois  trés-fecs;  telles  font  desdef- 
criptions  d iníeétes , de  chenilles  & de  papilions  qui  ne 
í^auroient  jamais  etre  amuíantes,  mais  qui  cependant  font 
eíTentielles  á un  ouvrage  de  la  nature  de  celui-ci.  II  n eíl 
pas  moins  néceífaire  de  faire  connoítre  la  chenille  & le  pa- 
pillon dont  on  veut  rapporter  les  procedés  induítrieux, 
qu  il  1 eíl  de  aeindre  le  caraélere  d’un  Géneral,  loríqu’on 
veut  donner  l’hiíloire  des  bataillcs  qu’il  a gagnées. 

J ai  pouitant  epargne  le  plus  qu’il  m’a  été  poífible,  de 
ces  détails  néceíTairement  fecs,  peut-étre  méme  que  la 
craiiite  de  les  multiplier  m a troj)  retenu  dans  le  neuviéme 
emoire,  dans  celui  qui  traite  des  chenilles  arpenteufes  á 
IX  jamhw,  je  n ai  pas  ofe  m’arréter,  autant  quelaraatiére 
me  paroiííoit  ledemander,  aux  caraéléres  des  genres  pre- 
miers , des  genres  feconds , & des  eípeces  de  cette  nom- 
leu  e claíTe  de  chenilles.  J’avoue  pourtant  que  j’avoisde 
quoi  m encourager  á ofer  davantage  : trois  des  Mémoi- 
res tlu  premier  volume  ont  été  employés  á diílribuer  Ies 
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chenilles&  Ies  papillons  enclaíFcs  & en  genres.  Ríen  aíTúré- 
ment  n’eíl  plus  fec  que  ces  cliftril)utions ; auíTi  ai-je  averti 
ceux  qui  ne  vouloient  lire  que  pour  samulér,  de  paíTcr 
legérement  l'ur  ces  trois  Mémoires , & meme  íle  ne  les 
point  lire  du  tout.  Néantmoins  dans  une  des  vifitcs  dont 
une  grande  Princeíle  ^ honoroit  les  infedes  , tant  ceux 
que  je  garde  en  vie , que  ceux  que  je  coníerve  morts,  elle 
me  fit  voir  que  non-íeulement  elle  avoit  lu  ces  Alemoires 
rebutans, mais  que  tous les  caraéleres des  claíres&  des  Sen- 
res  qui  y font  déterminés,  lui  étoient  plus  préícns  qu  á 
moi-mémej  elle  m'indiquoit  les  papillons  íecs  qu  elle  vou- 
loit  que  je  lui  montraíTe , par  les  proprietcs  générales  de 
leur  claíTe,  & par  les  particularités  de  leur  genre  & de  leur 
eípece;  je  n*en  étois  pourtant  pas  etonne;  je  í^ais  quelle 
veut  tout  Í9avoir , & tout  í^avoir  par  principes,  & je  l^ais 
avec  quelle furprenante facilité  elle  apprendtout.  Maisun 
tel  exemplene  m’a  point  enhardi,  il  ne  m aparurien  con- 
clurre  pour  le  plus  grand  nombre  des  Icífleurs. 

Lordre,  la  méthode&les  détails  exaéls  contentent  les 
efprits  á qui  une  connoiíTance  fuperficielle  des  objets  dont 
ilss’occupent  ,ne fuííít  pas;  mais  ceux  qui  ne  veulent  que 
s’amufer  en  liáint  un  ouvrage, n’y  voudroient  tiouver  que 
des  íaits  remarquables.  L’hiftoire  des  ¡nfe<íles  n’a  pas  en- 
core aíTés  pris  la  forme  de  fcience,  on  n’en  eíl:  pas  encore 
communément  au  point  de  vouloir  fátiguer  fon  attention 
& fa  mémoire , pour  en  apprendre  les  principes. 

C eíl  un  avantage  propre  aux  E'crivains  qui  font  des 
compilations , & quils  ont  fur  les  Auteurs  qui  traitent  les 
matiéres  plus  á fond,  de  pouvoir  choifir  dans  chaqué  fujet 
ce  qui  eíl  le  plus  capable  de  plaire.  Leur  travail  eíl  extré- 
mement  utile;  ils  préfentent  les  fciences  dépouillées  de  ce 
qu’elles  ont  d’épineux,  á ceux  qui  n’ont  pas  le  tem¡)s  de 
les  approfondir;  ils  peuvent  faire  naítre  du  goúi  & de 

^ S.  A.  S.  Madame  la  DucheíTe  du  Mainc* 
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l’amour  pour  eiles  á ceux  á qui  elles  étoient  indiíFérentes : 
mais  ¡I  n arrive  que  trop  fouvent  á ces  mémes  E'crivains 
de  perpétuer  contre  leur  gré  les  erreurs ; ¡Is  ne^  font  pas 
toújours  par  eux-mcmes  aíTés  au  fait  des  matiéres  qu’iis 
traitent,  & ¡Is  veuient  s epargner Ies  difcuííions ; lis  puiíent 
dans  diferentes  fources , & lis  ne  fe  croyent  plus  refpon- 
fables  de  ríen , des  qu’iis  citent  leurs  garants.  Cependant 
comme  on  croit  qu’iis  n’ont  puifé  que  dans  des  fources 
qu’iis  ont  reconnues  pour  bonnes,  & qu’iis  n’y  ont  pas 
pris  ce  qui  eút  du  étre  rejetté , on  eíl  difpofé  á recevoir 
pour  vrai  ce  qu’iis  nous  rapportent.  Pour  ne  parler  que 
des  compilations  d’hiftoire  naturelle,  á coinbien  de  faits 
faux,  rapportés  par  Ariííote  & par  d’autres,  n’ont-elles  pas 
donné  une  forte  d’autorité!  plus  un  fait  a été  dit  & redil 
de  fois,  & plus  on  eíl  difpoíéá  le  croire;  on  ne  cherche 
pas  aíTés  á voir  que  cent  E'crivains  qui  rapportent  ce  fait, 
ne  font  que  de  fimples  échos  de  celui  qui  l’a  dit  la  pre- 
miére  fois.  Je  ¡xjurrois  citer  un  grand  nombre  d’exem- 
ples  des  faits  qu’il  faudroit  retrancher  des  compilations 
d’hiíloire  naturelle  qui  ont  paru  dans  ces  derniers  temps, 
foit  chés  nos  voifins,  foit  ches  nous,  & de  celles  ménie 
qui  ont  été  le  mieux  reines  du  public,  & qui  le  méritoient. 

Les  Mémoires  doce  volume  ne  paroitroni  peut-étre 
que  trop  longs,  du  moins  jele  crains;  je  n’en  fuis  pour- 
tant  pas  moins  convaincu , comme  je  l’ai  déja  dit , qu’iis 
n’ont  pas  |>our  la  plúpart  toute  l’étendué  qu’üs  devroient 
avoir.  A mefure  qu’on  accordera  plus  d’attention  aux 
infcélcs,  on  fera  des  obfcrvations  qui  m’ont  échappé : celles 
niéme  que  je  rapporte  íbnt  quclquefois  imparfaites;  il 
m’arrivc  quclquefois  de  parler  d’une  chenille  dont  je  n’ai 
pas  encore  eu  le  ]>apilIon , & de  parler  d’un  papillon  dont 
la  chenille  ne  m’eíl  pas  encore  connué  : c’eíl  avertir  les 
obfcrvateurs  de  ce  qui  reíle  á faire , & c’eíl  les  inviter  á pro- 
fiter  des  occafions  qui  pourront  leur  faire  voir  en  entier  ce. 


XV)  P R E F A C E. 

queje  n’ai  vil  qua  inoitié.  Jaurai  aíTilrémcnt tlcsfupjilé- 
mens  á donncr  á mes Mémoires,  óc quanel  ces liipplcmeiis 
ne  í'eront  pas  trop  coníltlcrablcs,  je  placerai  ccux  qui  ap- 
partiennent  aiix  volumes  prcccdeiis,  dans  la  Proface  tlii  der- 
iiier  volume:  je  vais  commencer  par  cclle-ci  á en  ulcr 
comme  je  crois  le  devoir  fiiire  dans  la  luitc. 

Dans  le  premier  Mémoire  dii  premier  volume,  ou  dans 
celui  qui  y tient  lieu  de  Préface , il  y a dciix  arricies  fur  lef- 
quels  je  n’ai  pas  aíTés  iníifté.  Le  premier  eñ  celui  de  l’on- 
gine  des  infeiíles,  l^avoir  s’ils  naiíTent  ou  peuvent  naitre 
de  corruption,  comme  tous  les  anciens,&  des  modernes 
aprés  eux , l’oht  prétendu.  Le  fecond  eíl  fur  le  degré  tle 
croyance  qu’on  doit  accorder  aux  faits  rapportés  par  plu- 
íieurs  Naturalices.  C’eft  en  liíant  l’extrait  du  premier  vo- 
lume de  ces  Mémoires,  qui  a etc  donné  par  les  Journa- 
liftes  de  Trevoux,  que  j’ai  vü  que  je  ne  m’étois  pas  afles 
étendu  fur  les  deux  articles  dont  je  viens  de  parler.  Par 
rapport  au  premier,  j’ai  fuppofé  que  les  infe<5les  ne  naiíTent 
pas  de  corruption ; j’ai  mis  méme  au  nombre  des  obílacles 
qui  avoient  le  plus  arrété  les  progrés  de  nos  connoiíTances 
fur  les  infeifles,  l’opinion  des  anciens  qui  les  faifoit  fortir 
de  la  pourriture  de  différens  corps ; car  des  qifon  croyoit 
qu’ils  venoient  de  corruption,  la  partie  la  plus  curieuíé  de 
leur  hiíloire , tout  ce  qui  a rapport  á la  maniere  dont  ils  fe 
perpétuent,  nefembloit  pas  demanderá  étre  étudiée.  Je 
croyois  alors  rapporter  unfentiment  qui  n’avoit  jdus  befoin 
d’étre  combattu , que  depuis  qu’on  s’étoit  accoútumé  á 
analyfer  lesidées,  áne  recevoir  pour  vrayes  que  celles  qui 
étoient  claires,  iln’y  avoit  plus  au  moins  dephyficiens  á 
qui  il  fallut  prouver  que  des  chairs  pourries,  que  des  bois 
pourris  ne  fe  transformoient  point  en  des  machines  orga- 
nifées  qui  ont  autant  ou  plus  de  parties  que  les  nótres  , 
& des  parties  dont  le  jen  & l’accord  ne  f^auroient  étre 
aíTés  admires.  D’ailleurs  ilme  fembloitquelesobfervations 

de 
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- de  Swainmerdam,  de  Malpiglii,  de  Leeiiwenhoek,  de 
Vallifnieri  celles  de  plufieurs  autres  Naturaliílcs  de-, 
voient  avoir  ouvert  les  yeux  á ceiix  qui  raifonnent  peii , 

& á qui  des  faits  mal  obíervés  en  avoicnt  impofé.  Mais 
jai  vu  qu’il  falloit  encore  revenir  á la  charge  contre  un  fen- 
tinient qui  n’efl  pas auíTi  géneralement  jnofcritque  jela- 
vois  peníé , & qu’il  devroit  l’étre.  Je  n’euíre  pas  foup^onné 
qu’il  eñt  trouvé  des  défenfeurs  en  France,  & fur-tout  dans 
une  íbcieté  de  f^avans  auíTi  célebre  que  celle  qui  travaille 
aux  Journaux  de  Trevoux  ; cependant  íi  elle  veut  bien 
avouer  qu’il  pourroit  fe  fairc  que  ce  fentiment  ne  fut  pas 
vrai,  elle  croit  le  devoir  laiíTer  au  moins  parmi  ceux  qui 
font  probables,  & qu’il  ne  doit  pas  étre  mis  au  rang  de 
ceux  dont  la  fauíTeté  eft  prouvée.  Cette  focieté  f^avante 
penfe  qu’au  moyen  de  quelques  modifications , qu’elle 
attribuéau  Pere  Kircker,&  qu’au  moyen  de  la  vertuplaf- 
tique  ou  féminale  que  ce  Pere  a fait  agir,  on  peut  expli- 
quer  d’une  maniére  fort  ingénieufe,comment  les  infedes 
naiíTcnt  de  corps  pourris;  & que  cette  explication  s’accorde 
tres -bien  avec  les  faits.  II  m’eíl  arrivé  de  meítre  Kircker 
& Bonanni  au  nombre  des  moderncs  qui  ont  penlé  avec 
les  anciens  que  des  infedes  naiíTent  de  putréfadion , & on 
vcrra  bien-tot  fi  j’ai  eu  raiíbn  de  les  y mettre.  Les  Jour- 
naliíles  de  Trevoux  prétendent  que  je  devois  une  place 
diíbnguee  a ccs  deux  f^avans  Jéfuites ; & c’eíl  pour  le 
prouver  qu’ils  expofent  ce  qu’ils  appellent  le  fentiment  de 
Kircker , & qu’ils  y applaudiífent  *.  * Mem.pcn- 

Aíais  par  rapport  a Kircker  aBonamii , diíent-ils, 

a enveloppés  dans  la  cla£e  des  anciens  qiii  croyoient  la  géné-  des  teaux 
ration  des  infedes , I effet  d nne  pnple  putréfadion , il  nous 
pcimcttra  de  remar qucr  que  Kircker  avoit pris  unpartimitoyen 
entre  le  fy fieme  anden  & le  moderne,  qui  nétoit  pas  encore 

ofies  dcveloppé  defon  tcmps;  car  ce  grand  Iwmme  tía  pas 
lome  II.  ^ ^ 


• • • 


P R E F A C E. 


XVIIJ 

métenda  que  des  corps  orgmiifés , tels  qu  il  rcco}moij[fo¡t  Ies 
itifeéles , qnjfent  venir  de  corgs  non  organifés , ni  niémc  que 
de  tel  corps  organifé  il  pút  naltre  indiJdh  emmcnt  loui  coqis 
organifi  quelconque. 

Sapenfée  bien  prife,  ejl  que  toni  étant  organifc  dans  un 
iorps  organifé  , les  par ties  des  corps  organiques  étant  ellcs- 
ntétnes  des  corps  organiques  ; la  corruption  nc  faifoit  que  dé~ 
tacher  ce s petits  corps  organiques  qui  compojoient  un  grand 
corps , que  c es  petits  corps  din  (i  dctacliés  formoient  ¡es  m- 
fedes , lefquels  ,fans  avoir  préexijlc  dans  des  feniences  appro- 
priées , préexijloient  au  nioins  en  puijjance  dans  la  ver  tu  pla- 
fiique  ou  féminale  qui  ejl  répandue  dans  tous  les  grand s corps. 
Ce  fyjleme peut  n’étre  pas  vrai;  mais  ti  ejl  fon  ingénieux,  ¿7* 
du  rejle  tout-dfait  conforme  a l’efpece  de  ¡ia:(ard qui  donne 
tiaijjance  a tant  d’ infe  des,  & a l’ appropriation  en  quelque 
forte  ajfés  marqué e de  certains  infedes  a de  certains  corps , 
& a de  certaines  par  ties  de  certains  corps  foit  végetaux  ,foii 
ítnimaux. 

Et  un  peu  plus  bas  ¡Is  adjoutent : S’il  étoit  auJJI bien  dé- 
tnontré  que  la  premiére  origine  des  infedes  ef  dué  d un  f ti- 
ple développement  de  femences  préexiflentes , qu  il  l’ef  que 
leur  transformation  ou  leur  régéneration , ou  feconde  origine 
ef  dú'é  a un  fnrple  développement  de  ces  infedes , le  fyjleme 
de  Kircker  tpmberoit  abfolument  avec  celui  des  anciens. 

II  eíl,  ce  me  femble,  aifé  de  faire  voir  qu’il  efl  aufli 
démontré  que  les  infedles  ne  naiíTent  point  de  corruption^ 
qu’il  Teít  quoleurs  métamorphofes  apparentes  ne  font  que 
des  dépouillemens  , & par  des  preuves  du  ménie  genre;  & 
il  fera  aifé  de  faire  voir  que  le  íyfteme  du  Pere  Kircker  ne  íe 
foútient  pas  mieux  que. celui  des  anciens>  Mais  avant  que 
de  l’entreprendre,  je  prie  les  Journaliftes  de  Trevoux  de 
me  permettre  de  leur  repréfenter  á mon  tour  qu’il  n’y  a 
qu’un  excés  de  fenfibilité  pour  les  Peres  Kircker  & Bonanni;^ 
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qnl  aít  pú  Ies  porter  á fe  plaindre  de  ce  que  ‘/ai  enveloppé 
CCS  Peres  dans  la  clajfe  des  ancieas  qui  regardoient  les  in- 
feres cmnme  l’effet  d’ime  Jimple  putréfadion.  L’épithéte  de 
fimple  eíl  pourtant  id  de  trop , & adjoútée  á mon  texte. 
J’ai  dit  que  les  mciens  avoient  cru  pouvoirfaire  iiaítre  les  in- 
feéles  de  la  pourriture^fs  corps  de  différ entes  efpeces , qu’il 

y avoit  eu  de  notrAémps  des  liommes  dlujlres , les  fameiix 
Peres  Kircker  Bonamú , qui  n avoient  pas  abandonné  ce 
, fentiment;  je  ne  f^ais  point  aiiíTi  de  modernes  qui  y ayent 
été  plus  attachés,  qui  ayent  plus  cherché  ále  fáire  triom- 
pher.  Le  Pere  Bonanni  a fait  imprimer  un  volume  in-q° 
plein  d’obíervations , par  lefquelles  il  prétend  1 etablir.  Le 
Pere  Kircker  parle  en  une  infinité  d’endroits  d’infeéles  qui 
naiíTent  de  pourriture ; il  diífingue  leurs  diíférentesmanié- 
rcs  de  naitre;  il  en  fait  éclorre  des  oeusf,  Se  il  en  fait  naitre 
bien  davantage  de  corruption , & aíTúrément  il  ne  ménage 
pas  cette  derniére  fa^on  de  s’exprimcr  Pourquoi  done 
ces  Peres  méritoient-ils  uneexception!  c’ejlqu  il  avoit , le 
Pere  Kircker  (car  on  nedit  rien  du  Pere  Bonanni)  cejlquil 
avoit  far  la  génération  des  infedes  un  fyjleme  tnitoyen  entre 
le  fyjleme  anden  & le  JyJletne  moderne.  Mais  ce  íyfteme  da 
Pere  Kircker,  commecelui  des  anciens,  fuppofe  que  les 
infeéles  naiíTent  de  pourriture  ,&  il  tendá  nous  expliquer 
comment  ils  en  naiílent.  Comme  je  ne  croyois  pas  qu’ií 
y eut  aucun  íyílenie  qui  pút  donner  la  moindre  vray- 
íemblance  aun  tel  fentiment,  á un  íentiment  quimepa- 
roilToit  également  contraire  aux  obíervations  exaéles , Se 
aux  raiíbnnemens  les  plus  conféquens,  je  n’ai  pas  cru , dans 
le  premier  volúme,  devoir  m’arréter  á expofer  le  íyfteme 
du  Pere  Kircker  fur  la  génération  des  iníeétes;  je  le  dois 
faire  á préíent,  des  qu’on  prétend  que  ce  íyfteme  n’eft: 
point  tombe , & que  d’habiles  gens  foútiennent  qif il  eft 

pour  le  moins  Ytííy-Íemblable.  Pour  méme  ne  lui  óter  rien 
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ticcc  qui  pcxit  le  fáirc  valoir , ríen  de  ce  qui  lui  donne  un 
air  de  íyllcme  complct,  je  rexpol'erai  un  peu  aiititnicin 
que  n ’ont  íait  les  Journalilles,  & prceilement  tcl  (|uc  le 
PereKircker  l’a  donne.  Ce  l'^avant  Jéluite  a jxenlc  (¡uc 
toutes  les  jxu  tics  des  animaux  Ibnt  rcmjxlics  tic  jxetits  coips 
trcs-volatücs  qu’il  appelle  tantot  des  ^rpurculcsíi)iritutiix, 
tantüt  des  elprits  animaux,  tantot  des  e^rits  Icminaux.  Ces 
corpuícules  extremement  volátiles , ces  cíprits  rellcnt  tlans 
l’animal  tant  qu’il  vit ; mais  Tanimal  vient-il  á périr , & á le 
corrompre,  ces  corpufcules  s’échappent,  & ont  bcaucoup 
de  part  eníliite  á la  produtítion  de  divers  nutres  animaux , 
mais  moins  Brands  & moins  nobles  que  l’animal  dont  ils  le 


font  échappés.  Le  PereKireker,  pournous  faire  mieux  en- 
tendre  rul'age  qu’il  fait  de.ces  petits  corps , fe  íixe  á l’exem* 
pie  fuivant;  quand  un  cheval  cll  mort,  qu’il  fe  corrompí, 
on  ne  peut  pas  dire  que  i’ame  du  cheval  s’envole ; mais  les 
elprits  féminaux  du  cheval  fe  détachent  du  cadavre,  ils 
s’échappent,  ils  vont  voltiger  dans  l’air,  & ils  y font  dif- 
perfés  9á  & la.  II  n’arrivera  jamais  á cettequantitéd’efprits 
de  fe  trouver  réunie  a un  corps  fixe  pared  á celui  á qui  elle 
étoit  unie  cy-devant;  il  ne  lui  arrivera  jamais  de  contribuer 
á faire  un  autre  cheval  tel  que  le  premier;  mais  s’il  arrive, 
& il  arrivera  qu’une  portion  de  ces  efprits , auxquels  il 
relie  encore  de  la  vertu  féminale,  fe  joigne  á une  quantité 
fuíEfante  de  matiére  fixe  & de  matiére  convenable , auífi-tóí 
au  moyen  de  la  vertu  plaílique  qui  eñ  dans  íes  eíjDrits  6c. 
dans  la  matiére  fixe,  un  corps  fe  forme  6c  s’organife;  un 
animal  eíl  produit,  il  naít.  Mais  ce  nouvel  animal  eíl  d’une 
autre  eljxece  que  celui  qui  en  íe  pourriífant,  a fourni  les 
efprits;  une  portion  des  efprits  d’un  cheval  ne  pourra  fuf- 
fire  qu’á  faire  un  infeéle,  Áinfi , comme  ce  Pere  continué 
de  I’expliquer , les  elprits  féminaux  qui  ont  été  féparés  de 
quelque  fubílaiice  aniraale  qui  s’eíl  corrompué,  voltigeiis 
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tlans  l’air;  ¡Is  font  enfuitc  portes  par  les  pluycs  & par  les 
vents  fur  les  plantes  & Tur  les  arbres ; ils  font  introduits 
dans  des  pores  terreílres ; alors  il  í’e  fait  des  femences  (fuñe 
nouvelle  ceconomie  anímale;  la  forme  plaílique  de  la  fe- 
mence  qui  eílcachée  dans  les  efprits,  faconne  cette  maiiérex 
au  moyen  de  f humidité.  C’efí  ainfi,  felón  ce Pere, qu’une 
grenouille , une  mouche,  une  fauterelle , &c.  font  pro- 
duites. 

Voilá  aííurément  ce  qu’on  peut  appeller  un  fyfleme, 
Nouspourrions  demanderpourquoi  on  en  gratifie  par  pré- 
dilec^lion  le  Pere  Kircker , malgré  les  droits  qu’a  deífus  un 
autre  Jéfuite,  le  Pere  Cabée.  Bonanni  a rapporté  les  pro- 
pres  termes  dans  lefquels  ce  dernier  Pere  s’explique  furia 
génération  des  infedes , & on  croit  qu’illes  rapporté  deux 
fois , mais  qu’il  .raccourcit  íeulement  la  citation , lorfqu’ií 
donne  tout  de  fuite  le  fentiment  du  Pere  Kircker  fur  la 
méme  matiére ; 11  ne  manque  dans  le  paíTage  du  Pere  Ca- 
bce  que  le  terme  de  forme  plaílique,  en  la  place  duque! 
on  trouve  celui  de  vertu  formatrice;  car  pour  les  efprits 
volátiles,  leur  maniére  de  fe  détacher  du  cadavre,  de  fe 
réunir  á un  autre  corps  fixe ; tout  en  un  mot , jufqu’á 
l’exemple  du  clieval , fe  trouve  dans  le  Pere  Cabée.  Le 
Pere  Bonanni  ne  femble  pas  méme  vouloir  trop  donner  la 
gloire  de  ceíyíleme  au  Pere  Cabée , avant  que  de  tranferire 
ce  que  ce  dernier  a inaprimé  fur  l’origine  des  infeéles , il 
dit  que  le  Pere  Cabée  a fuivi  la  méthode  de  philofopher 
des  anciens,  & le  prouve,  en  rapportant  le  fyfteme  que 
nous  venons  d’expofer.  D ailleurs  la  plúpart  des  traits  par 
lefquels  les  Journaliíles  ont  prétendu  caraélérifer  le  fen- 
tinient'du  Pere  Kircker,  lui  font  communs  avec  les  anciens.' 
Ce  gr and  homme , difent-ils,  na  fas  frétendu  que  des  corps 
organifés,  tels  qu  il  reconnoiffoit  les  infeéies , pujjent  venir  d& 
corps  non  organifés , ni  mime  que  de  tel  corps  organifé  ilpüt 
naitre  indifféremment  tout  corps  organifé  quelconque.  Les 
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anciensont  voulu  que cc fiit la  cliair  <l’un.  Ixxiif,  ou  dun 
vean  pourri  qui  íút  j)roprc  á donnerdes  abeillcs;  quectllc 
d’un  clicval  píit  ctre  convertic  en  gucíj)cs&  en  bourdons; 
& que  ce  füt  de  la  chair  ¡lourric  d’un  ánc  que  naiíloicnt 
les  l'carabés.  Voilá  de  curicuí'cs  diliindlions  coniniuncs 
auxanciens&  au  Pere  líireker,  & par  rapport  auxquclics 
il  a quciqucíois  cncliéri  Tur  eux;  quelqueícis  meme  ¡1  les 
redreíle.  11  trouve  mauvais,  par  exemplc,  qu’on  ait  dit 
que  les  abeilics  óc  Icsgueí'pcs,  &c.  ne  pouvoient  naítreque 
des  boeufs,  des  chcvaux  &des  áncs;  il  j)rétend  qu’elles 
peuvent  naitre  de  méme  des  cerfs.  II  n’cíl  pas  pourtant 
certain  qu’il  n’ait  fait  naitre  les  iní'edles  que  de  cori^s  or- 
ganifés,  il  faut  au  moins  pour  cela  qu’il  ait  organiíe  les 
boués  dont  il  a fait  naitre  les  buitres.  Les  anciens  avoient 
aíTurément  admis  la  diviíion  des  fibres  faite  ])ar  la  corrup- 
tion,&eíl-il  bien  fúrqu’ils  ne  fe  fuíTent  pas  eleves  jufqu’á 
penfer  á un  agent  c^quivalent  á la  vertu  plaflique,  & défi- 
gné  par  un  autre  nom,  eux  qui  avoient  fi  volontiers  re- 
eours  á des  vertus  formatrices,  á des  vertusoccultes,  & á 
des  formes  a<fl:ives ! Mais  ne  nous  arrétons  pas  á conteíler 
au  Pere  Kircker  la  gloire  du  fyfteme  qu’on  lui  attribue, 
nous  confentons  méme  qu’on  le  regarde  comme  ingé- 
nieux,  comme  un  joli  Román  phyfique. 

Cependant  s’il  étoit  Vrai  que  l’Auteur  de  la  nature  eút 
établi  que  des  aniniaux  puíTent  naitre  en  certaines  circon- 
ílances  des  matieres  íoit  animales , íoit  vegetales  qui  íe 
corrompent,donneroit-on  une  explication  fatisfaifante  de 
ces  nouvelles  produéfions  au  moyen  du  íyíléme  du  Pere 
Kircker!  s’il  étoit  vrai,  par  exemple,que  desabeilles  naif- 
fent  des  chairs  d’un  bceuf  qui  fe  pourriíTent;  s’il  étoit  vrai 
qu’un  boeuf  fe  f ransformát  en  abeilles , une  fi  étonnante 
transformation  s’expliqueroit -elle  bien  au  moyen  des  ef- 
pnts  animaux  qui  fe  font  introduits  dans  les  libres  divifées 
par  la  corruption,  & du  fecours  de  la  vertu  plaflique ! On 
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avanceroit  une  propofition  bien  éloigncc  tie  toiite  vray- 
femblance,  & qui  auroit  un  grand  air  de  ridicule,  íi  on 
difoit  férieufcment  que  toutes  les  libres  d’un  grand  animal 
ne  font  qu’un  aíTemblage  d’ceufs  d’iníedles;  quelesfibres 
d’un  boeuf  ne  font  qu’une  file  continué  d’ceufs  d’abeil- 
les ; ou  pour  fatisfaire  á tous  les  pbénoménes , que  ccs 
fibres  font  des  files  d’ceufs  de  diíférentes  efpeces  de  mou~ 
ches,  diftribuées  alternativement,  & qu’il  n y a qu’á  faire 
développer  les  embryons  .contenus  dans  ces  oeufs ; pour 
faire  naitre  des  abeilles , ou  des  moucbes  de  quelqu’autrc 
eípece.  Mais  il  eft  bien  autrement  inconcevable  qu’une 
portion  de  fibres  puiífeétre  fa^onnée  parles  agens  du  Perc 
Kircker , au  point  néceífaire  pour  qu’elle  devienne  un  infe- 
cte. Qu’on  tache  de  fe  repréfenter  combien  il  y a loin  de 
cette  portion  de  fibres , pénétrée  d’un  auíTi  grand  nombre 
qu’on  voudra d’efprits  volátiles  ou  féminaux,  jufqu’á  un  in-* 
íe<íle,&  on  n’imaginera  pas  qu’il y ait  de  vertu  plaífique ou 
íéminale  qui  puiífe  o])érer  un  pareil  ouvrage,  Pour  faire  uii 
infede  de  cette  portion  de  fibres  imbibée  d’eíprits,  quelfe 
organifation , ou  plútót  quel  nombre  prodigieux  d’organi- 
fationsne  faudroit-il  paslui  donner ! A-t-elle  un  efiomach, 
des  inteílins , des  poulmons , un  cerveau ; en  un  mot  tous 
ces  vifcéres , dont  chacun  en  particulier  eíl  une  machine  fi 
furprenante,  óc  d’autant  méme  plus  farprenante  pour  le 
commun  des  hommes,  qu’elle  eft  plus  petite  l A-t-elle, 
cette  portion  de  fibres , ces  yeux  qui  font  eux-mémes  un 
aíTemblage  de  plufieurs  milliers  d’yeux  l A-t-elle  des  aíles  , 
des  jambes,  des  anteiines,  une  trompe,  & enfín  tant  de 
parties  d une  ftrudure  fi  admirable  l Comme  portion  de 
libre , (Se  de  libre  ])énétrée  par  les  eíprits  animaux  les  plus- 
volátiles , elle  eft  bien  éloignée  de  eontenir  un  aflemblage 
de  tant  de  parties,  dont  chacune  en  particulier  eft  elle- 
méme  digne  de  toute  notre  admiration.  Qu’on  pouífe  la 
fidion  au  plus  loin  ou  elle  pút  étre  portée , auííi  bien  ries 
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n’cíl  cápablc  d’nrrctcr  l’iniagination  qu¡  a commcncc  a 
sY’garcr;  qu’on  íuj)j)oíc  que  cliacun  des  t:íj)rits  animaux 
qui  a cté  introdiiit  dans  la  jwrtioii  de  libre , eít  pour  ainfi 
clirc,l’oeuf,  l embiyon  d’une  des  partics  de  raiiiinal;eníin 
qii’oii  luj^pore  que  toiites  ces  parties  étonnantes  Ibicnt 
faites;  qui  les  reunirá!  qui  mettra  entr  clles  l’accord  & la 
dépendance  qui  y doit  étre!  C’cít  apparemment  la  vertu 
plaílique  qui  eíl  capable  decela,  óíc’cñ  meme  elle  a])pa- 
remniciu  á qui  on  fhit  faire  tous  les  merveilicux  organes 
que  nous  venons  de  nommer.  ^u’clle  cít  intelligentc, 
qu’elle  eíl  grande , qu’elle  eíl  piníTante  cette  vertu  plaílique 
qui  l9ait  produire  de  tels  ouvrages ! N’licíitons  point  á la 
nommer ; la  vertu,  l’intelligence  qui  d’un  petit  morceaude 
chair,-d’un  petit  morceau  de  bois  f9ait  íairc  un  iníétfle, 
lie  peut  étre  autre  que  cello  qui  a í'^u  faire  l’univcrs  de  ríen. 

Ce  fyílemeemploycpar  le  Pere  Kirckerpourexpliquer 
comment  les  infeelesnaiíTent  de  pourriture,  ne  paroit  ¡las 
feulement  ingénieux  aux  journaliíles , ils  le  trouvent  dii 
rejle  tout-a-fcát  conforme  a cene  efpece  de  haiprd qiá  donns 
ndijfance  a tant  d’infedes , é"  a l’ appropriatwn  en  quelque 
'te  ajfés  marqué e de  certains  mfeéles  a certarns  corps , ou 
a cer mines  parties  de  corps , fot t vegetaux , foit  animaux.  Si 
on  ne  s’arréte  pas  á des  apparences  groííieres,  fi  on  eíl 
attentif  á toutes  les  cireonílances  d’oüdépend  la  naiíTance 
des  infeéles,  on  fera  convaincu  que  le  bazard  n’y  a iias 
plus  de  part  qu’il  n en  a á celle  des  grands  animaux , á celle 
de  riiomme  méme.  Cette  appropriation  fi  marquée  de  cer- 
tains infeéles  á certains  corps , foit  du  regne  vegetal,  íbit  du 
regne animal, devoit  méme  conduire  á penfer  que  le  bazard 
n’a  ici  que  la  part  qu’il  a á la  produclion  des  étres  organifés 
dont  i’origine  nous  eíl  le  mieux  conniié.  De  la  viande  cor- 
rompué  fourmille  quelquefois  de  vers,  mais  jamais  elle  ne 
^ous  fera  voir  des  ebenil  es ; c eíl  que  les  papillons  ne  vonc 
jaríiais  faire  leurs  ceufs  fur  la  viande,  mais  que  les  meres 
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mouches  de  certaines  eípeces  vont  dépoler  Icurs  oeufs  l'iir 
cette  viande ; ceües  de  quelqucs  autres  eíjjeces  íont  vivipa- 
res , & y laiíTent  des  vers  vivaiis.  La  prévoyance  des  mercs 
les  conduit  á faire  naitreleurs  petits  íürlesmatiérespropres 
á leur  donner  des  alimens.  Rien  n’eíl  aíTúrément  plus  ad- 
mirable que  cette  appropriation  de  certains  corps,ou  de  cer- 
taines parties  de  ces corps,  á certains  infedes;  mais ce  qu’il 
faut  admirer , ce  n eíl  pas  que  rinfedle  vienne  de  ces  corps,- 
c’eíí  que  la  mére  f^ache  choirir  ces  corps , connoítre  ceux 
qui  íbnt  propres  á nourrir  íes  petits , 6c  que  des  nourriturcs 
fidiíFérentes  foient  afíé<ftées&.  eíTentielles  á des  animaux 
naiíTans,  dont  les  eípeces  nous  paroiíTent  peu  differer  en- 
tr’elles ; c’eíl  fur  quoi  la  fuite  de cet  ouvrage  nous  fournira 
un  grand  nombre  de  faits  curieux.  Depuis  qu’on  ne  s’eíl 
pas  contenté  de  raifonner  dans  le  cabinet , depuis  qu  on  a 
obíervé  les  infeéles,  ces  exempies  admirables  de  prévoyance 
fefont  multipliés.  Les  inteílins  du  cheval  femblent  appro- 
priés  á certains  vers  courts;  le  cheval  femble  les  rejetter  par 
l’anus  dans  un  certain  temps.  Qu’on  n’ait  point  une  hor- 
rcur  peu  convenable  á des  philoro])hes,  qu’on  ramaíTe  ces 
vers,  qu’on  les  garde,  on  les  verra,  par  la  íuite,  íe  transforincr 
en  des  mouches  á deux  aíies  aíTés  íemblables  á de  petits 
bourdons  ; parmi  ces  mouches  on  diílinguera  des  males 
& des  fcmclles;  on  verra  ces  mouches  s’accoupler,  méme 
dans  les  pf)udriers  dans  leíqueis  on  les  liendra  renfermées, 
Qu  on  loit  attentif  á obferver  dans  les  íaifons  convenables 
les  chcvaux  qui  íbnt  á la  campagne , fur-tout  ceux  qui 
paiíTcnt  dans  les  prairies ; fi  on  leur  leve  la  queué  dans  de 
certains  temps,  on  trouvera  deíTous  une  mouche  pareilleá 
cclle  qui  eíl:  fortie  de  nos  vers ; la  elle  cherche  á s’introdui- 
redans  l’anus,  & elle  tente  enluite  depénétrer  plus  avant. 
Ce  font  fouvent  ces  mouches  quidéterminent  les  chevaux 
qui  paiíToienttranquillement,  áprendre  le  galop,  áruer, 
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íi  Icver  le  dcrnérc.  Aprcs  avoir  oblcrvc  ces  íaits,  fcra-t-ou 
tlilbolc  a croirc  ({iic  les  inteítiiis  clu  cheval , oii  les  maticres 
qui  y Ibnt  coiitciuics,  loiU  a¡)])ropriés  clans  le  leus  des 
anciens,  a la  naillancc  de  ces  versí  Non  aíTurément,  mais 
on  admírela  la  prévoyance  de  lamouchc  qui  s’introdiiit 
dans  les  inteílins  du  cheval , poiir  dépolcr  les  aaifs  dans  le 
leul  emlroit  qui  convienne  api^aiemment  aux  petits  qui  en 
doivent  naitre.  On  admirera  de  meme  qu’uneautremou- 
che  r9aclie  qu  elle  doit  entrer,  & qu’clle  entre  dans  lenez 
d’un  mouton  pour  y faire  íes  ceufs. 

Que  les  Journalilles  de  Trevoux  peuvent-ils  demander 
de  plus,  pour  que  le  fyíleme  qui  fait  naitre  les  iníeéles 
de  corruption,  s’ils  veulent,  de  corps  organifés,  ócdecor- 
ruption  aidée  par  la  vertu  plaíhque  & féminale;  j)our  que 
le  íyíteme  de  Kircker  foittombé  aveccelui  des  anciens, 
que  peuvent-ils , dis-je,  demander  de  plus  que  raíTemblage 
de  tant  de  preuves  qui  ont  été  rapportées  jufqu’ici  ¡ Pour 
renverfer  ce  íyfteme , ou  ces  fyftemes,  il  n y a qu’á  établir 
que  les  infedes  de  toutes  efpeces  produifent  des  individus 
de  leur  elpece ; ¡1  me  íemble  qu’il  ne  fera  pas  difficile  de 
prouver  enfuite  que  T Auteur  de  la  nature  n’a pas  eu  recours 
encore  á un  autre  moyen  pour  les  perpétuer,  & qu’il  eft 
aulfi  certain  qu’aucun  infede  n’eíl  jamais  né  d’aucun  corps 
pourri,  qu’il  l’eíl  qu’aucun  grand  animal , qu’aucun  cheval, 
qu’aucun  boeuf,  &c.  n’a  jamais  eu  une  telle  origine.  Qu’on 
life  les  Naturaliíles  exads , & on  y verra  qu’ils  ont  obíervé 
des  iníedes  de  toutes  claíTes , de  beaucoup  de  genres  & 
de  beaucoup  d’efpeces  de  chaqué genre, & qu’entre toutes 
les  eípeces  qu’il  leur  a été  permis  d’obferver,  il  n’en  eíl 
aucune  qu’ils  n’ayent  trouvée  ovipare  ou  vivipare.  Des 
apparences  qui , quoique  groíTiéres , demandoient  quel- 
qu’attention  & des  foins  pour  qu’on  en  vit  le  faux,  ont  paru 
prouver  que  les  infedes  tiroient  leur  naiflance  de  corps 
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poiirris , tie  difFérentes  natures.  On  a vü  des  vers  croítre 
íiir  la  viaiide , & on  en  a conclu  que  certaines  parlies  de 
cetteviande  avoientété  animées,  & s’étoient  transformées 
dans  les  vers  qui  laprenoientpour  aliment.  Redi  s’eíl  donné 
la  peine  de  faire  un  grand  nombre  d'expériences  par  lef- 
quelles  il  a tres-bien  prouvé  que  les  vers  ne  paroiíTent  que 
fur  la  viande  fur  laquelle  des  mouches  ont  dépofé  desceufs, 
qu’il  ne  nait  jamais  de  vers  fur  la  viande  dont  les  mouches 
ne  peuvent  approcher.  On  a vú  des  morceauxde  fromage 
fepeuplerd’un  million  demittes , on  en  a conclu  qu  elles 
naiíToient  du  fromage , & on  devoit  feulement  conclurre 
qu  a tout  age  elles  l’aiment.  Leeuwenhoek  a fáit  voir 
que  parmi  les  mittes,  il  y a des  males  & des  femelles,  que 
les  femelles  font  un  grand  nombre  d’ceufs : enfin  fi  on  ren- 
fenne  du  fromage  fur  lequel  il  n’y  a point  de  mittes,  dans 
un  vafe  oü  elles  ne  puiífent  pénétrer,  jamais  il  n’en  paroítra 
fur  le  fromage.  II  fe  forme  fur  les  feuilles , fur  les  tiges  des 
arbres  des  tumeurs  de  bien  des  efpeces  diíférentes , qu’on 
appelle  galles.  Ces  galles  renferment  des  vers  qui  fe  tranf- 
forment  en  mouches  : quelques  f^avans  ont  cru  que  ces 
vers  ne  pouvoient  devoir  leur  naiífance  qu’au  fue  méme 
de  farbre.  Malpighi  a prouvé  par  des  obfervations  exaéles 
que  des  mouches  femblables  á celles  qui  viennent  des  vers 
des  galles,  donnoient  naiífance aux vers  qui  s’élevent  dans 
ces  fortes  de  tubérofités ; que  ces  mouches  ont  au  derriére 
une  tarriére  au  moyen  de  laquelle  elles  percent  le  bois  oii 
Ies  feuilles , pour  y dépofer  leurs  oeufs ; qu’oü  l’osuf  a été 
depofé  il  íe  forme  une  tumeur  dans  laquelle  le  ver  naiííánt 
fe  trouve  enveloppé,  & qui  le  couvre  tant  qu’il  a befoin 
d etre  couvert,  julqu’á  ce  qu’il  ait  pris  des  ailes.  Les  vers 
qui  croiíTent  dans  l’intérieur  des  fruits  ont  paru  y devoir 
etre  formes,  jufqu’á  ce  qu’on  ait  découvert  les  mouches 
& les  papillons  qui  f^avent  choifir  des  fruits  naiífans  pour 
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Icur  conficr  leurs  onifs.  De  pctits  l'carabcs,  trop  connus 
par  les  ravngcs  qu’ils  íbnt  clans  nos  greniers,  ont  ])aru  ctre 
produits  clans  les  grains  ele  bled;  on  a ctudic  ces  inlécfles, 
on  les  a vü  s’aceoupler,  íhire  des  ceufs,  ¿kc.  On  a allegué 
pourexemple  des  inlccíles  qui  nailTent  de  corrujnion , ceux 
qui  pendant  toiite  leur  vie  le  tiennent  lur  de  plus  grands 
animaux  qu’ils  íiiccent.  Des  oblérvateurs  attentifs  &.  cclai- 
res  nousontdonné  des  hifloires  curieules  de  ces  iníécles; 
ils  ont  diílingué  parmi  les  puces  & les  poiix  des  dillérens 
animaux,  des  males  & des  fcmelles;  ils  ont  vú  leurs  aecou- 
plemens;  ils  ont  vú  les  fcmelles  pondré. 

Eníin  toutes  les  clpeces  d’inleélcs  qui  ont  etc  citées 
pour  ]>rouver  que  les  inlééles  naiírent  de  jiourriture,  ont 
eiles-mémes  fourni  des  preuves  contre  cette  opinión ; par 
préference,  elles  ont  ctéétudices  páreles  Naturaliíles  qui 
zélés  pour  la  vérité,  fouhaitoicnt  la  faire  connoítre  á des 
r^avans  qui  en  étoient  encore  á peníér  comme  le  peuple; 
ils  íbnt  parvenus  á voir  l’origine  de  ces  infeéfes , & á s’aíTurer 
qu’elle  ctoit  femblable  á cello  des  animaux  les  plus  connus. 
Que  demande-t-on  de  plus,  pour  renverferce  prétendu 
íyfteme  qui  veut  faire  naítre  les  iníeéles  de  diíierentes 
matiéres  altérées  ou  corrompués,  qu’unefuite  d’indu<flions 
fi  complette,  & qui  s’accorde  d’ailleurs  fi  fort  avec  la 
meilleure  fa^on  de  philoíbpher ! Plus  le  nombre  des  obfer- 
vations  fe  multipliera , & plus  ces  induélions  acquerront  de 
forcé;  elles  en  ont  déjaunequi  approchefort  decelie  d’une 
démonílration  phyfique , fi  elles  ne  l’ont  pas  réellement. 

II  rede  á la  vérité  bien  des  eípeces  d’infecdes  á qui  on  n’a 
vú  encore  faire  ni  oeufs,  ni  petits,  je  dis  íimplement  des 
efpeces  & non  des  claíTes,  mais  c’eft  qu’on  ne  les  a pas  aíTés 
fuivies.  li  en  doit  étre  de  ces  iníecdes  comme  des  quadrii- 
pedes  & des  oiíeaux  qu’on  nous  apporte  des  Pays  étran- 
gers,  quoiqu’on  n’ait  pas  vú  les  uns  mettrg  bas  & les  autres 
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pondré , on  na  aiicun  doute  íiir  leur  origine.  Des  que 
nous  í'cavons  comment  les  chevaux , les  cerfs , les  loups,  les 
cliiens  naiflent,  des  que  nous  r9avons  comment  naiíTent 
les  poules , les  aigles,  les  perdrix,  les  roitelets,  nous  croyons 
fcavoir  alies  comment  naít  le  nouveau  quadrupéde,  le 
nouvel  oifeau  qu’on  nous  fait  voir.  Nousf^avonsaumoins 
iuí'qu’oü  peüvent  aller  nosdoutes,  nous  pouvonsau  plus 
étre  incertains  ü deux  animaux  d ’eíjpece  ou  de  genre  voi- 
finsn’ont  point  concouruá  la  produdion  du  nouvel  ani- 
mal qu  on  nous  préíente. 

Or  des  qu’on  eft  convaincu  que  tous  les  iníedes  pro- 
duiíént  des  infedes  de  leur  eípece,  on  doit  l’étre  bien-tót 
que  tous  les  infedes  doivent  leur  naiíTance  á d autres  in- 
fedes de  leur  efpece.  Des  qu’on  í^ait  que  la  conftrudion 
du  corps  des  iníedes  n’eíl  pas  moins  admirable  que  celia 
ducorps  des  grands  animaux;  des  qu’on  a quelqu’idée  de 
l’appareil  merveilleux  des  parties  deftinéesá  la  génération , 
qui  font  dans  l’intérieur  des  infedes ; des  qu’on  voit  enfiii 
que  la  fageíTe  infinie  a eu  recours , pour  les  faire  naítre  & 
muftiplier,  au  moyen  qu’elle  employe  pour  faire  naítre  les 
grands  animaux;  ne  paroitra-t-il  pas  inconcevable  qu’elle 
employe,  pour  les  faire  naítre,  un  autre  moyen  qui  ne 
demaiKÍoit  pas  que  tant  d’organes  furprenans  euíTent  été 
préparés  pour  la  méme  fin ! S’il  ne  falloit  qu’un  peu  de 
viande  pourrie,  que  quelques  plantes  réduites  en  fumier 
pour  donner  nailiance  a des  mouches  ordinaires,  á des 
abeilles,  a des  gueípes,  a des  fcarabés,  á des  grenouilles, 
6cc.  il  n etoit  plus  neceíTaire  que  les  deux  íexes  fe  trouvaí- 
fent  dans  ces  diíFerentes  eíjjeces  de  petits  animaux.  Les 
paules eíTentielles  á 1 accroiífement  & á la  fécondatíon  des 
ceufs  y feroient  de  furcroít.  ; 

On  ne  i a admiíe , cettc  dernicre  voye  de  multiplier  les 
nifedes,  que  parce  qu’eile  a paru  plus  groífiére,  plus  con- 
lormc  au  mépris  qu’on  avoit  pour  eux.  Mais  quand  ou 
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l'cait quedes milliers  dcípcccs  de  papillons qu on  a ohfcr- 
vées , font  ties  ocuís , & que  c’eíl  de  ces  a'ufs  que  iiaiírcut 
les  chcnilics,  quciqu’un  pourra-t-il  croire  qu’il  y a dcsche- 
nilles  qui  naiílent  tics  oeufs  d’uii  papillon , & qu’il  y a des 
chenillcs  de  cette  meme  el'pcce  qui  naiíTent  iinmcdiatc- 
ment  des  feuillcs  du  chou , comme  Ariftote  l’a  dit!  Qucl- 
qii’un  qui  í'erq¿t  creduie  áce  point,  pourroit  croire  qu’il 
y a des  pays  oü  les  hommes , & oíi  tous  les  grands  animaux 
íbrtent  immédiatement  de  la  bouc,  & de  gros  troncsd’ar- 
bres  pourris. 

Au  lien  de  dégrader  les  iníceítes  en  les  faiíant  naítrede 
la  pourriture,  on  les  élevoit  beaucoup  trop  au-deíTus  des 
grands  animaux.  Dans  ce  fyfleme,  l’Autcur  de  la  nature 
ne  s’efl:  pas  contenté  d’employer , pour  les  faire  naitre,  la 
voye  qu’ii  a choifie  pour  donner  naiíTance  aux  mnds 
animaux,  il  a encore  eu  recours  pour  les  multiplier,  a une 
autre  voye  qui,  quoiqu’en  apparence  plus  íimp  e , eft  réel- 
lement  plus  merveilleufe.  Pour  qu’un  petit  morceau  de 
chair  pourrie , de  bois  pourri , de  fruit  pourri , devienne  le 
corps  d’un  infeéle,  c’eft-á-dire  l’aíTemblage  d’un  nombre 
prodigieux  d’étonnans  organes , il  faut  qu’un  agent  bien 
habile  préfide  á la  formation  & á l’arrangement  de  tous  ces 
organes;  un  pared  ouvrage , comme  nousl’avons  deja  dit, 
ne  jreut  étre  executé  que  par  l’Auteur  méme  de  l’univers. 

Comment  a-t-on  done  pú  fe  perfuader  que  les  infeéles 
fe  multiplioient  par  deux  voyes  différentes Je  ne  me 
laíTerai  jroint  de  le  répeter,  c’eít  que  les  hommes  font  toú'-' 
jours  la  duppe  des  idees  de  grand  & de  petit.  Ceuxméme 
qui  f9avent  le  mieux  que  le  grand  & le  petit  ne  font  que 
de  fimples  rapports , cédent  fouvent,  fans  s’en  appercevoir, 
aux  ¡mpreíTions  que  le  grand  fait  fur  eux.  La  difpofition 
des  grands  corps  dont  le  ciel  eft  orné,  leur  circuiation,la 
régularité  avec  laquelle  ils  décrivent  certaines  courbes,  les 
Joix  de  leurs  mouvemens , les  temps  de  leurs  révolutions , 
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leurs  viteíTes  relatives  á leiirs  diftanccs  du  foleil , font  I’ob- 
j€t  de  fpéculations  fublimcs , & dignes  des  plus  beaux  gé- 
nies.  Quelqu’un  qiii  aiiroit  paíTé  ía  vie  á méditer  les  mou- 
vemens  de  ces  grands  corps,  loit  de  ceux  qui  font  lumineux 
par  eux  mémes,  foit  de  ceux  qui  re^oivent  du  foleil  la  lu- 
miére  qif ils  nous  renvoyent , paroítroit  s etre  occupé  des 
plus  nobles  fujets,  & cela  indépendamment  des  utilitésqui 
poLirroient  nous  revenir  des  niouvemens  des  adres  mieux 
connus.  Mais  celui  quiauroit  paífé  favie  áétudierquelques 
parties,  quelques  organes  des  infectes,  leurs  coeurs,  leurs 
poulmons,  leurs  parties  deflinées  á la  génération,  leurs 
trompes,  leurs  yeux  fi  compofés,  qui  auroit  cherché  les  ' 
caufes  des  mouvemens  & des  aélions  de  ces  différentes 
parties;  celui,  dis-je,  qui  n’auroit  eu  que  de  pareilles  re- 
cherches pour  objet , paroítroit  au  commun,iTiéme  des  f^a- 
vans , s etre  occupé  de  trop  peu  de  chofe.  Si  on  a des  idees 
fi  différentes  de  l’objet  des  derniéres  recherches , de  celles 
que  fon  a de  1 objet  des  premiéres , c’eít  que  les  grandes 
étendués  en  impofent.  11  y a peut-étre  plus  de  difficulté 
a expliquer  les  caufes  du  mouvement  des  liqueurs  dans 
les  infeéles , les  préparations  & les  filtrations  de  celle  qui 
devient  de  la  foye  dans  les  organes  de  quelques-uns,l  adion 
de  leureílomach,lejeu de  leurs  admirables  poulmons,  les 
accroiííemens  de  ces  iníedes,  leurs  dépoui  lemens,  leurs 
tiansformations;  il  y a peut-étre  plus  de  difficulté  á trou- 
ver  la  caufe  du  mouvement  du  moindre  mufcle,  qu’á  trou- 
ver  celle  des  mouvemens  des  corps  céleíles,  & ce  font  des 
connoiífances  qui  ont  des  rapports  ])lus  prochains  avec 
cette  machine  dont  notre  bien-étre  aduel  dépend  fi  fort. 
^eplus  difficile  & peut-étre  le  plus  titile  ne  nous  paroit 
íci  e moins  eílimable , que  parce  qu^il  roule  íur  des  ob- 
jcts  incapables  de  frapper  notre  imagination  par  leur  gran- 
cui.  Sil  eut  plú  a celui  á qui  les  prodiges  ne  coútent 
ríen,  que  Ion  trouvát  foit  fur  la  furface  de  la  terrC;  foit 
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dans  la  tcrre , des  niillions  de  petites  boules  creufes  de 
criílal , dans  la  cavilé  defqiielles  on  découvrit  avec  d ’excel- 
lens  microfeopes,  de  petits  corps  qui  femouvroicnt  con- 
tinucllement  autour  d’iin  centre  íumineux,  comme  les 
planétes  fe  meuvent  autoiir  du  foieil , des  elpeces  d’atomes 
dont  les  mouvemens  imitaíTent  ceux  des  planétes ; ces 


])etits  globes  paroitroient  dabord  d’admirables  machines; 
ce  feroit  une  recherche  digne  d’un  phyficien  de  connoitre 
les  temps  des  révolutions  de  ces  grains  d’unc  prodigieuíe 
petiteíle,  qui  y fcroicnt  ce  que  les  planétes  íbnt  dans  le 
grand  tourbillon.  Maisquandon  fe  feroit  une  fois  familia- 
rifé  avec  ces  petits  globos , parce  qu  on  en  auroit  trouvé 
par-toutfous  fes  pas;  quand  on  viendroit  á comparer  ce 
qu’iis  ont  de  merveilleux  avec  le  merveilleux  des  machines 
animales  de  pared  ou  de  plus  petit  volume , avec  des  infe- 
éles , ce  feroient  les  machines  animales  qui  fe  faiíiroient  de 
prelque  toute  notre  admiration.  Ce  que  les  petites  fphéres 
nous  oíFfiroient  de  plus  frappant,  ce  feroient  les  diíFérens 
mouvemens  périodiques  de  íix  á íept  globules  autour  d’un 
centre.  Combien  de  mouvemens  plus  admirables  & plus 
variés  ne  découvrons-nous  pas  dans  les  corps  des  plus  petits 
infedes ! Combien  de  millions  de  globules  y paífent  & 
repaíTent  par  des  chemins  dont  les  courbures  íbnt  autre- 
ment  tortueufes  que  cedes  des  routes  que  fuiventles  corps 
céleftes , fi  la  liqueur  qui  tient  lieu  de  fang  aux  plus  petits  in- 
fedes  eft,  comme  le  fangdes  grands  animaux,  compofée  de 
globules  en  grande  partie ! Combien  d’autres  mouvemens 
adiuirables  dans  ces  machines,  outre  ceux  de  la  circulation  I 
11  y en  a de  deílinésá  donner  entréeá  l’air  dans  le  corps,  & 
ál’en  fairefortir.  Combien  de  mouvemens  font  néceífai- 
res  pourl’accroiíTement  de  la  machine,  pour  lui  fairepren- 
dre  des  matiéres  étrangéres , pour  fe  les  approprier , pour 
fe  les  unir , pour  en  augmenter  fon  extenfion  en  tout  léns  1 
Faifons  attention  á tout  ce  qui  fe  paífe  dans  l’intérieur 
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<Ie  cette  niachine  pour  qu’ellc  donne  naiíTance  á un  granel 
nombre  d’autres  machines  quilui  fontfemblablescn  petit, 
& qiii  l’égaieront  par  la  faite  en  grandeur.  Enfin  les  machi- 
nes animales  nous  oíif  ent  une  infinité  d’objets  dont  chacun 
eíl  capable  d’épuifer  notre  admiration ; notre  efjjrit  ne  voit 
rien  d’auífi  furprenant,  d’auífi  véritablement  grand  dans  le 
ieu  conftant  de  fix  á fept  boules , quelque  grandes  qu’elles 
foient,  ni  méme  dans  les  mouvemens  conítans  & réguliers 
d’une  infinité  de  globes. 

Ne  craignons  pas  de  placer  encore  ici  une  réflexion 
qui  va  á 1 eloge  des  infeéles ; pourquoi  a])rés  tout  crain- 
drions-nous  de  trop  louer  les  ouvrages  de  l’Etre  fupréme! 
Une  machine  nous  paroit  d’autant  plus  admirable,  & elle 
fait  chés  nous  d’autant  plus  d’honneur  á fon  inventeur , que 
qüoiqu’auífi  fimple  qu’il  eíl  poífible  par  rapport  á la  fin  á 
laquelle  elle  eíl  deílinée , il  entre  dans  fa  compofition  un 
plus  grand  nombre  de  partiesjóc  departies  trés-diíférentes 
entr’elles.  Nousavons  une  grande  idée  du  génie  de  l’ou- 
vrier  qui  a í^ú  réunir  & faire  concourir  á la  méme  fin  tant 
de  parties  diíférentes  & néceííáires.  Celui  qui  a fait  les 
machines  animées  que  nous  appellonsdes  iníeéles.n’aaífú- 
rement  fait  cntrer  dans  leur  compofition  que  les  parties 
qui  y devoient etre.  Combien,  malgré  leur  petiteíre,ces 
machines  nous  doivent-elles  paroitre  plus  admirables  que 
cellcs  desgrands  animaux,  s’il  eíl  certain  qu’il  entre  dans 
la^  compofition  de  leur  corps  beaucoup  plus  departies  qu’ií 
n en  entre  dans  celle  des  corps  énormes  des  élephans  & 
des  baleines.  Pour  faire  jwroitre  au  jour  un  papillon , une 
niouche , un  ícarabé , en  un  mot , tous  les  infeéles  qui  ont 
a fubir  des  transformations , il  a fallu  au  moins  faire  l’équi- 
Valcnt  de  deux  animaux,  faire  une  chenille  dans  laquelle  le 
papillon  prit  tout  fon  accroiífement , faire  des  vers  dans 
ielquels  la  mouche  &.  le  fcarabé  pufiTcnt  croitre. 

Tome  II,  ^ g 
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Nolis  paíTons  au  í'cconcl  des  deux  articlcs  nir  Icrqueís 
iious  avons  trop  jicu  iiifiltc  dans.  le  premier  Mémoiredu 
premier  voiumc,  & noiis  y paíTons  d’aiuant  plus  volontiers, 
que  nous  continuerons  d’examiner  ce  quiaétéalléguéde 
plus  pofitif , pour  prouver  que  les  inlccílcs  iiaiíTent  de 
corrupiion , <Sc  llir-tout  la  réalité  des  faits  les  plus  propres 
á dilpoícr  favorablement  pour  le  lyfteme  du  Perckircker. 
Sur  quoi  nous  voulons  done  appuyer  aéíucüement  plus 
que  nous  ne  l’avons  fait,  c ’eíl  fur  ladéfiance  danslaquelie 
ondoit  étre  par  rapport  á la  vérité  des  faits  rapporiés  par 
plufieurs  Naturaliftes.  Les  faits  font  aífurément  les  íblides 
& les  vrais  fondemens  de  toutes  les  jmrtiesde  la  phyfique; 
& l’hiftoire  naturelle n’eílprefquequele  récit  déla  fuite  des 
faits  que  la  nature  nous  oíFre.  Le  raiíbnnement  ne  doit 
jamais  le  trouver  en  oppoíition  avec  des  faits  certains ; 
mais  le  raifonnement  doit  nous  faire  diílinguer  entre  les 


faits  qui  ont  été  rapportés , ceux  á qui  nous  devons  une 
pieine  croyance , de  ceux  qui  íbnt  équivoques,  & de  ceux 
qui  font  faux.  II  ne  permettra  pas  d’adjoúter  foi  á ceux  qui 
íbnt  direélement  contraires  á d’autres  dont  la  certitude 
jiouseíl  connue ; il  ne  nous  permettra  pas  de  recevoir  pour 
vrais  ceux  qui  détruifent  des  principes  inconteílables.  Enfin 
Ja  critique  a établi  desregles  jiour  juger  des  faits;  ledetail 
<le  ces  regles  feroit  aíTés  inutile  ici;  on  f^ait  de  relie  que 
cíes  faits  rapportés  fur  des  ouis-dire,  & que  des  faits  rap- 
portés par  des  Auteurs  dont  la  bonne  foi  eíl  fufpeéte , ne 
prouvent  rien.  Mais  on  ne  f^ait  pas  aíTés  combien  peu 
tl’hommes  font  capables  de  bien  voir  en  matiére  de  phy- 
fique & d’hiíloire  naturelle;  ce  n eíl  pas  une  qualité  auíTi 
commune  qu’on  fe  le  pourroit  imaginer.que  celle  de  f93- 
voir  donner  fon  attention  á toutes  les  circonílances  d’un 
fait  qui  méritent  d’étre  obfervées.  Trop  fouvent  l’obfer- 
vateur  eíl  dans  des  difpofiiiops  propres  á lui  monirer  les 
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obiets  tout  aiitres  qu’iis  ne  font.  L’amour  outré  clu  mcrvcií^ 
leux,  un  trop  fort  attachemeiu  á un  fyíleme  luí  faícinent 
quelquefois  les  yeux.  Goedaeit  nous  fournira  un  cxemplc 
des effets  que  la prévention peut  produire  dans  lobferva- 
teur-  il  a cru  que  des  infedes  pouvoientdoiineriiaiflance 
á d’autres  infedes  d’une  efpecc  diíFércntc  de  la  leur.  II  a 
vú  fortir  des  vers  du  corps  d une  chenille,&.  il  a cru  quG 
ces  vers  étoient  les  véritables  enfans  de  la  cheñille.  Plein 
de  cette  idée,  il  a penfé  que  la  chenille  prcnoit  des  foins 
pour  íes  petits  nouvellenaent  nes ; il  a cru  eníuite  voir 
cette  chenille  filer  une  coque  de  foye  pour  les  couvrir , & 
il  nous  rapporte  qu’il  l a vú.  Si  laveritable  origine  de  ces 
vers lui  eút  été connue, s’il  avoit  f9Ú qu  ils la devoient  auné 
mouche  qui  avoit  dépofé  dans  le  corps  de  la  chenille  des 
ceufs  dont  ils  étoient  íortis , il  n eut  pas  penfe  que  la  che- 
nille eút  été  capable  de  fentimens  tendres  pour  des  vers 
qui  avoient  dévoré  une  grande  partie  de  fon  interieur;  il 
n’eút  pas  imaginé  alors  qu’elle  eút  dú  filer  pour  les  cou- 
vrir , & ¡1  eút  vú  alors  qu’elle  ne  file  point  pour  eux ; que 
ce  font  les  vers  eux-mémes  qui,  peu  aprés  leur  naiífance,’ 
fe  filent  chacun  une  petite  coque ; que  ce  íbnt  eux-mé- 
ines  qui  filent  une  enveloppegénérale,  fous  laquelletou- 
tes' les  petites  coques  font  renferméés,  comme  il  eíí  expli- 
qué dans  le  onziéme  Mémoire. 

Mais  le  Perc  Kircker  eíl:  plus  propre  qu’aucun  Auteur 
que  je  f^ache,  á nous  montrer  ce  que  peut  la  prévention 
pour  un  lyfteme,pour  faire  voir  ce  qui  n’eíl  pas,  <Sc  pour  em- 
pécher  de  voir  ce  qui  eít.  Ce  célebre  & laborieux  E'crivain 
avoit  aíliirément  de  meilleurs  yeux  qu’il  n’en  faut  pour 
voir  les  faits  qu’il  nous  aíTúre  avoir  vús  par  rapport  á la 
génération  des  inícdes;  ilen  rapporte  beaucoup  de  lacer- 
titude  defqucls  il  eíl  fi  convaincu  , qu’il  invite  á répeter 
aprés  lui  les  expériences  qui  les  donnenf,  6c  ce  font  des 
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cxpérieiKCs  fimplcs,  qui,  pour  ttrc  répctces,  clemandent 
pcu  de  peine  & peu  de  temps.  Tant  de  íaits  fj  aiithenti- 
quement  atteftes,  íont  ])ouitant  faiix.  Je  íuis  ncantmoins 
periuadé  que  le  Pere  Kircker  les  croyoit  vrais;  ricn  ne 
porte  áíbiip^onner  fa  probité,&  il  iPcíl  nulicment  ápré- 
íunier  qii’il  en  ait  voulu  impofer  á fes  contemporains  ,&á 
toute  la  pofiérité,  avecuneliardieíTe  dont  les  hommes  les 
plus  méprithbles,  Ies  plus  détemiincs  menteurs,  ne  ícroient 
pas  cajrabíes. 

Ce  l'^avant  Jéfuite  étoit  convaincu  qu’il  n’y  a pas  une 
petite  parcelle  trun  infetflequi  ne  pút  devenir  un  infetíle 
tel  que  celui  tlans  la  coinpoíition  duquel  elle  entre.  Plein 
de  cette  idee,  il  a cru  voir  naítre,  & nous  aíTúrel’avoirvú, 
des  milliers  defourmis  du  cadavre  d’unefeule  founni;de 
forte,  dit-il,  que  tout  le  cadavre  fembloit  fe  réfoudre  eii 
fourmis.  Au  relie  il  nous  aíííire  qu’il  n’eíl  point  partieu- 
lier  aux  fourmis  qui  fe  corrompent,  de  fe  transformer  en 
d’autres  fourmis ; qu’il  arrive  en  pareil  cas  aux  fcarabés  & 
á tous  les  autres  infecfles  de  fe  transformer  en  des  milliers 
d’infecflcs  de  leur  elpcce.  Voilá  des  faits  bien  communs 
Sí  bien  fimples;  ce  íbnt  pourtant  des  faits  que  perJonne 
n’a  jamais  vüs  depuis  le  Pere  Kircker , & qu’aífurcment  on 
ne  verra  jamais , li  les  loixde  la  nature  reílent  tellcs  qu’elles 
font.  Qu’  on  obíerve  un  cadavre  de  fourmi , ou  il  le  con- 
fervera  fec,  ou  il  lera  dilfous  par  la  pourriture;  tout  ce 
qu’on  pourra  voir  dans  ceríaines  circonltances , c’ell  que 
ce  cadavre  fera  rongé  par  des  vers,  ou  par  d’autres  inle- 
<5les  que  le  préjugé  du  Pere  Kircker  lui  a apparemment 
fait  prendre  pour  des  fourmis. 

La  rectpte  qu’il  nous  donne  pour  produire  des  feor- 
pions,  elt  plus  curieufe,  & elle  mérite  d’autant  plus  d’étre 
Tapj)ortée,  que  le  Pere  Kircker,  aprés  en  avoir  fait  l’é- 
preuye  avec  luccés,  invite  le  lebleur  á la  répeter,  il  lui 
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certifie  qu  ¡1  la  troiivera  trés-véritable.  Preñez  des  cadavrcs 
de  fcorpions,  broyez-lcs,  mettcz-lcs  dans  un  vafe  de  verre, 
arrofez-les  d’une  eau  dans  laquclle  des  feuilles  de  baíilic 
ayent  été  macérées;  pendant  un  jour  deté,  expofez-le 
tout  au  ibleil.  Si  vous  obfcrvez  ccmélange  avec  uneloupe, 
vous  verrez  qu  il  s’eft  convertí  dans  une  innornl)rable  quan- 
tité  de  fcorpions.  On  apper^oit  bien  ce  qui  pcut  en  avoir 
impoi'é  ici  au  Pere  Kircker,  il  aura  pris  des  infeéfes  des  li- 
queurs  pour  des  fcorpions.  Ce  qui  l’embaraíTe  dans  ce  fait, 
n’eíl  pourtant  pas  la  naiífancé  de  tant  de  fcorpions , c’eíl 
lalympathie  que  la  plante  appellée  bafilic  peut  avoir  avec 
ie  fcorpion. 

Tout  le  monde  ne  peut  pas  répeter  rexpérience  qui  fait 

naitre  des  fcorpions , quelque  fimple  qu’elle  foit,  parce  que 

tout  le  monde  n’a  pas  des  fcorpions;  mais  le  Pere  Kircker 

nous  indique  une  expérience  auíTi  certaine,  & qu’on  peut 

fiire  en  tous  lieux ; c’eft  une  maniere  auíTi  commode  de 

produire  des  vers  de  terre.  On  fera  périr  & fécher  les  vcrs 

de  terre;  on  les  réduira  en  poudre;  on  remplira  un  vafe 

d’une  terre  graífeóc  douce,  & on  melera  avec  cette  terre 

la  poudre  des  vers  deífechés ; on  aura  foin  d’arrofer  la 

terre  d’eau  de  ¡rluye.  Voilá  tout  fait,  tout  préparé,  les 

vers  ont  été  bien  femés,  on  n’aura  que  trois  áquatrejours 

á attendre , au  bout  defquels  on  trouvera  que  toute  la  terre 

du  vafe  fourmille  de  vers.  lis  ne  feront  pas  alors  plus  gros, 

á la  vérité,  que  les  pluspetits  vers  du  fromage;  mais  qu’on 

fe  donne  unpeu  de  patience,  & ce  Pere  nous  aífúre  qu’on 

les  verra  parvenir  á la  grandeur  des  vers  de  terre  ofdinaires. 

Au  moyen  de  cette  expérience,  le  Pere  Kircker  explique 

a merveille  la  prodigieufe  multiplication  des  vers  de  terre, 

pourquoi  les  chemins  en  paroiífent  pleins  aprés  les  pluyes 

•qui  ont  arrofé  les  cadavres  des  vers  de  terre  morts  & deífé- 

chés.  Eíl-il  encoredes  phyficiens,  des  philoíbphes  qui  puif- 

fent  adjoúter  quelque  foi  á de  telles  expériences  ¡ En  eft-il 

• • • 
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mcinc  á qui  clics  puiírcnt  fairc  naítrc  quciquc  Joiitc, fur. 
tout  parini  ccux  qui  ont  admire  les  deux  Icxcs  rciiiiis  dans 
chaqué  verde  terre,  & qui  ont  vü  comment  le  fait  Icur 
double  accoupicmcnt ! Sont-cc  des  cxjaéricnccs  qui  puil- 
fent  mériter  detre  repétées ! J’avouc  que  jai  uneelpcce 
de  honre  de  diré  que  j’ai  leme  tle  la  pcuclre  de  veis  de 
terre,  avec  les  précautions  marquées  par  Kircker,  & que 
j’ai  planté  en  terre  comme  des  boutures , des  morceaiix 
de  vers  trés-fecs,  íans  qu’il  en  foit  jamais  nc  unfeulver  de 
terre.  II  falloit  avoir  le  droit  complet  de  dire  que  ces  faits 
fonifaux,pour  répondre  d’une  maniere  fatisfailánte  á des 
gens  qui  penfent  qu’il  n’y  a aucune  cfpece  d’cvidence  qui 
piuíTe  étre  oppofée  á des  faits  qu’on  foútient  vrais. 

Enfin , le  Pere  Kircker  fait  naítre  les  infeéíes  deprefque 
toutes  les  eíjjeces,  d’une  maniere  equivalente  á celle  que 
nous  venons  de  rapporter.  II  adjoúte  pourtant  quelque- 
fois  des  circonílances  particuliéres;  par  exemple,  par  rap- 
portaux  ferpens,  il  veut  qu’on  les  faífe  rotir  avant  quede 
íes  pulvérifer,  pour  les  mettre  en  état  d’étre  femés.  Leur 
poudre  mélée  avec  une  terre  convenable  qui  fera  arrofée 
d’eau  & expofée  au  foleil , donnera  au  bout  de  huit  jours  de 
petits  vers  qu’on  élevera,  & qui  deviendront  des  íerpents 
parfaits,  qui  pourront  enfuite  fe  multiplier  par  l’accouple- 
ment , & cela  fi  on  a foin  d’arrofer  de  lait  melé  avec  de 
I’eau  la  terre  dans  íaquelle  font  les  jeimes  ferpents.  Redi 
s’eíl  donné  la  peine  d’éprouver  cette  derniére  recepte , on 
croit  bien  qu’il  n’a  pas  eu  la  fatisfaéiion  de  la  voir  réuífir. 

Nous  rendrions  cet  article  trop  long  fi  nous  continuions 
de  rapporter  tous  les  faits  de  méme  eípece  fur  la  génération 
des  grenouilles,  des  mouches  á deux  alies,  des  coufins, 
des abeilles, des  gueípes,deschenilles, des  íauterelles,  &c. 
que  le  Pere  Kircker  atteíle  véritables  pour  les  avoir  vús  & 
bien  obfervés.  Malgré  ce  que  ces  faits  peuvent  avoir  de 
plaifant,  ils  nous  font  faire  des  retours  íiir  nous-niémes, 
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capables  d’attrifter;  ils  nousmontrent  trop  les  borncsclclcf- 
prithumain;ils  nolis  apprenncnt  que  lespréjugcspeuvent 
íur  nous  beaucoup  plus  que  nous  ne  rimaginerions,  puií^ 
qu’ils  ont  fait  voiráun  homme  fi  célebre  tantde  faitsqui 
n’ont  jamais  exiíté.  Le  Pere  Kircker  croyoii  pourtant  que 
les  inl'edes  peuvent  fe  multiplier  par  l’accouplement , ¡í 
i accorde  au  moins  á plufieurs;  mais  ¡1  nepeníóit  pas  que 
ce  fút  la  feule  maniere  dont  ils  fe  reproduifcnt,  il  en  in- 
dique beaucoup  d’autres.  On  apper^oit  áífés  ce  qui  peut 
lui  en  avoir  impoíé  dans  certaines  circonftances , comme 
lorfqu’il  fait  naitre  les  mouchesá  miel,  les  guefpes,  les 
bourdons,  &c.  de  la  pourriture' de  difiérentes  matiéres; 
toutes  ces  derniéres  mouches  ont  quatre  aiies,  mais  il  y a 
plufieurs  efpeces  de  mouches  á deux  ailes,  qui  peuvent 
pccafionner  des  mépriles ; il  y en  a qui  au  premier  coup 
(d’ceilreífemblentá  desabeilles;  ily  en  a d’autres  qui  reífem- 
blent  á des  frelons;  dautres  qui  reífemblent  á des  bour- 
dons. Ces  mouches  dépofent  leurs  CEufs  fur  difiérentes 
matiéres  corrompués , & fur  plufieurs  efpeces  d’excrémens. 
Les  vers  éclos  des  oeufs  fe  nourriífent  des  matiéres  fur  lef- 
quelles  les  oeufs  ont  été  dépofés;  ils  croiífent  dans  ccs 
matiéres , ils  s y transforment  par  la  fuite  dans  des  mou- 
ches á deux  ailes  qui  ont  été  prifes  pour  des  abeilles,  des 
frelons,  des  bourdons , &c.  Nous  donnerons  dans  un  autre 
volume  les  hiíloires  des  difiérentes  mouches  á deux  ailes 
qui  ont  trompé  des  obfervateurs  trop  peu  attentifs. 

Malgré  tous  les  faits  qui  ont  été  rapportés  foit  par  Ies 
anciens,  foit  par  Ies  modernes , on  doit  done  regarder  les 
principes  fuivans,  comme  des  principes  certains  de  ihi- 
lloire  des  infeéles.  i Qu’il  n’y  a aucune  eíjiece  d’infeéfe 
qui  ne  foit  ovipare  ou  vivipare ; qui  ne  fe  perpétue , foit 

en  pondant  des  oeufs , foit  en  mettant  au  jour  des  petits 
vivans. 

2-°  Qu’il  n ’eíl  point  d’infeéle  qui  naifíe  véritablement 
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do  lacorriiplion  (raucunc  maticrc  loit  vcgetalc , foít  aní- 
male, de  la  corruption  d’aucunc  maticrc  que  cc  Ibit;  mais 
les  niatiércs  qui  le  pourriíi'ciit,  donnent  íbuvcnt  une  nour- 
riturc  convenable  á des  inléclcs  naiííans. 

3.°  Qii’aucune  elpece  d’infe(5ies  n’engendre  vcritable- 
ment  auciin  inl'ecTc  d’iine  efpecc  differente  de  la  fienne , 
& propre  á le  perpétuer;  mais  il  arrive  Ibiivent  qu’une  ef- 
peced’iní'eblcs  fournit  de  la  noiirritiire,  & méme  des  fortes 
de  nids  á des  infeftes  deípcccs  diíiércntes  de  la  íicnne ; les 
chenilles,  par  exemple,  n’engendrent  point  ces  vers  qui 
fortent  de  leur  corps  pour  fe  transformer  en  mouches ; ces 
vers  naiíTent  d’cEufs  ponduspar  des  mouches  femblables  á 
celles  dans  lefquelles  ils  fe  transforment.  Nous  ne  f^avons 
pourtant  pas  encore  s’il  n’arrive  point  parmi  íes  iníebles , 
que  ceux  d’eíjaeces  diíférentes  s accouplent  quelquefois 
enícmble,  comme  il  arrive  quedeiix  qiiadrupédes d’elpeces 
diíférentes,  & méme  de  genres  diíi'érens,  & que  deux  oi- 
feauxd’efpeces  diíférentes  & de  genres  différens  s’accou- 
plent  enfemble;  mais  nous  devons  penfer  que  s’il  fe  fxit 
parmi  les  infeéles  de  ces  accouplemens  contraires  aux  re- 
gles ordinaires,  & que  íi  des  iníéétes  en  naiífent,  ces  der- 
niers  iníecílesnel^auroient le  perpétuer.  Si, par  exemple, 
de  1 ’accoiiplement  d’unpetit  papillon  avec  une  mouche, 
¡1  naiífoit  des  iníeéles  quinefuífent  ni  mouches,  ni  papil- 
íons,  ces  nouveaux  infeétes  feroient  apparemment  auíli 
incapables  de  fe  multiplier  que  le  fontles  muletsqui  naif- 
íent  de  l’accouplement  d’une  jument  avec  un  áne.  L ’au- 
teur  de  la  nature  a voulu  que  notre  terre  íut  peuplée  d’un 
nombre  prodigieux  d efpeces  d’animaux , il  lui  en  a donné 
ce  qu’il  convenoit  qu’elle  eút;  mais  il  na  pas  voulu  que  le 
nombre  des  eípeces  y augmentát  á i’infini.  Avec  le  temps 
ía  terre  n’eut  pas  fuffi  á nourrir  les  efpeces  d’animaux  aux- 
quels  elle  a été  accordée , fi  de  nouvelles  eípeces , propres 
á produirc  d’autres  efpeces  nouvelles  euífent  pú  paroitre 
journellement. 
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A.®  Nolis  pouvons  prendre  encoré  pour  priiicipe  que 
Ies  efpeces  des  iníééles  íbnt  aiiífi  invariables  dans  Iciirs  for- 
mes, que  le  font  les  eípeces  des  grands  animaux.  Jeveux 
dire  que  de  quelques  alimensqu’un  infeéle  fenourriíTeJl  ne 
deviendra  pas  un  infcdle  d’une  eípece  diíFérente  de  celle 
dont  il  eút  été , ou  d’une  forme  diíFérente  de  celle  qu’il 
eút  eué , s’il  fe  füt  nourri  de  tous  autres  alimens.  Quoi- 
que,  par  exemple,  le  Pere  Kircker  croye  avoir  obl'ervé 
que  íi  un  papillon  laiíTe , ce  que  ce  Pere  appelle  les  cxcré- 
mens  du  papillon , & qui  fom  fes  ceufs,  que  fi  le  papil- 
lon, dis-je,  laiífe  fes  ceufs  fur  des  plantes,  fur  des  arbres, 
fur  des  fíeurs  diíFérentes,  les  chenilles  qui  fortent  des 
ceufs , deviennent  diíFérentes  felón  la  nature  &.  la  qualité 
de  l’arbre,  de  la  plante,  de  la  fíeur,  & qu’elles  fe  trans- 
forment  en  des  papAlons  diíFérens;  quoiqu’il  croye  que 
c’eíl  la  la  vraye  caufe  des  varietés  que  les  papillons  nous 
oíFrent,  il  eít  conííant  cependant,  pour  s’en  teñir  á cet 
exemple,  qu’une  chenille  d’une  certaine  eípece  nevitque 
des  fcuilles  d’un  certain  nombre  d’eípeces  de  plantes , <Sc 
que  de  quelque  plante  qu’elle  fe  foit  nourrie , elle  fe  trans- 
forme en  un  papillon  femblable  á celui  d’un  des  ceufs  du- 
quel  elle  cíl  fortie.  En  un  mot,  il  n’eíl  pas  plus  certain 
que  íes  poulets  nourris  d’ceufs  de  fourmis  ne  deviennent 
pas  des  perdrix,  que  quelqu’aiiment  qu’on  donne  á un 
perdreau  rouge , il  ne  deviendra  jamais  une  perdrix  grife, 
qu  il  eíl  certain  que  de  quelques  feuilles  que  fe  nourriííe 
une  chenille,  elle  deviendra  un  papillon  íemblable  á celui 
a qui  elle  doit  la  naiífance. 

Je  donnerai  encore  ici  un  fupplément  á un  des  Mémoi- 
resdu premier volu me,  au  quatriéme.  J’ai  expliqué  dans 
ee  Memoire  comment  les  chenilles  changent  de  peaii 

leur  vie,  comment  elles  parviennent  á 
adle^ne  depouiile  íi  complette  que  tout  f extérieur  d’une 
Tome  IL  f 
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chenillc  s’y  trouve.  J’y  ai  fait  voir  que  les  poils  qui  paroiflent 
furle  corj)s  ti  une  chenille  velue,  étoient  auparavant  ca- 
chés  & raíTemblés  en  paquets  Ibus  la  ])eau  que  la  chenille 
aquittée,  & j’ai  indiqué  lesulhges  que  ces  poils  peuvent 
avoir  pour  í’éparer  Ja  vieille  pean  de  cclle  qui  doit  bien-tót 
étre  expofée  au  jour.  Enfin  j’y  ai  déciit  les  inouvemens 
Sí  les  efforts  au  moyen  defquels  une  chenille  vient  á bout 
de  faire  fendre  fix  pean  au-deíTus  du  dos , aíTés  prés  de 
tete.  Des  qu’il  s eít  fait  la  une  fente,  elle  efl  bien-tót  ag- 
grandie  par  la  partie  du  corps  qui  tend  á íbrtir  par  une 
ouverture  trop  petite.  C’eíl  dans  l’endroit  Je  plus  foible 
que  la  pean  cr^e,  & cet  endroit  eíl  le  méme  dans.  cent 
6c  cent  chenilles  de  méme  elpece,  6c  dans  cent -6c  cent 
chenilles  d’efpeces  différentes.  La  régle  générale  6c  trés- 
générale,  eíl  que  la  chenille  fort  de  fa  vieille  pean  par  1 ou- 
verture qu’elle  s’eíl  faite  fi.ir  le  dos  jjrés  de  la  tete ; cependant 
M.  Bazin  a obfervé  une  efpecede  chenille  dont  la  peau 
fe  fend  furle  cóté,  c’eíl  par  le  cóté  de  fa  vieille  peau  que 
la  chenille  s’en.tire.  Je  n’ai  point  vú  cette  chenille  dans 
l’opération,  mais  j’en.ai  eu  plufieurs  de  la  méme  efpece 
qui  ont  changé  de  peau  dans  les  poudriers  oü  je  les  tenois 
renfermées  Quand  j’ai  examiné  les  dépouilles  qu’elles 
avoient  laiífées , j’ai  .vú  .eífeélivement  que  la  fente  qui  avoit 
permis  á la  chenille  de  íbrtir,^  étoit  un  peu  au-deífus  déla 
iigne  des  jambes,  c’eíl-á-dire  dans  un  endroit  aífés  éJoigné 
du  deífus  du  dos.  La  eíl  l’endroit  Je  plus  foible  de  la  peau 
des  chenilles  de  cette  cípeee,  qui  íbnt  groífes  6c  vdués, 
6c  dont  il  y en  a une  repréíéntée.  tome  I.  pl.  ^3  5.  fig.  i . 

)Le  Pere  de  Lignac  de  fOratoire,  capable  de. faire  des 
obfervations  fur  des  fujets  qui  donnent  moins  deprifeaux 
fens  que  Jes  chenilles,  . capable  des  plus  abílraites  fpécula- 
tions  de  métaphyfique , a.vú  fur  l’épine  une  chenille. d’une 
efpece  qu’il  m’a  écrit.'étre  aífés. femblable  á celJe‘qui  eíl 
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gravee  tome  I.  pl.  32.  fig.  1 1 • qui  s etoit  tirée  de  ía  vieille 
peau  par  une  fente  qu  elle  y avoit  faite  le  long  du  veiiire. 
Ainfi  quoique  dans  le  commun  des  efpeces  de  chenilles, 
cefoií  au-deíTus  du  dos  que  lapeauicítleplus  foible,  ily 
a quelqueseípeces  qui  1 ’ontplusíbible  fur  le  coté,&  d au- 
tres  qui  l’ont  plus  íbible  fous  le  ventre. 

Entin,  M.  Bazin  m’a  écrit  qu’il  avoit  obfervé  une  che- 
nille  velué  á poils  roux  qui  vit  fur  le  fureau  , qui  a encorc 
une  autre  fa^on  de  fe  tirer  de  fadépouille;  elle  forcé  fon 
vieux  crane  á fe  détacher  tout  d’une  piece ; le  vieux  cranc 
tombe  comme  un  boniiet  tomberoit  de  deíTus  la  tete ; la 
chenille  pouífe  enfuite  fon  corps  en  avant;  elle  le  fait  for- 
tirpeu  ápeu  de  la  vieille  peau  par  l’ouverture  que  le  vieux 
crane  y a laiífée,  mais  elle  n’oblige  point  la  peau  dont  elle 
fe  tire , á fe  fendre.  Quand  une  chenille , & íur-tout  quand 
celle  dont  nous  venons  de  parler,  paroít  avec  fa  nouvellc 
peau,  on  eft  fouveiit furpris  de  lui  voir  une  figroíTe  tete. 
On  ne  con^oit  pas  comment  le  nouveau  crane  pouvoit 
étre  contenu  fous  l’ancien.  J’ai  dit  auíTi  tome  I.  Mém.  iv. 
oag.  1 90. qu’il falloit  néceíTairement  quele  nouveau  crane, 
orfqu’il  eft  fous  l’ancien  , eút  une  forme  allongée;  qu’il  nc 
pouvoit  y en  avoir  qu’une  partie  placee  fous  l’ancien , & 
qu’il  devoit  s’étendre  jufques  fous  le  premier  anneau.  M. 
Bazin  m’a  écrit  qu’il  avoit  vú  ce  que  je  n’avois  fait  que 
foup9onner;  la  chenille  qui  pour  changer  de  peau , fait 
tomber  ion  vieux  crane,  le  lui  apermis.  Dans  destemps 
prochains  du  fort  de  l’opération,la  vieille  peau  du  premier 
anneau  & le  vieux  crane  font  trés-tranfparens ; il  a vú , á 
ce  qu’il  aíTúre,  trés-diftinéfement  les  machoires  du  nou- 
veau crane  fous  l’ancien,  & cinq  des  yeux  du  noi^veau 
crane  fous  la  vieille  peau  du  premier  anneau.  Pluson  ob- 
fervera , & plus  on  trouvera  d’additions  á faire  á nos  Mé-- 
moires , <Sc  plútót  on  parviendra  á f^ayoir  Ies  faits  les  plus 
«urieux  de  l’H-iftoire  des  Infeéles. 

f¡j 
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J’aurois  méme  cicja  des  additions  afáircá  quelqucs-ims 

desMénioircsde  cclccoiid  volume;  ccn’eft,  par cxcmple, 
que  depuis  que  le  liuiticmc  Méínoire  a cté  imprimé,  que 
i’ai  eu  le  papillon  d’une  arpenteuí'e  dont  il  elt  parlé  dans 
ce  Mémoire,  & qui  eíl  remarquahle  par  íes  attitudes  va- 
riées  & bizarres.  Elle  eíl  gravéejd.  27.%.  17.  & i8.  Le 
papillon  de  cette  chenille,  qui  eíl  de  la  quatriéme  claíTe 
des  noélurnes,  eílpouríam  un  de  ceux  que  les  Naturaliíles 
jugeront  des  plus  dignes  d’étre  connu , ])arce  qu’il  a un 
port  d’ailes  projire  á caraélérilcr  un  nouveau  genredepa- 
pillons  noélurnes.  Soit  qu’il  marche,  íbit  qu’il  loit  en  re- 
pos, il  tient  toújoiirs  íes  quatre  ailes  élevées,  mais  de 
fa^on  qu’il  rede  un  erpacevuide  aírésconfidérable,cntre 
les  deux  ailes  d’un  cóté , & les  deux  auíres  de  i’auíre  cóté; 
une  portion  de  chacunedes  inféricures  eílpliée,  & vient 
s’appliqiier  íurledeíTus  du  corps,cilele  couvre&  le  cache; 
par  cette  derniérecirconílance,  le  port  d’ailes  de  cepapil- 
ion  noélurne  reíTemble  á celui  des  papillons  diurnesde  la 
quarriéme  claíTe.  Nous  trouverons  quelqu’autre  occafioii 
de  faire  mieux  connoitre  ce  papillon , & d’en  íaire  graver 
des  figures  que  nous  n’avonspas  eu  á temps,  pour  les  pou- 
voir  placer  dans  la  planche  2.7.  oú  elles  aiiroient  dú  étre. 

En  liíant  ce  volume,  on  trouvera  une  incommodité 
qu’il  ne  m’a  pas  éíé  poífiblc  d’épargner,  on  y eíl  íbuvent 
renvoyé  aux  j)lanchcs  du  premier  volume.  11  íéroit  plus 
agréable  d’avoir  dans  le  livre  qu’on  lit  toiites  les  figures  dont 
il  y eíl  fait  mention , mais  on  ne  voudroit  pas  avoir  un  livre 
trés-groííi  par  des  planches  qu’on  a aijieurs;  pour  épar- 
gner  les  renvois  aux  figures  du  premier  volume,  ileút  falla 
faire  reparoítre  dans  ce  fecond  unebonne  partie  de  celles 
qui  íont  dans  rauirc.  11  m’eft  revenii  aíTés  généralement 
qu’on  avoit  trouvé  le  premier  volume  d’une  groíTeur  qui  le 
rendoit  incommode  á teñir  & á manier;  ila  été  aifé  de  ne 
pas  laiíTer  le  méme  défaut  á celui-ei ; je  défirerois  fort  qu’ils. 
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jieuffent  l’un  & 1 autre  que  des  défauts  auíTi  aiícs  á corriger. 

Je  dois  chercher  á complaire  á ceiix  qui  aimcnt  les  ¡n- 
fedes;  c’eftauífi  en  faveur  de  ceux  qui  aiment  les  papillons, 
qui,  íenfibles  á la  beauté,  ál  eclat,  & á la  varicté  ties  cou- 
leurs  de  leurs  ailes , táchent  den  attrapcr  pour  les  con- 
ferver  fecs,  c’eít  en  faveur,  dis-je,  de  ces  curieux  que  j ai 
donné  pour  fujet  de  la  Vignette  du  premier  Mémoire  de 
ce  Volume , une  chaíTe  aux  papillons.  L’inílrumcnt  qui  m’a 
paru  le  plus  propre  pour  les  prendre  fans  gáter  leurs  ailes , 
y eft  repréfenté.  On  y a auífi  repréíenté  des  hommes  munis 
de  cet  inftrument,  & qui  en  font  ufage.  Je  crois  d’ailleurs 
qti’il  devroit  étre  mis  au  nombre  de  ceux  dont  les  jardiniers 
feferveni.  Unepartie  dufruit  de  leurs  traYauxneleurferoit 
pas  fifouvent  enlevée  parles  chenilles,  ils  conferveroient 
bien  des  légumes,  fi,  comme  je  le  dis  dans  le  huitiéme 
Mémoire , ils  fe  divertiíToient  de  temj)sj  en  temps  á pren- 
dre les  papillons  de  leurs  jardins.  Tuer  un  feul  papillon  fe- 
mellé,  ceíl  quelquefois  détruire  trois  á quatre  cens  che- 
nilles, avant  qu’elles  ayent  encoré  faitleplus  petit  défordre. 

L’inftrument  propre  á cette  chaíTe  eft  un  filet  formé , 
foit  d’un  rézeau  pareil  á celuides  filets  des  pécheurs,  mais 
plus  ferré  , foit  d’un  rézeau  pareil  á celui  des  coéffes  de 
perruques , foit  méme  d’unc  fimple  gaze , fi  on  ne  s’embar- 
raíTe  j)as  qu’il  dure  long-temps.  Un  gros  fil  de  fer  roulé  en 
cerceau  de  treize  á quatorzejiouccs  de  diamétre,  eft  la  baíe. 
de  ce  filet ; on  prend  le  fil  de  fer  un  peu  plus  long  qu’il  n’eft 
iicceífiüre  qu’il  le  foit  pour  forraer  le  cerceau,  & cela  afin 
tic  donner  une  cípece  de  queué  á ce  cerceau , en  tortillant 
les  deux  bouts  du  fil  l’un  fur  l’autre  dans  une  longueur 
de  deux  a trois  pouces.  On  lie  cette  queué  contre  un  des 
bouts  dune  canne  íongue  á volonté,  ou  on  fait  entrer 
cette  queué  dans  le  bout  creux  d’une  canne  qui  fert  de 
manche  á finftrument.  On  rccourve  le  cerceau  de  fer 

d un  ruban  de  fil  plié  en  deux,  & dont  les  deux  bords  font 
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appliqués  l’un  fur  l’autrc,  &:  coufus  cnfcinblc  clu  cote  de 
la  circonférencc  ¡ntcrieure  du  cerccau;  c’cft  á ce  ruban 
qu ’on  coud  un  morceau  circulaire  de  iczeau , ou  de  gaze. 
Le  niilieude  ce  rézcau  doitavoirune  ouvcrture  circulaire 
alFcs  grande  pour  laiíTcr  paíTer  la  main  libremcni.  Eníin 
tout  autour  de  cctte  ouverture  on  coud  un  des  bouts 
d’une  autre  piece  de  gaze , ou  de  rézcau : íi  celle-ci  fe  foú- 
tcnoit  en  l’air , elle  íormeroit  une  podre  cylindrique,  ujie 
elpece  de  manchón.  L autre  bout  de  cctte  podre  porte 
un  ruban,  au  moyen  duquel  on  peut  le  pliífer  & fermer 
comme  une  bouríé.  Cette  efpece  de  podre  eft  la  partie 
eífentielle  á rinftrument  pour  prendre  le  papillon , & pour 
le  prendre  fans  gátcr  fes  arles.  On  imagine  aífés  comment 
on  peut  couvrir  avec  le  filet  un  papillon  pofé  á terre,  ou 
en  quelqu’endroit  convenable;  mais  s’il  falloit  forilever  le 
íilet  pour  paífer  la  main  deífous,  le  papillon  profiteroitde 
l’ouverture  pour  s’échapper,  ou  on  fe  preíferoit  trop  de 
le  faifir , & on  ne  pourroit  pas  ménager  aífés  fes  arles. 
Au  moyendelapoche,  on  ir  eft  point  obligé  de  foúlever 
le  filet;  on  ouvre  le  bout  de  cette  poche,  on  fait  entrer 
fa  main  dedarrs,  & on  prend  á loifrr  & doucemerrt  le  pa- 
pillorr ; ainfi  on  conferve  fes  arles  avec  toute  leur  fleur.  Je 
connois  des  chaíleurs  exercesqui,avec  ce  filet,  attrapent 
méme  des  papillons  en  volant.  lis  éleveirt  leur  filet  au- 
deífus&.  vis-á-vis  du  papillon  qui  volé,  ils  conduifent  err- 
fuite  promptement  le  filet  contre  terre , ou  ils  le  raméneirt 
contre  une  des  bafques  du  devant  de  leur  habit , 6c  le  pa- 
pillon fe  trouve  pris. 
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PREMIER  MEMOIRE. 


DE  LA  DURE'E  DE  LA  VIE 

DES  CRISALIDES; 

Z)es  moyens  de  la prolonger,  if  des  moyens  de  l’abréger; 
Et  comment  on  peut  prolonger  ir’  abréger  la  durée 
qui  femble  prefcríte  a la  vie  complette  de  quantité 
d’Infedes  de  differents  g enres. 

A N S le  dernier  Memoire  du  premier 
volume,  nolis  avons  vú  le  papillon  íbrtir  de 
fes  enveloppes  de  criíalide;  nous  l’avons 
laiíTéavec  fes  aíles  bien  étendues:  il  íemble 
que  nous  n’avons  plus  qu’á  le  fuivredans  ce 
qu  il  va  faire  pendant  le  relie  de  fa  vie.  Ce  iie  fera  pourtant 
Tome  IL  , A 
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que  (huís  le  Iccoiul  Mcnioirc  (juc  nous  achcvcroiis  fon 
liilloire.  D aiis  ccliii  -ci,  nous  croyons  devoir  rctoiirner 
encore  une  fois  á la  criliilidc  , lous  la  forme  de  laqucllc  le 
papillon  a Ibuvent  paífc’  la  plus  longuc  partie  deles  jours. 

Qii’ily  ait  des  infecíles  de  différcns  genres,  ouniéme 
de  différentes  eliieces,  dont  la  durée  de  la  vie  íoit  coiifi- 
dérablemcnt  jilus  longue  que  celledes  autres;  cela  eít  dans 
l’ordrc  auquel  nous  Ibmmes  accoútumés : maisil  doit  nous 
paroítre  bien  fingulier  qu’il  y ait  des  animaux  de  niéme  ef- 
pecc , qui , lorfqu’ils  naiíTent  dans  une  laiíbn , vivent  qua- 
treá  cinqfois  moins  detempsque  lorfqifÜs  naiíTent  dans 
une  autre  laiíbn  , quoique  la  vie  de  ceux  dont  la  durée  eíl 
li  courte,  ne  íbit  abrégée  par  aucune  maladie  ni  par  aucun 
accident,  & quoiqu’ils  parviennent  á la  méme  grandeur 
a laquelle  parviennent  ceux  dont  la  vie  eft  fi  confidéra- 
biemení  plus  longue.  En  un  niot , la  vie  de  ceux  dont  la 
durée  eíl  fi  courte,  eít  auíTi  complette  que  la  vie  de  ceux 
de  méme  efpece , dont  la  durée  eíl  beaucoup  plus  longue. 
La  vie  complette  , felón  Tinílitution  de  la  nature  , n’eíl 
qu’une  íliitc  de  degrés  d’accroiíTement,  & une  fuite  de 
degrés  de  décroiíTement  ou  de  dépériíTement.  L’animal 
qui  a paíTé  parles  mémes  fuites  de  degrés  d’accroiíTement 
& de  décroiíTement  dans  un  ou  deuxmois,  a eu  une  vie 
auíTi  complette,  que  celle  de  Tanimal  qui  na  ])aíTé  par 
ces  fuites  de  degrés  d’accroiíTement  & de  décroiíTement 
qu’enune  ou  en  pluíieurs  années.  Or,  quand  certains  in- 
fedes  naiíTent  dans  une  faifon , le  cours  de  leur  vie  com- 
pleite  eíl  quatre  á cinq  fois  plus  long  , que  lorfqu’ils 
naiíTent  dans  une  autre  faifon.  II  en  eíl  de  ces  infecítes 
comme  il  en  feroit  des  hommes , fi  ceux  qui  naiíTent  fous 
leszones  froides , vivoient  quatre  á cinq  fíceles , pendant 
que  ceux  qui  naiíTent  entre  les  tropiques  ou  fous  Téqua- 
teur  auroient  peine  áatteindrequatre-vingt  ans.  Une  belle 
& finguliere  chenille  qui  yit  du  fenouil,  nous  a donné 
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occaíionailleurs  * clcíaircrcinan^uer,  que  lorl'quc  tícscJic- 
nilles  decette  elj^eccíc  transfornient  encriíálidcs  veis  Ja 
fin  d’ Aoút  Olí  dans  le  commcncement  de  Septembre,  Iciirs  ^ 
crifaiides  paíTent  l’liyver  & refteiit  crifaiides  pendant  ncuf 
á dix  mois.ou,  cequi  eíl  la  méme  cliofe,  le  papiJlon  vit 
neuf  á dix  mois  caehé  foiis  les  enveloppes  de  crifalide; 
aii  lieu  que  lorí'que  les  ehenilJes  de  Ja  méme  eípece  fe  mé- 
tamorphofent  en  crilálides  dans  le  mois  de  Juillet,  cha- 
qué criíalide  ne  refte  crifalide  que  treize  jours , le  papilJon 
au  bout  de  treize  jours  eít  en  état  de  íc  tirer  de  fes  enve- 
loppes. Voilá  done  des  crifaiides  qui  ne  vivent  crilálides 
que  treize  jours , pendant  que  d’autres  déla  méme  eípcce 
vivent  criíalides  pendant  dix  mois.  Les  parties  de  certains 
papillons  n acquiérent  qifen  dix  mois  la  confiílance,  la  fo- 
lidité  & la  forcé  que  Ies  parties  de  quelques  autres  papií- 
ions  demémeefpece  acquiérent  en  treize  jours. 

Les  durées  totales  des  vies  des  iníeétes  de  méme  eípecCj 
qiiidoivent  eftre  fucceífivement  chenilles,  crifaiides  & pa- 
pillons, & qui  font  nés  dans  des  faifons  diíférentes , ne  font 
pas  entr’elles  dans  un  rapportauíTi  diíférent  que  celui  des 
vies  des  crifaiides , que  celui  de  treize  jours  á dix  mois ; 
mais  elles  ne  laiífentpas  de  1 etre  dans  un  rapport  qui  t\- 
prime  une  diííérence  qui  nous  doit  paroitre  confidérable, 
L’inleéle  né  en  Juillet  fous  la  forme  de  clienille,  ne  peri- 
ta l’année  fuivante  fous  la  forme  de  papillon,  que  dans 
le  mois  de  Juin,  & l’infeéle  né  fous  la  forme  de  clienille 
dans  le  mois  de  May , perita  fous  Ja  forme  de  papillon , 
dans  le  mois  de  Juillet  de  la  méme  année.  Enfín,  l’un 
pour  etre  ne  peut-etre  un  mois  ])lus  tard,  vit  onze  mois 

de  celui  qui  eíl;  né  un  mois 
plutüt,  eíl  fixeeadeux  mois  ou  á deux  mois  & demi. 

Un  grand  nombre  d’eípeces  de  chenilles,  íbit  de  cel- 
les  qui  donnent  les  papillons  diurnes,  c.ommc  la  .chenille 
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clu  fcnouil  que  noiis  venons  cic  citer,  íoit  ele  ccllcs  nii¡ 
tlonncnt  tles  ¡):i[)¡ll()ns  noe^uriics,  ])oiinoicnt  iioiis  foiir- 
nir  des  exempics  d’inlédles,  qui  qiiaiul  ils  naiíFcnt  au 
printemps,  ont  une  vie  tres-courtc,  en  comparailon  de 
celle  des  iní'edes  de  meme  clpcccqui  naiíTent  en  été. 

Par  rapjiort  aux  ehenilles  qui  donnent  des  papiiloiis 
noífliunes , on  na  qu a íiiivrc  dans  nos  jardins  celle  qui 
eíl  caradlcrilce  par  une  pirámide  cliarnuc,  pofceíiir  le 
quatriéme  anneau , qui  eíl  remarquable  par  deux  rayes 
d’un  beau  jaunc,  &quivit  des  feuilles  de  tous  nosarbres 
fruitiers,&  par préférence de  celles  duprunier&de  l’abri- 
cotier.  Cette  chenilíe , dis-je , nous  donnera  des  occafions 
commodes  de  faire  des  obfervations  femblables  á celles  que 
nous  venons  de  rapporter  Tur  la  clienille  du  fenouil,  fur  fa 
criHilide  & fur  fon  papillón. 

I!  a éíé  bien  proiivé"^  que  finfeííle  que  nous  appellons 
chenilíe , eft  un  papillón  caché  fous  des  vétemens  orga- 
nifés  dont  il  a befoin  pour  croítre;  que  le  papillón  croít 
fous  la  forme  d’une  chenilíe,  & quec’eft  fous  la  forme  de 
crifalide  que  fes  parties  fe  fortifient.  La  grande  diíiérence 
qui  fe  trouve  entre  la  durée  de  ces  infeéfes  , tombe  lur  le 
temps  neceífaire  ])our  rendre  leur  accroiííementcomplet: 
car  on  ])eut  regarder  comme  une  forte  d’accroiífement,  le 
temps  pendant  lequel  des  parties  qui  ont  toutes  leurs  di- 
menfions , acquiérent  lafermeté  & lafolidité  qui  leur  eíl 
neceífaire , & c’cíl  ce  qui  fe  fait  tant  que  le  papillón  paroit 
criíálide.  L’accroiífementdu  papillón  eíl  doncplusprompt 
OLI  plus  lent,  felón  que  le  temps  lui  eíl  plus  ou  moins  fa- 
vorable. L’accroiífement  du  papillón  , comme  celui  des 
plantes , dépend  des  faifons:  du  bled , du  froment  femé  en 
Oétobre  ou  en  Novembre,  ne  parvient  gueres  pliitót  á 
matiirité , quedu  bled  qui  n’a  été  femé  qu’en  Mars  ou  en 
Avril , & cela , parce  que  le  bled  paífe  tout  l’hyver  en  terre 
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faiis  croítre  íenfiblement.  Cent  aiitrcs  plantes  croiAeiit  plus 
en  deux femainesd’un  temps  favorable,  quedans pluíieurs 
mois  d’un  temps  trés-froid  ou  tropfec.  Cettc  analogie  qui 
fe  troiive  entre  raccroiíTement  des  papillons  & ccliii  des 
plantes,  ne nous doit  pourtantparoitre  finguliere,  que  par- 
ce que  nous  ne  fommes  pas  accoútumés  á en  voir  une 
pareille  entre  l’accroiíTement  desplantes&celuidesgrands 

animaux. 

Nous  voyons  aíTés  pourquoy  la  chaleur  eñ  neceíTaire 
a raccroifTement  des  plantes,  puifque  nous  voyons  que 
c’eíl  elle  qui  met  en  mouvement  dans  leur  intérieur  cette 
feve,  dont  une  portion  doit  s’unir  á leurs  parties.  L’efpece 
d’accroiíTement  qui  íe  doit  faire  dans  le  papillon  fous  la 
forme  de  crifalide,  ne  dépend  pas  du  fue  nourricier  qui 
lui  feraapporté  de  dehors;  il  a fait  fa  provifion  detout  celui 
qui  lui  eft  neceíTaire,  lorfqu’il  étoit  fous  les  enveloppes  de 
chenille.  Mais  ce  fue  nourricier  demande  á étre  mieux 
diííribué  , á étre  digeré , & fur-tout  á étre  épaiffi.  Nous 
avons  vú  que  toutes  les  parties  du  papillon  qui  vient  de 
íbrtir  de  deíTous  la  pean  de  la  chenille,  n’ont  que  la  con- 
fiflance  d’une  bouillie ; elles  font,  pour  ainfi  dire,  trop  dé- 
layécs , elles  ne  peuvent  prendre  une  confiítance  conve- 
nablc , á moins  qu’une  partie  de  la  liqueur  trop  fluide 
tlont  elles  íbnt  imbibées , ne  s’evapore ; ce  n’eíl  que  par  la 
tranfpiration  que  la  portion  excedente  de  ce  liquide  peut 
étre  chaíTée.  Mais  cette  tranfpiration  fefaitdifficilementá 
travers  les  envelop])es  de  la  crifalide,  qui  font  comme  cruf- 
tacées , & par  coníéquent  trés-compa¿fes ; un  certain  degré 
de  chaleur  eft  done  neceíTaire  pour  produire  cettc  tran- 
fpiration. 

Des  expériences  rapportées  dans  le  premier  volume  * 
ont  appris , que  certaines  efpeces  de  criíalides  ont  perdu 
environ  un  dix-huitiéme  de  leur  poids,  lorfque  le  papillon 
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cll  j)rét  á paroitre  libre.  Des  criíalicles  d’autres  crpeces  peu- 
vent  en  perdre  davantage,  & d ’autres  peuvent  en  perdre 
moins ; mais  toüjours  le  j)ap¡llon  ne  devient  en  ctat  de 
fe  tirer  des  enveloppcs  de  crifalide,  que  qiiand  il  a tran- 
ípiré  une  certaine  quantité  de  matiere  aqueufe.  D’autres 
expériences  in’ont  íkit  voir  cette  matiere,  qui  s’échappe  du 
corps  des  crifalides  par  l’infenfible  tranfpiration.  Dans  le 
mois  de  J iiillet , j’ai  renfermé  des  crifalides , chacune  dans 
un  tubc  de  vene  de  quatre  á cinq  pouces  de  longueur,' 
& fcellé  hermetiquement  par  les  deux  bouts.  Un  desbouts 
de  qudqucs-uns  de  ces  tiiijcs  avoit  méme  été  rendé  en 
boule.  Quelques-uncs  des  crifalides  áqui  j’avois  ótétoute 
communication  avec  l’air  intérieur,  étoient  venués  déla 
plus  belle  des  chenilles  du  chou.  Au  bout  de  quelques 
iours  je  vis  des  gouttelettes  de  liqueur  attachées  contre 
íes  parois  intérieures  de  la  boule;  elles  s’y  multipliérent 
chaqué  jour , elles  coulérent  dans  l’endroit  le  plus  bas , ou 
raíTemblées  elles  avoient  un  volume  qui  furpaíToit  celui  de 
huit  á dix groíTes gouttes d’eau  jointes  enfemble,une  par- 
tie  du  corps  de  la  crifalide  étoit  dans  l’eau.  Cette  liqueur 
étoit  auíTi  claire  & auííi  traníparente  que  de  l’eau  le  peut 
étre.  Les  crifalides  que  j’ai  mifes  dans  d’autres  tubes  étoient: 
venués  de  chenilles  qui  donnent  des  pajulíons  noélurnes, 
elles  íbnt  reftées  cinq  á fix  mois  dans  les  tubes  íans  paroitre 
fenfiblement  alterées ; mais  les  papillons  n’en  font  point 
íbrtis;  ils  ont  péri,  peut- étre,  parce  que  la  liqueur  qui 
tranípiroit  de  leur  corps  étoit  enfuite  employée  á mouiller 
ou  á teñir  trop  humide  la  peau  de  la  crifalide.  Mais  quand 
le  papillon  feroit  né  dans  chaqué  tube,  nous  n’en  aurions 
pas  mieiix  vú  ce  que  nous  voulions  voir,  que  les  criíali- 
des  tranfpirent , Se  que  ce  qui  s’échappe  de  leur  corps  eít 
une  liqueur  trés-claire. 

II  eft  done  certain  que  le  papillon  ne  devient  en  état 
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de  fe  tirer  de  fon  fourreaii  de  crifalidc , que  íes  pai  tics  ne 
font  fuffifamment  fortifiées  ou  aíferniies , que  lorfqu’il  sen 
eíl  échappé  une  certaine  quantité  de  liqueur  par  la  voye 
de  l’inl'enfible  tranlpiration ; que  la  chaleur  eíl  I’agent  le 
plus  propre  á faire  évaporer  le  trop  d’humidité  dont  les 
partiesdu  papillon  étoient  baignées;  enfin  que  felón  que 
cette  quantité  de  matiere  eíl  enlevée  plus  promptement 
ou  plus  lentement , le  papillon  doit  conferver  plus  ou 
moins  long-temps  la  forme  de  crifalide. 

Ce  principe  íiinple  m a partí  nous  cpnduire  á conclurre 
que  nous  pourrions  abréger  ou  prolonger  á notre  gré  la 
durée  de  la  vie  complette,  non  feulement  de  toutes  les  ef- 
peces  d’infeéles  qm  doivent  devenir  papillons,  non  feu- 
lement de  celles  dont  les  individus  ont  des  durées  de  vie 
juégales  felón  le  mois  dans  lequel  ils  naiííent,  mais  que 
nous  pouvions  de  méme  allonger  ou  accourcir  celle  de 
toutes  les  eípeces  de  papillons , dont  les  individus  ont 
vécu  jufqu’ici  un  temps  ápeu  prés  égal,  & généralement 
celle  de  tous  les  infectes  qui  fe  métamorphofent  en  cri- 
falides  Óc  en  nimphes  qui  n’ont  pas  befoin  de  prendre  de 
nourriture , comme  font  tant  de  fcarabés  de  genres  diíTé- 
rents,  &.  comme  font  tant  de  genres  de  mouches.  Enfin 
il  m a partí  que  nous  devions  conclurre  qu’il  y avoit  une 
infinité  de  machines  animales,  dont  nous  pouvions  accé- 
lercr  ou  retarder  l’accroiíTement,  comme  celui  des  plantes , 
qtioique  ces  machines  animales , mépriféespar  ceux  qui  ne 
les  ont  jamais  confidérées  avec  attention , foicnt  plus  com- 
poíees , plus  admirables  Se  faites  peut-étre  avec  plus  d’artifi- 
ce  que  celles  qui  nous  intereíTent  le  plus,  & dont  nous  avons 
la  plus  grande  idée.  Quoiqu’il  ne  s’agiífe  que  d’infeétes , il 
etoit  ctirieux , ce  me  ferable , de  faire  les  expériences  pro- 
pres  áapprendre  fi  notre  puiíTance  fur  eux  alloit  jufqu  a pon- 
ivoir  abréger  &,  allonger  le  cours  de  leur  vie.  D ailleurs , ces 
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expcrienccs  m’ont  ])ai  u proj)ics  á ctcnclrc  nos  connoif. 
lances  llir  l’üecononnc  anímale  en  general , & n’avoir  pas 
des  rapports  auííi  cloigncs  qu’on  le  pourroit  croire  avec 
ce  qui  nous  regardede  plus  ])rcs. 

Par  rajaport  au  raccoiirciirement  de  la  vic  des  infedes,' 
il ne sagilíoit  que  de f^avoir  fi  ceux  qui  paíTent  toiit Tliy. 
ver,  & Ibuvent  huit  á dixmois  en  crifa  ide,  ne  vivoient 
ñ long-temps  dans  cet  état , que  faute  d ’étre  expofés  á un 
air  aífez  chaud ; s’il  n’y  avoit  point  de  rifque  á aecélerer 
un  développement.  que  la  nature  vouloit  qui  fe  fít  peu 
a peu.  II  n’étoit  queílion  que  de  teñir  pendant  fJiyver  des 
crilalides  de  diverfes  efpeces  dans  un  air  auíTi  chaud  que 
celui du beau printemps ou del’été, ppur  voir  lefíet  qu’il 
produiroit  fur  elles.  Cette  expérience  toute  fimple  qu’elle 
eíl,  eút  été  aíTés  difficile  á .executer,  fi  le  jardin  du  Roy 
ne  m en  eut  donné  le  moyen.  Des  qu’on  y entre,  deux 
magnifiques  fierres,  nouvelíement  conííruites,  annoncent 
combien  ion  état  eít  cbangé  depuis  qu’il  a paífié  dans  le 
département  de  M.  le  Comte  de  Maurepas , qui  fe  repofie 
dans  cette  partie  pour  l’execution  des  ordresde  SaMajeílé, 
fur  l’adivité  & l’intelligence  de  M.  du  Fay.  Ces fierres  y ont 
ete  conííruites  fur  d’heureufiesproportions;  au  moyen  du 
fioleil  qui  agit  puiíTamment  fur  elles, & du  feu  qii’on  y en- 
tretient , on  y fait  regner  le  printemps,  & quelquefois 
méme  l’été  au  milieu  de  l’byver. 

Ces  fierres  deílinées  á confierver  les  plantes,  me  parurent 
cxtréinement  propres  á faire  des  expériences  llir  la  maniere 
d’accélerer  l’aeeroiífiement,  l’affermiíTement  despartiesdu 
papillon  eachées  fious  l’enveloppe  de  crifialide, ou , ee  qui  eíl 
la  méme  chofie,  d’abréger  lecours  de  fia  vie  complette.  Dans 
le  mois  de  Janvier  1734.  j’y  portai  un  grand  nombre  de 
crifialides  de  diflférentes  efipeees,  chacune  dans  le  poudrier 
oíi  elle  s’étoit  tirée  de  fia  pean  de  chenille ; j’y  en  portai 

beaucoup 
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beaucoup plus  tlelpeces  qu’il  n en  étoit  beíoin  pour  Ies 
expériences  clont  il  s’agit,  tant  de  cellesqui  devoient  donner 
des  papillons  diurnes , que  de  celles  qui  en  devoient  donner 
de  noáurnes.  Súrdu  fuccésde  ces  expériences, autant  qu  011 
peut  1 etredeceluide  quelqueexpéricnce  qu’on  tcntepoiir 
la  premiére  fois , jecherchois  en  méme-temps  á fatisíhire  u 
i’impatience  que  j ’avois  de  voir  les  papillons  dans  lefqueis  í'c 
transforinoient  diverfes  efpeces  de  chenilles  que  je  n’avois 
pas  élevées  dans  les  annees  précedentes. 

La  reuíTite  fut  précifement  telle  que  je  l’avois  attendué ; 
des  papillons  parurent  dans  mes  poudriers  au  milieu  de 
l’hyver , quelques  uns  fe  tirérent  de  leurs  enveloppes  au 
bout  de  dix  ádouze  jours ; d’autres  ne  les  quittérent  qu  au 
boutde  trois  feniaines , & d’autres  conferverent  leur  forme 
de  crifalide  pendant  cinq  á fix  femaines  & plus.  Ces  va- 
rietés font  de  celles  que  j’avois  dú  prévoir;  entre  les  crifali- 
des  il  yen  avoit  dont  les  papillons  feroient  foriisdans  le  mois 
de  May,  d’autres  dont  les  papillons  ne  devoient  paroítre 
que  dans  le  mois  d’Aouíl  ou  vers  le  commencement  de 
Septembre.  Cinq  a fix  jours  avoient  été  ici  pour  chacun 
de  ces  papillons  environ  ce  qu’eút  été  un  mois  pour  eux 
fi  les  criíalides  euífent  été  expofées  aux  injures  de  l’air  ou 
cachées  fous  terre , car  parmi  celles  que  j’avois  portées 
dans  les  ierres , ¡1  y en  avoit  de  celles  qui  fe  tiennent  en  terre 
& de  celles  qui  reftent  á l’air.  Une  femainevaioit  un  mois 
méme  aux  crifalides  qui  ont  befoin  des  chaleurs  des  mois 
de  Juin  & de  Juillet,  parce  que  la  chaleur  des  ferres  n’étoit 
pas  fujette  á tant  de  viciífitudes  que  l’eñ  celle  de  nos  mois 
les  plus  chauds.  Les  nuits  font  quelquefois  plus  chaudes 
dans  ces  ferres  que  ne  le  font  nos  nuits  d’été. 

Jene  m’arréterai  pointáciterdes  exemplesde  papillons 
a qui  j’ai  coníidérablementabrégé  le  temps  qu’ils  devoient 
paíTer  fous  la  forme  de  crifalide ; j’en  pourrois  faire  une 
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émimer3tionaírésloiiguc,&  (1  aiitant  plus  iiiutilcáprcfent, 
que  daiis  les  memoires  qui  cloiveiu  luivre  cclui-ci,  jeícrai 
obligó  plus  d’uiic  fois , en  parlant  du  tcmj)s  oü  certains 
papillonsont  paru  avec  leurs  ailes  développces , d’avei  tir 
que  leurs  criíhlides  avoicnt  cté  miles  dans  une  des  ierres 
du  jardin  du  Roy, 

Qu’on  ne  croye  pas  au  rede  que  ces  papillons  qu ’on 
avoit  preíFé  de  parokreau  jour.étoient  moins  bien  con- 
ditionnés,  que  s’iis  nc  fuíTent  nés  qua  leur  terme  ordi- 
naire,  qu’iis  étoieni  contrefaits  ou  fbibles;  rien  ne  leur 
manquoit  á cliacun  de  ce  que  pouvoit  avoir  le  papillon  de 
leur  e/pece  le  mieux  conformé.  Pluíieurs  femelles,  íur 
tout  ceiies  qui  étoient  phalénesou  noéturnes,  firent  leurs 
ceufs , & perirent  peu  ajirés , comme  nous  verrons  dans  le 
memoire  íuivant  qiielles  periíTent  quand  leur  ])onte  eíl 
fliite.  Le  papillon  qui  s’eíl  délivré  de  les  ceufs  a íatisfaitá 
tout  ce  que  la  nature  exige  delui,  il  meurt.  Le  cours  de 
la  vie  de  nos  infeéles  eít  done  réellement  abrégé  des  mois 
qu  ils  n ont  pas  paíTés  íbus  la  forme  de  crilalidc,  car  ils 
n en  vivent  pas  plus  long-temps  papillons  pour  avoir  vécu 
, criíálides  pendant  un  temps  plus  court. 

^ Des  le  2 1 . Novembre  1734.  je  fis  porter  des  poudriers 
ou  étoientdes  crifal  ides,  dans  les  ierres  du  jardin  du  Roy, 
je  les  y fis  porter  prés  de  deux  mois  plútót  que  la  premiere 
fois.  Les  papillons  quittérent  auííi  deux  mois  jdútót  la  for- 
me de  crilalide;  & cela,  parce  que  les  deux  mois  qu’iis 
euííent  palies  a 1 air  ou  en  terre  íbuscette  forme,  n’euííént 
pas  avancé  íenfibleinent  leur  accroiíTement.  Une  femaine 
y tint  lieu  a certaines  crilalides  de  plus  de  trois  mois  de 
vie.  J’eus  des  lespremiersjours  de  Decembredes  papillons 
qui  ne  devoient  paroitre  qu’en  May.  Nous  avons  fait  en- 
tendre  cy-deíTusqu’il  y a des  papillons  dont  on  a deux  gé- 
nérations  de  chenilles  dans  la  méme  année ; un  papillon 
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par  cxemple,  qui  eft  né  au  mois  cíe  May,  fait  des  a‘uís 
d oü  des  chenilles  fortent  dans  le  ménie  mois , oii  vers  le 
commencenientde  Juin.  Les  chenilles  forties  de  ccs  ceufs, 
donnent  des  papillons  avan  t la  fin  de  J uillet,  óc  cespapillons 
font  des  ceufs  d’oú  des  chenilles  éclofent  en  Aoút  ou  en 
Septembre ; des  papillons  de  plufieurs  autres  eíjjeces  qui 
naiíTentplútard.ne  donnent  chaqué  annéequ  une  généra- 
tion  de  chenilles.  II  eít  clair,  qu’en  faifant  naíire  en  Decem- 
bre  despapillons  qui  n’auroient  dú  naitre  qu’en  Juin  ou  en 
Juiliet  de  l’année  fuivante,  on  aura  aifément  dans  une  année 
deux  générations  de  ces  papillons , ou  de  leurs  chenilles. 
Ce  n’eft  pas  aíTurement  un  fecret  qui  paroiíTe  fort  á defirer 
á prefent  que  celui  de  mulíiplier  les  générations  des  che- 
nilles & des  papillons , mais  que  f^ait-on,  fi  ce  qui  nous  eít 
inutile  aujourd’hui , ne  deviendra  pas  utile  quelque  jour! 
Si  on  découvroit  une  nouvelle  efpece  de  chenilles  qui  don- 
nát  autant.de  foye  que  les  vers  á foye , qui  fút  plus  aifée  á 
élever , mais  qui  n’eút  qu’une  génération  par  an , quoi- 
qu’ellevécút  de  feuilles  qu’on  peut  trouver  pendant  toute 
l’année,  on  fe  ferviroit  de  cette  voye  pour  augmenter  le 
nombre  de  fes  générations. 

11  n’eft  prefqiie  pas  befoin  d’avertir  que  le  moyen  dont 
nous  nous  fommes  fervis  ])our  accélerer  le  développement 
des  papillons , n’eft  pas  moins  eíficace  pour  accélerer  celui 
des  mouchesdediverfeseípeces, des ícarabés,&  générale- 
ment  celui  de  tous  les  infecíles  qui  paíTent  par  l’état  de  cri- 
falides  & de  nimphcs,  qui  ne  font  point  d’uíáge  de  leurs 
jambes.  II  n’eft  point  de  curieux  en  infeéles , qui , quand  il 
aura  une  ierre  chande  á ía  diíjiofition,  ne  foit  charmé  d’y 
faire  accomplir  des  le  commenccment  de  l’hyver , des  mé- 
tamorphofes  qu’il  ne  pourroit  fe  promettre  de  voir  qu’en 
ete.  Nous  n’aimons  pas  á prendre  des  foins  qui  ne  doivent 
nous  donner  des  connoiíTances  qu’aprés  un  tem]'»s  qui  nous 
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paroit  loiig.Dansdc  petilsappartcmciitshicn  ccliauííespar 
despoelcs,  on  accélcrera  ele  mcinc  le  tlcvc'l()j)pcmtntdcs 
infedes.  Un  de  mes  amis , aquí  j’avois  apj)i  is  ce  qui  s’ctoit 
paíTé  dans  les  lenes  tlii  jardín  dii  Roy,  s’elt  divertí  á Straf- 
aourg  á faire  paroitre  au  joiirjacndant  l’hy  ver  les  papillons 
de  toutes  les  crilklidcs  qii’il  a pú  troiivcr. 

Pour  accélerer  le  développemcnt  des  infedes  cachés 
fous  la  forme  de  cril'alide  oii  de  nim])he  , on  peut  avoir 
recoiirs  a une  clialeur  plus  égale  Se  plus  eonílante  que 
celie  des  poélcs,  qui  contera  moins  á entretenir,&  dont 
l’etfet  lera  plus  prompt.  Jufques  icy , les  j)oulesn’ont  guere 
couvé  que  des  oeufs,  mais  il  m’a  partí  qu’on  pouvoit  fon 
bien  leur  faire  couver  dcscrilalides  6c  des  nimjthes;  qu’on 
pouvoit,  au  lien  de  poulets,  faire  éclore  fous  des  poules  des 
papillons,  des  mouches,des  fcarabés,  6cc.  On  ne  les  détermi- 
iieroit  j)as  á couver  immédiatement  des  crifalides,  dont  la 
groíTeurcfltropéloignée  de  cellede  leurs  oeufs ; d’aiileiirs 
les  crifalides  moins  dures  méme  que  les  oeufs  des  petits 
oifeaux,  feroient  bientót  écrafées  par  le  feul  poids  de  la 
poule,  6c  par  les  mouvemcns  qu’elle  fe  donne  en  diffe- 
rents  temps.  Mais  quand  une  poule  a l’envie  ou  le  be- 
foin  de  couver,  elle  ne  montre  pas  granel  difeernement, 
elle  échauffe  des  pierres  arrondies  qu’on  laiífe  dans  fon 
nid,  comme  elle  échauffe  fes  propres  (Xufs;  il  n’y  avoit 
done  aucun  lien  de  douter  qu’une  poule  ne  couvát  des 
boules  creufes  de  verre,  ou  des  boules  creufes  6c  alion- 
gées  en  forme  d’ceuf,  6c  auffi  groffes  ou  jjIus  groíTes  que 
des  oeufs.  Si  dans  une  de  ces  boules  de  verre  il  y a des  crifa- 
lides , la  poule  qui  couvera  la  boule  de  verre , couvera  les 
crifalides.  Elles  íeront  défendués  par  les  j>arois  de  cette 
boule  contre  le  poids  de  la  poule,  comme  fembrion  dii 
poulet  l’eíl  par  la  coque,  6c  elles  profiteront  de  méme  ou 
a peu  prés  de  la  chaleur  de  la  poule. 
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Pour  en  fairc  l’expérience , je  pris  une  boule  tie  ver- 
re  creufe , ílont  la  figure  & la  groíTeur  étoient  á peu 
prés  les  niémes  que  celles  d’un  ceuf  de  poule  d’Inde.  La 
boule  étoit  perece  á un  de  íes  bouts , óc  c eíl  par  cettc 
ouverture  que  je  fis  entrer  des  crifalides  dans  l’intérieur  de 
I’ceuf.  Celles  qui  íérvirent  á la  premiere  épreuve,  étoient  ve- 
nucs  d’unechenille  épineulé  de  l’ortie,  reprefentée  tom.  i . 
Planche  26.  íig.  i-  elles  setoient  attachéespar  le  derriere 
centre  le  couvercle  de  papier  qui  bouchoit  le  poudrier, 
dans  lequel  les  chenilies  avoient  été  nourries.  Sans  décro- 
cher  la  crifalide,  je  coupai  un  petitquarré  de  papier  vers 
Je  milieii  duquel  étoit  Ion  attache.  Je  coupai  ainfi  huit 
petits  quarrés  de  papier,  ou  ce  qui  eíl  la  méme  chofe, 
j otai  huit  crifalides  du  poudrier  ; je  frottai  de  colle  la 
furface  du  papier  oppofée  á celle  á laquelle  la  crifalide  te- 
no¡t,éí  j’eus  attention  d’appliquer  cetie  furfáce  frottée 
de  coile  centre  les  paréis  intérieures  de  i’oeuf.  Je  pla^ai 
les  crifalides  auífí  proches  les  unes  des  autres  qif elles  le 
pouvoient  étre.  Quand  f ceuf de  verre  étoit  dans  une  po- 
fition , telle  que  f endroit  oü  les  crifalides  étoient  collées, 
étoit  le  plus  elevé  , elles  pendoient  comme  d’une  voute. 
Aprés  avoir  ainfi  arrétéhuit  crifalides  dans  l’ceuf,  je  bou- 
chai  ion  ouverture  avec  un  bouchon  de  liege.  Loinpour- 
tant  de  chercher  á óter  toute  communication  á l’air  inté- 
rieur  avec  l’air  extérieur,  je  fongeai  álui  en  ménager  une. 
Je  coupai  une  portion  du  bouchon  dans  toute  fa  lon- 
gueur,  afín  que  fon  contour  ne  füt  point  circulaire,  & 
qu’il  reílát  un  vuide  entre  le  contour  du  trou  & le  bou- 
chon. 

Tout  étant  ainfi  préparé , je  pla^ai  roeuf  de  verre  avee 
des  ccufs  ordinaires  qu’une  poule  couvoit  depuis  quel- 
ques  jours.  Je  trouvai  le  lendcmain  qu’elle  avoit  mis  cet 
ceuf  au  bord  du  nid,  & elle  l’y  a toujours  tenu ; d’ailleurs 
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elide  couvroit  bien ; clic  la  toújours  conferve  bien  chaiicl. 
L eífet  de  la  chaleur  parut  des  le  premier  jour,  toiitcs  les 
parois  intérieures  de  J’ceuf  de  verre  furent  couvertes  ele 
vapeur,  ou  plútót  de  goutclettes  d’eau  trés-l'cníibles  qui 
avoient  été  fburnies  par  la  tranípiration  coníidcrable  qui 
s’étoit  faite  dans  les  crilaiides.  J’ótai  le  boiichon , afin  de 
donner  de  la  facilité  á s’évaporer  á une  humidité  qui  au- 
roit  pú  nuire  aux  criíalides  íi  elle  fut  reftéc.  Quand  l’ceuf 
fut  fec , c^’eíl-á-dire , au  bout  de  quelques  minutes , je  re- 
mis le  bouchon , & je  repla^ai  l’ceuf  de  verre  fous  la  poule. 
Ni  le  lendemain  ni  les  jours  fuivants  je  n’apper9Ús  plus 
de  vapeurs  contre  fes  parois  intérieures.  La  grande  tran- 
fpiration  s’étoit  faite  en  moins  de  vingt-quatreheiires.  En- 
fin au  bout  de  quatre  jours,  je  vis  paroitre  le  premier, 
apparemment , des  papillons  qui  foit  né  fous  une  poule,  8c 
le  premier  des  papillons  de  cette  eípece  qui  ait  fi  peu 
reíté  fous  la  foriue  de  crifalide.  lis  font  cependant  de  ceux 
qui  y reílent  pendant  le  moins  de  temps.  J’avois  coníérvé 
dans  le  poudrier  ou  les  crifalides  de  l’ceuf  de  verre  avoient 
été  prifes , d’autres  crifalides  de  méme  efpece,  & qui  s’é- 
toient  tirées  du  fourreau  de  chenille  le  méme  jour.  C’eíl 
Ie2i.&le22.  Juin  qu’elles  l’avoient  toutes  quitté;  cel- 
les  du  poudrier  que  j’avois  laiíTéfur  unefenétreendehors, 
fe  transformérent  les  unes  le  5.  les  autres  le  6.  les  autres 
le  7.  & le  8.  Juillet;  & de  celles  qui  avoient  été  mifes 
Ibus  la  poule  le  22.  Juin  au  foir , la  premierefe  transforma 
le  26,  aprés  midi.  Je  trouvai  quatre  autres  papillons  dans 
l’oeuf  le  27.  au  matin ; & il  en  eut  un  qui  n y parut  déve- 
loppé  que  le  28.  au  matin.  Deux  autres  criíalides  peri- 
rent  dans  Tceuf,  de  huit  il  n’y  en  eut  que  fix  qui  devin- 
rent  papillons ; mais  il  en  perit  autant  á proportion  de  cel- 
fes  que  j’avois  laiíTées  dans  le  poudrier.  Les  papillons  qui 
étant  expofés  á la  chaleur  de  i’air  extérieur  dans  une  faiíbn 
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íávorable  fe  font  tirés  le  plútót  de  Icurs  envcloppcs  de 
cril'alides> ne sen  íbnt done  tirés  qu’au  bout  de  quatorzc 
iours , di  un  paj)illon  íle  niémc  elpece  s’eíl  dégage  des 
íiennes  fous  la  poule  au  bout  de  quatre  iours.  Son  <lc- 
veloppement  a eré  bien  háté.  A la  verité , quatre  autres 
papillons  fe  transformérent  un  demi  jour,  & un  autre  un 
jour  & demi  plus  tard  que  le  premier.  Peut-étre  qu’iís 
fefonttrouvés  dans  des  endroitsde  l’oeuf  qui  ont  été  te- 
nus  moins  chauds.  Le  développementau  reííe  detous  les 
papillons  de  méme  eípece,  ne  le  fait  pas  précilément  dans 
le  méme  temps,  il  íiippolé  une  elpece  d accroiíTement ; 
6c  dans  les  animaux  de  méme  elpece , l’accroiíTcment  fe 
fait  plus  011  moins  vite  lelon  les  diípofitions  inrérieures  de 
1 animal.  Nous  avons  dit  auífi , qu’entre  les  crifalides  du 
poudrier,  ilyeneut  d’oü  les  papiilonsneíbrtirent  quedeux 
jours  aprés  que  d’autres  papillons  furent  fortis  des  leurs. 

Je  collai  contre  les  parois  intérieures  d’un  autre  ceuf 
de  verre  qui  avoit  une  figure  aíTés  fphérique , fix  criíalides 
venués  d une  autre  eípece  de  chenille  épineuíé  de  l’ortie, 
repreléntée  tom.  i . pl.  2 y.  íig.  précilément  comme  j’a- 
vois  coilé  celles  dont  j’ai  parlé  ci-devant.  Quelques  acci- 
dents  qu  il  leroit  inutile  de  rapporter,  firent  perir  cinq  de 
ces  criíalides.  Une  léule  qui  relía  faine^  fe  transforma  en 
papillon  au  bout  de  íix  ou  de  íept  jours.  Je  luis  incertain 
du  jour  précis,  parce  que  les  criíalides  dont  il  s’agit  furent 
collées  á l’oeuf  dans  deux  jours  difieren ts,  &que  j’ignore 
Ir  le  papillon  qui  eíí  venu  á bien  eíl  Ibrti  d’une  de  celles 
qui  avoient  etecollees  les  premieres,  onde  celles  qui  IVt- 
voient  été  un  jour  plus  tard.  Quoi  qu’il  en  íbit , les  pa- 
pi  ons  ne  font  fortis  pour  le  plútót  qu’au  bout  devingt, 
e vingt-un  jours  des  criíalides  de  méme  eíjaece  qui 
etoient  reftées  dans  Icur  jjoudrier.expoíées  ala  íéulecba- 
leur  tle  1 air  que  nous  relpirons. 
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Mais  le  (lcvcloj)pcmcnt  des  ])a])¡llons  (jui  paíTciit  l’hy, 
ver,  quipaíreiitncul  ádix  moislbus  ia  fórme  de  eriíálide 
doit  etre  bien  autrement  accéleré  j)ar  la  chaleiir  cruné 
poule  qui  couve.  II  y a aj)parencc  qu’aii  moyen  de  cette 
chaleur,  telpapillon  pouna  ])aroítre  avec  les  alies  deve- 
loppées , dans  l’été  meme  oú  la  chenille  fe  lera  transformée 
en  crifalide,  quoique  felón  le  cours  ordiiiáire  de  la  nature, 
il  ne  dút  í'c  montrer  íóiis  la  forme  de  papiilon  que  dans 
l’été  fuivant ; mais  c’eíl  une  expérience  que  je  n’ai  pas 
encore  faite , parce  que  je  n’ai  pú  avoir  des  crifilides  qui 
paíTaírent  l’hyvei-  pendant  que  j’avois  des  poules  qui  cou- 
voient. 

J’ai  fait  l’expérience  de  mettre  fous  une  poule  dans 
des  ceufs  de  verre,  des  coques  dans  lefquelles  étoient  ren- 
fermées  des  nim})hes  de  mouches  á deux  alies : le  temps 
de  la  naiíTance  de  quelques  mouches  y a été  confidéra- 
blement  avancé. 

J’ai  pourtant  lieu  de  croire,  que  le  degré  de  chaleur 
qu  une  poule  donne  á fes  ceufs , eft  plus  granel  que  celui  que 
des  crifalides  óc  des  nimphes  de  certaines  efi)eces  peuvent 
foútenir.  J’ai  mis  fous  la  poule  dans  les  ceufs  de  verre,  beau- 
coup  de  coques  dans  lefquelles  étoient  des  mouches  á deux 

alies,  d’une  efpece  qu’il  feroit  long  & inutile  de  faire  con- 
noltre á prefent ; ilfuffit  de  dire,  qu’aucune  mouche  n’eít 
fortie  de  ces  coques , elles  ont  peri ; elles  fe  font  deíféchées 
chacune  dans  l’intérieur  déla  fienne;  aulieu  que  les  mou- 
ches de  méme  efpece  font  venués  á bien  dans  le  poudrier 
oü  j’avois  laiíTé  de  parei lies  coques.  Des  crifalides  de  cer- 
taines efpeces  font  auífi  peries  dans  les  ceufs  de  verre , Se 
il  y a toute  apparence  que  c’eíl  pour  y avoir  eu  trop  chau  J. 

Le  degré  de  chaleur  que  la  poule  communique  á fes 
ceufs  eíl  aífés  confidérable.  Je  l’ai  mefuré  avec  mon  ther- 
mometre,  je  ne  i’ai  pas  trouvé  toújours  le  méme.  La  liqueur 

du 
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du  thermometre  qui  avoit  refté  fept  á hiiil  heures  foiis  ia 
poule , a pour  le  moins  monte  á 3 i . degrés  & clemi  au-def- 
fus  de  la  congélatidn , & poiir  le  plus  elle  s eíl  élevée  a 3 2. 
degrés  & demi : je  Tai  trouvée  á ce  point  fous  une  poule 
dans  un  temps  oü  les  poulets  étoient  pi  éts  á éclore , & oü 
queiques-uns  avoient  deja  becqueté  leur  coque.  La  cha- 
leur  naturelle  de  la  poule  fembloit  alors  ranimée-  & aug- 
mentée  par  le  feiiíiment  de  joye  que  lui  donnoient  les 

cris  des  poulets  prets  a naitre.  ^ ^ 

Nous  ne  connoiíTons  point  depays  ou  Ies  poulets  éclo* 
fent des ceufs expofés  á lair , nous  en  pouvons  done  con- 
clurrequ’il  n’y  a point  de  pays  connu  oü  la  chaleur  foit 
pendant  vingt  & un  jours  coníecutifs  egale  a celle  qui  fait 
monter  la  liqueur  de  nos  thermometres  331.  degrés  & 
demi  ou  á 32.  degrés. 

. Au  refte,on  pourroit  avoir  recours  á des  poules  qui 
couvent , pour  faire  méme  éclore  des  papiilons , des  mou- 
ches , des ícarabés , &c.  dont  les  crifalides  & les  nimphes  ne 
peuvent  íbútenirle  degréde  chaleur  exprimé  par  le  32'. 
de  notre  thermometre.  On  pourroit  aíTujettir  l’oeuf  de 
vene  au-deíTous  des  veritables  ceufs,  foit  prés  dufond, 
foit  prés  des  bords  du  nid , pour  ne  faire  agir  fur  l’ceuf  de 
verre  qu’un  degré  de  chaleur  plus  moderé. 

Des  que  nous  f^avons  le  moyen  d abréger  le  cours  de 
la  vie  des  infeéíes  qui  ont  á fubir  des  transformations , par- 
ce que  nous  f^avons  celui  d’accélerer  leur  développement, 
il  paroit  que  nous  devons  f^avoir  auífi  le  moyen  de  pro- 
longer  le  cours  de  la  vie  de  ces  mémes  infeétes;  que  nous 
n’avonsquaprendrelavoye  contraire,  qu’á  retarderleurac- 
croilTcment.  Pourmettrelepapillonen  état  de  fe  tirerdeíes 
enveloppes  decriíalideau  milieude  l’hyver,  nous  n’avons 
qu  a le  faire  trouver  pendant  quelques  jours  de  cette  íaifon 
dans  un  air  auíTi  chaudque  celui  de  fété;  fi  au  contraire 
Tome  11.  . C 
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rous  prolongcons  l’hy ver  pour  iinccriliiliclc  oii  pour  uñe 
nimphe,  fi  nous  fáilbns  en  íórtc,  que  petulam  1 etc  clic 
ne  íóit  jamais  environnee  d’un  air  ehaiul ; il  eíl  évident 
que  nous  arréterons  la  tranípiration , ou  que  nous  ladi- 
minueronsconíklérablement, ou  ce quieftia  mémccliofe 
•que  nous  empéeherons  les  partios  tlii  papiilon  de  fe  forti- 
-fier  penclant  leté,  6c.  que  nous  piolongerons  fes  jours. 
vCela,  dis-je , eft  évident , mais  il  ne  l’eft  pas  de  méme, 
que  le  papiilon  dont  développernent  aura  été  retardé, 
• viendra  á Í3ien.  II  en  pourroit  étre  des  crifalides  conime  des 
<Eufs  qui  íé  corronipent  s’ils  font  gardés  trop  long-temps: 
on  peut  craindre  de  fliire  perir  le  papiilon , íi  on  le  retient 
fous  la  forme  de  crifalide  par  de-lá  le  terme  qu’il  y efl  re- 
lenu  dans  1 ordre  naturel.  Li’expérience  du  moins  en  étoit 
aifee  a faire.  Ce  que  íont  des  ierres  chandes  en  hy  ver  pour 
avancer  I accroilfement  du  papiilon , les  caves  6c  les  glacie- 
íes  le  cloivent  étre  en  été  jjour  le  retarder , ce  font  des 
■ierres  froides.  JOes  caves  ordinaires  que  j’avois  plus  á por- 
tee qu  une  glaciere,  m’ont  paru  fuffirepour  faire  cette  ex- 
■perience.  Pendant  Ihyver,  vers  la  fin  de  Janvicr  i'734- 
je  mis  dans  difíerens  poudriers  de  verre  diíFérentes  eíiDcces 
■ de  crifidides,  les  papillons  des  unes  devoient  íortir  de  leurs 
enveloppes  dans  le  printemps,  & ceux  des  autres  devoient 
iortir  des  leurs  en  été.  Je  bouchai  ces  poudriers  avee  du 
liege  & de  la  cire,  non  pas  cependant  hermetiquement , 
mais  a un  jjoint  ou  1 humidite  de  la  cave  ne  pouvoit  pas  s'y 
introduiie  íenfiblement.  Pourne  pas  entrer  aéfuellement 
dans  de  trop  longs  détails , 6c  pour  fixer  1 attention , je  ne 
paricrai  que  d un  de  ces  poudriers  dans  lequel  j'avoisrenfer- 
/.  mé  trois crifalidw  déla  belle  chenille  du  titimale  *.  Lorf- 
que  jeles  portai  a la  cave , la  temperature  de  fair  y tenoit  la 
liqueur  du  thermometre  dont  j ai  donné  la  conñruélion , a 
üuit  degrés  6c  denii  au-deíTvis  de  la  congélation ; c’eít  uo 
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degré  de  chaleur  plus  graiid  que  celui  qui  auroit  été  alors 
dans  un  appartcment  faiis  feu , mais  je  ne  l’avoispas  jugé  af- 
fés  confidérable  pour  avancerfenfiblement  1 accroiírcment 
du  papillon.  Les  crilalides  dont  ¡1  s’agit  s etoientdépouillées 
de  leur  fourreau  de  cheniíle  vers  la  mi- Aoút  1 73  3 . & elles 
auroient  dú  fe  transformer  en  papillon  au  plútard  vers  le 
conimencement  de  Jiiillet  1733-  c’eft-á-dire , environ  un 
an  api  es  la  naiíTance  de  finfedíe  fous  la  forme  de  cheniíle, 
Dans  les  mois  chaudsde  1734-  je  defeendois  de  temps 
en  temps  á la  cave  pour  y viíiter  ces  criíálides,  pour  voir 
íi  elles  étoiént  encore  crilalides : ceux  de  Juillet  & d’Aoút 
fepaíférent  fans  qu’elles  fe  transformaíTent;  cependant  l’air 
des  caves  avoit  profité  de  la  chaleur  de  1 eté , l’état  de  ce- 
lui des  miennes  fut  marqué  par  onze  degrés&  demi  au- 
deíTus  de  la  congélation ; mais  onze  degrés  & demi  n’ex- 
priment  pas  une  chaleur  fuffifante  pour  agir  efficacement 
fur  les  crifalides  de  feípece  qui  étoit  en  experience.  Ayant 
quitté  Paris  vers  le commencement  de  Septembre,  je  nc 
les  pus  revoir  que  vers  le  i y . Novembre ; alors  je  les  trou- 
vaiavec  leur  prerniére  forme;  je  les  retira!  de  leurs  pou- 
driers  pour  les  mieux  examiner , pour  voir  íi  elles  étoient 
encore  en  vie ; je  les  mis  fur  ma  main  pour  les  échaufiér: 
bientót  elles  s y donnerent  tous  les  mouvemensquefe  don- 
nent  en  pareií  cas  les  crifalides  les  plus  vigoureufes,  elles 
agiterent  vivement  leurs  parties  pofterieures.  Enfin  aujour- 
d’hui , en  Aoút  173  5.  elles  fe  portent  tres-bien , elles  font 
des  crifalides  en  trés-bon  état , & de  chacune  defquelles  un 
papillon  ne  f^auroit  manquer  de  fortir,  fi  je  les  expolbis  á 
un  air  dont  le  degré  de  chaleur  fút  égal  á celui  de  nos 
jours  d’été.  Voilá  done  la  vie  de  ces  iníeéles  prolongée  d’uii 
an,  oti  rendué  une  foisplus  longue,  puifque  les  pajfillons 
qui  fe  feroient  tirés  de  leurs  enveloppes , & qui  feroient 
peris  peu  aprés  en  1734.  dans  le  mois  de  Juillet,  font 
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encore  íbiis  la  forme  de  criíalides  bien  vivantes  dans  le 

moisd’Aoíit  175  5.  Maiscombicn  Icurviepoiirroit-ellcctre 

prolongée  de  plus ! C’eíl  ce  que  j’ignore , Ól  ce  que  la  l'uite 
des  expéríenccs  nousapprendra.  Tout  jjaroít  pourtant  j)or- 
ter  á croire,  qu  elle  le  peut  ene  dcpluíieurs  autres  annees 
& peut-ctre  de  plus  d’années  que  nous  n ’ofons  le  penfer. 
Quand  le  temps  de  la  transformation  des  crifalides  a])pro- 
clie,  il  fe  fait  des  changemens  dans  leurs  couleurs  aifes 
á reconnoítre  par  ceux  qui  ont  fuivi  ces  infe<5les.  Mes  cri- 
íalides du  titimale  ont  enco're  précifement  la  méme  cou- 
Jeur  qu  elles  avoient  loríque  je  les  portai  á la  cave,  c’eíl-á- 
dire  , un  brun  beaucoup  ])lus  clair  que  n’eíl  celui  des  mé- 
mes  crifalides  prétes  áíé  métamorpliofer,6cqui  a encoré 
une  teinte  de  verd. 

II  eft  encore  á remarquer  que  nous  n’avons  pas  retardé 
Ic  développement  de  ces  iníedes  autant  que  nous  l’aurions 
pú;  les  crifalides  n ont  été  portees  á la  cave  qtie  dans  le 
mois  de  Janvier,  elles  ont  profité,  en  173  3 , pendant  par- 
tió du  mois  d’Aoút , pendant  celui  de  Septembre,  & peut- 
étre  dans  hiendes  joursdumoisd’0<íIobre,de  1 adiond’un 
üii  alies  chaud,  qui  a pu  avoir  fait  plus  íur  elles  que  fair 
tenipeie  d une  cave  n y í^auroit  faire  enpluíjeurs  années. 

Enfin,  íi  au  lieu  de  teñir  ces  crifalides  dans  une  cave, 
oü  pendant  l’hyverméme  la  chaleur  de  l’air  étoit  de  huit 
degres  au-deíTus  de  la  congelation , Se  ou  dans  le  mois 
d’Aoút  elle  étoit  de  onze  degrés  & demi , on  les  tenoit 
dans  une  glaeiere , dans  un  lievi  ou  1 air  n etiíj-amais  qu’un 
ou  deux  degrés  de  chaleur  amdeíTus  de  la  congélation , on 
proiongeroit  encore  davantage  les  jours  de  ces  crifalides, 
ou , ce  qui  eft  la  méme  chofe , on  retarderoit  beaucoup  l’af- 
fermiíTementdes  partios  du  papillon. 

L airdelacave  qui  a entre  huit  á onze  degrés  de  chaleur, 
peut  méme  étre  afíes  diaudpour  avancer  i’accroiíTemení 
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de  certains  papilloiis.  II  en  eíl  encorc  ¡c¡  de  Jeiir  accroiíTc- 
ment  commede  celui  des  plantes;  toutes  ne  demandent 
pas  le  méme  degré  de  chaleiir  pour  parvenir  á porter  des 
fruits,  & pour  que  leurs  fruits  viennent  en  maturité.  Enfin 
des  papillons  qui  font  plus  prés  d etre  á terme,  á qui  il 
manque  peu  pour  étre  en  état  de  fe  tirer  de  leurs  derniéres 
enveloppes , acquiérent  les  Torces  néceíTaires,  maisplus  á 
la  longue,  dans  la  cave.  J’ai  porté  á la  cave,  yiais  un  j)cu 
tard,  des  crifalides  de  la  groíTe  chenille  du  poirier  qui  * Tom.  I. 
donne  lepapilíon  paon , je  lesy  ai  portees  feulement  quinze 
jours  á t'rois  femaines  avant  le  temps  oü  ces  papillons  de* 
voient  perdre  la  forme  de  crifalide.  Ceux-cy  font  nés  feu- 
lement cinq  ou  fix  femaines  plútard  qu’ils  ne  fuíTent  nés 
fi  je  les  euffe  gardés  dans  mon  cabinet.  Des  crifalides  de 
la  belle  chenille  du  chou  furent  portées  dans  la  cave  vers 
fafinde  Janvier;  des  papillons  n’en  íbrtirent  qu’environ 
deux  mois  plútard  que  ceux  des  crifalides  des  poudriers  de 
mon  cabinet  fortirent  des  leurs.  Maisil  y aapparence  que 
fi  les  crifalides  des  groífes  chcnilles  du  poirier,  que  fi  celles 
des  cheniiles  duchou  euífent  été  mifesdans  la  cave  peu  de 
temps  aprés  qu’eiles  s’étoient  tirées  de  la  peau  de  chenille, 
elles  fe  feroient  transformées  beaucoup  p u§  tard , & qu’el- 
les  auroient  encore  plus  tardé  á íé  transformer , fi  eliot  euf- 
fent  été  dans  un  air  plus  froid  que  celui  de  la  cave.  Une 
chaleur  telle  que  celle  du  printemps  , produit  une  fuffi- 
fante  tranfpiration  dans  certaines  crilálides , & une  chaleur 
plus  longue  & plus  forte,  telle  que  celle  de  1 eté,  eft  ne- 
ccíTairepouropérerdans'd  autresla  tranfpiration  fuíñfante. 

Cela  eft  aíTes  prouve , puiíqu  entre  les  différentes  eljjeces 
de  crifalides  c ui  paíTent  1 hyver,  il  y en  a qui  fe  transfor- 
menten  papillon  dans  le  printemjis,  óc  d’autres  qui  ne  fe 
transforment  qu  a la  fin  de  l’été.  Pour  teñir  plus  long- 
temps  dans  l’eftat  de  crifalide  les  papillons  á qui  il  faut 
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moins  tle  clialeur  pour  sen  tircr,  oii  les  mettra  dans  des 
glacieres.  L’lnimiditc  a trop  pénctre  daiis  <piclqiics-iins 
des  poudriers  de  la  cave  (jui  ii’avoieiit  pas  etc  bouchés 
afí'és  ex'adleinent : les  cril'alides  y oiit  moiíi , & íbnt  pe- 
nes; cetaccidcnt  a empéclic  que  je  n’ayeeu  juí'qu’iciau' 
tant  d’exj)criences  íur  des  vies  de  j)apillons  prolongées 
que  je  coniptois  en  avoir.  Une  odeur  de  moiíi  avoit  mé- 
me  penetré  dans  le  poudrier  oii  étoient  mes  criíalides  de 
la  clienille  du  titimale , mais  ellene  leur  avoit  pas  nui;  il 
n’étoit  pas  entré  dans  le  poudrier  aíTés  de  vapeur  pour 
humeéler  feníiblement  la  terre. 

La  bouteiile  oü  l’on  mettra  des  crifalidesen  expérience 
dans  la  cave,  doit  done  étre  bien  bouebée,ranspourtant 
i’étre  hermétiquement,  il  doit  y refter  une,  mais  trés-pe- 
tite  communieation  avec  i’air  extérieur. 

Le  1 2.  Juin  j’ai  porté  ala  cave  des  crifalidesquis’étoient 
tirées  de  leurs  depouilles  de  clienilles  le  méme  jour ; ces 
criíalides  étoient  de  celles-lá  mémes  que  j’ai  fait  couver 
par  une  poule  * , & íbus  laquelle  il  y en  a eu  qui  fe  fonl 
transformées  en  papillons  diurnes  au  bout  de  quatre  jours, 
& d’autres  au  bout  de  cinq  jours.  Enfin  ces  cHfalides  étoient 
de  celles  qui  ejqaofées  á l’air  extérieur  dans  la  méme  laifon , 
ne  reftent  erifalides  que  pendant  quatorze  jours.  Celles 
qui  ont  été  placées  dans  la  cave  font  refiées  erifalides  juf- 
quesau  2.'  ¿c  au  jourd’Aoút.  Des  papillons  quifousla 
poule  n’auroient  demeuréque  quatre  jours  dans  leurs  en- 
veloppes  de  erifalides , qui  expofés  á l’air  extérieur  y fe-* 
roient  reftés  au  plus  pendant  quatorze  jours , y font  done 
reílés  pendant  prés  de  deiix  mois  ayant  été  tenus  dans  la 
cave;  óc  j’ignore  pendant  combien  de  temps  iisy  feroient 
reftés  s’ils  euífent  été  tenus  dans  un  air  plus  froid , tel  que 
celui  d’une  glaciere. 

Nos  premiéres  expériences  nous  ont  done  appris  quC 
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jious  pouvions  abréger  coníidérablement  le  cours  de  la 
v¡e  complette  d’un  inledle , le  rendrecinq  á fix  fois  plus 
court ; & nos  dcrniéres  expériences  iious  apprennent  que 
nous  pouvons  rendre  le  cours  déla  vie  des  inlcdles  peut- 
étre  cinq  á fix  fois  plus  long , & aumoins  une  fois  plus  long 
nu’il  nel’eít  ordinairement.  Mais  c’eít  une  queílion,  en 
luppofant  les  animaux  capables  depenfées  ou  au  moins  de 
fentimens.quelsíbntdecespapillonsceuxá  qui  nousavons 
rendu  de  bons  ou  de  mauvais  offices.  Si  nous  avons  fait  un 
-bien  récl  á ceux  dont  nous  avons  prolongó  les  jours,  & 
fi  ceux  á qui  nous  les  avons  abrégés  en  les  faiíánt  croitlfe 
plus  vite,  ont  á íéplaindre  de  nous , ou  fi  au  contraire  ces 
derniers  ne  font  pas  ceux  que  nous  avons  le  mieux  traites! 
_Leur  vie  comme  lanótre  eft  un  chemin  á parcourir ; pour 
la  rendre  complette,  ilfaut,  comme  nous  l’avonsdéjadit, 
-paíTer  par  une  fuite  de  degrés  d’accroiíTement,  & par  une 
-l'uite  de  degrés  de  décroiíTement  preícrites  par  la  nature. 
-Tous  nos  papillons  devoient  arriver  á un  terme  oú  nous 
avons  conduit  les  uns  bien  plútct  qu’ilsn’euílent  pú  efpe- 
rer  d ’y  étre , & nous  y avons  fait  arriver  les  autres  bien  plffi 
lard  qu  ils  ne  reuíTent  dú.  Je  f^ais  que  nos  fentimens  inté- 
rieurs&nosfouhaits  nous  diólentladécifiondecette  quef 
tion,  nous  aimons  que  la  route  de  notre  vie  foit  longue, 
nous  la  trouvons  beaucoup  trop  courte;  cependant  un  pe- 
je qui  pourroit  conduire , Sí  qui  conduiroit  dans  quelques 
femaines  fes  enfansáletat de  lage  viril,  feroit-ilun  pere 
denature ! fur-tout , íi  dans  ce  peu  de  femaines  ou  il  auroit 
f9u  procurer  un  accroiíTement  fi  fubit  á leur  corps , il 
avoit  eu  en  meme-temps  le  talent  d’orner  leur  eíjirit  de 
tqutes  les  connoiílances  qu’iis  n’auroient  acquifes  (¡uen 
dix-feptadix'huitannées  detravail.  On  auroit  peine  á pro- 
noncer  contre  un  tcl  pere.  Qui  nous  óteroitnos  premiéres 
'Alinees,  qui  lesferoitpaíTcr  en  quelques  jours , nous  óteroit 
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pcu ; qu’cft-cc  qucc’eft  que  de  vivrc  alors!  11  cft  bien  Im, 
miliántpoiirnousquc  raccroiíícmcnt  de  notre  típr¡t,pour 
ainfidire,  tienne  íi  íort  á celui  du  corps,  queíbn  étciidue, 
/a  forcé, la  jiiíteire,  íh  pcnctration,  augmeiitciit  á mefure 
que  les  parties  de  notre  corps  redcvcloppent¿!c  fe  foriilient; 
il  eíl  encore  plus  liumiliantque  notre  elprildccroille  avec 
notre  corps.  Quclque  rapides , qucique  íubits  que  nous 
paroiílent  nos  l'entimens  & nos  penfées , les  uns  & les  au- 
tres  le  pourroient  étre  beaucoup  davantage.  Que  nianque- 
roit-il  á quelqu’iin  pour  la  méme  durée,  ouplus  exade- 
ínent  pour  la  méme  valeur  de  la  vie , qui  par  quelque  pre- 
elige, auroit  eu  en  peu  de  mois  les  memes  accroiíTemens 
& íes  memes  décroiíTemens  de  corps , &.  enfín  la  méme  fuite 
de  penfées  Sí  de  fentimens  qu’il  n’auroit  cu  naturellement 
que  dans  le  cours  d'une  vie  ordinaire  ¡ AíTúrement  p.^r  rap- 
port  au  corps  Sí  par  rapport  aux penfées , il  ne  lui  manque- 
roit  rien ; le  temps  qui  lui  manqueroit  par  rapport  aux  len- 
timens  agréables  feroit  quelque  chofe,  car  c’eíl  un  bien  d e- 
tre  aífeélé  agréablement,  & un  plus  grand  bien  del’étre  pen- 
dant  plus  de  temps  ; mais  la  vivacitéd’unfentiment,  un  plus 
grand degré  de  plaiíir  qu’il  nous  caiife  pourroit  compenfer 
la  durée  d’un  fentiment  plusfoible  Sí  moins  agréable;  d’oü 
il  eíl  clair  qu’une  vie  de  quelques  femaines , Sí  méme  de 
quelques  jours,  peut  équivaloirá  une  vie  deplufieurs  íiecles. 

Malgré  tout  ce  que  ces  réfíexions  peuvent  avoir  de  vrai, 
on  ne  laiíTera  pas  de  fouhaiter  que  le  fecret  de  prolonger  la 
vie  des  hommes  fút  auíTi  connu  que  celui  de  prolonger  la 
vie  des  crifalides.  Qui  l’auroit  ce  fecret,  feroit  aíTúrement 
maitre  des  richeíTes  de  Tunivers.  Ne  fera-t’on  pas  tenté  de 
penfer  qu’il  nedoitpas  étre  mis  au  rangdes  recherches  chi- 
meriques!  au  moins  paroitra-t’il  que  tout  ce  qui  a été  dit 
du  terme  que  la  nature  a preferit  á la  vie  de  chaqué  ani- 
jnal , de  ce  terme  fatal  qu’on  ne  peutpaffer,  a été  dit  trop 

vaguement 


DES  I N S E C T E s.  1.  Mem.  25 
va^ement  & trop  généraknient , puifqu’il  eft  prouvé  que 
la  vie  de  tei  animal , de  tel  infede,  n a éíé  fixée  á qiielques 
mois  ou  á un  an , que  jufqu  a ce  que  le  moyen  de  la  pro- 
ionger  á deux, á trois  ans,  ou  á plus,  ait  été  trouvé, 
Avant  que  de  nous  arréter  á examiner  fi  nous  devons 
nouslivrer  aux  efpérances  trop  flatteufes  que  les  expérien- 
ces  rapportées  cy-devant  pourroient  faire  naitre , voyons 
de  fuite  tout  ce  qui  femble  les  favorifer.  Les  infcétes  dont 
nous  avons  prolongé  les  jours  cy-devant , étoient,  pour 
ainfi dire, dans  lenfánce,  c’eíl en retardant leur accroiíTe- 
ment  que  nous  avons  rendu  leur  vie  pluslongue;  mais  nous 
avons  déja  des  preuves , & les  expériences  que  nous  fai- 
fons  nous  en  donneront  appareinment  eneore  en  plus 
grand  nombre  & de  plus  eomplettes , que  nous  pouvons 
méme  augmenter  la  durée  de  la  vie  des  infedles  qui  ont  pris 
tout  leur  accroiíTement.  On  f9ait  que  plufieurs  efpeees  de 
quadrupedes,  comme  les  ours,  les  marmottes , les  rats  de 
campagnc  appellés  loirs , paíTent  une  partie  del’hyver  íans 
prendre  d’aíimens:  on  dit  qu’ils  dorment  alors,  mais  leur 
fommeil  n’eftpas,  fans  doute,précifémentdela  nature  du 
nótre.  Les  expériences  de  Sainílorius  ont  appris  que  pen- 
dant  un  bon  íbmmeil,  la  traníjíiration  infenfibJe  eíl  coníi- 
dérable  diez  nous.  Pendant  que  la  maíTe  de  notre  corps  íe 
repofe,  les  liqueurs  n’en  circulent  pas  fenfiblement  moins 
vite  dans  fon  intérieur,  au  lieu  que  dans  les  animaux  qui 
paíTent  plufieurs  mois  fans  manger , le  mouvement  des  li- 
queurs  doit  etre  extrémement  ralenti.  lis  font  dans  une  ef- 
pcce  de  Ictargie,  dans  une  eíjiece  d’engourdiíTement ; á 
peine  femblent-ils  vivre  alors.  AuíTi  la  durée  d’un  pared 
ctat , quelqueeonfidérable  qu’ellefoit,  ne  prend-rien  peut- 
etre,  ou  prend  trés-peu  fur  la  durée  d’unovie  adive.  Pref- 
que  tous  les  infeétes  qui  paíTent  Thyver,  le  paíTent  ainfi 

fans  prendre  de  nourriture,  & dans  un  engourdiíTement  íi 
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adive íémblc  une  rcliirrcdion. Tel  inícdc,  aj)rcs  ctre par- 
venú áíbn  (lernier  tcnnecl’accroiírcnicnt,(Joit  vivre  uncan- 
née  entieredont  il  paíTcraquatreá  cinq  moisclans  l’cngour- 
diírcment , & íans  prendre  de  nourriture.  Qu’on  j^rolonge 
fon  état  d’engourdiíTement, c’eít  á-dirc, qu’on  le  tienne pen- 
dant  une  annceentieredans  un  airfroidcomme  nous  y a- 
vons  tenu  descrilalides,  jefuisperfuade  que  le  temps  qu’on 
lui  aurafíitpaíferdanscet  étatlétargiquene  prendrarien, 
ou  prendra  peu  fur  la  durée  de  la  vie  adive,  Peut-etre  que 
le  fommeil  de  certains  inledes  pourroit  étre  pouíTé  auíTi 
loin  que  celuidu  Chien  des  Sept  Dormans  des  Mahome- 
tans.  C’eft  de  quoi  je  n’ai  pourtant  pas  des  preuves  aíTés 
complettes^  mais  voici  celles  que  m’a  déja  fournies  un  in- 
fedeextrémement  adif,  & qu’on  n’eíl  pas  difpofé  á croire 
capahle  de  foútenirplufieursmoisde  diéte  fans  en  ctrein- 
eommodé.  Je  veux  parler  de  celui-lá  méme,  par  l’exem- 
ple  duquel  on  nous  excite  á l’amour  du  travail  & á prévoir 
nos  beíbins ; en  un  mot , de  la  laborieufe  fourmi.  Quoi- 
qu  il  n’y  ait  qu’une  voix  peut-étre , depuis  que  les  homines 
connoilTent  les  infedes,  pour  vanterfa  prévoyance , mal- 
gré  les  jolies  fables  dont  e le  a fourni  le  fujet , malgré  fes  fa- 
gos & gayes  queílionsóc  réponíes  á la  cigale ; enfin,  quelque 
etabli  qu  il  íbit  que  l’induflrieuíe  & prudente  fourmi  le  fait 
pendant  1 ete  des  magafins  qui  doivent  fervir  á la  nourrir 
pendant  1 hyver , tous  ces  prétendus  magafins  n’ont  rien  de 
reel ; cent  & cent  recherches  m’ont  appris  que  les  fourmis 
ner9aventce  que  c’eíl  que  de  faire  desprovifions.  Quand 
elles  portent  des  grainsde  bled  Se  d’autres  grains  á leursha- 
bitations,  elles  les  y portent  précifément  comme  les  brins 
de  bois,  pour  les  faire  entrer  dans  la  conftrudion  de  leur  édi- 
fice;  c eft  ce  qui  fera  prouvé  inconteílablement  dans  leur 
niítoire.  II  n’y  a peut-étre  point  d’infedes  á qui  toute  cette 
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prévoyance  & tout  ce  travail  fuírent  plus  en  puré  peí  te. 
A quoy  l'erviroient  des  amas  de  bled  pendant  l’hyver  á (Jes 
fourmis  qui  le  palüent  ammoncelées  les  unes  llir  les  auires, 
&fi  hnmobiles  qu’elles  femblentmortes!  Bien-loin  qu’eí- 
les  euíTent  la  forcé  d’entamer  des  grains  de  bled , elles  n’onc 
pas  alors  celle  de  fe  mouvoir.  Ce  feul  fait  nous  apprend 
combien  les  faits  d’hiftoire  naturelle  les  plus  re^ús , ont 
encore  befoin  d etre  examines  de  nouveau.  La  vraye  pru- 
dence  des  fourmis  fe  réduit  á íé  mettre  le  plus  á l’abri  qu’il 
ieur  eít  j)oííibIe,  du  froid,  dont  un  degréaífés  mediocre  eft 
capable  de  les  priver  de  tout  mouvement.  Vers  le  cem- 
inencement  de  Mars  ¡1  y a ordinairement  des  jours  aífés 
chauds  pour  les  ranimer,  alors  elles  commencent  á paroí- 
tre,  elles  vont  chercher  de  la  nourriture.  J’ai  gardé  chez 
moi. pendant  l’hyver  des  mrlliers  de  trés-groífes  fourmis, 
dans  de  grands  poudriers;  j’ai  enfuitefait  durer  pour  elles 
le  froid  capable  de  les  teñir  engourdies , pendant  les  mois  de 
Mars , Avril  & May , fans  qu’elles  ayent  paru  en  avoir  fouf- 
fert.  Quand  je  les  ai  mifes  dans  un  air  chaud,  elles  y ont 
montré  toute  lavigueurde  cellesdont  le  fommeil  avoit  été 
lamoitiémoins  long.  Plufieursfourmis  & quantité  d’autres 
eíjDcces  d’iníedles  font  acfluellement  en  expériences  chez 
moi , elles  y ont  deja  eu  un  hyver  plus  long  qu’elles  ne  de- 
vroient  l’attendre,  je  le  feraidurer  pour  elles  jufqu’á  l’an- 
née  prochaine;  & j’ailieu  de  croire  qu’elles  foútiendront, 
fansen  íbuífrir,  ce  long  hyver,  & que  je  les  aurai  fait  vivre 
uneannée  de  plus.  Jetiens  acfluellement  á cette  épreuve, 
des  chenilles  qui  paíTent  l’hyver  fans  manger , des  jjapillons 
diurnes  qui  pendant  l’hyver  font  cachés  óc  immobilesdans 
des  troncsd’arbres,  desmouches , des  fcarabés , &c.  Je  ren- 
drai  coniptc  dans  la  íuite  du  fuccés  de  ces  expériences,  eL 
les  font  fimples , & j’invite  des  curieux  en  matiere  de  pliyíi" 
que  á ententer  de  pareilles. 
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Qiioiquc  la  vic  tl’unc  mouchc,  (l’uii  papilloii , d’une 
founni,  (iépeticlccl’uncceconomieauiri  admirable  (jucccllc 
doiit  dépcnd  la  vie  des  plus  grands  animaux , oii  iéroii  plus 
toiiciié  du  llicces  de  j)arcilles  expcrienccs  faites  l'ur  de 
grajuls  animaux , ou  au  moins  l'ur  des  (piadrujK'dcs.  Les 
marmottes  m’avoieiU  ])aru  un  de  ccux  l'ur  Icícpiels  on  les 
pourroit  tenter  plus  commodement.  J avois  imagine  den 
teñir  une  pendant  un  long  temps,  pendan t plufieursannées 
dans  une  glaciére;  mais  mes  ])remiéres  tentatives  m’ont 
appris  que  c'étoit  une  exj)érience  diíHcile  á fairc  rcuíTir. 
Dans  une  chambre  oü  la  chaleur  de  l’air  n etoit  pendant 
le  moisde  Janvier  qua  quatre  á cinq  degrés  au-deíTus 
de  la  congclation , je  renfermai  une  inarinotte  dans  un 
grand  baquet  de  bois  rempli  de  terreen  partic  avec  quel- 
quespoignéesdefoin.  Bientót  elleíbngeaás’y  logercom- 
inodement;  elle  creufa  la  terre,  elle  traníporta  le  foin  dans  le 
trou  qu’elle  avoit  creuíe,  & s’y  dirpoía  un  lit  fait  comme 
le  nid  d’un  gros  oileaii.  Pendant  quatre  jours  confecutifs, 
je  la  vifitai  á bien  des  reprifes , elle  me  paroiíToit  endor- 
mie,  mais  fouvent  elle  féignoitplútót  de  l’étre  qu’elic  iie 
l’étoit.  Elle  s’ennuya  un  jour  de  la  feinte,  & trouva  le 
moyen  de  foúlever  le  couvercle  du  baquet  pour  aller 
chercher  de lanourriture;  j’ai  lleude  le  croire  ainíi,  puií- 


qu’aprés  queje  leus  remife  dans  fon  baquet,  Se  que  j’eiis 
chargé  le  couvercle,  de  fa^on  qu’elle  ne  pouvoit  le  foú- 
lever, aprés  avoir  encore  fait  l’endormie,  elle  fe  mit  a 
manger  de  la  viande  que  je  lui  avois  laiíTée.  Le  degré  de 
froid  de  la  chambre  n’eftoit  done  pas  aíTés  confdérable 
pour  fendormir,  ou  plútót  pour  rengourdir.  Dans  le 
mois  de  Février  jefis  porter  le  baquet  oü  elle  étoit,  dans  le 
jardín , & cela  un  foir  qui  promettoit  une  nuit  trés-froide; 
elle  lefutauíli;  laliqueurduthermometredefcendit  á pres 
de  cinq  degrés  au  - deíTous  de  la  congélation : malgré  ce 
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/roid,  lamarmotte,  non  fculement  ne  fut  pas  engoiirclic, 
elle  mano'ea  méme  partie  d’un  bon  morceau  de  bceuf  cuit 
qui  étoit  dans  fon  baquet.  Le  froid  qui  engourdit  les  mar- 
mottes  eíl  done  de  plus  de  cinq  degrés  au-deíTous  de  la 
congélation,  bien  plus  grand  que  celui  qui  regne  dans  une 
glaciére.  11  n’cíl  pourtant  pas  fúr  que  le  degré  de  froid 
iiQceffaire  pour  les  engourdir,  le  foitpour  entreienir  Ten- 
<^ourdiírement.  Qu’on  obferve  le  premier  degré  de  froid 
qui  a été  capable  de  faire  perdre  tout  mouvement  á un  in-^ 
í'e(íle,&  qifon  obferve  enfuite  le  degré  de  moindre froid 
ou  de  chaleur  neceífaire  pour  lui  rendre  l’aébviré , & on 
trouvera  que  l’infeéle  relie  encore  fans  mouvement  dans 
un  air  don:  le  froid  eíl  bien  moindre  que  le  froid  qu’on  a 
été  obligé  d’employer  pour  le  mettre  hors  d’état  de  fe 
mouvoir.  Peut  étre  auíTi , que  ceux  entre  lesmains  de  qui 
cette  marmotte  avoit  été , á forcé  de  l’inquiéter  & de  l’agi- 
tcr,  i’avoient  accoútumée  á manger  pendan:  le  froid.  On  fé- 
roit  peut-étre  plus  aifément  l’expérience  de  teñir  dans  un 
long  fommeil  ces  rats  appellés  loirs : je  n’ai  pú  parvenir  á en 
voir  dans  l’état  d’engourdiífement  dans  lequel  ils  paíTent 
l’hyver ; mais  feu  M.  V arignon  íür  le  témoignage  duquel  je 
compte  autant  quefur  celui  de  mes  yeux,  m’a  aífuré  qu’il 
avoit  eu  un  loir  fi  cndormi  pendan:  l’hyver , qu’il  ne  venoit 
á bout  de  le  réveiller  qu’en  approchant  une  de  fes  jambes 
aíTés  prés  d’une  bougiepour  qu’elle  le  brúlát  legerement; 
fon  revcil  ne  duroit  qu’un  inílant;  il  retomboit  dans  fon 
profond  fommeil  des  qu’on  ceíToit  de  le  tourmenter. 

Nousne  commen9onsá  compter  lavie  des  animaux  que 
du  temps  oü  ils  ont  commencé  á vivre  pour  nous , mais 
tous  les  phyficiens  f^avent  que  le  petit  animal  exilie  au 
moins  dans  l’oeuf  des  que  l’ceufeíl  fécondé.  Des  expérien- 
ces  connués  óccommuaes , ontappris  que  ce  petit  animal 
peut  y étre  retcnuplus  ou  moins  de  temps , felón  que  l’oeuf 
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eítplútót  ouplútaicl  fomente  par  une  clialeur  eonvcnablc. 
Dans  les  j)ays  oü  on  eleve  les  vers  á luye , des  íemnics  ac- 
célerent  raccroilfement  des  petiis  vers  renícrmés  dans  les 
CBufs , en  portant  ces  oeufs  dans  leur  Icin  ; en  quciques 
femaines  elles  mettent  en  ctat  de  jjercer  leur  coque  8: 
den  fortir,  des  vers  qui  n’cn  feroient  íbrtis  qu’au  bout 
de  cinq  á fix  mois  s’ils  avoicnt  été  expofés  á l’air  libre.  En 
tenant  les  mémes  oeufs  dans  des  licux  froids,  on  les  con- 
ferve  une  année,  & des  années,  fluís  que  les  jictits  écloíent. 
II  y a done  des  temps-trés  longs  pendant  leí'queis  on  ar- 
rece raccroiíTemcnt  fenfiblc  du  jietit  animal  láns  le  faire 
perir.  Si  on  médite  bien  cette  idee,  fi  on  en  tire  toutesles 
conféquences  qu’elie  peut  fournir,  elle  paroítra  tres-fa- 
vorable au  fentiment  de  ceux,  quipournousconfolerde 
rimpoíTibilité  que  nous  voyonsáexpliqucr  la  premiere  for- 
mación des  étres  organifés , veulent  qu’ils  ayent  exilié  de- 
puis  que  le  monde  eíl  monde , & qu’ils  ne  íé  développent 
que  quand  les  circonflances  y aident. 

Des  que  nous  voyons  qu’un  infedle  qui  ne  vit  pour 
nous  que  quelques  mois , peut  avoir  vécu  auparavant  plu- 
íieurs  années  dans  un  oeuf,  parce  qu’il  n’y  croiíToit  point, 
nous  pouvons  concevoir  qu’il  y a eu  des  temps  oü  cet  in- 
feéle  prodigieufement  plus  petit  qu’il  ne  I’eíl  dans  l’ceuf, 
étoit  renfermé  fous  une  enveloppe  d’une  petiteíTe  indé- 
terminable , oü  ilvivoit  fans  s’étendre  & fans  fe  déveiop- 
oer , & qu’il  y a pii  étre  renfermé  pendant  des  fiécles  Sí  des 
: 'uites  de  fiécles  fans  croitre  fenfiblement.  Les  plantes  font 
propres  á nous  difpofer  á nous  révolter  moins  contre  une 
idéequi  a quelque  chofe  d’eíífayant.  La  graine  eíl  l’oeuf, 
dans  lequel  la  petite  plante  eíl  renfermée.  II  eíl  connu  que 
certaines  graines  font  en  état  de  germer  aprés  avoir  été 
gardées  pendant  plus  devingtans,c’eíl-á-dire,  que  la  pe- 
lite  plante  a pu  reíler  renfermée  dans  la  graine  pendant 
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plus  de  vingt  ans  fans  y perir ; elle  y a vécii  vingt  ans  faiis 
croitre.  Qu  eíl-  ce  que  la  grandeur  d une  plante  renfer- 
mée  dans  unegraine  d’orme  & de  hétre,par  rapport  á 
celle  á laquelle  elle  doit  paivenir ! L arbre  qu¡  eíl  réduit 
íi  enpetitdans  cette  graine , a pü  étre  d une  petiteíTe  pro- 
digieuíement  plus  grande ; il  pcuty  avoireu  destemps  oü 
il  étoit  renfermé  dans  une  graine  d’une  groííéur  infenfiblc, 
des  tein])s  oü  il  étoit  auífi  petit  par  rapport  á ce  qu’il  eíl 
dans  une  graine  ordinaire,  qu’ileft  petit  dans  cette  graine 
parrap])ort  au  plus  grand  orme.  L’imagination  feule  s’ef- 
fraye  ici , la  raifon  n’eíl  point  étonnée  ele  toutes  ces  énor- 
mes  petiteíTes,  des  qu’elle  s'eíl  convaincué  de  la  divifibilité 
de  la  matiére  á l’infini. 

Enfin , des  qu’il  eíl  bien  prouvé  qu’une  chenille  peut 
reíler  des  années  dans  un  oeuf  fans  y croitre  & íans  y dé- 
perir , il  ne  doit  paroítre  aucune  iinpoífibilité  qu’elle  y 
reíle  pendant  des  fiecles,  &pendant  des  fuites  de  fíceles ; 
& ce  que  nous  avons  vú  poífible  par  rapport  aux  infec- 
tes , nous  le  doit  paroítre  également  par  rapport  aux  plus 
grands  animaux.  Quelle  peine  pouvons  nous  avoir  d’ac- 
corder  que  le  pouletqui  n’eíl  qu’embryon,  que  germe, 
peut  íiibfiíler  dans  fon  oeuf  pendant  une  longue  fuite  d’an- 
nées  Sí  ce  qui  aura  éíé  accordé  du  poulet  le  doit  étre  de 
tous  les  plus  grands  animaux,  qui,  s’iis  ne  naiíTent  pas 
d CELifs  lemblables  a ceux  des  pou  es,  doivent  toújours  étre 
coníérves  Sí  croitre  íous  des  enveloppes  equivalentes  á 
celle  des  ceufs ; car  ce  n’eíl  pas  feulement  dans  les  osuís 
iníeéles  que  les  petits  animaux  peuvent  íe  coníerver 
rong-iemps  fans  y perir,  il  en  eíl  apparemment  de  méme 
pceufsdes  autres  animaux.  Nous  rapporterons  d’autant 
plus  volontiers  les  expériences  que  nous  avons  ébauebées 
par  rapport  aux  ceufs  des  oiíeaux,  qu’elles  nous  appren- 
dront  au  moins  une  pratique  qui  peut  avoir  des  utilités. 
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11  n’cíl  pas  iiulitrcrcnt  de  i)()Uvoir  conlcrvcr  des  oeufs  de 
ule  tres-frais  penihuit  long-tcmj)s,&  ccscxj)CTÍciKcsnous 
donneront  le  moyen.  Tous  les  cciifs  que  couve  une 
poule  neíont  pas  également  frais;  fi  elle  les  a tous  pon- 
dus , il  y en  a tel  qiii  eft  de  quinze  á Icize  jours  ])liis  vicux 
qu’un  autre.  L cnibryon  perit  dans  l’oeuf  lorl'que  l'ccuf  de- 
vient  trop  vieux,  parce  que  Tceuf  le  corrompí ; mais  il  y vi- 
vroit  quelquefois  plus  long-tcmps  fi  on  empechoit  l’auf 


de  fe  corrompre. 

Oblervons  ce  qui  fe  paíTe  dans  un  ceuf  á mefure  qu’il 
fe  corrompí , & nous  íeronsconduitsatiouvei  des  expe- 
diens  pour  le  coníerver  íain , ou  ce  qui  eíl  la  meme  chofe, 
-frais.  Malgré  la  tiífure  compaéte  de  fa  coque  écailleufe, 
malgré  la  tilTure  ferrée  des  membranes  flexibles  qui  lui 
fervent  d’enveloppe  immédiate,  l’ceuf  iraní  aire  journelle- 
meni,  & plus  il  iranfpire  &.  plúlót  il  fe  gáie.  11  n’eít  perfon- 
ne  qui  ne  f^ache  que  dans  un  ceuf  frais  & cuil,  foitmob 
leí , foil  au  poini  d eire  dur , la  fubftance  de  l’ceuf  rem- 
plil  feníiblement  la  coque;  6c  qu’au  coniraire  il  relie  un 
vuide  dans  loul  ceuf  vieux , qui  ell  cuil , Se  un  vuide 
d’auiant  plus  grand  que  l’oeuf  eft  plus  vieux.  Ce  vuide  eíl 
la  mefure'  de  la  quaniilé  du  liquide  qui  a iranfpiré  au 
travers  de  la  coque.  Auíft  pour  juger  fi  un  ceuf,  méme  qui 
n’eft  pas  cuil,  eft  frais,  on  le  place  enlre  une  lumiere  & 
l’oeil ; la  iranfparence  de  la  coque  permei  alors  de  voir  que 
i’oeuf  vieux  n’eft  pas  plein  dans  la  pariie  fupérieure. 

Des  obfervaiions  moins  vulgaires.  Se  qui  ne  pouvoient 

éire  faites  que  par  des  yeux  plus  éclairés  que  ceux  du  conr- 

mun  des  hommes;  des  obfervaiions  faiies  par  Bellini  & 

par  Valifnieri,  nous  onl  découvert  les  conduilspar  leí- 

quelsl’oeuf  peul  iranfpirer.  lis  ont  vú  que  dans  les  envelop- 

pes  qui  reníerment  le  blanc  Se  le  jaune  de  l’oeuf,  il  y íi 

conduiis  á air  qui  communiquent  au  travers  de  la  coque 

avec 
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ftvec  I’air  extérieur.  On  voitoúíbntces  paíTages  lorfqu’on 
tientunceufrousle  récipient  de  la  machine  pneiimatique 
dans  un  vale  plein  d’eau  purgée  d’air.  A meíiire  qu’on  pom- 
pe l’air  du  récipient , celui  qui  eíl  dans  Tceuf  fort  par  des 
endroits  oü  la  coque  luí  permet  de  s echajjper. 

Un  fait  qui  prouve  encore  tres-bien  que  la  coque  de  Toeuf 
eft  pénétrable  á lair , c eíl  que  le  poulet  prct  á éclore  fait  en- 
tendre  fa  voix  avant  qu’il  ait  commencé  á becqueter  fa  co- 
que, & avant  qu  il  fait  méme  félée.  On  lentend  crier  trés- 
diftindement,  quoiquefa  coque  foit  bien  entiére.  Je  f9ai 
quecefiitaéténié  par  un  phificien  quiabeaucoupd’eíprit 
& de  connoiífances , il  n’a  pascru  que  le  poulet  pút  íe  faire 
cntendre  alors;  apparemment  parce  qu’il  n’a  pascru  qu’il  y 
eút  de  communication  entre  l’air'intérieur de  l’oeuf,  & l’air 
extérieur;  il  a regardé  le  poulet  comme  renfermé  dans  un 
vafe  fcellé  hermetiquement.  II  eíl  cependant  trés-certain 
qu’on  entend  crier  le  poulet  dans  une  coque,  álaquelleil  n’a 
pasfait  encore  la  moindre  ouverture.  J’en  ai  entendu,  & 
j’en  ai  fait  entendre  á d’autres , piufieurs  dans  des  ceufs  dont 
les  coques  etoient  tres -continúes  par  tout.  Afín  qu’il  ne 
me  reíiát  aucun  fcruj)ule  fur  des  fentes  extrémement  pe- 
tites , jai  lavé  ces  ceufs ; muni  d’une  forte  loup])e  , j’ai  ob- 
fervé  leurs  coques  avec  foin , & je  n’ai  pú  appercevoir  la 
moindre  félure  fur  piufieurs  ceufs , dans  chacun  defqueís 
il  y avoit  un  poulet  qui  crioit  aíTés  fort. 

Malgré  la  tiíTure  ferrée  de  fes  membranes  Sí  de  ía  coque , 

1 ceufjieut  done  traníjiirer  & il  traníjrire.  II  eíl  pour  nous  un 
CEufdautant  jiius  vieux,  ou  , plus  exadement,. d’autant 
inoinsbon  qu  ila  plus  tranfpiré.  Les  payíans  de  quelques 
provincesdu  royaumeagiííent  comme  s’ilsf9avoient  cette 
phifique , ils  confervent  les  ceufs  que  leurs  pouies  pondent 
dans  1 Automne  pour  les  envoyer  á Paris  en  hyver.  Ils  les 

tiennent  dans  des  toiineaux  oü  ilsfoiit  entourés  detoutes 
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parts  de  ccntfrc  bien  prcíFéc.  La  cendre  qui  s’appl¡(n,g 
céntreles  coques  bouclie  bcaucoiip  de  Iciirs  peres,  elle 
rend  la  tranípiration  plusdifficile.  Ccsaniísíbnt  niangea. 
bles  dans  un  temps  oú  ils  cuíTcnt  été  cnticremcnt  corrom- 
pus,  fans  cette  précaution.  L’cau  dans  laíjuellc  en  tientles 
ceufs  frais  les  conferve  pendant  quclqucs  jours  par  une 
femblable  raifon. 

Mais  il  m a paru  qu  en  pouvoit  micux  faire  pour  con- 
ferver  des  ceufs,  que  de  les  teñir  leus  la  cendre  ou  íbus  l’eau; 
que  pour  arréter  plus  fúrement  la  matiere  aqueufe  qui 
tend  á s’en  échapper  par  l’infenfible  tranípiration , il  n y 
avoit  qu’á  les  enduire  d’un  vernis  impenetrable  á l’eau.  11 
y afept  á huit  ans  que  j’en  fis  lapremiére  expérience,&  ce- 
la vers  la  ini-Avril.  Jecouvris  plufieurs  ceufs,  qui  avoient 
été  pondus  le  méme  jour,  d’unecouche  de  vernis  de  be- 
que diíToute  dans  l’eíprit  de  vin ; le  jour  fuivant  je  donnai 
encoré  une  couche  du  méme  vernis  á ces  ceufs ; ainfi  la 
coque  de  chaqué  ceuf  fe  trouva  renfermée  dans  une  co- 
que de  vernis. 

Vers  les  premiers  jours  de  Juillet , c ’eft-á-dire , au  bout 
de  deux  mois  & demi,  & de  mois  chauds,  je  voulusvoif 
ce  que  mon  opération  avoit  produit , en  quel  état  etoient 
mes  ceufs ; j en  fis  cuire  quelques-uns.  Lorfqif  ils  fiireiit 
ouverts,  leur  blanc  parut  auífi  beau  ócauífi  grainé  que  celui 
des  ceufs  cuits  le  jour  méme  oü  ils  ont  été  pondus ; ils 
avoient  tout  le  lait  qu  on  demande  á l’ceuf  le  plus  frais.  J en 
mangeai  un , & j en  fis  manger  á quelques  perfonnes  dé- 
licates  en  ceufs  frais ; ils  furent  trouvés  auífi  bons  que  des 
<Eufs  frais  peuvent  I etre.  Les  ceufs  qui  n’ont  treinpé  dans 
i eau  que  pendant  deux  ou  trois  jours  paroiííent  trés-frais» 
ils  ont  le  blanc  & le  lait  des  ceufs  les  plus  frais,  mais  ils  ont 
un  gout  qui  deplaít  a ceux  qui  íe  connoiíTcnt  en  ceufs- 

os  ceufs  vernis,  nos  ceufs  frais  de  deux  mois  & dciu* 
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ti’avoient  nullement  ce  mauvais  goút  des  ceufs  trempés , ni 
goútdefagréablequelconque.  Un  autre  íecret  connu  pour 
conferver  des  ceufs  frais,  eft  de  les  faire  cuire,  & on  les 
fait  chaiifFer  quand  011  veut  lesmanger.  Quelques  perfon- 
nes  capables  de  faire  des  expériences,  & qui  ont  fáit  celle-ci, 
montdit  qu  elles  avoient  mangé  des  ceufs  quelles  avoient 
fait  cuire deux  ou  trois  mois  auparavant , qu’ils  paroiíToient 
frais , mais  qu’ils  avoient  un  goút  peu  agréable.  La  vian- 
de  cuite  fe  corrompt  moins  vite  que  la  viande  crue;  mais 
la  viande  cuite  fe  corrompt  aprés  un  certaintemps.  La  cuií- 
íbn  peut  done  empécher  un  oeuf  de  fe  gáter  auíTi  vite  qu’il 
eút  fait  s’il  fút  relié  crud,  mais  elle  ne  peut  le  conferver 

j., 

bon  que  pendant  un  temps  aíTés  court. 

■ L expérience  par  rapport  aux  ceufs  vernis  a été  pouíTéc 
íoin;  je  nen  ai  fait  cuire  quelques-uns  qu’a|>rés  iesavoir 
gardésun  an,  & je  n’en  ai  fait  cuire  d’aiitres  qu  au  bout  de 
deux  ans.  Ces  ceufs  fi  vieux  fe  trouvérent  pleins  de  beau- 
coup  de  lait,  leur  blanc  étoit  trés-blanc,  & íembiable  á 
celui  des  ceufs  frais;  mais  leur  goútn’éíoit  pasauíTi  agréa- 
ble que  celui  des  ceufs  véritablement  frais , ni  que  celui  des 
ceufs  vernis dejniis  trois  áquatre  mois ; il  étoit  tel  que  celui 
des  ceufs  qu’on  a fait  tremper  dansl  eau  pendant  plufieurs 
jours.  C’cíl  beaucoup  pourtant , qu  aprés  deux  ans  il  nes  y 
fút  fait  qu’une  altération  fi  legére. 

■ Apparemment  que  ces  ceufs  euíTent  pú  étre  gardés  frais, 
ou  au  moins  mangeables  encore  pendant  plufieurs  années ; 
mais  des  rats  trouvérent  moyen  d’entrer  dans  l’endroit  oü 
je  les  gardois , ils  percérent  les  coques  & lesvuidérent.  Je 
Ies  crus  lous  dans  cet  état , <Sc  je  ne  daignai  pas  óter  les  co- 
ques vuides  Se  percées  de  l’endroit  oú  elles  étoient.  Je  ne 
i ai  fait  que  cette  année;  parmi  les  coques  vuides  j’ai  en- 
core trouvé  deux  ceufs  qui  avoient  été  épargnés , mais  leur 
vernis  avoit  été  ramolli  par  le  jaune  & le  blanc  qui  avoient 
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coulé  des  autres  ceufs ; ils  ctoient  collcs  comrc  la  taUcttc 
fur  laquelle  iis  ctoient polés.  J ’cn  lis  cuirc  un , plus  duticrs 
de  ía  coque  étoitvuide,  auífi  étoit-il  tres  corrompu.  Sans 
fairecuire  i’autre  je  caíTai  fa  coque, & jen  cmportai  un 
niorceau:  fi  j ’euíTe  fait  cuire  cetaaif , il  ciit  cu  ajqwrcm- 
jnent  dans  fon  intérieur  un  vuidc  auíTi  granel  que  celui  qui 
s etoit  trouvé  dans  le  précedent ; cependant  des  que  le 
morceau  de  coque  eút  été  détaclic,  il  parutplus  que  j)lein; 
la  membrane  flexible  qui  contient  le  blanc  6l  le  jaune  s’é- 
leva  dans  cet  endroit  au-deflus  de  la  coque , & elle  paroif- 
foit préte  á erever paria tenfion  qu  elle  fouffroit.  C eíl  qu  il 
fe  faifoit  alors  une  fermentation  confidcrable  dans  l’oeiif; 
je  le  caíTai , & il  répandit  une  odeur  détcftable.  Parmi  les 
ceuvres  de  M.  Valiínieri  de  l’édition  in-fblio , on  a impri- 
mé une  lettre  de  M.  Stancari  oíi  il  parle  de  quatre  ceufs 
iaiíTés  dans  une  boifte  pendant  quatre  ans ; un  de  ces 
quatre  ceufs  avoit  été  enduit  de  íluc.  Dans  des  journaux 
d’Italie,  il  eftfait  inention  d’oeufs  qu’on  trouva  dans  un 
vieux  mur  qu’on  démoliíToit.  II  y a plus  de  vingt  ans 
que  M.  l’Abbé  Bignon  m’envoya  un  ceuf  qu’on  difoit 
avoir  été  trouvé  prés  de  Meulan  tíans  un  bloc  maífif  de 
pierre  tiré  d’une  carriere.  Ce  dernier  oeuf  rae  parut  un 
ceuf  de  canne.  Tous  ces  oeufs  n’avoient  pas  été  entourés 
de  matiére  capable  d’empécher  fuffifamment  l’évajwra- 
tion,de  matiéres  aífés  irnjiénétrables  á une  iiqueur  aqueu- 
fe;  ils  étoient  gátés.  M.  Stancari  dit,  que  quand  le  fien 
eut  éte  tire  du  íluc,  ion  blanc  fuintoitau  travers  de  la  co- 


que, que  fon  blanc  s’étoit  fondu;  il  étoit  pouífé  dehors 
par  la  fermentation  qui  fe  faifoit  dansfintérieurdefeeuf. 

Ce  qui  eíl  de  ceriain , c’eíl  qu’en  enduiíant  desceñís  de 
vernis,  on  les  confervera  frais  auífi  long-temps  qu’on  peiit 
en  avoir  beíbin.  Ceux  qui  íbnt  au  fiit  des  vernis  ne  crain- 
dront  pas  que  cette  opération  foit  chére;  ií  feroit  aifé  a 
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Itn  homme  de  vernir  bien  des  centaines  d’oeufs  ílans  uil 
iour , & les  vernis  a meilleur  marché,  pourvú  qu’ils  fcchcnt 
promptement , & qu’ilsfoientiinpénétrables  á lean,  y k- 
roiit  líropres.  La  confommation  des  ceufs  cít  fi  grande  qu’ils 
font  un  objet  digne  d’attention.  Ne  feroit-il  pas  agréa- 
ble,  s’il  lien  coútoit  que  trés-peu  de  plus,  de  íubítiíuer 
les  *CEufs  frais  aux  ceufs  vieux  qu’on  nous  prepare  de  tant 
de  facons,  & aufquels  on  eft  obligé  d’avoir  recours ! D ail- 
leurs  on  ne  courroit  pas  rifque  de  gáter,  comme  il  ar- 
rive  quelquefois , les  ragoúts  dans  leíquels  on  les  fait  en- 
tren Pendant  l’hyver  les  ceufs  frais  font  toújoiirs  rares  & 
chers  dans  les  grandes  villes,  on  peut  les  y rendre  com- 
muns  Si.  á meilleur  marché  dans  cette  faifon.  Qui  eút  eu 
á Paris pendant  l’hyver  de  1709.  provifion  d’oeufs  vernis, 
eút  fait  une  grande  fortune ; tel  ceuf  frais  y fut  vendu  fix 
livres;  c’eíl  un  cas  á la  vérité  bien  extraordinaire.  Les 
vaiíTeaux qui  partent  pour  des  voyages  de  long-cours,  au- 
roientdesrafraichiífemensfúrspourles  malades  s’ilsavoieiit 
des  provifions  d’oeufs  frais.  Dans  plufieurs  pays  du  Nord 
oú  les  poules  ne  poifdent  point  pendant  l’hyver , on  pourra 
rendre  les  ceufs  frais  communs.  ~ 

Je  ne  f^aurois  efire  précifément  de  combien  la  fa9on  de 
vernir  les  ceufs  les  enchérirajieu,  mais  je  puis  en  donner 
quelque  idée.  Jai  pris  une  petite  houteille  pleine  d’eíjirií 
de  vin,  qui  contenoit  la  vingt-quatriéme  partie  d’une  pinte. 
J’ai  fait  difloiidre  deux  parties  de  gomme  lacque-platte 
avec  une  partie  de  colophone  dans  l’efprit  de  vin  de  ma 
petite  mefure.  Cette  quantité  de  vernis  m’a  fuffi  pour 
bien  vernir  environ  trois  douzaines  d’oeufs ; ainfi  avec  une 
pinte  d’efprit  de  vin  on  verniroit  au  moins  foixante  douze 
douzaines  d’oeufs.  Mettons  l’efprit  devin  á cinquante  fols  la 
pinte,  ce  qui  eíl  plus  que  ne  peut  valoir  celui  qui  eíl:  néceP- 
faire  ici.  Suppofons  que  la  quantité  de  lacque-platte  & de 
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colophone  qu  aura  cliíTout  cct  cfj)r¡t  tic  vin  ailic  á vingt. 

deiixíbls,  ce  qui  cilla  mcttrc haiit , la gommc-lacque ne 
valant  que  cinquantc  ibis  la  livrc , & la  colophone  Im 
áJiuit  fols.  De  ce  calcul  il  lliitquc  la  tltpcnic  en  vernis 
pour  chaqué  tlouzainc  tl’ocufs  nc  í^auroit  allcr  á un  íol, 
Dexpérience  apprentira  probahlcmcnt  que  des  conches 
beaucoup  plus  minees  que  cclics  que  j’ai  apjjliquces  peu* 
vent  iiiffire,ó(:  j’ai  lieu  decroire  que  ce  qui  leraconiom- 
mé en  vernis,  n’ira  pas  méme á la  moitié  tlu  prix  auquel 
jious  venons  de  l’évaluer. 

Reile  á eítimei’  á quoi  ira  la  dépenfe  de  la  main  de  I’ou- 
vrier.  Un  ouvrier  ílilé  pourra  vernir  au  pinceau  bien  des 
douzaines  d’oeufs  en  un  jour.  On  n’a  été  qu’environ  deux 
minutes  á me  vernir  chaqué  ceuf  avec  un  trés-petit  pin- 
ceau , Sí  par  conféquent  peu  expéditif ; ainfi  on  m’a  verni 
deux  douzaines  & demie  d’oeufs  dans  une  heure.  Mais  fi 
aulieu  d’étendre  le  vernis  avec  un  pinceau,  l’expérience 
apprend  qu’il  fuffit  de  plonger  l’oeuf  dans  le  vernis  & de 
l’en  retirer,  conibien  verniroit-on  d’oeufs  par  jour  de  cette 
maniere!  Au  reile,  ce  travail  devroit  étfe  fait  á la  cainpagne, 
des  femmes  en  íeroient  trés-capables.  Des  payfannes  qiii 
verniroient  chaqué  jour  les  ceufs  frais  dfe  leurs  poules  ,n’en 
trouveroient  pas  moins  le  temps  de  fournir  aux  foins  de 
leur  ménage. 

^ Ce  qui  paroitra  le  plus  embarraíTant , ce  lera  de  teñir 
1 ceuf  pendant  qu  on  le  vernira , car  il  ne  faut  pas  toucher 
avec  les  doigts  les  endroits  vernis.  On  pourroit  faire  l’ou- 
vrage  á deux  fois  vernir  l’oeuf  á moitié  Se  le  pofer  enfuite 
par  le  bout  qui  n eil  pas  verni  dans  une  eipece  de  coco- 
tier  de  teiie,  ou  feulement  dans  un  vale  plein  de  fable. 
Quand  le  vernis  appliqué  feroit  feo  on  verniroitlereilede 
oeuf  Alais  il  me  ])aroít  plus  commode , fur  tout  fi  on 
s en  uent  á plonger  les  oeufs.dans  le  vernis , d’aitacher  á un 
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des  bouts  de  Toeuf  un  fil  avec  un  peu  de  cire  d efpagne , de 
rycacheter. C’eft  le moyen  dont  jeme  fuis  fervi  pour  les 
vernir  au  pinceau : on  tient  1 oeuf  par  le  hl , & apres  qu  il 
eft  verni , le  fil  donne  la  facilité  de  le  fufpendre  á un  clou 
ou ^un  cerceau  qui pend  en  l’air , & qui  eft  foútenu  com- 
me  un  croe  a viande  par  une  corde , ou  comme  les  cer- 
ceaux  aufquels  on  pend  des  bougies.  La  facón  d’attacher 
le  fil  avec  de  la  cire  defpagne  emporte  encore  un  peu 
detemps,  plus  d’une  demie  minute  pour  chaqué  oeuf. 
Tous  ces’petits  frais  joints  enfemble  ne  fcauroient  aug- 
jnenterbien  íenfiblement  le  prix  des  ceuís  vernis. 

Mais  je  dois  avertir,  que  pour  faire  cuire  á propos  les 
ceufs  vernis,  il  eft  neceílaire  de  les  teñir  dans  1 eau  bouil- 
lante  cinqá  fixfois  plus  de  temps  qu  on  n y tiendroit  des 
ceufs  frais  ordinaires.  L’ceuf  verni  doit  refter  dans  1 eau 
bouillante  un  peu  plus  de  trois  minutes.  La  caufe  mente  qui 
fkit  que  le  vernis  conferve  Toeuf,  le  rend  plus  long  a cuire. 
Pour  que  l’oeuf  cuife.uneportion  de  fon  humeur  aqueufe 
doits  evaporer,  & le  vernis  s’oppofe  á 1 evaporation.  L’ceuf 
feroit  encore  bien  plus  long-temps  á cuire,  fi  la  chaleur  qui 
ramollit  le  vernis  ne  le  mettoit  dans  un  état  oú  il  peut  moins 
réfifter  aux  parties  qui  font  eííbrt  pour  s’échapper. 

Mais  pour  revenir  au  principal  objet  de  ce  memoire, 
il  rcfte  á f^avoir , fi  nous  confervons  l’embryon  du  poulet 
vivant  dans  les  ceufs  que  nous  confervons  frais  pendant 
un  temps  fi  long.  On  peut  craindre  que  l’odeur  du  vernis 
& toutpaífage  bouché  a l’air  par  ce  vernis,  ne  l’y  faífent 
périr,  ne  TyetoníFent.  Pour  décider  cette  queftion , je  don- 
nai  á couver  a une  poule  fept  ceufs  ordinaires , deux  ceufs 
vernis,  6c  cinq  ceufs  que  j’avois  dévernis ; ceux-ci  avoient 
été  enduits  pendant  prés  de  deux  mois  6c  demi , c’étoient 
Ies  plus  vieux  que  j’euíTe  alors.  Pour  les  dévernir  je  m’étois 
contenté  de  les  mouiller  d’eíitrit  de  yin  qui  ayoit  un  peu 
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ramolli  le  vernis , que  j avois  cnlevc  cnliiitc  en  le  ratiíTant 
avec  un  morceau  de  vene.  Je  n’avois  pasóle laiíTcrtrem- 
pei  lcsoeufs  dans  l’el])ritdcv¡n  pendant  le  tcmpsiicccíTaire 
pour  diiroudi  e le  vernis,  de  craintc  que  cette  lubtile  liqucur 
ne  pénctrát  au  travers  de  la  coque,  & qu  clle  nefitpérir 
l’embryon.  Parmal-adreíTedelajJouleou  par  quelqu’autre 
accident , un  des  oeufs  vernis  fut  caífé.  Au  bout  de  vingt 
jours  ou  vingt  jours  & demi  les  poulets  éclorent  á l’ordi- 
iiairedes  CEufsqui  n’avoient  pointeté  vernis;  maisiln’en 
fortitpoint,  ni  del’ceuf  verni  ni  des  a?ufs  dévernis : deux 
de  ceux-ci  étoient  ce  qu’on  appelle  des  oeufs  clairs,  étant 
fecoués  ils  faifoient  du  bruit,  ils  avoient  du  vuide  dans 
leur  intéricur.  Je  les  caíTai , & je  vis  qu’ils  étoient  des  oeufs 
pourris. 

Cette  premiére  expérience  fembloit  prouver  que  le 
vernis  dont  les  coques  des  oeufs  avoient  étéenduites,avoit 
fait  périr  le  germe  du  poulet;  il  pouvoit  cependant  fe  faire 
que  les  oeufs  qui  avoient  été  vernis  fuífent  des  oeufs  qui 
ii’avoient  pas  été  fécondés.  11  falloit  répeter  l’épreuve  avant 
que  de  décider;d’autant  plus  que  l’oeuf  verni,  & les  trois 
atures  oeufs  dévernis,  qui  reñoient,  paroiífoient  pleins; 
fecoués , ils  ne  faifoient  entendre  aucun  flottement.  Je 
remis  ces  quatre  oeufs  toiit  chaiids  íous  une  autre  pouie 
qui  couvoit  depuis  deux  jours,  je  les  y laiífai  pendant  dix- 
fept  jours.  Ne  voyant  jtas  paroitre  de  poulets  aprés  un 
fi  long  terme,  je  les  retirai  de  deíTous  la  pouie ; les  trois 
oeufs  dévernis  étoient  devenus  des  oeufs  clairs , c’eít-á- 
dire , des  oeufs  dans  lefquels  on  entendoit  un.  fíotte- 
ment  lorfqu  on  les  íecouoit.  Je  les  caílai  tous  trois,  je  ne 
vis  rien  dans  leur  intérieur  qui  eút  bien  la  forme  de  poulet, 
niais  ils  ne  me  firent  pas  fentir  de  mauvaife  odeur.  Pour 
l’oeuf  verni , il  étoit  reííé  plein  , on  avoit  beau  le  fecouer 
pn  ne  s ’appercevoit  pas  du  plus  petit  bruit.  Je  le  caíTai, 

curieux 
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turieux  de  voir  ce  qu¡  étoit  dans  fon  intérieur.  Je  n’y  trou- 
vai  rien  queíe  blanc  & lejaune,  mais  qu¡  me  fembloient 
précifement  dans  1 etat  de  ceux  des  oeufs  ordinaires ; en  un 
mot,  cet  cjuf  qui  avoit  été  couvé  pendant  plus  de  trente- 
huit  jours  me  parut  un  trés-bon  oeuf,  & tel  que  ceux  que 
nous  mangeons.  II  n y avoit  plus  moyen  de  le  faire  cuirc 
en  oeuf  á la  coque, la  lienne  avoit  été  trop  caíTée;  mais 
on  le  fit  cuite  avec  du  beure , comme  ceux  qu  on  appellc 
des  ceufs  au  miroir.  Deux  perfonnes  qui  étoient  avec 
moi  en  voulurent  goúter,  nous  en  mangeámes  tous  trois, 
& nous  le  trouvámes  auífi  bon  qu’un  oeuf  cuit  de  cette 
maniere  lepeut  étre;  nous  nelui  trouvámes  aucun  goúc 
différent  de  celui  des  meilleurs  ceufs. 

Voilá  aíTúrement  la  plus  forte  des  épreuves  á laquelíe 
Ies  ceufs  vernis  puíTent  étre  mis,  & j’aurois  eu  peine  á 
croire  qu’ils  feuífent  foútenue,  Nous  ne  f9avons  rien  dire 
de  plus  pour  faire  entendre  qu’un  oeuf  eíl  deteílable,  que 
de  dire  qu’il  a été  couvé ; en  yoilá  un  qui  l’a  été  pendant 
plus  de  trente-huit  jours  fans  étre  alteré  fenfiblement.  Je 
ne  crains  point  á préfent  de  dire  qu’on  peut  porter  les 
ceufs  vernis  au  bout  du  monde , qu’on  leur  peut  faire  paf- 
fer  la  ligue,  fous  iaquelle  ils  ne  íeront  pas  expofés  á une 
clialeur  plus  grande  que  celle  qu’ils  foútiennent  fous  la 
poule;  le  vernis  les  deíFendra. 

Les  faits  que  nous  venons  derapporterne  meparurent 
oas  fuffire  encore  pour  prouver  que  le  germe  périt  dans 
oeuf  verni : ils  prouvent  bien  que  íi  un  poulet  pouvoit 
eclore  d un  oeuf  verni,  il  faudroit  que  cet  oeuf  fút  peut- 
ctre  couve  pendant  une  foite  d’années  plus  longue  que 
nous  ne  1 imaginons.  Ils  prouvent  encore  que  nous  n’a- 
vjonspas  bien  déverni  les  ceufs  que  nous  avions  donné  á 
couver  comme  ceufs  dévernis ; trois  de  ces  ceufs , aprés 

avmr  été  couvés  pendant  trente-huit  jours/étoient  á la 
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vérité  (leveniis  des  aufs  moins  plcins ; mais  ils  n etoicnt 
pasdes  ceufs  puants  commel’auroient  etc, en  parcil  cas,  des 
¿eufs  ordinaires.  II  y étoit  apparemment  rcíté  plus  de  ver^ 
jiis  queje  ne  Tavois  crú,  des  conches  mince^que je  n’a- 
vois  pú  appercevoir  avoient  llifií  pour  arreter  ou  pour 
diminuer  confidérablement  la  tranlpiration. 

Jai  done  apporté  plus  d’attention  á dévernir  d’autres 
CEufs ; je  les  ai  laiíTé  tremper  pendant  quelques  inftantsdans 
l’efprit  de  vin , je  les  ai  ratiíTés ; je  les  ai  plongés  ciifuite  dans 
1 ’eí'pritdevin,&  je  les  ai  frottés  ádifferentes  reprifes  juíques 
á ce  que  j’aie  eu  rendu  leur  coque  auííi  blanche  qu  elle  1 e- 
toit  avani  que  d étre  veriiie.  Je  mis  quatre  de  ces  ceufs  foiis 
une  poule ; aprés  qu’elle  les  eút  couves  pendant  dix-neuf 
jours , temps  oú  les  poulets  devoient  étre  prets  a eclore,& 
oü  eíFeélivement  j’en  avois  tiré  un  á qui  il  ne  manquoit  pref- 
queplus  rien,  d’un  oeufqui  n’avoit  jamais  eteverni;  aprés, 
t is-je,  ces  dix-neuf  jours , je  tirai  les  ceufs  devernis  de  def- 
fous  la  poule.  Un  des  quatre  faifoit  entendredu  flottemení 
lorfqu’on  le  fecouoit , Sí.  ne  valoit  rien  : les  trois  autres 
étoient  bien  pieins ; j’en  caííai  deux  qui  étoient  de  bons 
ceufs.  Sí  je  doutai  fi  je  n’y  trouverois pas  un  embryon  tel 
qu’il  eíl  dans  les  ceufs  couvés  depuis  peii  de  jours.  Mal- 
gré  les  foins  que  j’avois  crú  apporter  á les  dévernir , je 
11 ’y  avois  pas  réuíTi  apparemment,  le  vernis  avoit  pene- 
tré dans  l’intérieur  de  la  coque,  au-deíTous  de  la  couene 
que  j’avois  enlevée  en  ratiífant ; ee  qui  me  détermine  a le 
croire,c’eft  que  les  ceufs  s’étoient  coníervésfains.  JecaíTai 
le  quatriéme  oeuf;  pour  celui  la  enfin  il  avoit  été  biende- 
verni : j’y  trouvai  un  poulet  tout  couvert  de  fes  plumes, 
un  poulet  tout  prét  á éclore;  mais  je  ne  f^ai  s’il  fút  éclos, 
ou  au  moins  s’il  eút  véeu.  Le  hazard  a voulu  que  le  pre-  • 
mier  poulet  que  j’aie  été  bien  fúr  d’avoir  vú  dans  un  oeuf 
déverni,  étoit  un  poulet  monílrueux;  il  n’avoit  qu’une  tete? 
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un  coros , deux  aíles;  mais  il  avoit  quatre  jambes  & quatre 
cuiíTes.  Les  phyficiens  n’ont  pas  belbin  qué  je  ni  arréte  á 
prouver  que  le  vernis  n avoit  en  ríen  contribué  á cette  pro- 
dudion  monítrueiife ; qu’il  n’étoit  pas  caufe  qu’il  y avoit 
eu  un  germe  de  plus  dans  cet  oeuf,  que  dans  le  commun  des 
eeufs ; de  ce  que  les  deux  germes  s’y  étoient  réunis , & qu’il 
n étoit  relié  á l’extérieur  que  les  deux  cuiíTes,  & les  deux 
jambes  de  Taiiimald  un  de  ces  germes.  Tout  cela , dis-jc, 
n’eíl  pas  néceíTaire  á prouver,  & quelque  Tyíteme  qu  on 
fuivefurlaprodudion  des  monílres,  il  n’y  en  a pas,  je  crois, 
oú  Ton  veuille  que  le  vernis  a fait  naítre  deux  cuiíTes  de 
plus.  Mais  ce  poulet  tout  monílrueux  qu’il  étoit,  Tuffit  pouff . 
nous  mettreeft  état  dedéciderlaqueílion  quiparoiíToit  trés- 
incertaine ; pour  décider  que  le  vernis  nei^it  pas  ]>érir  le 
germe  de  ToeuT.  En  verniíTant  des  ceufs  on  prolongo  done 
la  vie  de  Tembryon ; mais  pendant  combien  de  temps 
la  peut-on  prolonger  par  ce  moyen  l c’eíl  ce  qui  ne  pourra 
étre  T9Ú  que  quand  on  aura  Tait  couver  des  ceufs  qui  au- 
ront  reílé  íbus  le  vernis  pendant  plusde  mois  que  celui-ci,  ‘ 
& qu’on  prendrades  précautions  que  j’ai  négligé  de  pren- 
dre  pour  empécher  le  vernis  de  pénétrer  dans  Tintérieur 
de  la  coque & pour  pouvoir  bien  dévernir  les  ceuTs. 

Qu’on  ne  croie  pas  au  reíle  que  j’ai  pú  prendre  un  ceuf 
non  verni  pour  un  oeufdéverni.  La  mépriTe  n’étoit  pas 
poíTible , parce  que  j’avois  laiíTé  au  bout  de  chaqué  oeuf 
déverni , la  goutte  de  cire  d’eípagne  á laquelle  étoit  attaché 
le  fil  par  lequel  on  le  tenoit  pendant  qu’on  paíToit  le 
pinceau  chargé  de  vernis  Tur  la  coque. 

II  refulte  de  ces  dernieres  expériences , qu’une  couche 
de  vernis , quelque  minee  qú’elle  foit , Tuffit  pour  conTer- 
ver  les  ceufs. 

Avant  que  de  ceíTer  de  parler  des  ceufs,  faifons  atten- 
feon  á Teffet  fingulier  que  produiíéiit  Tur  eux  difféfeflfi^ 
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dégrcsde  chalcur.  Dans  l’air  qui  iiacjuc  le  (legre de cha- 
leur  que  iious  appellons  du  froid , Toíiif  íe  conícrve  laia 
pemíant  un  temps  aíFés  long;  rceuf  íe  corrom  j)t  s’il  cíl  dans 
un  air  chaud , Sí  fe  corrompí  d’autaiit  plus  vite  que  la  cha- 
leur  de  l’air  eft  plus  coníidérablc ; & cela  j)ourtant  leule- 
ment  jufqu’á  ce  que  la  chaleur  qui  agit  lur  rccuf,  l'oit  á 
un  certain  dégré;  fi  elle  paíTe  ce  dégré,  elleproduitledé- 
veloppement  & {'accrolíTcmcnt  du  poulet.  Alors  l’ceuf  ne 
fe  corrompí  poiní ; fi  la  méme  chaleur  agiíToií  fur  un  oeuf 
qui  ne  fui  j)as  fécondé , elle  le  feroií  corrompre  írés-vite. 
Lorfque  la  chaleur  fuffií  pourproduire  le  développcmení 
du  pouleí,  lorfque  le  pouleí  í’e  développe  réellemení,  il 
empéche  done  par  fon  accroiífemení  les  fubílances  de 
i’oeuf,  doní  il  cjj^it  fe  nourrir,  de  fe  corrompre;  il  arréíela 
fermeniaíion  qui  feroií  pourrir  l’oeuf.  La  circulaíion  des  li- 
queurs  empéche  ceiíe  eípece  de  fermeníaíion ; enfin  cette 
méme  circulaíion  efteauíe  qu’il  ne  íe  faií  plus  au  íravers 
des  parois  de  fceuf  une  íraníjiirarion  auífi  confidérabie. 
II  fe  faií  pourtaní  duvuidedans  l’cEuf  dans  lequel  le  pou- 
lel  croíí ; mais  la  membrane  qui  fe  déíache  d’un  des  bouts 
de  la  coque  íiení  aíTuieiíies  les  fubílances  molles  qu’elle 
renferme , elle  lesconíiení  de  maniere  qu’onpeuí  fecouer 
1 ceuf  fans  eniendre  de  íiuííluation.  * 

Nous  avons  done  prouvé  qu’on  peul  prolonger  la  du- 
réede  la  viedes  iníe<ílesqui  nefoní  encore  qu’embryons^ 
qu  on  peuí  encore  prolonger  la  durée  de  la  vie  de  ceux 
qui  Íbní  ,pour  ainfi  dire,  dans  un  age  moyen,  qui  oni  les 
formes  de  criíalides  ou  de  nimphes.  Si  qu’enfin  on  peuí 
ineme  prolonger  la  vie  de  ceux  qui  oni  paíTé  par  loutes 
leurs  melamorphofes , & qui  oní  pris  íouí  leur  accroilfe- 
niení.  Alais  on  demandera  íans  douíe  encore  une  fois> 

P^is  ^i^d’Hour  dupoukt,  par  Antome  Ma'itre 
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s’il  ñ’y  a aucun  efpoir  de  prolonger  la  durée  de  la  vie  des 
machines  animales  qui  nous  intereíTent  le  plus;  fi  nous  ne 
pouvons  pas  faire  íiir  les  nótres  quelque  chofe  d equiva- 
ient  á ce  que  nous  pouvons  faire  fur  celles  des  infedes ! 
L'analogie  conduit  á le  faire  efperer;  & nos  défirs  peuvent 
bien  ajoúter  ici  de  la  forcé  aux  prcuves  qu’elle  paroit  nous 
en  donner.  Les  machines  des  inl'edes  ne  font  pas  moins 
parfaites  aux  yeux  d’un  phy ficien  que  les  nótres , elles  font 
mérne  beaucoup  plus  compofées , & par  la  elles  paroí- 
troient  plus  difficiles  á conferver  par  de-lá  le  terme  de  leur 
durée  ordinaire.  Lá  diíFérence  de  grandeur  n’eít  ici  de  nulie 
confidération ; le  plus  de  grandeur  méme  d’une  machine 
femble  étre  favorable,  á certains  égards,  á fa  confervation , 
plus  de  foliditéy  eíl  jointe.  Mais  examinons  á quoi  peut 
ie  réduire  ce  que  nous  devons  fouhaiter  & efpérer. 

Aprés  avoir  expliqué  les  moyens  d’abreger  & les  moyens, 
de  prolonger  le  cours  de  la  vie  des  papillons  íbus  la  forme 
de  crifalide , nous  avons  déja  mis  en  queílion  s’il  y auroit 
á gagner  en  paíTant  plus  lentement  par  les  mémes  dégrés 
d’accroiíTement , & par  les  mémes  dégfés  de  décroiíTement. 
La  queílion  fera  encore  jrlus  aifée  ádécider,  fi  elle  eíl  ré- 
duite  á f9avoir  s’il  feroit  íbuhaitable  de  pouvoir  paíTer  une 
longue  fuite  d années  dans  un  état  de  létargie  ou  d’en- 
gourdiíTement , tel  que  celui  dans  lequel  les  loirs,  les  ours, 
ks  marmottes  & tant  d efpeces  d’infecles  font  pendant  tout 

I’hyver.&celafansrienretrancherdesjoursdunevieacflive. 

Ce  temps d engourdiííement,  quelque  long  qu’il  pút  étre, 
ne  devroit  prefque  pas  etre  compté  pour  un  temps  oü  nous 
vivrions ; notre  veritable  vie  eíl  la  fuite  apper^úé  de  nos 
pcnl'ees  & de  nos  íentimens.  II  eíl  étrange,  mais  il  eíl  vrai 
que  les  fentimens  font  plus  vifs , & que  les  penfées  fe  fuc- 

cedent  plus  rapidement  dans  les  machines  animales  quanc! 
le  cours  des  liqueurs  eíl  plus  prompt.  Nous  f^avons  que 
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dans  Ies  violentes  agitations  des  paíTions  nos  liqucurs  ch 
culentavec plus  d’impctuofitc que  dans  letal  naturel, 6c, 
que  nolis  penfons  <Sc  í'entons  alors  plus  vivement  & plusra,, 

pidement.  ^ 

Mais  lengoiirdiflement  de  I’efprit  dút-il  ctre  plus  pnd 

que  celui  du  corps , mille  gens  croicnt  peut-etre  qu  ilsfe- 
roient  heureux  s’ils  étoient  les  maitres  de  prolonger  á ce. 
prix  leur  vie  pendant  une  longue  íuite  de  íiecles.  Prctons 
nous  pour  un  inílant  á des  chimeres  qui  peuvent  les  ílatter.' 
Quelqu’un  quiapúfepromettre  de  vivre  pendant  quatre- 
vingt  ans , faifiroit  comme  une  idee  agréablc  de  durei' 
pendant  dix  á douze  fiécles,  pendant  chacun  defquelsil 
n’auroit  que  huit  á neuf  ans  de  véritable  vie , de  vie  adive. 
Quand  on  a paíTé  un  certain  nombre  d années  dans  ce 
monde  ici , il  n’a  plus  aíTés  de  fpedacies  á nous  offrir,  on 
tout  vú.  Quelqu’un  qui  ne  le  reverroit  que  de  fiécle  en 
fiécle  trouveroit  des  fpedacles  plus  variés , foit  dans  le 
phyfique , foit  dans  le  moral ; la  face  de  la  terre  pourroit 
lui  faire  voir  des  changemens ; les  progrés  des  fciences 
& des  arts.  Ies  révoRitions  dans  les  focietés,  les  change- 
mens dans  les  mceurs,  dans  les  goúts , dans  les  modes , of- 
friroient  bien  des  nouveautés  amufantes.  Un  aftronome 
paífionné  pour  Ies  progres  de  fa  fcience,  qui  voudroit  con- 
noítre  le  retour  précis  des  certains  afires , faire  des  obfeiva- 
tions  qui  ne  peuvent  étre  faites  qu’aprés  plufieurs  fiécles, 
feroit  bien  tenté  de  divifer  ainfi  fa  vie  s’il  en  étoit  le 
maitre. 

Suppofons  pour  un  inílant  le  fecret  de  diílribuer  á vo- 
lonté , ladurée de  la  vie , trouvé ; eíl-il  bien  fúr  qu’on  en  fít 
ufage!  on  feroit  alors  des  réflexions  qu’on  ne  fait  pas  aéluef 
lement.  Quioíeroit  fe  plonger  dans  un  fommeild’une  lon- 
gue fuited  annees,  pendant  lequel  on  craindroit  depérirpar 
des  accidens  contrelefquels  onnepourro¡tfedeífendre,paí 
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des  incendies , par  des  inondations , par  les  íiiites  des  guer- 
res , par  l’avidité  des  heritiers,  par  la  negligence  de  ceux 
qui  devroient  veiller  á notre  lureté.  Enlin  tañí  de  fujets 
d’inquietudes  viendroient  effrayer  InTiagination,  que  je 
ne  ícais  fi  on  accepteroit  méme  d erre  endormi  pendan! 
un  hyver  entier , & s’il  í'eroit  raifonnable  de  l’accepter.  II 
n’y  a que  ceux  á qui  la  vie  eíl  aduellement  á charge , qui 
fuíTent  capables  de  fe  livrer  á des  fommeils  de  plufieurs 
années. 

Mais  fans  tomber  dans  une  aíFreufe  létargie,  nepour- 
rions-nous  pas  lirer  quelque  parti  des  obfervations  que 
Íes  infedes  nous  ont  fournies,  pour  joiiir  d’une  meilleure 
fanté,  & pour  en  fbuir  pendan!  plufieurs  années!  Sans 
plonger  les  infedes  dans  une  vraye  létargie,  nous  prolon- 
geonsleurs  fours,  & cela  en  diminuant  leur  infenfible  tranf- 
piration.  II  en  eft  des  machines  animales  comme  de  toutes 
íes autres mach ines, indépendammen!  des  caufes étrangé- 
res  qui  peuvent  occafionner  leur  deítrudion  , elles  fon! 
détruites  infenfiblement  par  les  opérations  mémes  aufquel- 

elles  font  deftinées,  par  leur  propre  adion ; elles  ne  peu- 
vent chacune  fournir  qu  a une  quantité  limitée  d ’opéra- 
lions.  Des  roués  qui  rouleroient  nuit  & jour  fans  dif- 
coniinuer,  feroient  réduites  dans  un  mois  á fétat  oú  elles 
feíeroien!  trouvées  au  bou!  d’une  année,  pendan!  laquelle 
elles  n’auroient  roulé  que  deux  heures  par  jour.  11  en  eíl 
de  méme  en  quelque  Ibrte  de  noílre  ellonaach , de  tous 
nos  vifceres,  & genéralement  de  toutes  les  parties  de  no- 
tre corps.  Toutes  chofes  d’ailleurs  egales,  l’eílomach  qui 
auradigéré  dans  un  an  ce  qu’il  lui  eút  fuffi  de  digérer  en 
deux,  íe  fera  peut-étre  autant  ou  plus  ufé  dans  un  an, 
qu  il  fe  fút  ufé  dans  deux.  A la  vérité , le  principe  fur  le» 
quel  font  conílruites  les  machines  animales  eíl  tel,  qu’une 
fertaine  quantité  d’adions  íeur  eíl  coniinucllement  nécef- 
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fairé,  & qu’elics  le  rcj)arciU  cllcs-nieincs  cii  Jiartic;  maij 
dies  lie  fe  réparent  qu’cn  parlic,  clics  nc  Ibnt  pas  ¡m. 
mortclles.  Lcur  cñomach  Si  Icurs  ¡ntcíliiis  extrayent  des 
alimens  qu’ils  ont  re^úsjdcs  llics  qui  le  cliílril)iicnt  dans 
toutes  les  jiarties , Sí  qui  rcmplacciit  ce  qui  le  clilíipc  par 
J’lnfenfiblc  tranfpiration.  Le  jirincipal  jcu  cíe  ces  machines 
tíépcnd  des  vaiíTeaux , Sí  de  vailFcaux  qui  ont  un  reííortau 
nioycn  duquel  ilspouííent  &font  circulcr  les  liqucursqui 
y font  contenues^  mais  á forcé  de  fervir,  ces  vailfeauK  fe 
durciíTent,  fe  racorniíTent.  II  eílordinairc  de  trouver  les 
artéres  des  vieillards  oífifiées.  Plus  la  quantité  de  liqueur 
que  nos  vaiífeaux  auront  été  charges  de  fairc  circuler  dans 
uneannée  fera  grande,  Sí  plus  aulíi  It  fomme  des  eíForts 
qu’ils  auront  employés  fera  grande , Sí  plus  ils  doivent 
s’étre  duréis. 

Un  des  moyens  que  nous  avons  employés  avec  fuccés 
pourprolongerlavie  des  infeéfes,  a été  de  les  teñir  dans  un 
air  plus  froid ; le  froid  a diminué  leur  infenfible  tranfpira- 
tion, & a ralenti  Icurs  mouvemens  intérieurs.  Nous  avons 
au  contraire  abrégé  le  cours  de  leur  vie  en  les  tenant  da^s 
un  air  plus  chaud.  Le  froid  Sí  le  chauci  font  ils  capables 
de  produire  fur  nous  de  pareils  eífets  l nous  í^avons  au 
nioins  que  le  chaud  peut  quelque  choíe  pour  l accroilTe- 
mentdes  hommes,  Dans  les  pays  chauds  les  filies  íbnt  plú- 
tot  nubiles,  & lesíemmes  ceííent  plútót  d étre  fécondes 
que  dans  les  pays  froids.  II  feroit  curieux  de  faire  des  ex- 
peiiences  pour  í^avoir  fi  les  enfans  & Ies  grands  animaux 
de  toutes  eípeces  ne  croiíTent  pas  plus  vite  pendant  l’éte 
que  pendant  1 byver;  il  y a tout  lien  de  croire  qu’on  trou- 
veroit  qu  ils  croiíTent  plus  pendant  les  mois  chauds  que 
pendant  les  mois  froids.  Les  oileaux  domeíliques  qui  éclo- 
ent pendant  1 hy^ver, croiíTent  avec  une  grande lenteur  en 
comparaifon  de  ceux  qui  naiíTent  dans  une  faifon  plus 

favorable. 
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favorable.  Les  relations  nous  donnent  plus  d’excmplcs  de 
iongues  vies  d’hommes  dans  les  pays  froids  que  dans  les 
pays  chauds , & les  difFérences  entre  les  longueurs  des  vies 
des  habitans  de  ces  différens  climats,  íeroient  peut-etre  plus 
coníidérables  fi  les  habitans  des  pays  froids  ne  fe  donnoient 
pas  plus  d’exercice , & ne  mangeoient  pas  plus  que  ceux 
des  pays  chauds.  Communément  les  habitans  des  pays 
chauds  font  fobres,  & ils  agiífent  peu.  Les  obfervations 
faites  en  Italiepar  San<5lorius,  en  Francepar  M.  Dodart, 
& en  Angleterre  par  M.  Keil , concourent  á établir  que 
la  tranfpiration  eft  plus  grande  dans  les  pays  chauds  que 
dans  les  pays  froids , & que  dans  le  méme  pays  elle  eít 
plus  grande  pendant  l’été  que  pendant  fhyver. 

Nous  ne  fommes  pas  tous  deílinés  á habiter  des  pays 
froids;  il  feroit  dommage  que  les  climats  chauds,  & íur- 
tout  que  les  climats  temperés  fuífent  abandonnés.  J1  y.  a 
méme  des  circonftances  qui  font  que  tous  les  pays  froids 
ne  font  pas  favorables  á la  longueur  de  la  vie.  Quand  les  La- 
ponséc  les  Samogétes  vivroient  plus  long  temps  que  nous, 
on  devroit  préférer  de  paífer  une  vie  plus  courte  dans 
des  pays  plus  beaux  que  les  leurs.  Mais  le  feul  moyen  de  cü- 
minuer  riníéníible  traníjDiration  n’eftpas  de  vivre  dans  un 
air  froid : ne  pourrions-nous  pas  en  employer  quelque  autre 
pour  conferver  nos  corps,  pour  les  empécher  de  s’ufer,  & de 
dépérir  auíTi  vite  qu’ils  font,  pour  diminuer  la  quantité  de  ce 
qu  ils  perdent  journellement  par  la  peau  l Ne  peníera-t-on 
pas  au  contraire  qu’en  diminuantnotre  infenfible  tranípi- 
ration,  on  abrégeroit  nos  jours!  On  eft  convenu  d’attribuer 
la  plópart  des  maladies  á l’infenfible  tranfjriration  íupprimée 
ou  trop  diminuée;  & ¡1  eft  certain  que  plufieurs  maladies 
point  d’autre  caufe.  Mais  eft  ¡1  certain  que  la  quantité 
d infcnfiblc  tranfpiration  qui  femble  nous  étre  devenué  né- 
ceííaíre,  le  foit  irar  l’inftitution  de  la  nature .'  N’avons-nous 
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point  <accoiltumé  nos  corps  á trop  tranfpircr,  parle  trop  de 
Ibin  que  nous  avons  pris  tic  dérobcr  notre  peau  aux  impref, 
ílons de lair, en  la  couvrant  tic  vctcmens  épais , ierres óí 
chautlsíNous  l^avons  que  nous  pouvons  détermincr  les 
évacuations  naturellcs  á fefairepar  d autres  voyes  que  cel- 
les  par  lel'quelics  elles  fe  font  ordinaircment;  S(,  qu’il  eíl:  dan- 
gereux  d’arréter  trop  fubitement  les  évacuations  qui  fe  font 
méme  contre  fortlre  de  la  naturc,  quand  elles  s y font  de- 
puis  long-temps.  Mais  que  la  grande  tranlpiration  qui  fe 
fait  chés  nous  Ibit  contre  nature  ou  felón  la  nature,  ilpa- 
roitcertain , qu’elle  peut  étre  diminuée  au  moins  peu  á peu 
fans  que  la  fanté  en  fouffre.  La  diíFérence  des  alimens, 
la  diriérence  des  climats , la  conílitution  de  fair , le  froid 
& le  chaud  infiluent  fur  la  quantitc  de  matiére  qui  se- 
chapjje  par  les  pores  de  la  peau.  Sancflorius  a trouvé  á 
Padoue,  quelorfque  le  poids  de  tous  les  gros  excrémens 
enfeinble,  parmi  lefquels  i’urine  eíl  comprife,  eíl  de  trois 
livres,  le  poids  de  la  matiére  que  nous  avons  tranfpirée 
eíl  de  cinq  livres;  Sí  M.  Dodart  a trouvé  que  le  poids  des 
gros  excrémens  eíl  á Paris , á celui  de  la  matiére  qui  a 
été  tranípirée  tantót  comme  deux  á trois , Se  tantót  com- 
me  quatre  a cinq.  II  a paru  á M.  Dodart  par  des  expérien- 
ces  faites  pendant  des  jours  trés-chauds , Sí  par  d’autres  fai- 
tes dans  des  jours  tres-froids,  que  la  quantité  déla  matiére 
qu  on  traníjjire  a Paris  pendant  l’hyver,  ne  va  qu’á  la  moitie 
du  poids  de  celle  qifon  traníj)ire  en  été. 

Des  que  la  quantité  déla  traníj^iration  de  nos  corps  varié, 
lorie  lie  I air  dans  lequel  nous  vivons  paíle  du  chaud  au 
froid , Sí  du  froid  au  chaud,  il  eíl  certain  , qu’il  y a des 
pays  ou  les  variations  de  la  traníjiiration  íbnt  plus  frequen- 
tes  , plus  fubites,  Sí  plus  coníidérables  que  dans  d’autres: 
& il  y a apparence,  que. le  pays  que  nous  habitons,  eíl 
un.de  ceux  oíi  la.tranfpiration,  eíl  fujette  á plus  de  ces 
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variations.  On  fera  difpolé  á le  croire,  fi  on  confulte  clans 
les  memoires  de  l’Académie  de  1733.  les  tables  des  plus 
grands  chauds  & des  plus  grands  froids  que  nous  avons 
eusá  París  en  1732.  &en  173  3.  & les  tables  des  obíer-- 
vations  du  ihermometre,  faites  á l’iíle  de  Bourbon , entre 
les  tropiques , par  M.  CoíTigny , pendant  les  mémes  an- 
nées.  Ony  verra  que  la  liqueur  du  thermometre  fait  queí- 
qucfois  plus  de  chemin  á París , dans  quatorze  á quinze 
heures  d’un  jour , qu  elle  n en  fait  pendant  toute  l’annéc 
dans  l’iííe  de  Bourbon ; qu’á  París , ¡I  y a des  heures  de 
certains  jours  dete,  ou  il  ne  fait  pas  plus  cliaud,  qua 
de  pareilles  heures  de  certains  jours  de  Janvier , ou  de 
Février.  Quoique  dans  l’ille  de  Bourbon  la  tranfpiration 
doive  étre  confidérable , parce  que  le  dégré  de  chaleur  y 
cft  toújours  á peu  prés  celui  de  notre  été,  cette  ille  cíl 
cxtrémement  íhine , peut-étre , parce  que  la  tranípiration 
ify  eíl  pas  fujette  á de  grandes  inégalites.  Des  paíTages 
fubits  d’un  air  d’été  á un  air  d’hiver,  d’un  air  favorable^ 
á la  tranfpiration  , á un  air  qui  lui  eíl  contraire , doivent 
étre  rudes  á foütenir. 

II  cíl  pourtant  vrai  qu’une  tranípiration  trop  ahondante 
ne  ]>eut  que  nous  aíFoiblir  & nous  uíer.  Si  nous  ignorons  á 
qiioi  pourroit  étre  réduite  la  tranfpiration  abfolument  né- 
ceíTaire  aun  homme  fain  <&  vigoureux,  nous  f^avons  prefque 
qu’ily  aeu,&qu’ilyades  hoinmes  tres  forts,  par  la  peau  def 
queis  il  fe  faifoitóc  il  fe  fait  bien  moins  de  fecretions  que  par 
ia  nótre.  Si  on  cherchoit  un  moyen  d’empécher  les  corps 
des  hommes  de  traníjiirer , je  ne  crois  pas  qu’on  en  trouvát 
Un  meilleurquede  boucher  tous  les  pores  deleurpeau  avec 
quclque  huile,  quelque  graiíTe  épaiííe , ou  avec  quelque  ef- 
Jiece  de  vcrnis,  comme  nous  avons  ari  ete  la  tranfpiration 
des  ceufs  au  moyen  d’un  vernis.  Ces  robuíles  Athlétesque 
I antiquité  nous  yante,  qui  avoient  toújours  le  corps  oint 
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d’huilc,  tranípiioiciu  pcii  appareinmcnt.  Nous  n’avons  qu'i 
parcoiirir  les  voyagcurs  pour  trouvcr  des  cxcmpicsdaiis  l’A- 
mérique,  daiis  1 Afritjuc  óc  dans  1 Aíic,  de  pcuplcs  qiii  font 
daiis  l’uíágc  de  s’ciuluire  chaqué  jour  Je  corps  d’Iuiiles  ou 
de  graiírcs  épaiíTcs.  Les  plus  dégoútans  de  tous  les  homines, 
les  Hottentos  qui  liabiteiit  pies  tlu  Cap  de  Bonne-cfpéran- 
ce , mclent  de  la  luye  avec  la  graifle  dont  ¡Is  fe  barboiiillent 
tout  le  corps , & font  grand  cas  pour  cet  uíagc  de  la  graiíTe 
de  nos  cuiíines.  II  pourroit  bien  le  faire  que  íes  Caraibes  ne 
fe  peigndTent  aduellement  le  corps  derocou^  que  pour  fe 
parer ; mais  cette  jiratique  qui  fubfiílc  parmi  eux  de  temps 
imniéinorial , a pú  n’avoir  pas  la  parure  pour  premier 
objet.  Ceux  qui  les  premiers  y ont  eu  recours,  á cette 
pratíque  ,peuvent  l’avoir  reconnue  pro])re  á empécher  la 
diiiij)ation  de  leurs  forces,  & á coniérver  leur  íánté.  Ces 


homnies  á la  vérité  ne  vivent  pas  plus  que  nous ; mais  peut- 
etre  vivroient-ils  moins  ácauíe  de  la  nature  des  ciimats 
qu  ils  habitent,s’ils  iaiíToient  leurs  corps  autant  tranípirer 
que  les  nótres  tranfpirent. 

II  eíl  certain  que  les  honimes  qui  tranfpirent  moins,  doi- 
vent  etre  moins  fujets  aux  maladies  qui  viennent  de  la  tninf- 
piration  arretee  ou  diminuée.  Les  bons  eíFets  que  prodiii- 
fent  des  emplatres  Se  des  topiques  de  bien  des  genres,  ne 
doivent-iis  point  etre  attribués  en  grande  partie  á ce  qu  ils 
arretent  la  iranípiration  des  parties  fur  lelquelles  ils  Ibnt 
appliques ! Je  ne  íqais  pas  de  combien  la  iranípiration  eíldi- 
minueedans  un  bain  froid ; mais  jepenle  avecM.  Dodart 
qu  elle  y efl  diminuee  ; Se  il  paroit  certain  que  toutes  les 
maladies  qui  ont  éteguériespar  l’application  immédiate  de 
la  glace , Se  meme  par  des  boiííons  glacées , ne  l’ont  pas  éte 
líuis  quela  tranípirationait  été  diminuée  confidérablement. 

Tout  ce  que  nous  voulons  Se  tout  ce  que  nous  devons 
conclurre  des  remarques  Se  des  réflexions  précédentes,  e’eít 
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que  c’eít  une  maticie  á exj)criences  curieules  & impor- 
tantes, que  de  rcchercher  á quoi  pcut  étre  reduitc  notre 
iníénfible  tranípiration , & s’il  y auroit  des  avantages  á tirer 
de  ía  diminution.  Nousne  devons  pas  ofer  tenterfur  des 
hommes,  lescxpériencesqui  pourroient  lesexpoíerá  quel- 
que  rirque;mais  la  puiíTance  íupérieure  d un  état  pourroit 
ordonner  qu’on  fit  celles  que  nousprojiofons  íur  des  fujets 
qui  ayant  mérité  des  punitions  corporelles , fe  trouveroient 
trés-heureux  de  n’étre  condamnés  qu’á  fervir  á de  telles 
épreuves.  Aprés  tout  pourtant,letémoignagede  l’antiqui- 
té,  celui  des  voyageurs , & les  expériences  de  Sanxílorius , de 
MeíTieurs  Dodart  & Keil  fe  réuniífent  j)oiir  nous  prouver 
que  ce  font  des  épreuves  qui  pourroient  étre  faites  fans 
rifque,  fur  tout,  íi  on  y alloit  par  dégrés  infenfibles,  & 
qu’on  les  fit  fur  des  enfans.  On  pourroit  au  moins  les  faire 
furdes  animaux,  &il  paroit  déjaprouvé,  qu’ils  n’en  íbuf- 
friroient  pas.  Une  expérience  de  la  nature  de  celles  que  je 
])ropoíe  le  fait  tous  les  ans  en  Perfe  fur  un  des  plus  grands 
animaux,  fur  le  chameau.  Chardin  rapporte*  que  le poil 
tambe  tout  a cet  animal  au  printemps,  ¿r  f.  entiérement  qu’il 
paroit  comme  un  coclwn  écliaudé,  qu’alors  on  lepoiífe  par  tout 
pour  le  deffendre  de  lapiquüre  des  mouches  La  tranfpiration 
doit  étre  bien  diminuée  6c  bien  fubitement,  dans  un  animal 
dont  on  enduit  toute  la  peau  de  poix.  La  preuve  pourtant 

qu’il  n’cn  fouíFrepas,  ceílque  cette  pratique  s’ell  établie 
& qu  elle  a fubfifté. 

M.  Granger,  a qui  lamour  de  l’hiftoire'naturelle  ne 
permet  de  connoitre,  ni  fatigues,  ni  dangers;  qui  pour 
aiie  d utilp  6c  de  curieufes  recoltes,  a viíité  deux  fois 

gypte  d un  boui  a 1 autre;  qui  n’a  point  été  eíirayé  de 
vivre  avec  les  Arabes,  6c  deparcourir  avcc  eux  les  delerts 
qu  \k  habitent.  M.  Granger , dis-je , prés  de  partir  de 

KoílettepourpairerenSyrie,mecrivitle  17.  Avril  17?  e. 
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une  lettre  cíans  laquclle  íl  nic  racome  une  guérilon  opéice 
par  un  procede  íingulier,&  qui  a été  düe,  au  nioins  en  grande 
partie,  á desenduits  dugenre  de  ceuxdont  nous  venons 
deparler.  Un  Fran9ois,commis  adlucllcmcnt  á Alcxan- 
drie  chez  le  íieur  Pimantcl , ajjiés  avoir  íbútenu  penclant 
deux  mois  une  riidc  diarrhtc  , devint  hydropiquc,  átel 
point  que  fon  ventre  touchoit  preíque  lón  mentón.  Les 
remedes  que  luidonnércni  les  medecins  d’Alexandrie , & 
les chirurgiens  des  vaiíTeaux,  pendant  quatreácinq  mois, 
ne  lui procurérent  aucun  foulagement.  Fatigué  d’iine  telle 
maladie,  & des  remedes  tentésfans  fuccés,  il  fe  fit  voitu- 
rer  á Roífette , pour  s’y  mettre  entre  les  mains  de  tleiix 
Arabes  qui  le  traitérent  de  la  maniere  fuivante.  lis  le  fi- 
rentporter  dans  une  étuve : on  1 y mit  nud  comme  la  main : 
on  le  fi'ottaavec  un  linge  jufqu  a ce  quefa  peau  fut  bien 
rouge.  Alors  on  lui  oignit  tout  le  corps  avec  environ  deux 
onces  d’huile  de  noifette;  aprés  cjuoy  on  fenduifit  d’un 
mélange  bien  chaud  de  godron, 6c d’huile  de  lin.  Cette 
feconde  onélion  faite , on  le  pondrá  de  grains  de  bled 
bien  torrefiés  6c  bien  chauds , qui  s’attacherent  á fenduit 
de  godron.  On  l’emmaillotta  enfuite  comme  un  eníánt,  & 
on  le  laiífa  étendu  fur  le  marbre  d’une  étuve  pendant 
vingt-quatre  heures.  Aprés  ces  vingt-quatre  heures  on  le 
démaillotta : on  lui  lava  le  corps  avec  de  l’eau  6c  du  favon. 
Quand  fenduit  eút  été  emporté , on  lui  en  remit  un 
nouveau  , ])areil  au  premier , 6c  on  femmaillotta  conv 
me  la  premiére  fois.  Alors  les  Arabes  le  íirent  repórter 
chezlui  ainfi  emmaillotté,  pour  le  mettre  dans  fon  lit.  Pen- 
dant le  chemin , il  urina  fi  cbpieufement  que  fon  endure 
étoit  prefque  diífipée  lorfqu’il  arriva dans  fa  maifon.  Dans 
l’intervalle  des  vingt-quatre  heures  qui  fe  paíTérent  entre  la 
premiére  6c  la  feconde  oinflion , on  fit  jjrendre  au  maladc 
feulcment  deux  bouillons  faits  de  trois  pigeons , d’une 
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poigiiée  de  poivre  & de  pared  poids  de  gingembre , & de 
douds  de  ger-ofle  ; on  luí  permit  deux  taÍTes  de  caíFé , 
Tviaic  lucune  autre  boiíTon.  Je  nedirai  ríen  du  regime  qui 
fut  prefcrit  pour  achever  & pour  allurer  la  gueriíon ; mais 
je  dois  dire,  quetous  les  hydropiques  ne  foútiendroient 
pas  un  tel  remede.  M.  Granger  a grand  foin  de  m’appren- 
dre , que  deux  Arabes  qui  furent  traités  comme  le  Fran- 
cois , & dans  le  méme-temps,  ne  furent  pas  auíTi  lieureux. 
Les  pauvres  miférables  perirent  emmaillotés.  Le  grain 
roti  pouvoit  avoir  été  jetté  trop  brúlant  fur  eux ; celui  qui 
tomba  fur  notre  Fran^ois  étoit  chaud  á un  point  qu’il  crut 
qu’on  le  rotiíToit  lui-méme.  La  chaleur  exceííive  du  grain 
eíl  peut-étre  ici  de  trop.  L’enduit  de  poix  fait  peut-étre  la 
plus  grande  partie  du  remede;  & le  grain  pourroit  bien 
n’avoir  été  employé  que  pour  épaiífir  l’enduit,  &.  donner 
plus  de  facilité  d’emmaillotter  le  malade. 

Les  crifalides  nous  ont  fourni  la  premiére  & la  princi- 
pale  matiére  de  ce  memoire;  j’ai  déja  tenté  fur  elles  ce  que 
je  propofe  de  temer  fur  les  plus  grands  animaux.  Dans 
riiivcr  j’ai  enduit  d’un  vernis , qui  n’étoit  que  de  la  lacque 
diíToutedans  feíprit  de  vin  , toute  la  pean  d’une  crifalide 
d’une  belle  chenille  du  titimale.  J’ai  evité  avec  foin  de 
paíTcr  le¡)inceau  mouilléde  vernis  fur  les  íbgmates,  mais 
je  n’ai  épargné  que  les  íligmates;  tout  le  reftea  été  bien 
verni.  Une  liqueur  aqueufe , telle  que  celle  qui  s’écbappe 
du  corps  de  la  crifalide  pendant  que  fe  font  les  progi  es  de 
laffermiíTement  des  parties  du  papillon,une  telle  liqueur 
aqueufe,  dis-je,  ne  pouvoit  paífer  au  travers  de  fenduit 
de  vernis ; elle  ne  pouvoit  s’échapper  que  par  les  íligmates, 
ou  que  par  peu  d’autres  cndroits.  II  me  paroiífoii  done , 
que  par  ce  moyen  j’avois  confidérabicment  diminué  la 
tranfpiration  de  la  crifalide;  il  reíloit  feulement  á f^avoir, 
fi  mon  opération  ne  feroit  point  funeíle  á l’infeéle.  La 
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¿ifalicfe  napas  pañi  s ’cn  jjortcr  moins  bien  ; le  papiHo^ 
eílvcnuen  état  de  fetirerde  fon  cnvcloppe  vernic,  & s 
eñ  tres-bien  tire ; mais  9’a  cté  iin  niois  ¿k.  demi,  ou  (leux 
mois  piutard,  qii’il  ne  1 eut  fáit  íi  la  crilhlide  n’eút  pasété 
vernie.  Jai  done  retardé  1 ’accroiíTement  du  pajiillon, ou 
ce  qiii  eíl  toiijours  la  méme  cbofe  , jai  prolongé  íá  vie 
en  diminiiant  fa  tranfpiration  au  moyen  d’un  vernis. 
traite  de  niérae  une  crifalide  venué  de  cette  grande  che- 
nille  du  poirier  qui  donne  le  grand  pajjillon  paon  , & le 
papillon  eíl  forti  de  cette  crifalide  vernie  cinq  á fix  femai- 
nes  plútard  que  Ies  papillons  de  méme  eípece  iie  font  l'or- 
tis  des  crifalides  non  vernies. 
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S E C O N D Al  E Al  O I R E. 

DE  L'ACCOUPLEMENT 

DES  DIFFERENTES  ESPECES 

DE  PAPILLONS; 

De  leurs  pañíes  deflínées  a la  génératíon  ; des figures 
de  leurs  ceufis ; des  endrdits  oü  ils  les  dépofient, 
ílf  avec  quedes  précaiitions . 

PA  R M I nos  papillons  de  toiis  genres  & de  toutcs 
efpeces , il  y a des  males  & des  femeües.  Ceux  des 
xliíFérens  fexcs  l'ont  aifés  á diílinguer  dans  chaqué  eíj)ece. 
La  regle  jiíefque  genérale  pour  toiis  les  infeélcs,  & con- 
traire  á cclle  qui  s’obfervc  aíTés  ordinaircment  dans  les 
grands  animaiix  , c’eíl  que  parmi  cux  les  femelles  íbnt 
plus  grandes  & plus  groíTes  que  les  males ; cette  regle  ne 
le  démentpouupar  ra])port  aux  papillons.  Le  corps  des 
míilcs  cñ  plus  petit,  plus  effiié;  cclui  des  femelles  eít  plus 
gros,plus  rendé  & p lis  arrondi:  le  derriére  des  premiers 
cíl  j)lus  pointu  que  celui  des  autres.  Ces  difícrences  ne 
font  pourtant  pas  auíTi  grandes  Se  auííi  frappantes  dans 
íes  papillons  diurnes,  qu’elles  le-fontdans  les  phalénes.  II 
y a des  femelles  de  papillons  nocílurnes , dont  le  corps 
eíl  une  fois  plus  long  que  celui  des  males , & plus 
gros  dans  la  meme,  011  dans  une  plus  grande  propor- 
lion.  Dans  les  deux  claífes  de  papillons  ncélurnes,  com- 
• ceux  dont  les  antennes  ont  des  barbes,  les  an- 

tennes  fuffifent  pour  faire  reconnoitre  les  males  & les 
íen^lles.  Cellcs  des  males  font  mieux  fournies  de  barbea 
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& de  barbes  plus  grandes,  qui  íont  plus  j)rcííées  les  unes 
auprés  des  autres , & arrangées  d’une  maniére  qui  donne 
une  forme  plus  agréable  á 1 antenne. 

Dans  un  granel  nombre , & méme  dans  la  plúpart  des 
efpeces  de  papillons  foit  diurnes , foit  nodlurnes,  les  cou- 
leurs  & les  diílributions  des  couleurs  des  aíles  des  males  & 
desalíes  des  femelles  íbnt  femblables,  ou  nont  que  de 
ces  varietés  qii’on  n’apper^oit  que  quand  on  cherche  á 
les  appercevoir.  Ainíi  les  papillons  diurnes  des  petitesche- 
nilles  vertes  du  chou  íbit  males,  foit  femelles,  ont 
des  ailes  blanches , & ne  différent  que  par  le  nombre  & 
la  pofition  de  quelques  taches  noires.  Les  couleurs  des 
ailes  des  papillons  de  diíférens  fexes , qui  viennent  des  chc- 
nilles  épineufes,  tant  de' forme  que  de  fortie*,  ne  diíFé- 
rent  point  entr’elles  fenfiblement.  Les  couleurs  des  ailes 
des  grandes  phalénes  * á yeux  de  paon , qui  fortent  de  la 
groíTe  chenille  du  poirier  paroiíTent  les  méraies  áu  pre- 
mier coup  d’ceil.  Mais  il  y a d’autres  efpeces  de  papillons, 
& fur-tout  de  papillons  noélurnes , oü  la  femelle  & le  mále 
font  fi  diíférens , qu’on  ne  foup^onneroit  pas  qu’ils  ne  dif- 
férent que  de  fexe,  fi  on  ne  les  avoit  vú  s’accoupler  en- 
femble.  Les  papillons  que  donnent  les  cbenilles  * á oreil- 
les  du  chefne  & de  forme,  nous  en  fourniífent  un  exem- 
ple.  La  couleur  du  deíTus  des  ailes  de  la  femelle  * eíl 
un  blanc  fale  ou  un  peu  jaunátre,  fur  lequel  on  ne  voit 
que  quelques  taches  bruñes.  Le  fond  de  la  couleur  des 
ailes  du  plus  grand  nombre  de  leurs  males  * eít  trés- 
brun ; mais  ce  brun  eñ  melé  avec  des  ondes  & des  ta- 
ches de  gris  & de  blancheátre,  dont  il  feroit  difficile  de 
décrire  ladiftribution,  & qui  font  un  efíét  agréable.  Jai 
pourtant  vú  quelques -uns  de  ces  máles  dont  les  ailes 
étoient  blanchcátrcs,  mais  toújours  étoient  elles  chargées 
d uu  nombre  de  taches  noires  ou  bruñes  qui  furpaíToit 
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tonfidérablement  le  nombre  des  taches  bruñes  des  aíles 
cíes  femelles.  Les  phalénes  dont  nous  parlons  font  un 
des  genres  oü  les  males  fdnt  le  plus  petits  par  rapport  a 
la  grandeiir  des  femelles.  Leur  corps  n’a  pas  la  moitic  de 
la  longueur  de  celui  de  celles-ci , & il  en  diíFérc  encore 
plus  en  groffeur  qu  en  longueur.  Si  on  ajoúte  á ces  diífé- 
rences  que  le  mále  porte  fur  fa  tete  deux  jqlies  antenncs 
trés-fournies  de  barbes , fouvent  droites  comme  les  oreil- 
lesd’un  lievre,  au  lien  que  les  antennes  de  lafemelle  font 
pendaníes,  & n’ont  que  de  petites  barbes  écartées  les 
unes  des  autres;  fi  on  adjoúte  encore  que  le  mále  foútient 
fes  aíles  bien  paralíélement  au  plan  fur  lequel  il  eíl  pofé , 
au  lieu  que  la  femelle  les  laiífe  un  peu  pendre , il  paroítra 
quid  deux papillons , qui  ne  diíférent  que  de  fexe,  font 
plus  diíFérens  á nos  yeux  que  bien  des  papillons  de  diffé- 
rens  genres , 6c  méme  de  diíférentes  claíTes. 

Ce  que  nous  venons  de  remarquer  fur  les  diíférentes  ma- 
nieres dont  font  colorées  les  aíles  de  certains  papillons  de 
méme  efpece , mais  de  difíérent  fexe,  fait  voir  combien  eíl 
vicieufe  la  méthode , dont  on  a voulu  fe  fervir,  de  les  dif- 
tribuer  par  rapport  á leurs  couleurs  Se  a l’arrangement  de 
Icurs  couleurs.  Dans  l’eípece  á laqueiie  nous  venons  de 
nous  arréter , on  trouve  méme  des  diíFérences  de  couleurs 
entre  ceux  de  méme  íexe ; il  y a des  femelles  * dont  les 
aíles  ont  plus  de  taches  bruñes  que  celles  des  autres* ; 6c  ií 
^ a des  males  dont  les  couleurs  fe  rapprochent  plus  de  cel- 
les des  femelles  que  de  celles  du  commun  des  autres  males. 

Lorfquej’obfervois  les  chenilles  d’oü  viennent  les  papil- 
lons de  cette  eíjjece,  j’en  trouvois  de  trés-femblables  en- 
tr  elles  par  leurs  couleurs , par  rarrangement  de  leurs  poils 
6c  dans  tout  le  rede , mais  c[ui  diñéroient  confidérablement 
de  groíTeur ; je  les  jugeois  cependant  á peu  pies  de  méme 
parce  cpic  je  les  voiois  afíes  íbuvcnt  mélées  eníembíe; 
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je  les  croyois  de  deux  cíj)cces  Icniblahles , inais  rime  pluj 
grande , Á.  I’aiitre  jiliis  pctile , á ijiii  les  nieines  alinxns coiv 
venoicnt.  Mais  e etoient  des  elienilles  (jiii  ne  diíicToicnt 
queníexe;  les  jietitcs  etoient  eelles  qiii  devoieiu donner 
de  petits  papillons , des  ])apillons  niales,  & les  grandes 
étoient  cclles  cpii  devoient  donner  de  granéis  jiapilloiis 
des  papillons  femelies.  Les  crilálides  en  lelquelles  ellesfe 
transfbrmoient , étoient,  conimeles elienilles  degraneleiir 
difFérente , & c’étoit  des  petites  crilálides  que  nailíoicntles 
pajaillons  males , comme  les  femelies  naiífoicnt  des  groí- 
l’es crilálides.  Jai pourtant  vü  quelqiies  exceptions ácette 
regle ; de  jietites  crilálides  de  cette  eíjaece  m’ont  quelque- 
fois  donné  des  papillons  femelies;  mais  ces  crifalides  étoient 
veiiués  de  chenillcs  á qiii  j’avois  interdit  la  nouniture 
dans  des  temps  oü  elles  aiiroicnt  encore  mangé ; elles 
avoient  maigri,  diminué  de  volume  avant  leur  premiére 
transformation.  Lorfqu’entre  des  chenilles  de  méme  ef- 
pece  &de  méme  age,  qui  font  pour  ainfi  dire  de  niéms 
famille,  on  en  voit  qui  font  plus  petites  que  les  autres,  011 
ne  rifque  guéres  de  le  tromper  en  alfúrant  que  ce  font  les 
iriáles,c’ell-á-dire,  eelles  qui  donneroní  les  papillons  males. 

Nolis  avons  parlé  plus  d’une  fois  de  la  cheniüc  trés-vc- 
lué  que  la  viteífe  de  íá  marche  nous  a fait  appellerls 
lievre.  Nolis  avons  dit  qu’clíefait  la  coqLieen  terre<&  deter- 
re  * , cfins  laquelle  elle  fe  transforme  en  une  crilálide '''  d’iin 
noir  luifant.  (^a  été  vers  la  fin  de  Juillet,  & dans  lemoi? 
d Aout , que  plulieurs  de  ces  chenilles  íont  entréesdansh 
Ierre  du  grand  poudrieroüjelesnotirrilfois.  Leursenfali" 
des  y ont  paífé  tout  fhyver ; & ee  n’a  été  que  dans  le  com* 
niencement  de  Juin  que  lespremiers  papillons  de  ces  che- 
nillcs ont  paru  au  jour.  Ce  lont  des  papillons  noélurncsa 
antennes  a barbes  de  plurnes , qui  n’ont  point  de  trompe 
íeufible ; ils  font  propres  ánous  faire  voir  combien  les  coib 
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leui'sdes  males  difterent  quelquefbis  de  celles  des  femel- 
les;  Tous  Icspapillons  * femellesde  cettecípece,  que  j’ai 
eus , avoient  le  delTiis  de  leurs  alies  fupérieures  d’un  beau 
blaiic , & íur  le  blanc  de  chaqué  alie,  quatre  á cinq  rangs 
de  points nolis,  íbuvent  paralléles  á la  bale  de  laile.  Le 
deíTous  des  quatre  alies, eíl:  blanc;  la  femelle  les  porte  en  toit. 

Leur  difporition  a quelquefois  uneparticularité;  elles  pren- 
nentí'ur  le  derriere  du  papillon  * une  figure  qul  imite  célle 
du  devant  d’un  vaiíTeau.  Ses  antennes  íbnt  noires,  & fes  jam- 
bes íbnt  d’un  brun  noir : le  deíTus  du  corps  eíl  feuille- 
niorte  en  grande  partie,  & le  deíTous  noir  & blanc. 

J’ai  eu  des  paj)ilions  males  * des  mémes  chenilles,  qui 
ne  diíi'éroient  des  papillons  femelíes  que  par  la  beauté  de 
jeurs  antennes,  & qu’en  ce  que  les  alies  fbrmoient  íur  le 
dos  un  toit  plus  aigu  ; d’ailleurs  elles  étoient  du  méme 
blanc,  & femblablement  piquees  de  points  noirs.  Mais  j’ai 
cu  de  ces  mémes  chenilles  des  jjapiilons  males  * , dont 
tout  le  deífus  des  ailcs  íuj)erieures  ctoit  d’un  gris  deíburis  d.d,ee, 
brun ; leurs  jambes  antérieures , & tout  ce  qu^environnoit 
Icur  tete,  étoit  fcuillc-morte  & le  reíle  du  corps  étoit  cou- 
vcrt  de  poils  d’un  blanc  melé  d’un  peu  de  gris.  Mais  le 
deíTous  des  alies  fi¡j)érieures , (&.les  deuxcoíésdcs  alies  in- 
feiieurcs  etoientgris.  J euíTe  eu  peine  á prendre  unpapií- 
lon fi gris, pour le máied’une  femelle  fi  blanche,  fi  je  ne 
1 euíTe  vú  fe  pofer  fur  elle  comme  pour  s’y  accoupler , & 
reíler  conílamment  dans  cette  pofition  pendant  plus’de 
feizc  heuies,  &.  fi  dans  la  fuite  je  n’euíTe  cu  pluficiirs  de  ces 
memes  papillons  qui  me  íont  venus  des  chenilles  íievres 
qui  donnent  les  femelíes  blanches  piquées  de  noir. 

ri  de  quantité  de genres  de  phalcnes  ne  íem- 

b ent  etie  devenués  papillons , n’avoir  pris  cette  derniére 
íorme,  que  pour  étreen  état  de  fairefeconder  leurs  oeufi  61 

pour  les  pondré.  Ceíl  á quoi  fe  réduit  tout  ce  quifepaíTe 
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danslecourtreíledeleurvic.  Ellcsfont  leursoeiifs,&cl[es 
péníTentíánsavoirpris  de  noiirritiirc,  6c  íhns  avoir  cherché 
á en  prendrc.  Auíli  avons  nous  vú  ailicnrs  que  les  trom- 
pes , les  orgaiies  avec  Icíqiiels  les  pajrillons  diurnes,  6c  ccux 
de  quelques  claíTes  de  nocfliirncs  tirent  le  l’uc  de  fleiirs, 
femblent  manquera  des  phaléncsde  quelques  autresclaf- 
íes.  A quoi  auroient  fervi  ces  organes  á ceux  qui  doivent 
ifinir  leur  vie  íans  avoir  hefoin  d’alimens,  6c  fansles  defi- 
rer ! Qu’il  y ait  des  animaux  qui  reftent  pendant des  temps 
confidérables  fiins  prendre  de  nourriturc,  mais  qui  font 
pendant  ces  mémes  temps  dans  un  engourdiíTement,  dans 
un  fommeil  qui  les  fait  prefque  paroitre  fans  vie , nous 
pouvons  n’en  étre  pas  bien  furpris.  Mais  nous  ne  pou- 
vons  nous  empécher.d’admirer  qu’il  y ait  des  animaux  qui 
prennent  une  provifion  de  nourriture  capable  de  les  foú- 
tenir  pendant  une  durée  beaucoup  plus  longue , que  eellc 
pendant  laquelle  ilsont  vécu  juíques  la ; capable  de  lesfoú- 
tenir  dans  des  temps  éloignés  dans  lefquels  ils  feront  des 
acflions  qui  demancleront  beaucoup  de  forcé  6c  de  vigueur, 
6c  qui  femblent  devoiroccafionner  plus  dediíllpation  que 
tout  ce  qu’ils  ont fait,  quand  ils  confommoient  une  gran- 
de quantite  dalimens.  Tel  iníecíte,  tres-vorace  íous  la 
forme  de  chenille,eíí  parvenú  dans  un  mois  á l’accroiíTe- 
inent  qui  lui  convenoit  fous  cette  forme ; il  ceíTe  pourtoii- 
joursde  prendre  de  la  nourriture;  6c  cependant  il  a encore 
a vivre  huit  a neuf  mois.  II  faut  qu’il  paroiífe  fous  une 
nouvelle  forme , fous  celle  de  crifalide , á quoi  il  ne  fqau- 
roit  parvenir  fans  de  grands  eíForts.  II  eíl  vrai  que  c’ell 
dans  un  parfait  repos  c|u  ¡1  vit  fous  la  forme  de  criíalide, 
pendant  fept  á huit  mois,  ou  plus;  mais  dans  ce  temps  tou- 
les  parties  ¡rropres  aii  papiílon  doivent  fe  fortifier. 
Que  la  nourriture  qui  a été  prife  pendant  que  l’infede  étoit 
chenille  y fufíife,  c’cft  deja  beaupoup;  elle  le  íbútient 


t 

desinsectes.  //  Mem,  6^ 

encore  pendant  le  temps  oü  il  eíl  obligé  d’employer  da 
grands  eíForts  pour  quitter  la  dcrniere  dépouille.  Le  pa- 
pillon  paroit  au  jour,  on  croiroit  qu’aprés  une  íi  longuc 
diéte,  il  doit  étre  dans  une  foibleíTe  extréme,  avoir  un  befoin 
preíTant  de  prcndre  de  la  nourriture,  cependant  il  paroít 
pleinde  vigueur.  Si  c’eft  un  mále,  il  cherche  avecardeur  & 
vivacité  une  femellej  il  saccouple  avec  laprerniére  qu’il 
rencontre , & saccouple  avec  plufieurs  femelles  pendant 
quelques  femaines  qu’il  a encore  á vivre.  Si  c’eílune  femel- 
le,  elle  a á fe  vuider  d’une  quantité  d’oeufs  confidérable ; 
elle  eíl:  pendant  pluíieurs  jours  dans  le  travail  de  sen  déli-. 
vrer;  elle  les  arrange  avec  ordre  & peine,  comme  nous 
le  verrons  dans  la  í'uite ; enfin  elle  vit  plufieurs  femaines. 

La  nourriture  qu’ont  prife  certains  papillons  de  l’un  & de 
l’autre  fexe  dans  des  temps  fi  éloignés , pendant  qu’ils 
étoient , pour  ainfi  dire , de  tout  autres  animaux,  leur  a 
fuffi  jufques-lá.  Voilá  aíTúrement  une  provifion , une  ceco^ 
nomie,  & une  diftribution  de  fue  nourricier  qui  doivent 
nous  paroitre  bien  finguliéres,  & bien  admirables. 

Les  papillons  du  ver  á foye  font  un  exemple  connu  de 
ceuxqui  perpétuent  leur  efpece  fans  prendre  aucun  ali- 
ment,  ceux  qui  naiíientdans  les  campagnes , íur  les  meu-* 
riers,  ne  cherchent  pas  dIus  a íe  nourrir,  apparemment, 
que  ceux  qui  viennent  de  vers  qui  ont  été  élevés  dans  les 
maifons , il  n cft  pas  particulier  a ceux-ci  de  n’avoir  point 
de  tronipe  foifible,  de  ne  paroitre  aucunement  chercher 
le  íuc  des  fléurs  des  jílantes.  Cette  indiíf'érence  pour 
tous  ahmens,  ou  peut-étre l’impuiífance  den  prendre, 
nous  a encore  été  tres-bien  montrée  par  les  papillons  fe- 
melles  dont  nous  avons  parlé  cy-deíTus , par  ceux  des  che- 
ni  es  a oreilles  du  chene  *.  Les  crilalides  de  ces  chenilles  * Pl 
íont  de  celles  dont  j ai  raíTemblé  une  plus  grande  quantité.  " • ^ 
quand  j at  youlu  obferver  ce  qui  fe  paíTe  pendant  que  le 
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papillon  íé  tirc  tic  fon  tiernicr  foiirrcaii.  Jai  tlit  tíaiisfe 
qiiatorziémc  mcmoirc  tlu  tom.  i.  que  j’avois  garni  la  ta. 
piflcric  tic  mon  cabinet  de  ces  crilhlidcs.  Les  papillons 
PI.  i.fig.  ¡nales  * qui  en  Ibrtent  font  vifs&  atfiifs; desque  Iciirs alies 
fe  íont  développées , ícchées<&:  aíiermics , ils  prennent  1 ’ef- 
for,  ils  volcntde  toutesparts.bc  ils  ne  fcmblent  ctre  mis 
en  mouvcmcnt  que  par  le  defir  de  trouver  des  fcnielles. 
Ce  font  ces  mémes  papillons  dont  j’ai  parlé  dans  le  y,' 
memoire  du  tom.  I.  qu’on  voit  volerparpetites  nuées  en 
plein  jour  dans  les  bois , quoiqu  ils  aient  d ailleiirs  toiis 
les  caraéléres  des  phalénes.  Les  íemelles  de  cette  efpe- 
ce  font  auíTi  lourdes , pefantes  ¿epareífeulcs  queleurs  ma- 
les font  legers,  vifs  & adifs.  Celles  qui  étoient  fortiesde 
leurs  fourreaux  fur  ma  tapiíTerie,  commen^oient  á mar- 
cher  fouvent  avant  que  leurs  alies  fuífent  bien  étendiies, 
mais  ce  n’étoit  pas  pour  aller  loin ; elles  alloient  au  plus,  á 
deux  ou  trois  pieds  de  tliílance  de  leur  dépouille , & pour 
Tordinaire  elles  s’arrétoient  plus  prés.  Je  n’ai  pas  remarqué 
que  dans  la  campagne  elles  s’en  éloignaífent  davantage; 
elles  reílent  prefque  toujours  fur  la  méme  branche,  cu 
elles  ont  vccu  fous  la  forme  de  criíalide.  Quoique  ces 
papillons  fcmclles  ayent  de  grandes  & beiles  alies , ils  ue 
femblcnt  ])as  le  fqavoir , ils  ne  cherchent  á en  faire  aucuii 
iifage.  Les  fcmelles  qui  étoient  néesdans  mon  cabinet, 
aprés  avoir  marché  un  peu  pour  s’éloigner  de  leur  dé- 
pouille, fe  cramponnoient  contre  la  tapiíTerie,  avec  les 
ongles  ou  crochets  qui  terminent  leurs  pieds.  La  elles 
étoient  tranquilles , elles  attendoient  que  le  mále  vínt  les 
trouver.  Elles  ne  femblent , ni  le  chercher , ni  le  fuir , el- 
les ne  s’émeuvcnt  pas  fenfibiement  á fes  approches , mais 
clics  font  difpoféesdc  bonne  heure  á le  recevoir.  J’en  ai  vu 
qui  ont  fouffcrt  Taccouplement , quoiqifil  n’y  eút  pas  en- 
core un  quart  d’heure  qu  elles  íe  fuflent  tirées  de  leur 
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yépouille,  avant  qucleurs  aíics  fe  fiifíent  entiéremeiitclévc- 
loppées , & avant  que  leiir  corps  fe  fút  feché. 

Autant  que  la  femelle  femble  indifférentc , autant  le 
mále  eíl  ardent;  il  volé  de  toutes  parts,  & continuelle- 
nient,&  il  femble  que  ce  ne  foit  que  pour  en  découvrir 
quelqu une.  Des  qu’il  s’en  trouve  j)roche  , des  qu’il  la 
touchée,  il  s’y  accouple  fur  le  champ;  quelqu’agité  & in- 
quiet  qu’il  parút  auparavant,  dans  finftant  il  le  calme, 
il  arréte  le  mouvement  de  fes  ailes.  La  facilité  que  j’a- 
vois  á faire  des  mariages  de  ces  papillons,  m’a  invité  á en 
faire  pluíieurs.  La  maniére  fubite  dont  ils  s’accompliífent 
eíl  plaifante.  Je  faifois  entrer  un  mále  dans  un  poudrier 
de  yerre;  il  ne  manquoit  pas  d’y  voler,  de  chercherpar 
oü  il  pourroit  s’échapper , & de  fe  donner  tous  les  inouve- 
mens  qu’un  infeéte  vif  & farouche  peut  fe  donner  en  pa- 
red cas.  Pendant  qu’il  étoit  dans  cette  agitation , qu’il 
voloit  de  toutes  parts  dans  le  poudrier , je  retirois  ma  main, 
& je  pofois  promptement  l’ouverture  du  poudrier  contre 
ma  tapiíTerie , fur  un  endroit  oü  il  y avoit  un  papillon  fe- 
melle.  Le  mále  inquiet  continuoit  de  voler,  & des  qu’un 
de  fes  vols  turbulents , dirigé  au  hazard , l’avoit  conduit 
á toucher  la  femelle  , fur  le  champ  tout  mouvement  de 
fes  ailes  etoitarrété,  &bientót  l’accouplement  s’achevoit. 
Cet  accouplement  nous  donnera  un  exemple  d’une  des 
manieres  dont  fe  font  ceux  des  papillons. 

^ Apres  avoir  calmé  le  mouvement  de  fes  ailes,  le  mále  * 
s applique  cote  a cote  contre  fa  femelle;  je  veux  dire  qu’il 
ne  fe  pofe  point  fur  elle,  qu’il  place  ion  corps  le  long 
du  fien ; mais  comme  il  eíl  bien  moins  long  que  celui 
de  la  femelle,  & que  leurs  parties  poílérieures  doivent  fe 
rcncontrer,  látete  íe  trouve  environ  vis  a-vis  le  milieu  du 
corpsdela  femelle.  Du  cóté  oü  eíl  le  mále,  qui  eílordinai- 
rement  le  cote  droit , le  bout  d’une  de  fes  ailes  recouvrc 
Tm^  11  , I 
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ie  bout,  ou  partie  du  bout  de  l’aílc  de  la  fcmclle  qui  eft 
dii  méme  cóté.  Au  moyen  de  cette  diljiofition , l’accou- 
ttlemcnt  s achéve  dans  robíciirité.  Le  mále  allonge 
recourbe  le  bout  deíbn  dcrricre  pour  le  joliulre  áctiuide 
la  femelle;  fon  aile  & celle  de  la  fcmelle  font  des  voiles 
fous  lefquels  il  le  conduit,&  qui  cachent  tout  ce  qui  fe 
p.iíTe  dans  le  reíle  de  fopération.  Mais  le  petit  myílére  que 
les  ailes  couvrent  peut  étre  mis  á portée  des  yeux,  fi  on 
fiit  accoupler  ces  males , comme  je  Tai  fait  pluíieurs  fois, 
avec  des  femélles  poféescontre  les  parois  d’un  poudrierde 
Verre. 

L’accouplement  dure  fouvent  plus  d’une  demie  lieure, 
& méme  quelquefois  une  heure.  Api  es  qifil  étoitfini, 
le  mále , qui  auparavant  avoit  le  plus  de  vivacité,  étoit  lan- 
guiíTant  Se  fans  forcé;  inutilement  lui  prcíéntois-je  une 
nouvelle  femelle;  mais  au  bout  de  quelques  heurcslavi* 
gueur  lui  revenoit,  il  étoit  en  état  des  accoupler  de  nou- 
veau. 

Pour  les  femelles  de  cette  efpece , elles  n’ont  befoin  de 
s’accoupler  qu’une  fois  dans  leur  vie , & il  eíí  rare  qii’elles 
s’y  accoiijdent  davantage.  Elles  commencent  á pondré 
leursoeufs  peu  detempsaprés  faccouplement.  Jai  vude 
lafeifs  papiiions  s’accoupler  avec  des  femelles  qui  avoient 
eommencé  á pondré,  mais  il  fembloit  que  c’étoit  malgre 
elles.  Le  corps  de  ces  femelles  eíl  fi  rempli  d’oeufs  qui 
ne  paroiílent  demander  qu’á  íbrtir , qti’il  n’cíl  pas  éton- 
nant  qu  elles  commencent  leur  ponte,  des  que  i’accoiiple- 
ment  eíl  fini.  J’ai  trouvé  des  ceufs  que  quelques -unes 
avoient  laiífés  dans  leurs  dépouilles  de  crifalides;  ils  y 
étoient  entourés  de  quelques  poils.  Ces  papiiions  avoient 
done  déja  pondu  avant  que  de  naítre ; auíTi  fi  les  males 
ne  viennent  pas  s’accoupler  avec  les  femelles , elles  ne 
laiííeat  pas  que  ele  faire  leurs  ceufs,  & de  les  arranger  avec  le 
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fliémefoin.  Cedernier  faii  n eft  pas  propre  á faire  Iion- 
neur  á leur  prévoyance,  leurs  Ibins  nc  devroient  pas 
s’étendre  á des  ceufs  infécoiids  qui  ne  méritent  pas  d etre 
foignés.  Elles  commencent  pourtant  piútard  apondré, 
ioríqu  elles  n y ont  pas  été  excitées  par  I’accouplemcnt. 

Les  ailes  de  ces  papillons  femeiles,  & celles  de  plufieurs 
autres  nous  apprennent  combien  nous  devons  étre  réfer- 
vés  en  général  á porter  des  jugements  fur  Ies  caufes  finales, 
& en  particulier  á en  porter  fur  les  ufages  auxquels  font 
deftinées  Ies  parties  des  animaux.  Quelqu  un  á qui  on  de- 
manderoit  pourquoi  la  nature  a donné  de  grandes  aíIes  á 
ces  papillons',  ne  croiroit  pas  courir  rifque  de  fe  tromper 
en  répondant  que  c’eft  pour  voler  que  les  ailes  font  ac- 
cordées  aux  animaux,  pour  Ies  traníporter  dans  les  endroits 
oü  leurs  jambes  ne  pourroient  pas  les  conduire , ou  pour 
les  y traníjjorter  plus  promptement.  Ce  n’eíl  pourtant  pas 
pour  cette  fin  quCles  papillons  dont  nous  parlons  , ont 
été  poiirvús  de  grandes  & de  belles  ailes ; ils  paíTent  leur 
vie  entiére  fans  s’en  íérvir,  fans  paroitre  tenter  de  s’en 
fervir , ils  ne  femblent  pas  f^avoir  que  les  ailes  peuvent  les 
foútenir  en  l’air. 

Les  papillons,  tant  males  que  femeiles  des  veis  á íbye  *, 
paflent  auífi  leur  vie  íáns  voler,  mais  leurs  ailes  font  moins 
grandes  que  celles  des  papillons  jnécédents , & il  íérable 
qu’ils  en  voudróient  faire  ufage;  le  mále  fur-tout  les  agite, 
íbuvcnt  avec  viteíle,  méme  pendant  qu’il  marche.  Mais 
l’agitation  de  fes  ailes  lui  eíl  peut-étre  néceífaire  pour  la 
fin  que  la  nature  paroit  avoir  toújours  en  vúé , pour  la 
confervation  de  I’eípece.  Des  que  le  papillon  mále  de 
notre  ver  á foye  paroit  au  jour , il  ne  femble , comme  Ies 
autres,  fonger  qif á s’accoupler ; á peine  eít  il  fec,  qifií 
marche  en  agitant  íes  ailes  de  temps  en  temps , & tenant 
le  bout  de  fon  derriére  recourbé  en  haut ; il  cherche  en 

lij 


*PÍ.  5.%.2, 


X 


68  Memoires  pour  l’Histoire 

cette  attitude  une  fémclle.  Des  qu’il  l’a  rencontrée,  il  fg 
retourne  de  fa^on  qu’il  puifTc  appliqucr  le  bout  de  fon 
derriére  contre  le  fien  ; alors  1 accoupicnient  eíl  bicn-tót 
Pl  gg  ^.  parfait'''.  Cet  accouplemcnt  jious  donne  un  exemplede 
ceux  oú  les  corps  dii  mále  óc  de  la  fenielle  l'ont  lout 
autremcnt  dirpofés  qu’ils  ne  le  Ibnt  dans  le  premier  que 
nous  avons  examiné ; ils  font  fur  une  méme  ligue,  ayant 
les  tetes  tournées  vers  des  cótés  diamétralement  oppoles, 
au  lieu  que  dans  le  premier  accoiiplement  les  deux  corps 
étoient  paralléles  l’un  á l’auire,  & les  tetes  tournées  vers 
le  méme  cóté. 

Ce  que  le  papillon  mále  du  ver  á foyc  ofFre  de  remar- 
quable  pendant  faccouplement , c’eíl  qu’il  agite  fes  alies 
avec  víteífe  á diíFérentes  reprilés.  M.  Malpighi  a pris 
plaifir  á compter  le  nombre  des  agitations  d’aiies,  óc  il  a 
trouvé  que  le  plus  fouvent  il  les  abaiífe  & les  éleve  cent 
trente  fois  de  fuite  : ces  mouvements  fe  fuccédent  les 
uns  aux  autres  avec  une  grande  víteífe ; aprés  quoi  il 
rede  comme  mort  jiendant  un  quart  d’heure,  & quclque- 
fois  il  fe  lepare  de  la  femelle.  Au  bout  de  ce  quart  d’heure, 
s’il  s’étoit  leparé  de  la  femelle  il  le  raccouple,  oii  s’il  étoit 
relie  uni  á la  femelle,  il  paroit  avoir  repris  vigueur,  il  re- 
commence  á mouvoir  les  arles  avec  víteífe  ; mais  cette 
íeconde  fois  il  ne  les  abaiífe  & ne  les  éleve  qo’environ 
trente-fix  fois  de  fuite.  II  paroit  poiirtant  encore  vif  & gíiyí 
il  tient  fesaíles  di'oites,  au  lieu  que  la  femelle  a les  fiennes 
pendantes.  Enfin  vientun  nouveau  temps  de  repos,  apres 
lequel  le  papillon  mále  ne  donne  que  peu  de  moiive>’ 
meiits  de  fuite  a fes  aíles.  Ce  temps  de  fétes  & de  plaifirs 
dure  quatre  jours,  felón  les  remarques  de  M.  Malpighi» 
niais  les  intervalles  de  repos  deviennent  toújours  de  plus 
longs  en  plus  longs. 

Beaucoup  de  papillons  de  dííférentes  elpéces  font 
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dirpofés  comme  ceux  des  vers  á foye  pendant  l accouplc- 
.nient,ayant  leurs  tetes  tournées  vers  des  cótés  diamétra- 
iement  oppolés,  & leur  corps  l'ur  une  méme  ligne.  Mais  la 
plúpart  reltent  tranquilles  pendant  toute  ía  durée  de  lopc- 
ration , & fi  tranquilles  qu’on  ne  leur  voit  pas  faire  le  moin- 
dre  mouvement ; les  ailes  de  l’un  recouvrent  en  panie  les 
ailcs  de  l’autre , & íbnt  quelquefois  fi  bien  appliquées  def- 
ius,  que  les  deux  infedes  n’en  paroiíTent  qu’un  á deux 
tetes.  Cette  difpofiiion  eíl  aíTés  ordinaire  á piulieurspe- 
tites.eípeces  de  papillons  qui  viennent  de  chenilles  qiii 
piicnt  ou  roulent  des  feuilles.  Pendant  la  durée  de  l’ac- 
coiiplement  de  quelques  autres  papillons , le  corps  du 
mále  fait  un  angle  avec  celui  de  ía  fémelle , tantót  aigu , 
taiuót  obtus,  & tantót  droit. 

D’autres papillons  font  placéspendant  raccoupíemení, 
comme  le  lont  la  plúpart  des  quadrupédes  & quantité 
d’autres  infedes ; le  mále  eíl  pofé  fur  le  dos  de  la  femelle. 

C’eíl  ordinairement  en  l’air  que  fe  font  les  préludes  des 
accouplemens  des  papillons  diurnes ; on  y en  voit  íbu- 
vent  voler  deux  qui  tour  á lour  fe  pourfuivent  & fe  fuient; 
ilsfemblent  chercher  áYe  combatiré;  mais  ils  ne  veulent 
que  fe  livrer  de  douccs  attaques.  La  guerre  alors  eíl  ten- 
dré , excepté  dans  le  cas  oü  un  mále  táche  de  chaíTer  d’au- 
tres máles  qui  s’approchent  trop  de  la  femelle , á laquelle 
il  deíire  de  fe  joindre.  Dans  ce  pays , les  papillons  blancs, 
ou  d’un  blanc  qui  tire  fur  le  citrón , qui  viennent  d’une 
petite  chenille  verte  du  chou , dont  nous  avons  parlé 
dans  le  onzieme memoire  du  tome  premier,  ces  papillons^ 
dis-je,  font  des  plus  communs,  ócde  ceux  dont  il  eíl  plus 
aifé  de  voir  l’accouplement  s’accomplir.  Dans  le  mois 
d Aouíl  & dans  le  commencement  de  Septembre  , les 
jardins  font  remplis  de  ces  papillons;  qu’on  en  obferve 
deux  de  ceux  qui  voltigent  en  l’air  l’un  auprés  delautre, 
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on  verra,  qu  aprés  avoir  Temblé  j)cnclant  quclque  teinpj 
fe  cliafler&  fe  clierclier  alternativement , un  d’eux  qui  eft 
la  femelle,  paroít  ne  pouvoir  plus  teñir  contre  lespourí'uitej 
de  Tautre ; comine  fi  elle  en  étoit  fatiguce , elle  s’échappe 
<Sc  vient  fe  poler  Tur  quelque  feuiile.  Dans  Tinftant  que  le 
sy  pofe,  elle  redreíTe  fes  ailes,  elle  les  applique  les  unes 
contre  les  autres  au-deíTus  de  ion  corps.  Le  corps  plus 
court  que  les  ailes , fe  troiivealors  renfermé  entr ’elles,  il 
eíl  á fabri  de  toutcs  les  atraques  du  mále.  Le  mále  qui 
la  fuivie  juíqu a cet  inftant,  Se  qui  ne  pourroit  Taire  que 
des  tentativos  inútiles,  s’en  éloigne  un  peu ; il  voltige  au- 
tour  d’elle  pour  tacher  de  la  furprendre  dans  un  moment 
favorable , pour  la  furprendre  dans  Tinftant  oü  il  lui  arri- 
vera d’écarter  íes  ailes  les  unes  des  autres,  ou ce  qui  eftia 
méme  chofe , de  mettre  fon  corps  á découvert.  Quand  la 
femelle  perfifte  á teñir  fes  ailes  droites  , le  mále  paroít 
fe  rebuter  de  voliiger  autour  d’elle ; il  prend  fon  effor 
au  loin , &.  ft  loin  quelquefois  qu’on  le  peut  á peine  fuivre 
desyeux.  Oncroit  qu’il  a pris  fon  parti , qu’il  a abandonné 
une  femelle  trop  févere  ; mais  bientót  on  penfe  que  cell 
qu’il  a voulu  rufer.  On  le  voit  revenir  á tire  d’ailes.  Quand 
le  mále  s’eft  éloigné,  la  femelle  ouvre  ordinairement  les 
íiennes,  elle  les  pofe  pour  un  inftant,  ou  pour  quelques 
inftants  parallélement  au  plan  fur  lequel  elle  eft.  Si  le  mále 
arrive  avant  qu’elle  ait  pú , ou  bien  voulu  les  redieíTer, 
il  fond  fur  le  corps  de  la  femelle,  & dans  Tinftant  Tac- 
eouplement  fe  commence.  Mais  j’ai  quelquefois  vu  un 
mále  qui  faiíbit  dix  á douze  tentatives  inútiles,  qui  dixa 
douze  fois  fembloit  avoir  pris  le  parti  de  le  déíaclier  de  fa 
femelle^ qui  dix  á douzefois  s’envoloit  jufques  au  bout  d’un 
jardín , d’oü  il  revenoit  autant  de  fois  avant  que  de  faifir 
Iheureux  moment.  La  femelle  le  faifoit  languir  pendant 
plus  d’un  quart  d’heure ; mais  quelquefois  le  mále  tombe  ^ 
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itfopos  fur  la  femeile^  preíque  auíTi-tót  qu’elle  s’eft  poíce. 

" J ai  vú  auífi  des  femelies  de  la  méme  efpece , qui  pour 
avoir peut-étre  rebuté  tiop  de  fois  le  mále,  oii  pour  n’en 
avoir  pas  trouvé,  relloient  des  quarts  d'heure  cntiers  fur 
des  fcuilles,  ayant  leurs  ailes  couchécs,  & lecorps  bien  á 
découvert , córame  pour  inviter  les  males  de  qui  elles  [>our- 
roient  étre  apper9ues.  Dés  que  quelqu  un  vcnoit  tomber 
fur  eiles,  l’accoupiement  s’accompliífoit. 

Dans  le  tenis  oü  l’accouplement  le  commence , leboiit 
du  derriere  du  mále  accroche  le  bout  du  derriere  de  la 
femelle;  celle-ci  paroit  encore  vouloir  s’y  oppofer,  elle  vieiu 
encoré  á redrelTer  les  arles ; mais  il  n'en  eft  plus  temps ; elle 
Be  peut  plus  les  appliquer  les  unes  contre  les  atitres ; celles 
du  mále  qui  fe  trouvent  entre  deux  s’y  oppofent.  Le  mále 
lui-méme  redreífe  fes  ailes  , quifont  prefque  entierement 
renfermées  entre  celles  de  la  femelle  qui  enveloppent  en  ♦ Pl. 
méme-temps  preíque  tout  le  corps  du  mále.  On  ne  voií 
alors  que  le  corcelet,  <&.  la  tete  de  ce  dernier  qui  eft  tournée 
du  cóté  oppofé  á celui  vers  lequel  eft  tournée  celle  de  la 
femelle.  Tout  s’acheve  enfuite  tranqiiillement,  & íans  que 

I un  ni  l’autre  papillon  íe  donnent  des  mouvemens  lén- 
íibles. 

Si  des  momens  íi  tendres  lont  troublés  par  quelque 
importun ; fi  on  veut  prendre  ces  papillons  pendant  qu’ils 
íont  joints  eníemble , la  crainte  ne  les  ob  ige  point  á íc 
féparer;  mais  la  fentelle,  córamela  plus  timide,  ou  la 
plus  a^  elle-meme , s envole  chargée  du  poids  du  corps 
du  male  qui  íe  laiíle  traníjjorter  en  l’air , íans  íe  donner 
írticun  mouvement.  II  tient  fes  ailes  droites , appliquécs 
les  unes  contre  les  autres  dans  la  ligne  du  miJieu  du  def- 
fus  du  corps  de  la  femelle;  ainfi  pofées , elles  n’apportcnc 
aucun  obftacle  aux  mouvemens  efe  celles  de  la  femelle, 

& c’eft  tout  ce  qu’il  peut  faire  de  mieux.  II  feroit  diíSciié 
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que  les  mouvemcns  des  alies  du  mále  aidaíTcnt  á tranf. 
porter  les  deux  ¡níedes , du  cote  vcrs  Icquel  la  fcnielle 
veutailer,  ayant  run  & l’autre  Icurs  tetes  tournées  vers 
des  cotes  oppolés.  D aillcurs  les  battemens  des  alies  du 
mále  pourroicnt  arréter,  ou  rompre  en  partie  les  batte- 
mens des  alies  de  la  femelle,  J ai  fuivi  pendant  plus  d’un 
quart  d’lieure  une  femelle  qui  traníportoit  ainfi  Ion  mále; 
des  qu’elle  vouloit  fe  pofer , je  tácliois  de  la  prendre , & 
je  la  faifois  repartir.  Mais  j’avoisbeaules  inquiéter,  ils  ne  ' 
íe  féparoient  point , lis  partoient  6c  repartoient  toújours 
unís.  J’ai  pris  de  ces  mémespapillonsaccouplés,  quifont 
encore  reftés  du  temps  fans  fe  féparer.  Les  máles  dont 
nous  parlons  ne  font  gueres  plus  pejtits  que  leurs  femel- 
les,  ils  ont  le  corps  plus  effilé.  Mais  ce  qui  peut  mieux 
aider  á les  diílinguer  les  uns  des  autres , c efl  que  j ai  trouvé 
eonftamment  deux  taches  noires  fur  le  deíTus  de  chaqué 
alie  de  la  femelle , 6c  une  íeule  tache  noire  fur  chaqué  alie 
du  mále;  ces  taches  ne  paroiíTent  pas  ici  pl,  2.  fig.  3.  ou 
les  deíTous  des  alies  íe  font  íeuis  voir. 

D autres  papillons  diurnes  íbnt  tout  autrement  places 
qu§  les  précedens  pendant  laccouplement.  Ils  ne  font  en- 
core accrochés  l’un  á l’autre  que  par  le  bout  du  derriere; 
6c  c eíl  le  feul  endroit  par  oú  ils  fe  touchent.  Mais  le 
»PI.2,fig.8.  ventre  de  l’un  eíl  tourné  vers  le  ventre  de  l’autre'*';  les 
deux  tetes  íbnt  pofees  Tune  vis-á-vis  l’autre  & á méme 
hauteur , comme  elles  le  feroient , fi  le  plaifir  de  fe  voir 
étoit  connu  de  ces  papillons.  Ils  ont  l’un  6c  l’autre  leurs 
jambes  cramponnées  contreune  méme  tige  degramen, 
ou  de  quelque  autre  plante,  ou  fur  les  feuilles  qui  en 
fortent.  Mais  l’un  eíl  d’un  cote  de  la  tige , 6c  l’autre  eft 
de  l’autre  cóté.  Leurs  tetes  font  en  haut , 6c  leurs  derrieres 
en  bas.  Au  reíle  j’en  ai  trouvé  d&  íi  tranquilles  daiis  cette 
attitude,qu’¡lsne  furent  nullement  troublés  par  la  perfonne 
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quí  les  y deífina , quoiqu’il  fallút  quclquefois  inclincr  les 
branches,  ou  la  tige  de  la  plante  íur  laquelle  ils  étoient 
craiiiponnés.  Aprés  que  le  deíTein  fut  cíqiiiíTé , je  les  pris , 

& je  les  mis  dans  une  boifte  oú  ils  reñérent  pendant  quel- 
ques  heures  fans  íe  í'eparer. 

Ceux  dont  je  parle , font  d’un  des  genres  de  la  pre- 
miére  claíTe  desdiurnes.  Le  fond  de  la  coulcur  de  leurs  ailes 
eft  blanc , divers  traits  noirs  Ibnt  tires  fur  ce  fond , óc  fem- 
blent  diíjjofés  de  lámeme  maniere  que  le  feroient  des  traits 
noirs , aveclefquels  on  auroit  voulu  marquer  toutes  les  ner- 
vüres  d’une  aíleblanclie.  Les  traits  noirs  de  l’aíle  du  mále 
font  plus  noirs  que  ceux  de  l’aíle  de  la  femelle.  Ces  pa- 
oillons  viennent  d’une  chenille  á feize  jambes  qui  vit  lur 
’aubefpine , & fur  le  prunier  * ; elle  a trois  rayes  d’un  brun 
prefque  noir , dont  l’une  regne  tout  du  long  du  dos , & s 
qui  eft  féparée  de  chaqué  cóté  d’une  des  autres  rayes  noi- 
respar  une  raye  d’un  feuille-morte  foncé.  Ce  qui  fuitla 
derniére  raye  noire , & tout  le  vcntre  de  la  chenille  eft  d’un 
blancheátre  qui  tire  fur  le  gris  de  perle.  La  ])artie  blancheá- 
tre  ades  poils  blancs  médiocrement  longs , & tres  fins:  les 
rayes  bruñes  en  ont  de  bruns.  Ces  poils  partent  immédiate- 
ment  de  la  pean,  jeveux  dire  qu’ils  neíontpointíoútenus 
par  des  tubercules , & qu’ils  ne  font  point  d’aigrettes. 

Ces  chenilles  íont  de  celles , qui  pour  íe  transformer  < 

íe  mettent  une  ceinture  de  foye.  Le  fond  de  la  couleur 

des  crifalides  * , dans  leíquelles  elle  íe  metamorphofent,  -n. : 

eft  un  jaune  citrón; des  pointsd’un  beaunoir  font  jettés  ^'^7- 

íiir  ce  fond  jaune.  Par-deíTous*,  elles  ont  depuis  la  tete  ^=pjg. 

jufqu  au  derriére  une  bande  d’un  beau  noir.  Le  bout  de 

^>r  tete  a une  feule  pointe  courte  , & dont  l’extrémité 

eft  arrondie.  .I’ai  eu  de  ces  criíalides  vers  le  i y.  de  M ti, 

d ou  les  papillons  font  fortis  aü  bout  de  vinet  & quei- 
ques  jours.  ' ^ 

^ Tome  IL  . K 


* PI.  2.  ílg, 
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Detouslcs  papillons  diurncs  , les  plus  trancjuillcspcn- 
dant  1 accoiiplement , & peut-ctre  ccux  qiii  rcílent  le 
plus  long-temps  accoiiplés , ce  íbnt  ccux  ([uc  noiis  avons 
. mis  dans  la  í'eptiéme  claíTc  * , & ccux  de  reí'pcce  que 
nous  avons  choifie  pour  carac5lériíer  cette  claííe.  Je  veux 
dire,  ceux  dont  le  deíTus  des  ailes  eíl  d’une  couleur  chan- 
geante  d’iin  verdátre  briin,  ou  bleuátre  qui  tire  liir  ceite 
couleur  qu’onappelledu  verd  canard.  C ell  celle  qui  do-  - 
mine;  mais  le  deíFus  des  ailes  fupérieures  a de  plus  des  taches 
d’un  beau  rouge.  J’ai  trouvé  pluíleurs  fois  de  ces  papillons 
accouplés  dans  lacampagne , & jJgnorois  depuis  combien 
de  temps  ilsl’étoient;  mais  aiant  coupé  la  tige  furlaquel- 
le  ils s’éíoient  fixés, ilsfe  íbnt  laiíTé  traníporter  chez  moi 
fans  fe  féparer.  Ceux  que  j’avois  pris  unis  enfemble  fur 
íes  íix  heures  du  foir , dans  le  mois  d’Aoút , ne  fe  dé- 
tachérent  fiin  de  l’autre  que  le  lendemain  fur  les  dix  heu- 
res du  matin.  Pendant  l’accouplcmcnt , les  deux  corps 
íbnt  ordinairement  un  angle,  qui  eíí  plus  ou  moins  ou- 
vert  felón  que  les  points  craj>puis  que  les  jambes  ont  faifis, 
fe  íbnt  trouvés  placés.  Le  cálice  d’une  ííeur  dejacée  foíi- 
ticnt  ceux  que  nous  avons  fait  repréíenter,  pl.  2.  íig.  2. 
oü  le  mále  eíl  celui  qui  eíl  le  plus  bas.  " 

J ai  dit  ailleurs  , que  ces  papillons  viennent  d’une  che* 
nille  qui  í'efiit  une  coque  dont  la  figure  reíTemble  en  grand 
a celle  d un  grain  d’orge , & qui  par  ía  couleur  & fon 
tiíTu  ferré  paroit  étre  de  paille.  Lorfque  j’ai  parlé  de  cette 
chenille,  jai  averti  que  je  n’étois  parvenú  á en  trouver 
que  de  celles  qui  étoient  fi  prétes  á fe  métamorphofer, 
qu’elles  s’étoient  déja  filé  une  coque.  J’en  ai  eu  depuis 
piufieurs  dans  un  age  moins  avancé , que  j’ai  nourries  de 
• feuilles  de  gramen.  Cette  chenille  paroit  prefque  rafea 
la  vué  fimple;  elle  a pourtant  des  poils  blancs,  mais  courts, 

& qui  partent  de  tubercules  fi  écrafés,  qu’ií  faut  avoií 
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-recours  a la  loupe  pour  les  rcconnoitrc.  Sacoiiicur  d(mi- 
• nante  efl  un  beau  jaune  citrón.  Elle  a cinq  liiyes'íaitt.s  tic 
taches  noires.  Une  de  ces  rayes,  celle  qui  cít  au  niilieu 
des  autres,regne  tout  dulong  du  dos;  les  taches  qui  la 
forment  font  plus  grandes  que  celles  des  autres,  & h nt 
chacune  un  petit  quarré.  Ceíl  auíTi  la  figure  des  taches 
des  ra^es  qui  font  de  chaqué  cóté  de  la  ])récédente.  Les 
taches  des  deux  autres  rayes  font  des  eí'pcces  de  petits 
.croiírants,dont  la  concavité  eít  tournce  vers  le  ventre. 

Pendant  que  deífinoit  une  de  ces  chenilles, 

qui  n etoit  pas  éloignée  du  temps  de  fa  métamorphofe, 
elle  obferva  que  des  gouttes  d ’eau  fortoient  de  difíerents 
endroits  de  fa  peau.  J’obíervai  le  lendemain  la  méme  che- 
nille,á  qui  je  vis  faire  un  petit  manége  que  je  n’ai  vú  faire 
encore á aucune  autre.  Avec  íes  dents,  elle  prenoit  la  peau 
de  divers  endroits  de  ion  corps , il  fembloit  qu’elle  fe 
mordít,  <Sc  réellement  elle  mordoit  fon  épiderme.  Elle  le 
pin^oit  entre  fes  deux  dents,  elle  le  tiroit  en  haut , & elle 
arrachoit  la  portion  qu’elle  avoit  pincée.  Elle  détachoit 
ainfi  fucceífivement  diíFérentcs  portions  de  fon  épiderme, 

&.  les  jettoit  enfuite  par  terre.  Seroit  - ce  la  la  fa^on  dont 
ces  fortes  de  chenilles  inuent , ou  eíl-ce  feulement  dans  la 
derniére  mué  qu’elles  s’arrachent  la  peau  par  petits  mor- 
ceauxl  Un  jour  ou  deux  apres  cette  opération,  cette  che- 
nille  fe  fila  fa  coque;  c’étoit  vers  la  fin  de  Juin. 

Les  femelles  de  quantité  d’efpéces  de  phalénes , atten- 
dent  paifiblement  le  mále  fans  ])aroitre  le  défirer;  mais 
celles  de  plufieurs  autres  efpeces  de  phalénes , malgré  leur 
tranquillité,  femblent  inviter  les  males  qui  les  appercevront 
a venir  fe  joindre  á elles.  Leur  corps  n’eft  pas  étendu  fur 
le  plan  oü  elles  font  appuyées , elles  relevent  le  bout  de 
leur  derriére  au-deíTus  de  leurs  aíles  * : quelques  - unes  *PI.  ¿.fig. 
meme,  comme  pour  le  mettre  plus  en  vúé,  courbent  leur 
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corps  en  crochet , de  niank-re  cju’ellcs  ramenent  le  bout 
ele  ieiir  ílerriére  prcíque  vis-á-vis  le  cleííiis  clu  corcelet. 
Elles  pairent  des  journées  dans  cette  attitude  íi  les  males 
ne  íe  préíéntent  point. 

S¡  on  veut  étre  ¡nílruit  de  la  forme  & ele  la  ílriidiire  des 
parties  de  la  génération  tlii  papillon  mále  du  ver  áfoye, 
011  na  qu’á  coníiilter  les  figures  <&  les  deícriptic^is  que 
M.  Malpighi  nous  en  adonnées;  on  verra  dans  cet  illuf- 
tre  Auteur,  que  ces  parties  ne  íbnt , ni  diípofécs  ni  confor- 
mées  précifement  de  la  méme  maniere  dans  les  papillons 
ele  toutes  efpeces.  Les  figures  que  nous  avons  fait  graver, 
íüíiiront  pourtant  pour  en  donner  une  idee  genérale, 
Ibit  par  rapport  aux  papillons  norflurnes  ,foit  ])ar  rapport 
aux  papillons  diurnes.  Pour  voir  les  parties  de  la  géné- 
ration de  tout  papillon  mále,  on  lui  prefiera  le  corps 
entre  deux  doigts , afies  prés  de  fes  derniers  anneaux.  Une 
prefiion  mefurée  forcé  le  bcut  de  la  partie  poftérieiire  a 
s allonger,  & méme  á s ouvrir;  on  voit  alors,  dans  quantité 
de  papillons  noélurnes , quelque  choíe  de  femblable  á 
ce  qui  efi:  repréfenté  dans  les  figures  i.  & 2.  déla  pl.  3. 
. /.  elles  íbnt  defíinées  d’aprés  le  papillon  * de  cette  chenille 
A-  cíe  1 abricotier , & de  divers  autres  arbres  fruitiers,  qui  porte 
íur  le  dos  une  pyramide  charnué.  La  premiére  repréfente 
le  bout  du  derriere,  vú  du  cóté  du  ventre  dans  fétat  oú 
le  met  la  preífion , & fautre  le  repréfente  vú  du  cóté  clu 
deas.  Nous  y rernarquerons  d’abord  dans  l’allignement  du 
fig.  milieu  dií  dos  un  petít  crochet  écailleux*,  qui  íerecourbe 
vers  le  ventre ; & nous  rernarquerons  enfiiite  de  chaqué 
cote  une  lame  *,  pareillement  écailleufe.  Lorfqu’elles  font 
a])pliquées  1 une  contre  l’autre,  elles  compofent  une  ef- 
peee  ele  boifie  dont  la  figure  reífemble  á celle  qui  pout' 
roit  etre  faite  en  ajuftant  l’un  ílir  l’autre  deux  cuillerons 
de  cuillieres  á foupe , c’eíl-á-dire , que  chacune  de  ces 
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lamesalacourbiire  d’uncuilleron.  Leur  furfaceintérieurc, 
ou  la  concavc , eft  lilFe  & polie ; l’extérieiire  ou  la  convexo 
cft  toute  couverte  depoils  ou  d ecailles.  C’eít  de  l’intérieur 
& du  milieu  á peu  prés  de  la  baí'e  de  cette  efpece  de 
boiíle  que  part  la  partie  du  mále  * ; cette  boifte  íért  auíTi 
ámettre  l’anus  ácouvert.  Dans  les  temps  ordinaires , les 
deux  lames  & le  crochet  fon t prefque  entiérement  rctirés 
dans  le  corps,  fous  le  pénultiéme  anneau ; mais  dans  le 
temps  oú  le  papülon  cherche  á s accoupler , il  fait  fortir  ces 
mémes  parties.  II  marche  alors  tenant  le  bout  de  fon  der- 
riére  elevé;  & des  qu’il  parvient  á toucher  celui  d’une 
femelle , il  le  cramponne ; il  laiíTe  tomber  fon  crochet  * fur  * <■ 
la  partie  fupérieure  du  dernier  ou  du  penultiéme  anneau 
de  la  femelle.  Elle  fe  donne  quelquefois  des  mouvemens , 
comme  pour  fe  débaraífer  de  careífes  cjui  l’importu- 
nent;  elle  marche  comme  pour  fuir  le  mále;  mais  il  la 
retient,  ou  il  fe  laiífe  trainer  par  fon  crochet.  Bien-tót  mé- 
me , il  la  fiiíit  mieux  & plus  doucement , en  lui  prenant 
le  derriére  entre  les  deux  lames  écailleufes  * en  forme  de 
cuilleron  ; & des  lors  la  partie  du  mále  fe  trouve  placee, 
de  maniere  ápouvoir  ailément  s’introcfuire  dans  celie  de 
la  femelle.  Dans  ces  papilions,  la  partie  du  mále  eíl  logée 
dans  un  fourreau  charnu , quifeul  paroít  dans  la  fig,  i, 

J ai  fait  repréfenter  dans  une  3.'^  figure  *,  le  bout  du 
derriére  d’un  papillon  diurne  * , deífiné  d ’aprés  celui  de  la 
chenille  bruñe  & épineufe , qui  vit  folitaire  dans  des  feuil-  9- 
Ies  pliees  de  1 ortie.  Le  derriére  eíl  encore  dans  l’état  oú 
la  preífion  1 a mis,  ou  dans  celui  oú  il  eíl  á peu  prés  pen- 
dant  1 accouplement.  On  y voitencore  deux  lames  * cour-  * pi,  5.  fi», 
bees  en  cuilleron  , dont  la  forme  eíl  aífés  femblable  á 
celle  des  autres  figures ; mais  on  n’y  trouve  point  le  cro- 
chet écailleux,  qui  dans  les  autres  figures  eíl  fur  le  dos& 
en  dehors  des  cuillerons.  En  revanche,  en  dedans  de  ces 

Kiij 
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mémes  cuillcrons , présele  l’originc  ele  cliacun  el’eux.selel 

* Pl.  3.  fig.  ve  une autre el'pccc  ele  crochet  ccailleux  * , Icur  hafc  * 

3*  comme  roiiléc.  A meí'urc  qu’ils  s elevent  ¡Is  Ib  couibent 

*"*  en  are , & eliminuent  ele  eliamétre  pour  fe  terminer  par 
une  pointe  fine.  Leur  ulage  me  paroit  elevoir  étre  le 
méme  que  celui  elu  crochet  unique  eles  figures  précéelen- 
tes.  Le  mále  sen  fert  aj)paremnient  pour  teñir  la  femelle 
faifie;  mais  c’eíl  quelquefois  enl’air,  comme  nous  I’avons 
dit,  que  les  papillons  eliurnes  faifiíTcnt  leurs  femelles , ils 
ont  beíbin  de  crochets  plus  forts , 6c  aiitrement  elifpofés 
que  ceux  elont  fe  fervent  les  papillons  nodurnes  qui  at- 
taquent  leurs  femelles  fur  terre  , ou  fur  eles  branches  ou 
des  feuilles  d arbres.  Du  milieu  de  l’efpace  qui  eíl  entre 
Ies  lames  6c  les  crochets , s’éleve  une  partie  bruñe  & écail- 
’^Pi.  3. fig.  leufe  * , qui  eíl,  á proprement  parler , le  fourreau  de  cel- 
“■  le  qui  carablérife  le  mále.  Ce  fourreau  a quelque  air  d’un 
gros  aiguillon  de  guefpe,  fon  bout  paroit  taillé  comme 
celui  d’une  plume , au  moins  eíl-il  fendu.  Quand  011  preíTe 
beaucoup  le  ventre , on  fait  fortir  par  le  bout  de  cette  ef- 

* Fig.  3.x.  pece  d’ai  guillen  écailleux  une  partie*  comme  charnue, 

d un  blanc  jaunátre , qui  eílápeu  prés  ronde,  & a environ 
une  longueur  égale  au  tiers  ou  á la  moitié  de  celle  de  1 ’ai- 
guillon.  Cette  partie  eíl  apparemment  celle  qui  fournit'la 
liqueur  qui  féconde  Ies  oeufs;  peut-étre  pourtant  que  ce 
qu’on  voitalors,  eíl  la  femence  méme;  elle  pourroitétre 
prefque  folide  dans  le  papillon , comme  elle  I’eíl  daiis 
quelques  autres  animaux. 

On  a encore  repréfenté  dans  la  fig.  5.  le  bout  du  der- 
riére  d’un  papillon  mále , il  a été  deífiné  fur  celui  de  h 
phalene  de  la  pl.  43.  fig.  9.  10.  & 1 1.  On  retrouve  en- 
♦Fig.  5.  //.  core  ici  les  deux  lames  écailleufes  * , maisarmées  chacune 
* f f.  de  quatre  crochets , dont  les  deux  plus  grands  * font  pref 
que  perpendiculaires  aux  furfaces  de  ces  lames.  Les  deux 
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autres  * plus  courts , fe  dirigent  á peii  prés  felón  la  lon- 
gueur  des  lames.  La  bafe  * d’oú  part  le  fourreau  de  la  * gg> 
partie  du  mále  eft  charnue.  Sur  cette  bafe  s eleve  une  par-  * b. 
t¡e  charnue , qui  a des  cannelures  en  fpirale.  Et  de  cette 
partie  fort  un  aiguillon  écailleux  *,  qui  eft  la  partie  du  * u. 
mále , ou  qui  en  eft  le  fourreau  immédiat. 

Si  on  prelfe  le  ventre  des  femelles  comme  nous  avons 
prefle  celui  des  males , ¡1  y en  a dont  le  derriére  s allonge 
alors  beaucoup  plus  que  ne  s’allonge  celui  des  males, en 
pareil  cas  *.  On  voit  aufíi  alors  que  le  derriére  des  femelles 
de plufieurs  genres  de  papiilons  a deux  lames  écailleufes  9-  < 

placees  comme  celles  des  males , mais  fouvent  de  formes  gg. 
plus  applaties  & plus  pointués  par  le  bout  * ; elJes  reíTem-  * 
blent  aíTés  aux  bouís  de  ces  pinces  qui  font  entre  les  mains  , 2.^ 
de  tant  d’ouvriers,  & qu’üs  nomrnent  des  Bruxelles.  Nous 
verrons  auíTi  dans  la  fuite  de  ce  méme  Mémoire , qu’elles 
fervent  á des  ufages  pareils  á ceux  pour  lefquels  les  ou- 
vriers  fe  fervent  des  inftruments  auxquels  nous  les  com- 
parons.  Ces  lames  écailleufes  ne  fe  trouvent  point  au 
derriére  des  papiilons  tant  noélurnes  que  diurnes  de  plu- 
fieurs genres , elles  manquent  par  exemple  au  papillon 
femelle  du  ver  á íbye.  * 

Ce  qui  eft  plus  conftant , c eft  qu  au  derriére  de  tout 
papillon  femelle  il  y a deux  ouVertures;  1 une,  qui  doit  étre 
regardee  comme  1 anus  quoiqu’elle  Ibit  principalement  * pj_ 
deftinee  a laiíTer  íortir  les  oeufs,  & qu^elie  iaiííe  íortir  tres-  4" 

fupérieure.  L'autre  *,  qui  eft  * Fíg.  4.  c, 
l’inférieure,  eftdeftinée  á recevoir  la  partie  du  mále.  M. 

Malpighi  a obíervé  que  cette  íeconde  ouverture  de  la  femeí- 
|e  du  ver  a íbye  a la  figure  d’un  croiífant , & on  lui  trouve 
>a  meme  figure  dans  quantité  d’autres  papiilons  phalénes. 

Le  ventre  des  femelles  des  papiilons , & fur-tout  des 
papiilons  phalénes,  eíl  gros,  ferme,  &diftendu.  Quand  oa 
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iouvrc,  il  ])aroít  fi  rcmpli  claHifs,  lcníil)icsj);irlciir forme 

&leur  groírcur , qu  il  Icmblc  qu’iis  nc  laiílcm  j)as  de  place 
ád  antros  ])artics;  aiifli  cello  qii’ils  lour  lailfoju  oll-ollc  bien 
potito  en  comparaií'on  de  cello  qu’iis  occu])ent.  lis  y pa- 
roilfent  trés-preíTós  les  uns  contro  los  antros , & conime 
empilés.  De  la  vieni  que  les  femelles  phalénes  Ibnt  commu- 
nément  trés-j)elantes , elles  femblent  fnrehargées  dn  poids 
deleurs  ceñís;  elles  Ion t pare íTenles  á marchor.  On  a fui 
lextrait  qu’on  adonnédans  les  Mémoires  deTrévoux* 
dn  I volnme  des  Mémoires  fur  les  Inlééles , par  une  re- 
marque qui  eíl , dit-on , peut-étre  digne  d’attcntion,  c’ejl que 
la  chenille  ejl  tome  terrejlre,  la  crifahde  tome  aquenfe , & ¡e 
papillon  tom  a'érien.  Si  nos  lourdes  femelles , qui  ont  le 
ventre  fi  farci  d’oeufs,  font  aériennes,  elles  font  aífúrément 
de  K ’air  bien  condenfé.  Je  ne  f^ais  íi  cette  idee  paroítra 
aux  phyficiens  digne  d’étre  approfondie  davantage,  fielle 
ne  leur  paroítra  j)as  de  celles  qui  échappent  á une  ima- 
gination  vive  & poétique.  Mais  au  moins  fuis-je  bien  aife 
qu’iis  f^achent  qu’elle  n’eíl:  aucunement  de  moi.  Lamo- 
deítie  de  quelques  Journaliftes  ne  leur  permet  pas  toújours 
de  faire  alTés  diftinguer  ce  qui  leur  eíl  propre,  de  ce  qui 
l’eíl:  á l’ouvrage  dcfnt  ils  font  l’extrait ; & il  en  arrive  quel- 
quefois  que  la  vanité  de  faifteur  en  fouíffe , loifqu’il  lit 
dans  l’extrait  des  remarques , des  idées  & des  expreíTions 
fouvent  meilleuresque  les  fíennos,  maisqu’il  n’eftpasdifpo- 
féáadopter,&qu’i|cra¡nt  que  le  public  ne  luiattribué.  Je 
mefuis  trouvéplusd’unefois  dans  ce  cas,  enlifantl’extrait 
que  je  viens  de  citer,  & dont  j’aurai  encore  occafion  de  par- 
ler  ailleurs.  Lorfqu’on  y rend  compte , par  exemple , de  la 
dorure  éclatante  de  certaines  crifalides , & du  parfait  repos 
dans  lequel  elles  vivent,  on  dit  que  cela  s’appelle  otiunt  ciim 
dignitate.  Celapeut  étre  trés-joli,  mais  ne  me  fentant  pas 

c^pable  de  dire  de  íi  jolies  chofes,  afin  qu’on  ne  s’y  mépríí 

poiiit 
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point,  i euíTe  fouhaité  que  les  Journaliftes  euíTent  dit,  voiJá 
ce  que  nous  a})pellons  oúnm  cum  digútate. 

Mais  pour  revenir  á nos  femelJes  dont  le  corps  fembíe 
remplid’cEufs  empílés,  fi  on  les  ouvre , foit  tout  du  long 
du  dos,  foit  tout  du  long  du  ventre  avec  aíTés  de  précau-  4"  %• 
tion  pour  ne  rien  déplacer  dans  Tintérieur , on  apper^oit, 
ménie  au  premier  coup  d’ceil , une  forte  d’arrangement 
dans  cette  prodigieufe  quantité  d’oeufs ; on  en  voit  qui 
font  places  á la  file  les  uns  des  autres ; & fi  on  veut  fuivre 
davantage  ces  files  d’oeufs , on  en  démele  le  nombre  6c 
farrangement. 

M.  Maipighi  a tres -bien  décrit  & fait  repréfenter  cet 
arrangement , tel  qu’il  eíl  dans  le  paj^illon  femelle  du  ver 
á foye,  Imaginons  ce  papilion  diviíé  en  deux  parties  égaies 
& íémblables , par  un  plan  qui  paíTe  tout  du  long  de  fon 
dos  6c  de  fon  ventre;  il  y a de  chaqué  cote  de  ce  plan 
quatre  rangées  d’ceufs  * qui  font  comme  quatre  fiis  de  * Pi-  5 • %- 
perles , ou  comme  quatre  de  ces  chapelets  nommés  cha-  ^ 

pelets  á la  cavaliére. 

Quoique  les  oeufs  foient  difpofés  comme  les  grains  des 
chapelets , on  n’imaginera  pas  qu’iis  font  percés  de  méme 
pour  laiíTer  paífer  une  efpéce  de  fil ; mais  il  femble  que 
pofés  boiit  á bout , ils  ne  font  retenus  les  uns  contre  les 
autres  que  par  une  matiére  gluante.  Ils  font  pourtant 
réellement  contenus  dans  des  vaiífeaux,  oU  comme  parle 
M.  Maipighi,  dans  des  efp  éces  d’inteftins  extrémement 
minees,  traníj)arents,  &qui  fans  doute  ont  un  reíTort  qui 
contraint  chacune  de  leurs  parties  á íe  mouler  fur  l’ceuf 
qu  elle  renferme.  De  la  il  arrive  que  dans  l’endroit  oú  íe 
touchent  deux  oeufs  de  forme  arrondie , ils  paroiíTent  ne 
teñir  enfemble  que  par  un  filet  ou  par  un  peu  de  colle. 

Le  canal , le  vaiíTeau  fe  contraéíe  par-tout  oú  l’oeuf  ne  le 
forcé  jjoint  á étre  dilaté. 

Tome  II.  . L 
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Les  luiit  vaillcaux  (jui  rcnfcnnciit  Jes  a'iiíi,,  Ibiittantót 
appcIléspai  M.Malpighi  les  ironijKs,  taiiLót  les  ranicaux 
tambe  les  branclics  lic  l’ovairc.  Nous  Iciir  tloiintrons  ccs 
memes  noms;  & nous  nomincrons  avee  lui  l’ovairc  unca- 
* Pi.  íig.  nal"^ qui  fetermine á lanus, óc qui  eíl  trcs-courtcnconipa- 
ii.HO.  railbn  des  prccédciits,  mais  qui  cíl  beaiicoup  plus  iarge. 

Son  dianictre  eíl  plusgrand  que  celui  de  deux  oeuísjlyen 
a Ibuvent  deux  poíes  l’un  a cote  de  l’autre  dans  l’ovaire, 
& il  en  peut  recevoir  deux  á la  fois  par  deux  braiiches'*' 
dans  leíquelles  ii  íe  diviíe.  AíFés  j)res  du  poini  de  partage, 
chacune  des  deux  branches  í'e  diviíe  elle-meine  en  deux 
autres  branches  dont  chacune  í'efubdiviíeen  deuxauires, 
óc  c’cíi  de  ces  divifions  que  naiíTent  les  huit  trompes,  les 
huit  vaiíTeaux  dans  lelqueJs  les  oeufs  íbnt  contemis.  Ces 
trompes  fe  dirigent  vers  lehaut  du  ventre,  & vontjiiíqua 
fon  origine , ou  les  quatre  branches  parties  d’un  niéme 
tronc  paroiífent  fe  reunir. 

C’eít  dans  ces  vaiífeaux,  dans  ccs  trompes  que  lesceufs 
font  formes,  ou  qu’üs  croiífent.  Chaqué  trompe  en  con- 
íient  plus  de  6q..  auífi  tel  jxapillon  du  ver  á íby  e en  pond 
plus  de  yiq..  ou  516.  loríqu’il  ])ond  tous  ceux  qu’ila 
dans  le  corps;  c’eítce  que  nous  apprennent  lesoblérvations 
de  M.  Malpighi. 

Nous  ne  pouvions  eílre  conduits  par  un  guide  plus 
éclairé  & plus  íur  a obferver  la  ílriKÍture  de  parties  aíTés 
peíites,  & qui  font  fi  molles,  fi  délicates  qu’un  rien  peut 
Icur  íiiire  perdre  leur  forme.  C eíl  en  cherchant  á retrou- 
ver  celles  qu’il  nous  a décrites , que  j’ai  vú  comme  luí, 
que  d un  cóté  de  fovaire , un  peu  avant  fa  bifurcaíion , d 
part  une  efpéce  de  vaiífeau  qui  íe  rend  á deux  corps  de 
l^g’-'re  ovale*,  dont  la  fubílance  & la  couleur  rcífemblcní 
a ceilc  des  nerfs.  Quelquefois  au  lien  de  ces  deux  corps 
M n’y  en  a qu’un  de  la  figure  d’une  poire  ou  d’une  olive- 
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Du  tronc  qiii  va  de  1 ’ovaire  á ces  deux  corps  óu  á ce  coi  ps 
de  figure  ovale,  part  un  peu  auparavant  un  autre  corps* 
plus  petit,  qui  a également  une  figure  ovale , & qui  jette 
á fon  autre  extrémité  des  eípéces  de  racines  qui,  fi  elles 
font  des  canaux  creux,  font  des  canauxdont  l’extrémité 
eít  bouchée.  M.  Malpighi  peníe  avec  vrai-ícmblance  que 
ces  cor^s  fourniííent  quelque  liqueur  a lovaire. 

De  l’autre  cote  de  l’ovaire , & plus  pi  es  de  l’anus , eíl 
un  autre  corps  * qui  feul  eft  plus  confidérable  que  ne  le 
font  enfemble  les  derniers  dont  nous  venons  de  parler. 

M.  Malpighi  le  compare  pour  la  grandeur  & la  figure  á 
uneperle.  Avant  que  de  faire  connoitre  toutes  fes  dépen- 
dances,  nous  rappellerons  les  difpofitions  de  quelques  par- 
ties,  dont  il  a été  parlé  ci-devant,  qui  nous  le  feront  rcgarder 
comme  tres  - important  par  rapport  á la  fécondation  des 
ceuís.  Premiérement,  c’eft  que  l’ovaire  * fe  rend  á l’anus,  & 
que  c’eílpar  l’ovaire  & par  l’anus  que  Ies  ceufs  doivent  fortir. 
Secondement , que  l’ouverture  * dans  laquelle  s’infére  la 
partie  du  mále,  eíl  une  ouverture  particuliére  qui  eíl  á quel-  4^' 
que  diflance,  & au-deíTous  de  l’anus.  Par  oü  la  liqueur  fémi- 
nale  paíTera-t-elle  pour  arriver  aux  oeufs  ¡ La  partie  que  nous 
venons  de  comparer  á une  perle  * nous  en  montre  la  route.  Pi-  5 • S 

Si  on  ouvre  cette  efpéce  de  perle  ou  de  veífie , qui  a de  la 
folidité,  on  trouve  dans  fon  intérieur  une  petite  grappe  de 
cinq  ou  fept  boules  attachées  á un-méme  pédicule.  D’un 
des  deux  bouts  de  cette  eípéce  de  veílie  jiartent  deux 
branches  qui  font  deux  tuyaux  creux;  l’une*  va  íe  rendre 
a l’ovaire , & l’autre  * á la  partie  * de  la  femelle  qui  eíl 
deílinée  á recevoir  celle  du  mále.  C’eíl  ce  qui  fait  que 
M.  Malpighi  regarde  avec  beaucoup  de  vrai-íemblance  la 
partie  qui  a la  forme  d’une  perle,  comme  la  matrice  du 
papillon.  .Sa  cavité  eíl  remplie  d’un  fue  muceux,  qu’il 
compare  á de  la  ptiíane  d’orge ; il  croit  que  la  femence 
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Gui  a été  clarclcc  par  le  malc,  y ¡)cnctrc  par  le  canal  quj 
femblc  íc  prélciiter  pour  l’y  coiuluire ; qu’cllc  y cíl  retcnué 
& fbniciitée,  <Sc  qu’ciil'uitc  elle  cíl  portée  clans  l’ovaire 
par  le  canal  de  communication  (jui  cíl  entre  liii  & jg 
matricc;  qii’clle  arrole  lesocufs,  qii’elle  les  vivilie  á indure 
qu’ils  paílent  par  l’ovaire.  Quand  la  íemelle  a commcncé 
ía  ponte,  elle  íáit  Ibrtir  de  temps  en  temps  des  anís  par 
fon  antis;  d’autres  avancent  dans  l’ovaire  pour  occuperla 
place  qu’ils  ont  laiíTéc;  ainfi  de  proche  en  prochc  il  íefait 
un  vuide  á la  bifurcation  de  í’ovaire''^.  Ce  vuidc  eñbicii- 
íót  rempli  par  les  oeufs  qui  íbrtent  des  trompes  pour  en- 
trer  dans  l’ovaire,  vers  lequel  ilsfont  pouíTés.  Quand  ces 
oeufs  font  route  dans  l’ovaire , la  liqucur  qui  ctoit  en 
réferve  dans  la  matricc , & qui  fe  rend  apjaaremment  peu 
á peu,  & continueliement  dans  Tovairc  par  le  canal  de 
communication,  féconde  les  oeufs.  Ainíi  un  temps  extré- 
mement  court,  un  inftant  prefque,  íiiffit  pour  faire  changer 
l’état  de  ces  oeufs,  pour  les  changer  de  ílériíes  en  féconds; 
car  un  papillon  qui  eíl  en  jaleine  ponte,  a bien-tót  fait  fortir 
les  oeufs  que  ion  ovaire  peut  contenir.  Tout  ce  qui  fepaíTe 
dans  la  génération  eíl  rempü  de  tant  de  merveilles,  qu’on 
ne  doit  pas  avoir  de  répugnance  á admettre  celie-ci.  II  y 
a plus , les  obfervations  & Ies  expériences  faites  par  M. 
Malpighi  forcent  á les  recevoir ; ces  exj)ériences  & ces  ob- 
vations  font  íi  limpies,  fi  belles  & fi  décifives,  que  nous 
nous  perfuadons  aifénient  qu’on  fera  bien  aiíe  de  les  re- 
tro u ver  ici. 

Pour  les  entendre,  il  faut  fqavoir  qu’on  peut  diílingiier 
les  oeufs  du  papillon  du  ver  á foyequi  ont  été  fécondés, 
de  ceux  qui  ne  l’ont  pas  été,  long-temps  avant  que  le 
temps  foit  arrivé  oú  une  petite  chenille  doit  íortir  de 
chacun  des  premiers.  Les  oeufs  ont  d’abord  une  couleur 
d un  jaune  qui  tire  fur  celui  dufouífe;  ilsTont  arroiidisJ 
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ceux  dans  lefquels  des  embryonsdeclicniilcs  ne  croifíciit 
point, ceux  qu¡  n’ont  point  été fécondés,  confervent  leur 
premier  jaune , mais  iis  perdent  partic  de  leur  rondeur ; 
il  s’v  fait  d’un  cóté  un  peiit  creux,  un  petit  enfonccment. 
Les  oeufs  fécondés  au  contralle,  confervent  leur  rondeur. 
Sí  leur  couleur  jaune  ne  dure  guéres ; á cette  couleur 
il  en  fuccede  une  qui  tire  l'ur  le  violet.  M.  Malpighi  a ou- 
vert  le  ventre  d’un  papillon  femelle  qui  avoit  fouíFert 
l’accouplement  du  máie,  Sí  qui  avoit  commencé  fa  ponte, 
il  lui  ota  Ion  ovaire  avec  fes  tromjies  & toutes  fes  autres 
dépendanccs , pour  les  faire  deííiner.  Lesceuísqui  etoient 
coiitcnus  dans  les  trompes  confervérent  leur  couleur  de 
foufre , & ¡Is  s’applatirent  un  peu  ; mais  un  oeuf  qui  étoit 
dans  l’ovaire,  auprés  de  l’ouverture  par  laquelle  l’ovaire 
communique  avec  la  matrice , refta  arrondi , Sí  prit  dans  le 
ícmps.ordinaire  une  couleur  violette ; celui-lá  étoit  fécond. 
Sí  les  autres  étoient  ílériles, 

II  rapporte  une  autre  obfervation  pro]>re  á coníirmer 
la  précedente,  faite  fur  un  papillon  mort  de  mort  natu- 
rclle.  Le  ventre  de  ce  papillon  lui  ayant  paru  plus  goníié 
qu’il  ne  devoit  l’étre , il  le  diíTequa,  Sí  il  le  trouva  extré- 
mement  rempli  d’oeufs : il  obferva  dans  le  bout  de  l’ovaire, 
c’eíl-á-dire,  aífésprés  de  l’anus , des  ceufs  de  couleur  vio- 
lette. Le  relie  du  tronc  de  cet  ovaire  fbrmoit  une  tumeur. 
Pendant  qu’il  étoit  occup  éá  lirer  de  cet  ovaire  les  ceuís 
féconds , il  trouva  une  eljrece  de  petit  inteílin  qui  fem- 
bloit  fait  de  quelque  fue  épaiíTi.  Dans  cette  efpece 
d’inteílin  étoient  contenus  des  oeufs  de  couleur  violette;. 
la  naturé  Sí  la  couleur  de  la  matiére  qui  formoit  cette 
efpece  d’inteílin  , jointes  aux  autres  círconflances , ont 
fait  conjeélurer  á M.  Malpighi,  qu’il  étoit  formé  de  la  íé- 
mence  que  la  matrice  avoit  pouíTée  dans  l’ovaire,  & qui  s’y, 
étoit  épaiíTie  d’une  fa^on  extraordinaire.  Cette  con jeélure 
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lili  a paru  appu)  éc  j)ar  trautrcs  oblen  atioiis ; il  a trouvé 
un  ílic  íemblablc  á loiivcrliirc  cxtcriciirc  de  la  paiticd. 

iafcmcHe,  & il  a vii  de  ccitc  cí]k-cc  de  lemence roiilíc ei, 

fpirale qui  pendoit  de  l’extréiniié de  luretre  de  quclqucs 
males ; mais  ce  qui  eíl  certain , c ’eít  qu’ici  les  a;ufs  violets 
étoient  dans  l’ovaire. 

Pour  coníimier  que  c crt  la  feidemcnt  que  les  oeiifs 
font  fécondés , M.  Malpiglii  rapporte  les  obícrvatioiis  qui 
lui  ont  etc  fournies  par  une  autre  cxjKTience.  II  pritune 
femelle,  qui  aprés  avoir  etc  long-temps  jointe  aii  mále, 
avoit  commencé  á pondré.  Aprés  lui  avoir  ouvertlcven- 
tre , il  tira  des  trompes  les  oeufs  qui  y étoient  contenus, 
& qui  n’avoient  pas  íouché  le  tronc  de  l’ovaire , il  les 
conferva.  Leur  couleur  jaune  ne  le  changea  point  en 
une  couleur  violette;  il  s’y  fit  un  enfoncement ; enfin, 
ce  fut  inutilement  qu’il  employa  une  chaleur  tlouce 
pour  en  faire  éclore  des  vers.  lí  a tenté  une  autre  ex- 
périence  dont  le  fuccés  eút  démontré  ce  que  les  obfer- 
vations  précédentes  ont  au  moins  rendu  tres -probable; 
il  arrofa  des  oeufs  non  féconds  de  la  fcmence  qiul  avoit 
exprimée  de  la  matrice , ou  de  celle  qu’il  avoit  tirée  des 
parties  du  mále ; les  oeufs  reitéren  t cependant  ílériles, 
S’ils  euíTent  été  fécondés , c’eút  été  une  expérience  bien 
Iieureufe ; mais  le  mauvais  fuccés  ne  prouve  ríen  centre 
l’idée  qu’un  fuccés  plus  favorable  eút  demontrée,  Fút-il 
certain  que  c’eft  dans  l’ovaire  que  la  femence  féconde  les 
ceufs,  il  eíl  évident  que  pour  la  faire  agir  efficacement, 
il  faut  des  circonílances  qui  ne  fe  trouveront  peiit-étre 
jamais,  quelorfque  la  nature  elle-méme  appliquera  cette 
femence  fur  Ies  oeufs.  Ce  font  potirtant  des  expériences 
qui  meritent  extrémement  d’étre  répetées  & retournées 
de  toutes  les  fa^ons.  Elles  íbnt  propres  á nous  donner 
des  eclairciflemens  íiir  un  des  plus  grands  myftcrc*  dfi 
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Ja  nature , fur  celui  de  la  génératioii. 

Avant  que  de  quitter  1 ovaire  de  nos  papillons,  nous 
ferons  encore  remarquer  qu’ii  communique  avec  une  e|- 
pece  de  veíTie  ou  de  double  veífie , compofée  de  deux 
parties  égales  de  lemblables.  Elle  n’apas  dans  tous  les  pa- 
pillons la  figure  lous  laquelle  M.  Malpighi  a fait  repré-- 
lenier  celle  du  ver  á Ibye  *;  mais  elle  eft  toújours  de  *P(-  $■ 
forme  oblongue,  poíée  proche  de  Tanus,  & tranfverfale- 
ment  íiir  fovaire,  au-de-íá  cluquel  elle  s etend  égalcmcnt 
de  part  & d’autre ; c’eft  par  fim  milieu  qu’elle  commu- 
nique aveclui.  Dans  la  figure  queM.  Malpighi  a donnée 
de  celle  du  ver  á foye , jslle  eftauífi  renflée , & plus  renfíée 
au  milieu  qu’en  aucun  autre  endroit ; mais  dans  d’auti  es 
papillons*,  le  milieu  de  cette  veífie  eftfi  étranglé,  qu’on  * 
íéroit  tenté  de  le  regarder  ecanme  la  jonélion  de  deux 
v.eííies  difiérentes.  A mefure  qu’elle  s’en  éloigne  de  part 
& d autre,  elle  íe  renlle  infenfiblement ; & aprés  le  poinc 
du  plus  grand  renflement , elle  diminué  eneore  de  diame-_ 
tre  juíques  á former  une  pointe  qui  eít  quelquefois  fui- 
vie  de  quelques  renflemens,  aprés  Icfquels  elle  rede- 
vientdéliée.dc  jettedivers  rameaux.  Mais  il  nous  importe 
moins  de  connoítre  la  figure  de  cette  veífie  ou  de  ces- 
deux  veífies,  que  de  í^avoir  cfii’elle  eíl  rempiie  d’une  li- 
queur.  M.  Malpighi,  qui  a obíérvé  que  celle  qui  efl  con- 
tenué  dans  la  veífie  propre  au  papillon  femellc  dir  ver  á 
foye,  eíl  aqueufe  & traníparente , dit  qu’il  n’a  pas  pú  eiv 
reconnoitMja  nature,  parce  qu’on  n’y  en  trouve  pas  aíTés 
pour  fourm  a des  eííais.  II  kii  foup^onne  diíférens  ufa- 
ges , comme  de  mettre  la  femence  plus  en  état  depéné- 
tier  dans  les  ccufs,  ou  celui  defaciliterla  fortiedes  ceiifs, 
ou  enfin  celui  d’aider  á les  conferver.  Ce  qui  lui  a paru 
ap¡)uycr  l’idée  de  ce  dernier  ufage  , c’eíl  que  les  oeufs, 
ioríqu  ils  fortent,  font  humides,  de  qu’ils  fe  colient  contté 
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Íes  corps  iur  Iclqucls  ils  oiit  cié  clcpolés , tic  maniere 
qu’il  faiit  cmployer  aíFcs  ele  forcé  j)oiir  les  en  dciachcr. 
Nous  aurons  occaíion  ele  proiiver  i)ien-  tót  que  c’cH  la  le 
• vrai  uíhge  de  cette  liqueur.  Oii  la  trouve en  grande  qiiantité 
dans  certains  papillons , 6c  d’une  couicur  6c  d une  confif 
lance  bien  différente  de  celle  du  papiilon  dii  ver  á Ibyc.  Ces 
papillons  sen  lervent  pour  arranger  leursoeufs  avee  beau- 
coupcrart,6c  pour  les  bien  conferver.  C’cfl  cccjucnousex- 
pliquerons  aprés  que  nous  aurons  parcoiiru  les  principales 
varietés  que  nous  offrent  les  figures  des  oeufs , car  nous  paf- 
ferons  auíTi-tót  á décrire  ce  que  les  papillons  nous  ont  fait 
voir  de  plus  remarquable  par  rapport  aux  difíérentes  ma- 
nieres de  les  arranger,  6c  de  pourvoir  a leur  confervation. 

Les  ceufs  du  plus  grand  nombre  des  efpeces  de  papil- 
lons ont  de  vrayes  figures  d’ceufs , c’efi-á-dire , qu’ils  íbiit 
arrondis,  les  uns  plus  pourtant  6c  les  autres  moins.  Les  uns 
font  aíTés  exaélement  de  petites  fphéres ; les  autres  font 
des  fphéres  un  peu  applaties ; íes  autres  íbnt  des  Ipheroi- 
des  plus  ou  moins  allongés,  6c  plus  ou  moins  applatis; 
d’autres  font  des  cylindres , des  efpeces  de  petits  barillets 
dont  les  bouts  font  arrondis;  d’autres  ont  á peu  pres  b 
forme  des  fromages  d’Hollande.  Mais  Ies  figures  de  quan- 
tité  d’autres  efpeces  d’ceufs  font  moins  fimples,  6c  il  fem- 
ble  que  la  natureait  prisplusde  foin  á les  fa^onner.  Celles 
de  quelques-uns  font  des  efpeces  de  fegments  de  fphére*: 
d’autres  font  de  petits  cones  tres  écraíes ; le  cerclequi 
'*  Fig.  o.  fait  leur  bafe,ou la  partie  plañe  de  l’ceuf,  eít  ajjpliquC)®^^ 
contre  quelque  feuille,  ou  contre  queíque  branche.  On 
ne  f^auroit  obferver  leur  partie  convexe  á la  louppe  fans 
regarder  avec  plaifir  le  travail  qui  y paroít : on  voit  qu  elle 
eft  remplie  de  canelures  arrangées  avec  beaucoup  de  re- 
gulariié , qui  toutes  partent  de  la  bafe , 6c  fe  dirigent  vers  le 
fqniniet.  Sur  quelques  ceufs  toutes  ces  canelures  arrivent  a 
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ibmmet,  vers  lequel  dies  tendcnt.  Sur  d’autrcs , il  y a alter- 

nativement  une  eanelure  qui  va  juíqu’au  fommet , & une 

qui  finit  versla  moitié  ou  plus  de  la  liauteur.  Enfin,  ces  oeufs 

paroifient  trés-joliment  IculjHés;  leurs  formes  approelient 

aífesdecelles  de  certains  boutons,dont  le  íleíTus  eíicouvert 

& orné  par  des  fils  d’argent  ou  d’or  trait  diljjofés  par  cotes, 

ces  cotes  repréfentent  la  difpofition  des  canelures  de  nos 

oeufs.  Les  papillons  depluíieurs  chenilles  qui  viveutfur  le 

diefne,  ceux  dequelques  chenilles  du  chou,  de  odies  qui  en- 

trent  en  terre,  celui  d’unechenille  velué  du  titimale  á port 

de  ciprés , pondent  de  ces  oeufs  en  forme  de  houton  4-  %• 

Les  papillons  * de  quelques  autres chenilles  du  chou,  * * 77,™  / 

comme  ceux  de  la  plus  bellede  celles  de  cette  plante,  óc 

commeceiix  de  la  petite  chenille  verte  de  la  méme  plante, 

font  des  oeufs  dune  autre  forme,  & encoré  plus  fingulié- 

re.  Ce  font  autant  de  petites  pirámides,  * dont  la  bafe  *pj  , 

eít  pofée  contre  la  furface  d une  feuiile,  comme  la  bafe  13.  & 

des  pirámides  ordinaires  efl  pofée  fur  la  furfiice  de  later- 

,re,  Mais  lesbafes  de  nos  oeufs  piramidaux  ne  font  pas  fim- 

plement  appliquées  contre  la  feuiile,  eiles  y font  collées 

fans  quoi  on  imagine  aíTés  que  les  oeufs  ne  s y foútien- 

droicnt  pas  long-temps.  Le  corps  de  la  ¡)iramide  a au  moins 

en  hauteur  trois  á quatre  fois  le  diametre  de  ía  bale;  il  eíl 

ordinaireraent  formé  jxar  huii  cotes  arrondies,  feparées 

par  autant  de  canelures , qui  du  fommet  vont  au  gros 

bouL  Chacune  des  cotes  eíl  elle-méme  travaillée,  elle  a 

une  infinité  de  petites  canelures  tranfverfales  ou  paralíeícs 
a la  bafe.  ^ 


Les  oeufs  du  papillon  * de  la  chenille  épineuíe,  ía  plus  * Tom. . 
communefur  forme  ont  l’air  dune  efpece  de  turban 
)c  vcux  dire,  que  le  contourde  leur  baíé  a un  peu  moins’ 

<le  diametre  que  celui  de  leur  partie  fupérieure  Sur 

lom  el.  cdlcci  il  y a huit  aná«  cfpaLs  égai.men 
i me  II.  yr  *■ 
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diípofccs  & taülc'cs  a ])cu  prcs  cominc  les 


iiatrc 


cernes 


<>'\g<liicorps 


cíesbonetsquarrés.  Ces  arretes  dcíeeiulent  le 
de  l’oeuf , elles  y íbnt  des  cotes  (|ui  diniinuciu  inlcnfiLle. 
iTicnt  de  liauteur,  & qui  dilparoiíreiit  avant  que  d’étre 
arrivees  á la  baíe.  Le  corps  de  Tanif  eíl  entouré  d’uncin- 
íinité  de  canelures,  ou  de  cordons  plus  luis,  toiis  paralle- 
lesa  la  bafe.  Pourquoi  Icsoeuís  de  certainspapiilonsont-iis 
des  figures  Tpliériques,  & pourquoi  les  autres  oiit-ils  desfi- 
gures piramidales  ou  coniíjues!  ce íont  de  ces  myücresdont 
iious  ne  devons  pas  méme  cherclier  á rendre  raiíon.  llfaut 
fe  contenter  d’entrevoir  cjue  eles  cheiiilles , aílés  fembla- 
bles  en  apparence , peuvent  avoirbcíoin  de  naitrédansdes 
ceufs  d’une  forme  & d’une  capacité  difíérente.  Qued’au- 
■tres  raifons , qui  regardent  peut-étre  les  papillons  inémes 
<jui  pondent  ces  ceufs,  demandent  des  figures  difíérentes  a 
leurs  oeufs.  Dans  l’interieur  méme  du  corps  du  papillon, 
ces  ceufs  ont  les  figures  qifils  ont  quand  ils  en  font  fortis. 

II  y en  a qui  font  faits  comme  des  efpeces  de  timba- 
lesou  de  marmites  fanspieds*,  c’eít  le  bout  arrondi  qui  eíl 
collé  contre  une  feuille  ou  une  tige  d’arbre ; le  bout  évafe 
eíl  en  deíTus,  tout  fon  contour  a un  rebord  qui  fembie  fait 
pour  maintenir  une  efpece  de  couvercle.  C’eíl  la  forme 
des  oeufs  de  certains  papillons  femelles  * qui  paroiííent  de- 
pourvús  d alies,  & qui  les  ont  au  moins  fi  courtes , qiie“ 
íoupe  eíl  néceflaire  pour  les  bien  voir ; nous  avons  pane 
d’une  chenille  á broífes  qui  donne  ce  papillon. 

Aífés  communement  la  couleur  des  (jeufs  noiivelleinent 
jDondus  elt  blancheátre  ou  d’un  blanc  jaunátre.  II  y en  a 
pourtant  qui  font  d’un  blanc  éclatant  tel  que  celui  deb 

«acre  de  perle;  mais  il  yen  a de  beaucoup  d’autres  coii- 

ieurs.  On  en  trouve  de  toutes  les  nuances  de  bruiuden 
tierement  verds  & d’un  beau  verd , de  bleus , de  ceu 
leur  de  rofe ; ii  y en  a d’une  feule  couleur , & d anucs 
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¿e  couleurs  conil)inécs  par  taclics,  &c, 

Quelques-iins  conferveiit  aíTts  fenfibiement  leur  inéme 
couieur,&  prefquc  leurmémc  nuance  de  couleur  jufqu’au 
tenips  oú  ia  chenille  en  íort.  Mais  les  ceufs  du  papiiioii 
du  verá  foye  nous  ont  déja  appris  qu’il  y en  a daiitresj 
dont  la  premiére  couleur  n’eít  pas  durable;  nous  avons' 
déla  dit  que  d’un  iaune  couleur  de  foufrc  ils  paíTent  aíTés 
vite  á une  couleur  qui  tire  fur  le  violet.  Les  changemens 
de  couleur  íe  font  plus  tard  dans  d’autres  ceufs  , Óc  pa- 
roiífent  plus  finguiiers.  J’ai  gardé  chés  moi,  pour  les  y 
faire  éclore,  les  ceufs  de  forme  de  bouton  tres  applatis  * & 
canelés,  qui  avoient  été  dépoíés  fur  les  feuilles  de  l’arbre 
que  nous  appellons  á Paris,  ficomore,  par  un  papillon  * 
qui  vient  d’une  chenille  * qui  aime  les  feuilles  de  cet  ar- 
bre,  &qui  aime  encore  mieuxcelles  dumaronnier  d’Inde; 
Lorfque  j’eus  ces  ceufs,  ils  étoient  d’un  blanc  jaunátre; 
aprés  avoir  été  quelques  jours  fans  les  voir , je  fus  frappé 
du  changement  qui  y étoit  arrivé  lorfque  je  les  trouvai 
jolimcnt  taclietés  de  brun , de  jaune  & de  quelques  cou- 
leurs rougeátres.  Dans  les  jours  fuivans  je  vis  ces  mémes 
taches  changer  deíigure,  de  eouleur  óc  degrandeur,  L’en- 
veloppe  de  ces  oeufs,  quoique  foiide  eíl  minee  & tranf- 
parentc,  les  couleurs  de  ia  chenille  qu’elle  renferme  per- 
cent;  á mefure  que  la  chenille  croít  dans  l’intérieur  de 
l’ceufv.elie  fe  colore;  á mefure  méme  qu’elle  croít  fes 
couleurs  changent  & íe  diftribuentdiíFéremment.  Peut- 
etre  qu  elle  ne  sy  tient  ])as  conífamment  dans  une  méme 
pofition,  l’enveloppe  qui  permet  d’appercevoir  fes  cou- 
leurs , ne  permet  que  rarement  de  l’appercevoir  elle- 
naeme.  C eíl  a 1 enveloppe  , á l’ceuf  que  les  yeux  rap- 
portent  les  changemens  de  couleurs  qui  fe  font  fur  la 
chenille.  Les  ceufs  dont  l’envelopj^e  eíl  plus  épaiíTe  & 
fans  tran/parence , font  ceux  qui  confervent  fenfibiement 
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leur  niémc  cóulcur , ils  iic  participciit  point  auxchange, 
mens  de  couleur  cpii  fe  íoiit  dans  rintcricur. 

Les  cnveloppcs  ou  coques  des  ceuís  de  nos  ])apillons 
font  fermes  <&  Iblides,  clles  nc  l'ont  pourtant  ])as  eompo- 
fées  comme  eelle  des  oeufs  des  oiléaiix,  d’unc  inaticre 
analogueáeclle  des  coquilles.  M.  Mal])igiii  regarde  la  leur 
comme  analogue  á la  come,  elle  eíl  ferme  íans  etre  friable, 
on  la  coupe  avec  des  cifeaux. 

Les  papillons  fembient  avoir  été  bien  inílruits  par  la 
«ature  fur  le  choix  des  endroits  oü  il  convenoit  qu’iis  dé- 
poíaíTent  leursoeufs.  Chaqué  oeufnecontient  qu’uneclie- 
nille , c’eíl  une  régle  á laquelle  je  ne  í^ais  point  d’exception ; 
des  que  chaqué  petitcchenilleíéra  íbrtie  de  fon  ceuf,  elle 
aura  befoin  de  trouver  de  la  nourriturcá  ])ortée.  Prefque 
tous  les  papillons  fembient  auífi  prévoir  les  befoinsdes  clie- 
nilles  naiííantes,  & chercher  á y pourvoir;  ils  dépofent 
leurs  oeufs  fur  les  plantes  ou  fur  les  arbres  dont  les  féuillcs 
peuvent  foiirnir  unebonne  nourriture  aux  chenilles  iiou- 
vellement  nées.  Qu’on  ne  croye  pas,  au  rede,  que  fi  lepa- 
})illon  choifit  une  plante  plútót  qifune  autre,  c’eflfon  pro- 
pre  goút  qui  fy  porte;  qu’il  aime  á fe  teñir  auprés  deceíte 
plante , parce  qu  elle  lui  fournit  á lui-méme  des  alimens 
agréables.  Les  pajdllons  diurnes  qui  viennent  de  diffé- 
rentes  efpéces  de  chenilles  du  chou,  ne  fe  nourriífent  poiiit 
fur  le  chou  , ils  voltigent  continuellement  autour  de 
plantes  tout-á-fait  différentes,  ils  fuccent  avec  leurs  trom- 
)es  le  fue  de  leurs  fleurs.  Mais  quand  il  s’agit  de  fiire 
eurs  oeufs , c’eíl  fur  les  choux  qu’iis  fe  rendent,  quoique 
les  choux,  fouvent  encore  trop  jeiines,  n’ayent  point  de 
fleurs  pour  les  attirer.  C’efl  ainfi  que  les  papillons  de  nos 
chenilles  épineufes  deforme,  que  les  papillons  de  la  clie- 
nille  du  fenouil , & que  les  pa])illons  de  cent  autres  efpéces 
de  chenilles  vont  pomper  le  í'uc  des  fleurs  de  mille  plantes 
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(lifferentes , & qu’ils  fe  rendent  llir  celles  de  l’efjjéce  qui 
les  a iiourris  pendant  qu’ils  étoient  chenilles,  poury  laiííér 
leurs  o*ifs.  Auífi  quand  la  figure  finguliére  de  quelques 
CEufs  ou  quelques  autres  circouífances  doniieroiit  envie 
d’élever  les  chenilles  qui  feront  éclofes  de  ces  ceufs,  les 
feuilles  qu’on  doit  leur  oíFrirpouraliment,  font  celles  de  la 
plante  ou  de  l’arbre  fur  lequel  les  osufs  ont  cté  trouvés. 

Cette  régle  n’eít  pourtant  pas  fi  confiante  qu’elle  ne 
fouífre  des  excej)tions.  II  m’eft  arrivé  ])lus  d’une  fois  de 
tenter  inutilement  de  nourrir  des  chenilles  avec  les  feuilles 
de  la  plante  fur  laquelle  étoient  attachés  les  ceufs  d’oü 
elles  étoient  forties.  Elles  paroiííoient  méme  fi  peu  de 
leur  goút  qu’elles  n’y  touchoient  pas.  Mais  les  chenilles 
naiffantes  dont  je  parle  marchoient  bien,  & aimoient  á 
marcher;  la  précaution  de  mettre  de  la  nourritureá  portée 
de  celles  qui  f^avent  tres -bien  l’aller  chercher,  efl  une 
])récaution  peu  néceífaire.  J’ai  remarqué  que  ces  mémes 
chenilles , nouvellement  nées,  & que  celles  de  plufieurs 
autres  efj)cces , quoiqu’elles  euífent  feize  jambes , mar- 
choient d’abord  comme  des  arpenteufes.  Elles  fembloienc 
n’avoir  que  douze  jambes,  les  quatre  derniéres  des  inter- 
mediaires  étoient  alors  confidérablement  plus  grandes  que 
les  quatre  premiéres  de  ces  mémes  jambes. 

Si  j’euífe  domé  de  la  néceffité  de  la  prévoyance  que  nous 
venons  d’admirer  dans  le  commun  des  papillons , je  m’en 
íciois  convaincu  parles  exieriences  que  j’ai  faites  íiir  des 
nichees  d ceufs  de  nos])api  lons  de  la  chenille  á oreillcsdu 
cheliie.  J ai  porte  de  ces  nichees  chez  moi,  íbit  á Paris  oü 
nion  appartement  donne  fur  le  jardin,  íoit  á la  campagne; 
leschenillesyfbnt  éclofes;  j’ai  placé  des  nichees  nombreu- 
íes  & meme  plufieurs  eníemble  fur  mes  fenétres,  je  voulois 
voir  fi  1 inftinél  des  chenilles  nouvellement  nées  les  déter- 
miiicroit  á aller  dans  les  jardins  pour  trouver  des  alimens 
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pareils  á ceux  que  Icur  eút  donnc  l’arbrc  íiir  Icquciclles 
cfevoientnaítre.  Elicsíeíbnt  un  peu  cljípcrfccs,  niaiscníuite 
elles  íbnt  rctournées  á Icur  nitl ; elles  ont  íiit  (livci^'j,  ten-  ■ 
tatives  qui  les  conduilbient  lur  le  mur  du  bátinient,  elles 
revenoicnt  enluite;  & eníin  elles  ont  péri  ou  l'ur  Icur  nid 
méme  ou  aux  environs. 

Quelques  papillons,  & fur-tout  des  papillons  diiirnes 
de  différentes  elpéces , dilj^eríent  leurs  ceufs  fur  les  feuiJlcs  ^ 
ou  fur  les  tiges  desplantes ; ils  les  y laiíTent  un  á un  & écartés 
Ies  uns  des  autres.  Les  ceufs  de  ces  eípéces  de  paj)¡ll()ns 
font  difficiles  á rencontrer  fur  les  arbres  & fur  les  plantes 
bien  touíFues.  Le  papillon  lui-mérne  conduit  á découvrir 
fes  ceufs , quand  il  rede  du  temps  dans  une  place  pour 
les  y pondré  tous;  mais  les  papillons  qui  n'ont  qu’á  laiíTer 
un  oeuf  dans  chaqué  place,  n’y  reííent  qu’un  indaiit;  ils 
»PI.2.%.3.  l’y  font  méme  prefqu’en  volant.  C’eft  ce  que  le  papillon 
bianc*  de  la  petitechenille  verte  du  chou,  qui  fe  lie  pour 
fe  métamorphofer , m’a  donné  aífés  d’occahons  d’obfer- 
ver.  Je  voyois  voltiger  ces  papillons  fur  des  choux  qui 
n’avoient  point  de  fleurs , & je  f^avois  que  ces  papillons 
ne  tiroient  rien  des  feuilles  de  cette  plante.  Je  voyois  en- 
fuite  le  papillon  fe  pofer  fur  une  feuilie,  Sl  en  partirpref-  , 
que  fur  le  cham])  pour  aller  voltiger  & s’arréter  un  inílant  t 
fur  une  autre  feuilie , foit  du  méme  chou , foit  d’un  aiitre  I 
chou.  II  étoit  naturel  den  conclurre  que  finílant  de  repos 
étoit  celui  oü  il  dépofoit  fes  ceufs , des  que  fon  ffavoit 
que  les  chenilles  de  ces  papillons  vivent  de  chou.  Auífi 
ayant  remarqué , & cela  plufieurs  fois , fendroit  oú  le  j 
papillon  s étoit  apj)uyé,  j ’allois  fur  le  champ  fexaminer,  j 
3-  fig,  ordinairement  j’y  trouvois  un  de  nos  petits  ceufs  de 
figure  piramidale*,  bien  pofé  fur  fa  bafe.  Cette  bafe  elt 
humeéiee  d une  liqueur  viíqueufe  qui  le  retient  contreh 
feuilie  fur  laquelie  il  a été  appliqué.  ^ 
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D autres  papillons  diurnes,  & méme  des  diurnes  dii  chou, 
comme  celui  de  la  plus  bellc  de  íes  chenilles , ne  difperíent 
pas  ainfi  leurs  oeufs,  ils  les  arrangent  Tur  la  feuille  les  uiis  auP- 
fi  présdes  autres  qu’il  eftpoíTible ; ils  y fbrment  une  ])laque 
compofée  d’un  grand  nombre  de  nos  pctites  pirámides. 

D autres  papillons,  foit  diurnes, foit  nodlurnes, arrangent 
auííi  leurs  oeufs , de  quelque  figure  qu’ils  foient,  par  plaques. 

Tous  les  oeufs  dont  nous  venons  de  parler  font  atta- 
chés  par  une  conche  de  colle  qui  n’eíl:  í'enfible  que  par 
fon  eíFet,  afles  grand  pour  les  bien  reteñir ; mais  les  oeufs 
de  quantité  d’autres  papillons  font  non -feulement  rete- 
nus,  ils  font  méme  enchaíTés  prefqu’en  entier  ou  en  gran- 
de partie  dansun  lit  de  colle  d’une  couleur  difíerente  de 
la  leur.  De  tous  les  nids  d’oeufs  de  papillons , celui  oü 
cette  colle  eíl  le  plus  vifible , & qui  d’aiileurs  eft  un  des  plus 
jolis  pour  l’arrangement  des  oeufs , eíí  un  nid  connu  des 
Jardiniers,  parce  qu’ils  le  trouvent  aífés  fouvent  en  taillant 
leurs  arbres;  ils  l’appeiient  le  braíTeiet  ou  la  bague  , & ils 
l’ont  tres -bien  nommé.  Ces  nids  * entourcnt  un  jet  de  * PI.4.  %. 
poirier,  depommier,  de  pefcher,  de  prunier,  comme  les  5*&7. 
bagues  ordinairesentourent  les  doigts,  ou  comme  les  braf- 
fclets  entourent  les  bras.  Ils  reífemblent  tout-á-fait  aux 
braífeletsde  grains  d’émail;  chaqué  oeufticnt  icilieu  d’un 
de  ces  grains.  II  entre  depuis  200.  julqu’á  3 yo.  (Xuís  dans 
chaqué  braíTeiet.  On  ne  voit  queleurpartieiupérieure  dont 
le  contoureíl  rond  &blanc;  lemilicu  crt  plus  brun ; la  fom- 
mité  eíl  toújours  marquée  par  unpoint  noir.  Ces  grains 
ou  oeufs  qui  fe  touchent  feulement  par  quelques  endroits 
de  leur  contour,  & qui  íbnt  preífés  les  uns  contre  les 
autres,  laiífent  néceílairement  entre  eux  des  eípaces  qui 
íont  remplis  par  une  efj:)ece  de  gomme  bruñe  , dure  8c 
caífante.  La  largeur  du  braíTeiet  eíl  formée  par  iq..  á i y. 

Tangs,  & jufqu’á  i y.  rangs  d’oeuís  Ils  nefont  pas  places  6.&8, 
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précifément  Tur  la  circonfcrcncc  cFiin  ccrclc,  ¡Isfontdif^ 
pofésen  toiirs  de  Ipirale,  qui  quelqucfois  s eloigncnt  peu 
de  la  figure  circulaire  *.  La  forme  de  cliaque  oeuf  * ticntde 
celle  d’une  pirámide  tronquee  á quatre  faces  qui  ne  font 
pas  bien  planes ; elles  ont  quelque  rondcur , & clles  fe  ren- 
contrent  par  des  angles  obtus.  La  pirámide  cft  pofée  de 
maniere  que  la  partie  de  l’ceuf  qui  eít  vifible , cít  la  bafe 
de  cette  pirámide,  & que  le  bout  oú  la  pirámide  eíltron- 
quée,  eíl  le  plus'proche  de  la  braiiclie,  á la  circonférence 
de  laquelle  les  axes  de  ces  pirámides  font  perpcndiculaires. 
II  fuit  de  la  figure  de  ces  ceufs  qu’ils  ne  fe  touchent  que  par 
quelques  endroits  de  leur  bord  extérieur;  qif  ils  font  liirtout 
féparés  Ies  uns  des  autres  vers  leur  bout  le  plus  proche  de 
la  branclie  de  I’arbre  *.  Tous  les  vuides  qu’ils  lailTent  entre 
eux  font  remplis  par  la  gomme  dont  nous  avons  parlé, 
dans  lac[uelle  ils  font  tous  enchaífés  &comme  fcrtis*.  Le 
lit  de  gomme  dans  lequel  ils  font  logés  va  par  de-!á  leurs 
bouts,  & les  empéche  de  toucher  l’écorce  de  l’arbre. 

II  faut  une  grande  provifion  de  colleou  de  gomme á un 
papiilon  pour  fournir  á la  com])ofition  de  ce  braíTelet. 
Le  papiilon  * qui  le  fait  eíí  phaléne  ; il  nous  eíl  donné 
])ar  a cheniile  que  nous  avons  nommée  aiileurs  la  livrée. 
Elle  ne  s’accommode  pas  feulement  des  feuiiles  des  arbres 
fruitiers,  elle  vit  tres-bien  des  feuiiles  d’orme,  de  faule, 
& de  celles  de  différens  autres  arbres  autour  des  petites 
branches  defquels  j’ai  trouvé  des  braífelets.  Cette  méme 
cheniile  eíl  une  de  celles  qui  fqavent  le  mieuxobfcurcir  leur 
coque  en  faifant  pénétrer  dans  fon  tlífu  une  poudre  jaune. 
Son  papiilon  eíl  d’une  grandeur  médiocre,  il  eíl  de  la  5.' 
claíTe  des  phaiénes  , ou  de  la  claíTe  de  ceuxqui  ont  des 
antennes  en  plume  fans  avoir  de  trompe  , & du  genre 
de  ceux  qui  portent  leurs  arles  en  toit  écrafé.  Le  deíTus 
des  arles  íupérieures  de  la  femelle  eíl  d’un  gris  oit  d’un 
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Brun-clair  tirant  fur  l’agathe  & fur  l’iííibelle.  Chaqué  aíle 
fupérieure  a une  large  bande  tranfverfale  plus  bruñe  que 
le  refte.  Ce  papillon  femelle  eíl  de  ccux  qui  ne  volcnt 
point,  il  agite  pourtant  fes  ailes  aíTcs  fouvent.  Le  mále* 
eíi  d’une  couleur  plus  claire  que  celle  de  la  femelle , la 
íienne  paroit  étreraélée  d’une  trés-lcgére  teinte  de  jaune. 
Deux  traits  de  couleur  ifabelle  íraveríent  letleíTus  de  cha- 
cune  de  fes  ailes  fupérieures ; mais  ce  font  les  femelles 
qui  doivent  exciter  notre  curiofité.  J’en  ai  ouvert  pour 
voir  fi  je  trouverois  dans  leur  corps  le  réíervoir  de  cette 
gomme  bruñe  qu’elles  em¡)loyent  en  fi  grande  quantité ; 
je  n’ai  pú  la  méconnoitre , je  i’ai  trouvée  dans  cette  veíTie 
double  , ou  plútót  ces  deux  veíTies  que  nous  avons  dit 
avoir  communication  avec  Tanus.  Ces  réfervoirs  font  bien 
plus  grands  dans  notre  papillon , que  dans  d’autres  pa- 
pillons  qlii  le  furpaíTent  coníidérablement  en  grandeur. 
’Avant  qu’il  ait  commencé  á faire  fes  oeufs , ces  réfervoirs 
font  remplis  d’une  matiére  trop  épaiíTe  pour  que  le  nom 
de  liqueur  lui  convienne,  elle  a la  confiftance  d’une  bouil- 
lie , & fa  couleur  eft  trés-brune ; en  un  mot  il  eíl  vifible 
que  ces  veíTies  font  remplies  de  la  gomme  fondué  dont 
le  nid  doit  étre  conílruit , de  celle  dans  laquelle  les  ceufs 
doivent  étre  encháífcs. 

L’uíage  de  ces  veííies  bien  connu,  nous  apprend  que  les 
veíTies  femblablement  placées  qu’on  trouve  á tant  d’autres 
papillons , fburniífent  la  liqueur  qui  humeéle  leurs  ceufs 
lorfqu’ils  font  prés  de  fortir , & qui  les  attache  contre  les 
corps  fur  leíquels  ils  íbnt  dépoíes.  Mais  la  quantité  de  la 
iiqueur  contenué  dans  ces  réfervoirs  ne  doit  pas  étre  fen- 
fiblc , loríqu  il  n’en  faut  fournir  que  pour  humeéler  légé- 
rement  les  ceufs. 


En  general,  les  papillons  ne  font  pas  des  infeéles  adroits 

le  nid  d ceufs  de  ceux  dont  nous  yenons  de  parler  eí 
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pourtant  un  ouvrapc  qni  ícmblc  ticniandcr  une  forte. 
tl’adrcíTc.  Je  Ji’ai  pas  bcíoin  de  diré  (juc  jai  tout  tenté 
pour  parvcnir  á voir  le  papillon  dans  le  travail , je  11 ’y  ai 
pourtant  pas  réulíi,  (juoique  j’aie  cu  un  granel  nombre  de 
ces  paj)illons  éclos  ches  nioi , & e|uo¡c[uc  je  les  tiníTe  elans 
de  grandes  clocbcs  de  verre ; á peine  ont  ils  commencé 
á j)ondre , inais  ils  n’ont  jamais  entouré  d’un  bracelct 
daiifs  íes  petits  bátons  que  j’avois  renfennés  avee  eux. 
Ces  bátons  étoient  Tees , il  ne  paroit  ])as  pourtant  que 
cette  circonílance  ait  pu  les  empécher  de  finir  une  opé- 
ration  auífi  importante  que  celie  de  la  ponte.  Mais  apiés 
tout,  ce  quí  éfoit  de  plus  eílbntiel  á voir,  c’étoit  lendrok 
oír  étoit  mife  en  réíerve  la  provifion  de  gomme.  D’aiiires 
papillons  ctui  font  des  nids  dematiéres  diíférentes,  vont 
iious  donner  afles  d’idée  de  la  maniere  dont  les  premiéis 
peuvent  s’y  prendre  pour  mettre  cette  gomme  en  ceuvre, 
& faire  leurs  nids. 

L’induílrie  que  nous  alíons  examiner  efi  celle  des  pa- 
pillo  ns  qiií  lie  laiílent  pas  leurs  ceuís  expofés  aux  injures 
ele  l’air.  Chaqué  ceuf  en  particulicr  eíl  entouré  de  toiites 
parts  depoils,  il  efi:  dans  une  eípece  de  loge  de  duvet. 
Ues  polis  couvrení  encoré  la  maíTe  entiére  formée  de  l’af- 
fcmblagede  tousles  ceufs,  & fouvent  fi  bien,  qu’on  nevoii 
la  la  forme  d’aucun  de  ceux  qui  y font  caches.  Cetteadreífe 
eñ  commune  á un  grand  nombre  de  genres  dephaléncs, 
mais  pour  expliquer  en  quoi  elle  confiíle,  nous  nous  fixe- 
rons  á dccrire  les  procedés  du  papillon  fcmellcqui  vientde 
la  chenÜle  ^ que  nous  avons  appeilée  la  eómmune.  Ce  pa- 
pillon * eíl  de  grandeur  mediocre,  il  eíl  de  la  cinquiénie 
claífc  des  noélurncs , de  ceux  qui  ont  des  aníennes  á bar- 
bes , & qui  n’ont  point  de  trompe , & du  genre  de  ceux  qui 
portcnt  leurs  arles  en  toit , óc  qui  fe  croifent  un  peu  vers  le 
bout;  elles  font  blanclies , & fouvent  trés-bianciies.  Jeiie 
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l’ai  jamais  vu  s’en  fervir  pour  volcr , ni  méme  tcnter  de 
sen  fervir.  Tous  les  papillons  feinelles  de  cettc  efpecc  font 
Iourds&  pareíTeux ; lorl'qu  on  détaclie  des  feuilles  fur  leí- 
quelles  ils  fe  font  arrétés , ils  reílent  tranquillcs,  & fou- 
vent  méme  pendant  qif on  les  tranfporte , au  plus  mar- 
chent-ilsun  peu.  Ordinairement  ils  laiífent  leurs.ceufs  fur 
des  feuilles , & quelquefois  fur  des  branches,  fur  des  nones 
d’arbres  ou  d’arbriífeaux , en  gros  paquets  oblongs  *.  La 
premiére  fois  qu  on  voit  un  de  ces  paquets  d’ceufs  fur  une 
feuille,  & tant  qu’on  ne  vient  ])as  á le  confidérer  de  prés, 
on  eft  porté  á le  croireune  groífe  clienille  bien  velué,  qui 
s’eft  tapie  la;  c’eíl-á-dire , qu  on  voit  une  maíTe  oblongue, 
pluslarge  pourtant  par  rapport  á fa  longueur,  que  le  corps 
dune  chenillene  l’eíl  par  rapport  ala  fienne;  cette  mafle 
eft  auífi  plus  applatie  vers  fes  bords  que  ne  l’eíl  le  corps 
d’unechenille.  Cette  maífe  eíl  toute  recouverte  de  poils  de 
mén\e  couleur;  ceux  de  la  plúpart  des  nids  font  roux,  & 
ceux  de  quelques  aiitres  font  d’un  brun  qui  tire  fur  la  cou- 
leur de  caffé.  Tous  font  diriges  vers  le  mémecóté , vers  un 
desbouts;  ils  s’inclinent  pour  fe  coucher  parallelement  les 
lilis  fur  les  autres ; les  derniers  recouvrent  en  partie  ceux 
qui  les  précédent.  En  un  mot , ils  font  diípofcs  comme 
ceux  d’un  drap  á longs  poils , comme  ceux  d’un  drap  de 
caílor , ou  comme  ceux  d’un  chapean  qui  vient  d’étre  bien 
broífé;  ils  forment  auífi  une  efpece  de  drap  ou  de  feutre 
qui  couvre  tous  les  oeufs , & qui  empéche  la  pluye  de 
pouvoir  pénétrer  jufqu’á  eux;  car  au  reíle  cette  conche 
a affés  d’épaiífciir.  Les  poils  font  fi  preífés,  fi  bien  couchés 
Icsuns  contre  les  autres,  quemalgré  leur  longueur,  leur 
aíTcmblage  a un  ocil  velouté  ou  fatiné.  Si  on  roinpt  cettc 
maue , on  voit  que  fon  interieur  eíl  rempli  d’oeufs  aífés 
ronds , brillants  comme  de  la  nacre,  & á peu  prés  de  mé- 
me couleur ; ils  font  places  les  uiis  á cote  des  autres , óc 
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les  iinsau-dcírus  des  autres;  mais  on  obferve  que  chaqué 
ceuf  cít  envelojq)C  de  poils , de  fa^on  qii’il  nc  í^auroit 
étre  touclic  par  íes  voiíins.  La  íliípofitioii  des  poils  n’a 
ja  d’aiKeius  rien  de  reguiier,  ils  le  croií'ent,  ils  Ibnt  pliés 
irreguliérement , ils  ne  íbnt  employés  ({ue  comme  un  du- 
vet  qui  doitentourer  chaqué  ceuf  cíe  toutes  parts. 

Dans  les  années  ordinaires,  dans  celles  oú  il  n’y  a pas 
eu  de  grandes  mortalités  de  chenilles,  il  ne  faut  qu’avoir 
envie  de  voir  de  ces  fortes  de  nids  d’oeufs  pour  en  trouver 
en  grand  nombre  dans  les  mois  de  Juin  Se  de  Juillet.  I! 


ne  faut  pas  méme  étre  obfervateur  bien  attentif  ])our  re- 
connoitre  ou  les  papillons  prennent  la  grande  quantité 
cíe  poils  néceííliires  pour  envelopper  chaqué  ceuf  en  par- 
ticuiier , Sí  pour  couvrir  toute  la  maífe.  Si  on  les  confidére 
foit  avant  qu’iis  ayent  commencé  leur  ponte,  foit  pen- 
dant  qu’iis  font  oceupés  á jaondre , on  voit  que  leur  corps 
eíl  tout  couvert  de  poils  parfaitement  femhlabies  á ceux 
qui  font  employés  á couvrir  le  nid.  Enfin  fi  on  compare 
un  papillon  qui  a fini  ía  ponte  avecun  autre  qui  ne  l’apas 
encoré  comrnencée , on  eft  bientót  convaincu  que-les  poils 
qui  couvroient  partie  du  corps  du  papillon  ont  éíé  arra- 
chés,  pour  étre  étendus  íur  le  nid,  & pour  le  remhoiir- 
rer.  Le  corps  du  papillon  qui  n’a  point  commencé  á 
pondré  eíl  extrémement  chargé  de  poils.  Sí  le  corps  de 
cclui  qui  s eíl  delivre  de  fes  ceufs  eíl  preíque  nud.  ''íous 
avons  vu  dans  le  Memoire  du  tome  i . des  chenil- 
les qui  s’épilent  pour  fe  faire  des  coques  plus  folides,  mais 
ici  c eíl  pour  pourvoir  á la  coníervation  de  leurs  oeufi 
e ne  des  papillons  fe  défont  de  leurs  poils.  Ce  qu’il  s’agit 
de  f^avoir,  c’cíl  comment  le  papillon  fritpaífer  les  poils 
qui  íbnt  fur  fon  corps  dans  le  paquet  d’oeufs,  comment 
il  arrange  ceux  qui  font  couchés  avec  ordre  ílir  la  furface> 
Sí  ceux  qui  ne  font  qu’empilés  dans  l’intérieur. 


desinsectes.  II.  Mem.  I o I 

Leventre  ele  ces  papillons  qui  n’ont  point  encorc  íaít 
leurs  ceufs,  eíl  gros,  clillenclu,  comme  le  íbiit  en  pareil 
temps  ceux  de  la  plupart  des  autres  papillons;  ce  qiti 
ieur  eíl  particulier , c’eíl  que  leur  partie  poftérieure  * eíl 
plus  groíTe  que  le  rcíle.  Ce  n’eíl  pourtant  pas  que  la  for- 
me de  leur  corps  foit  réellemeni  diíferente  de  la  forme 
de  celui  des  autres ; mais  c’eíl  que  leur  derriére  eíl  entouré 
par  un  gros  bourlet  * compofé  de  poils  extrémement 
preífés  les  uns  contre  les  autres.  lis  ont  auíTi  des  poils 
lemblabies  fur  le  relie  de  leur  corps,  & furtout  fous  leur 
ventre ; mais  les  poils  qui  fuffifent  pour  les  couvrir  cux- 
mémes,  n’auroient  pas  fuffi  pour  envelopper  leurs  ceufs , & 
la  nature  ieur  a donné  & a j)lacé  tout  autour  de  leur  der- 
riére prefque  toute  la  proviíion  de  poils  qui  y eíl  néceífaire. 

J’ai  emporté  bien  des  fois  dans  mon  cabinet  de  ces 
papillons  préts  á faire  leurs  ceufs,  & bien  des  fois  ilsles  y 
ont  faits  fans  que  je  fois  parvenú  á découvrir  en  quoi  con- 
fiíloit  leur  adreíTe;  l’ouvrage  fe  finiíToit  fous  mes  yeux 
fans  que  je  puíTe  voir  les  procedes  du  papillon ; les  poils 
mémes  qu’il  met  en  ceuvre  fervent  á caclier  comment  il 
agit.  Le  paquet  d’oeufs  n’eíl  pas  auífi  enveloppé  de  poils 
par  deíTous  qu’il  l’eít  par  deíTus , c’eíl  ce  qui  me  fit  pen- 
fer  que  je  verrois  plus  ailément  comment  le  papillon  le 
travaille  ]>ar  deíTous,  que  comraerít  il  le  travaillc  par  cleífus. 
J en  mis  pluíleurs  préts  á pondré  dans  des  boiíies  carrées 
deverre;ils  n’y  commencérent  point  á faire  leurs  ceufs 
pendant  le  jour,  ils  attendirent  c[ue  la  nuit  fut  venue, 
temps  que  je  n’euífe  pas  ehoifi  pour  les  obíerver.  J’eii 
mis  d’autres  dans  de  pareilles  boiíies,  & des  niidi  je 
fis  venir  la  nuit  pour  eux;  je  couvris  les  boiíies  oü  ils 
ctoient,  de  fa9on  que  la  lumicre  n’y  pouvoit  pénétrer. 
Aprés  quelques  heures  jeles  découvris,  & j’en  trouvai  qui 
avoient  commencé  á pondré.  Je  ne  f^ais  s’il  eíl  conílan^ 
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cTu’ils  attendciit  la  nuit  pour  commenccr  Jcur  j)ontc,  maíj 
je  r^ais  que  qiiand  ils  l’oiit  commcnccc  dans  i’oLfcurité, 
iJs  Ja  coiitiniient  malgic  le  grand  jour. 

Si  on  les  confidére  comme  je  les  confidérois  au  travers 
du  verre  pendant  qu’ils  font  oceupés  á pondré,  on  voit 
le  bout  du  derriérc  s’allonger  beaucoup  plus  qu’on  jie 
l’en  croiroit  capable;  levrai  eíl  pourtant  que  fi  on  preíTe 
le  ventre  du  papiílon  femelle  entre  deux  doigts , on  fait 
»Pí.  íortir  de  fon  derriére  une  efpece  de  long  maminelon  * 
1 1,  & 12.  qui  femble  compofé  d’anneaux,  & dans  le  bout  duquel  ell 
rouverture  de  l’anus.  Mais  quand  le  papiílon  ailonge  cette 
^aartie  parce  qu’il  a befoin  de  l’allonger , il  lui  donne  une 
longueur  plus  que  double  de  celie  qu’eile  a quand  onl’a 
forcee  á paroítre  par  la  preííion.  L’ouverture  de  1 ’anus 
qui  eíl  au  bout  de  cette  efpece  de  mammelon  ou  de  cette 
efpece  de  queue,  eíl  l’ouverture  par  oü  fortent  les  oeiifs. 
_Et  felón  que  le  papiílon  porte  cette  efpece  de  queue  un 
peu  plus  loin,  un  peu  plus  prés , un  peu  plus  haiit,  un 
peu  plus  bas , un  peu  plus  á droit  ou  un  peu  plus  á gau- 
che , il  peut  laiífer  des  oeufs  dans  diíférentes  places.  La 
petite  partie  dont  nous  venons  de  parler  eíl  capable  de 
tous  ces  mbtivemens.  Se  de  tant  d’autrcs,  comme  d’ef- 
peces  de  fléxions  diíférentes  en  tous  fens , que  malgré  fa 
pofition  & fa  figure  qui  approcbe  de  la  conique,  on 
peut  la  regarder  comme  une  efpece  de  main.  Quand  on 
l’a  vúé  fe  mouvoir,  s’agiter , fe  plier,  fe  contourner  avee 
beaucoup  d’agilité  & de  viteífe , on  n eíl  point  étonné  que 
le  papiílon  qui  eíl  lourd  & qui  femble  mal  adroit , puiíe 
au  moyen  de  cette  partie,  arranger  tres -bien  fes  osufs,  & 
les  couvrir  de  poils ; mais  on  eíl  furpris  de  voir  un  der- 
riére qui  a tant  de  dexterité. 

C’eíl  avec  cette  efpece  de  main  conique  qu’il  s’arrache 
les  poils ; ils  ne  tiennent  pas  beaucoup  au  corps  du 
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papillon , mais  il  fáut  les  en  óter  j)eu  á peu , & feulemeiiE 
ílans  la  quantité  convenable  á la  place  oü  ils  cloivent  étre 
mis.  La  partie  que  noiis  coníidérons , a tout  ce  qu’il  .fout 
pour  y réuffir.  Nous  avons  parlé  ci-devant  de  deux  lames' 
écailleuíés  qu’on  trouve  au  derriére  de  la  plúpart  des  pa- 
pillons  íémelles , nous  avons  dit  que  celles  de  quelques- 
iins  ont  la  forme  de  cuiilerons,  mais  que  dautres  íbnt 
plus  applaties,&  qu  ap])liquées  Tune  contre  l’autre,  elles 
compoíént  uneeípece  de  pinces  aíTés  femblables  á celles 
que  les  ouvriers  nomment  des  Bruxellcs.  Le  bout  de  no- 
tre  queué,de  notremain  conique,  eft  terminé  par  deux 
lames  qui  forment  une  pince  de  cette  eí¡)ece  avecla» 
quelle  il  lui  eít  aifé  d’arracher  les  poils  du  bourlet  qui  eíí 
autour  de  fa  partie  poííérieure,  & ceux  de  divers  autrcs 
eiidroits.  C’cít  pourtant  plus  par  la  pofition , par  la  ítriic- 
ture  de  cette  efpece  de  pince,  & parles  mouvemens  dont 
eíl  cajjable  la  partie  á laquelle  elle  tieiit,  qu’on  juge  de' 
fesufagcs,  qiic  par  ce  qu’on  voit.  Les  poils  dont  la  pin- 
ce fe  cliarge,  la  cachent  elle-méme.  D’ailleurs  dans  les  em 
droits  oü  elle  les  porte  & oü  elle  les  laiíTe , il  y a d’autres 
poils  épars  qui  ne  permettcní  pas  de  voir  tout  auífi  dif- 
tinélement  qu  on  le  íouhaiteroit ; on  en  voit  pourtant 
alies  pour  samuíér  agreablement,  & alies  pour  prendre 
idée  de  l’elTentiel  des  manoeuvrcs.  Lorfqu’on  obíérve  au 
travers  du  vene  les  divers  mouvemens  que  le  donne  l’eí- 
pece  de  qucuc  ou  de  main , on  voit  qu’elle  porte  des  poils 
en  ccrtains  endroits,  qu  elle  les  y depofe  dans  un  plan  á peu 
prés  vertical ; qu  enfuite  elle  íé  raccourcit  & qu’elle  s’al- 
ouge  alternativement  pour  bien  preíier  ces  poils,  pour 
^ onner  une  conche  dont  les  brins  tiennent  enfembíe. 

es  poils  ayant  ete  portes  & prelfés  dans  le  méme  en- 
droit  a deux  ou  trois  reprifes,  un  petit  lit  fe  trouye  pré- 
pare  pour  recevoir  un  ceuf ; ía  qucué  qui  s’allonge  i’y 
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dcpofe.  Elle  fe  replie,  fe  rccourbe,  íc  raccoiircit  enfuite 
pour  alier  prendre  tlans  le  bourlct  une  pinccc  de  polis, 
qu’elle  va  auífi-tót  appli’qucr  contre  fauf  nouvcllemcnt 
depofé  , Sí  contre  lequel  elle  preífe  ces  nouvcaux  polis. 
Ccux  qui  le  touehent  peuvent  s’y  attacbcr  paree  qu’ll  ell 
gluaiit ; mais  la  feconde  conche  de  polis  n aura  pas  autant 
de  facilité  á s’attacher  aux  j)oils  méines  qu  elle  rencontre, 
c eíl  pour  cela  que  la  queué  s’aecoureit  & s allonge  fuc- 
ceífivement  pour  faire  l’ofEce  de  pilón.  Ainfi  tous  les 
poils  qui  rempliífentl’intérieur  du  nid  d’ceufs  font  arran- 
gés  irreguliérement  coinine  ceux  des  rembourrures  de 
chaifes ; mais  les  poils  qui  font  mis  a la  furface  fupe- 
rieure,  íbnt  arrangés  avec  ordre  & dans  une  meme  direc- 
tion , eomme  nous  l’avons  dit  ci-devant. 

Les  poils  les  plus  proches  du  derriére , ceux  de  la  con- 
che la  plus  intérieure,  font  les  premiers  employés.  De  con- 
che en  conche , le  papillon  aí  rache  fucceíTiveinent  tous 
ceux  du  bourlet;  il  va  chercher  des  poils  plus  éloignés, 
quand  ceux  qui  étoient  plus  prés  ont  été  mis  en  ceuvre; 
enfin  peu  á peu  le  papillon  épile  tout  fon  derriere  & une 

grande  partie  de  fon  ventre. 

Quand  le  nid  d’ceufs  eft  complet  *,  quand  il  a tous 
fes  ceufs,  il  a un  volume  plus  confidérable  que  celui  qu  a- 
voit  le  corps  du  papillon  avant  méme  qu’il  commen^at 
a pondré  : ce  fait  na  ricn  d’extraordinaire,  les  ceufs  & 
les  poils  qui  le  compofent  ne  font  pas  auííi  prefíes,  qud' 
que  chofe  que  l’infeéle  ait  pú  faire , que  iorfqu’ils  étoient 
dans  fon  corps  Se  fur  fon  corps. 

? Fig.  10. 0.  Un  des  bouts  de  ce  paquet  * eft  ordinairement  pointu, 
mais  arrondi  & aífés  plat;  l’autre  eft  plus  relevé  & 
cave  c’eft  celui  qui  a été  fini  le  dernier,  fa  concavite 
eft  le  moule  du  derriére  du  papillon.  En  quelque  temp^ 
qu’on  confidere  ce  nid,  je  veux  dire,  foit  quand  » 
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peu  avancé  ou  quand  il  eíl  fini,  il  eft  toújours  de  méme 
concavedu  cóléduderriéredu  papillon.  Le  papillon  prend 
des  temps  de  repos,  il  eíl  communement  vingt-quatre 
heures  á faire  fa  ponte , & quelquefois  deiix  jours.  Dans 
tous  ces  temps  de  repos  le  bout  do  fon  derriére  reíle  logé 
dans  cette  concavité  * , & y eíl  fi  bien  appliqué , que  le 
nid  d’ceufs  & le  corps  du  papillon  femblent  faire  un  mé- 
me  corps  continu ; tout  ce  qu’on  voit  alors , paroit  ap- 
partenir  au  papillon.  Si  on  tire  le  papillon  de  jdace,  on 
eíl  étonné  de  voir  lepaquet  d’ceufs  qui  reíle , & combien 
le  corps  de  l’infeéle  eíl  éloigné  d’avoir  le  volume  qu’on 
lili  croyoit.  A meíure  que  le  paquet  d’oeufs  croít , le  pa- 
pillon í'e  tire  un  peu  en  avant,  mais  il  ne  s’en  éloigne  ja- 
máis aífés  pour  ne  le  pas  couvrir  en  partie  avec  le  bout 
de  fes  ailes ; ce  font  meme  les  ailes  appliquées  fur  ce  tas 
d’oeufs,  qui  aident  encore  á fiire  croire  qu’il  eíl  la  partie 
poíteriéure  du  corps  de  l’infecfte. 

Les  pajjillons  femelles  de  nos  chenilles  á oreilles  du 
chefne  & de  forme , font  auífi  de  ceux  qui  recouvrent 
leurs  ceufs  de  poils  ordinairement  roux,  & qui  quelque- 
fois ap])rochent  de  la  couleur  de  chamois.  L’aífemblage 
de  leurs  oeufs  ou  le  nid , forme  une  efpece  de  plaque  , je 
vcuxdire,  qu’il  a beaucoupplus  de  diametre  par  rapport 
á fa  longueur  & á ion  épaiífeur , que  n’en  ont  les  nids 
des  papillons  précédents.  Ces  plaques  de  figures  aífés  irre- 
guliéres,  ont  quelquefois  plus  d’unpouce  delarge  fur  un 
¿c  demi  de  long,  elles  ont  deux  á trois  ligues  & quelque- 
fois quatre  ligues  d’épaiífeur  vers  leur  milieu.  Ce  que  nous 
avons  rapporté  ci-devant  nous  exempte  d’entrer  dans  au- 
cune explication  furia  maniére  dont  ces  papillons  les  fbr- 
ment.  1 s les  appliquent  ailes  fouvent  contre  les  t roñes  des 
arbres,  & plus  fouvent  encore  contre  leurs  groífes  bran- 
clies,  en  deíTous.  Ces  papillons  multiplient  extrémcmeni, 
Tome  11.  , O 
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Io6  MEMOIRES  POUR  L’HiSTOIRe 
j a¡  vú  daiisccrtaincs  annécs  que  le  Bois  dcBoulognen’ 
voit  preíque  point  dcchcíhc,  dont  pluficurs  desgroffe' 
branclics  nc  fuíreiit  rcinplicscn  dcíídus,  í'urune  étendJ 
de  plus  de  íept  á liiiit  pieds  , Se  quclquefois  d’un  bouta 
I’autrc,  de  ces  plaques  <roeuís , poíces  fi  procheslcs  unes 
des  aiitres,  qu’il  y en  avoit  qui  fe  touclioicnt.  Auífidans 
ces  annécs  toutes  les  feiiillcs  des  chcínes  de  ce  Bois  avoient 
élé  dévorées  par  les  chenilics  qui  íé  transíbnnent  claiis  ces 
papillons.  Ce  n’eíl  qu  au  printemps  que  doivcnt  éclorreles 
chenilles  de  ces  ocufs,  qui  ont  été  pondus  dans  le  mois  de 
Juillet.  Etantpjacésen  deíTous  desbranches,  ils  font  moins 
expoíés  á étre  gátés  par  les  pluyes , qu’iis  ne  le  feroient  s’ils 
éioient  en  deífus , la  branche  leur  fert  de  parapluye.  Auíli 
trouve-t-on  ces  nids  bien  entiers , bien  fains  á la  fin  de 
riiiver;  tout  le  changement  qu’ony  remarque,  ceíl dans 
la  couleur  de  leurs  poils,  qui  eftdevenué  plus  blancheátre. 

Ces  papillons  & ceux  de  la  chenille  commune  ne  quit- 
tent  fouvent  leurs  nids  d’oeufs  que  pour  tomber  morts 
ou  mourants  par  terre;  quand  ils  s’éloignent  du  nid,  ce 
n’eíl  pas  pour  aller  loin.  Leur  vie  n’eft  que  de  quelques 
jours,  ou  au  plus  d’uneou  de  deux  femaines.  Quand  ils 
ont  fait  leurs  oeufs , la  fin  á nous  connué  pour  laquelle 
ils  avoient  été  produits,  eíl  remplie,  ils  n’ont  plus  befoia 
de  vivre. 

DiíFérentes  autres  eípeces  de  papillons  couvrent  com- 
me  ceux  dont  nous  venons  de  parler , leurs  oeufs  de  poib 
fous  lefquels  ils  font  entiérement  cachés ; mais  plufieurs  au- 
tres efpeces  ne  mettent  fur  leurs  oeufs  qifune  qiiantite  de 
iK)ils  qui  n’empéche  pas  de  les  voir ; ils  les  deíiendent 
moins  bien , & ils  n ont  pas  befoin  [d  etre  fi  bien  deffendus. 

Quelques-uns  qui  font  entrer  les  poils  dans  laconipo- 
fition  de  leur  nid,  arrangent  leurs  oeufs  autour  de  petites 
branches  qu’ils  en  entoinent  en  j>artie  ou  entiérement, 
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«n  un  mot  diíjiofés  comme  les  braíTelets  d’ceuís  du  papil- 
ion  de  la  chenille  livrée.  Je  ii’ai  rien  vú  de  plus  jo  i par 
rapport  á ces  nids  recouverts  de  poils  óc  poíés  autour  de 
petites  branches,  qu’un  qu¡  me  fut  envoyé  par  M.  Barón 
médecin  á Lu^on , en  bas  Poitou.  Les  ceufs  étoient  ar- 
rangés  en  fpirale  autour  dune  petite  branche  d epine, 
comme  ceux  des  braíTelets  * , & encháíTés  auíTi  dans  une  PI.  3.  fig. 
couche  de  gomme  qui  enveloppoit  immédiatemcnt  la  '5’  . 

petite  branche.  Le  nom  pourtant  de  braíTelet  ne  conve- 
noit  pas  á leur  aíTemblage,  parce  qu’il  occupoit  une  trés- 
longue  étendue  de  la  branche;  d’aillcurs,  ces  ceufs  n’é^ 
toient  viíibles  que  quand  on  avoit  enlevé  les  poils  qui  les 
cachoient  Ces  poils  étoient  extrémement  hns,  d’une  *Fig-  16. 
trés-joiie  couleur  de  gris  deíburis;  ils  ri’étoient  point 
couchés  comme  le  íbnt  ceux  des  autres  nids  que  nous 
avons  décrits;  ils  étoient  droits  & comme  flottans,  quoi-!- 
qu’ils  fuíTent  trés-proches  les  uns  des  autres.  Ils  imitoient 
ce  fin  duvet  dont  eílgarni  le  corps  de  certains  oifeaux, 
ou  les  poils  fins  qui  fe  trouvent  fur  le  caftor  & fur  d’autres 
quadrupédes  au-deíToiis  des  longs  poils.  Je  ne  connois 
point  le  papillon  qui  fait  ce  petit  nid.  Au  reíle,  Tarran- 
gement  des  poils,  celui  des  oeuís , celui  mém.e  de  la  gcm- 
me  dans  laquelle  íbnt  encháíTés  les  ceufs  des  braíTelets , 
n’ont  plus  rien  qui  doive  nous  paroítre  diíficile  á execu- 
ter  par  un  papillon , des  que  nous  í^avons  qu’il  a un  der- 
riere  qui  peut  Taire  tout  ce  que  feroit , en pareil  cas,  une 
main  adroite. 

Toutes  les  femelles  de  papillons  noéiurnes  que  j’a¡ 
oblérvées  , font  leurs  ceufs  peu  de  temps  aprés  s’étre  ti- 
rees  de  ladépouille  de  crifalide , mais  j’ai  lien  de  foup9on- 
ner,  que  plufieurs  eípeces  de  papillons  diurnes  quoique 
nees  jjendant  Tété,  ne  font  leurs  ceufs  qu’aprés  la  fin  de 
» Jiiver.  Des  les  premiers  jours  d’Avril  j’ai  vú  voler  plítocurs 
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elpcccsdc  |)  ipillons  clmiiics  vciuis  de  diveríes chciiillcs ' • 
iicurcs,  coinnic  de  celles  de  lorme  & de  lortic.  Ces  cípe*^"^ 
de  clieiiilles  épiiieiiíés  ii’avoient  point  eiicorcparu  alor^ 
Les  paj)iiloiis  Ibrtent  cii  etc  des  cníálidcs  dans  Icfquellese 
les  le  lont  traiisí()nnées.  Eiilin  les  papillons  que  je  voyoi 
volcr  au  commeiieei iient  d’AN’ril, ctoient ceux mémes que 
j’avois  trouves  pendant  i’liiv'er , renfermés  dans  des  creux 
^ d’arbrcs.  Ayant  ouvert  un  de  ces  papillons  femclJes  * au 
’■  mois  d’Avril,  je  lui  trouvai  le  ventre  rempli  d’osufs.  D’ou 
il  paroít  que  ce  papillon  , qiii  devoit  étre  né  en  Juillet, 
avoit  ditíéré  fa  ponte  juiques  aprés  Tliiver,  fans  doiite, 
parce  qu’il  n’avoii  pas  été  plíitót  en  état  de  la  ñiire.  Ainfi 
quoique  les  oeiifsc  e quantité  d’eíjKcesdc  papillons puif- 
fent  reíler  pendant  tout  l’hiver  expolés  aux  injures  de 
l’air  fans  en  íbuíFrir , d’autres  oeufs  deniandentá  étre  con- 
fervés  pendant  tout  l’liiver  dans  le  corps  méme  du  pa- 
pillon. 


EXPLICATION  DES  FIGURES 
DU  SECOND  MEMO  IRE. 
Planche  L 

T ■ A Figure  i , eíl  celle  d’une  efpece  de  clienilíe  lievre; 
celle-ci  eíl;  toute  noire , Se  d’un  trés-beau  noir,  elle  a íeu- 
lement  la  tete  rougeátre,  ou  preíque  rouge.  Tom.  i-  P^* 
1 . Fig.  1 6.  on  a une  autre  chenilie  lievre  qui  eíl  toute 
rouíTe , d’un  roux  un  peu  brun.  On  en  trouve  eiicoreiine 
autre  dont  les  poils  font  prefque  noirs,  Se  qui  tout  du 
loiíg  du  dos  a une  raye  d’un  jaune  obfeur.  Ces  trois  che' 
nilles  vivent  des  mémes  plantes , elles  ont  les  poils  dil' 
trihues  de  la  méme  maniere.  Elles  marchent  avec  une 
égale^íteíTe  : elles  entrent  toutes  trois  en  terre  pour  le 
tnettre  en  coque ; leurs  crifalides  font  femblables , & elles 
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clonnent  des  papillons  entre  lelquels  on  ne  trouve  que 
des  diíFérences  peu  fenfibles,  comme  quelques  petites 
variétés  dans  la  diílribution  despoints  noirs  qui  font  liir 

leurs  aíles.  ^ 

La  Figure  ^ , efl;  celle  d une  coque  de  terre , íiite  en 

terre  par  une  chenille  lievre. 

La  Figure  3 , eft  celle  d une  crifalide  d une  chenille 
lievre,  elle  eítd’un  iioirluiFant;  elle  eíl  comme  entaillée 

a a. 

La  Figure  4,  eft  celle  d’une  phaléne  femelle,  fortie 
d’une  crifalide , telle  que  celle  de  la  Figure  3 , elle  eft 
de  la  5 claffe.  Ce  papillon  a des  antennes  á barbes  de 
plumes , & na  point  de  trompe. 

La  Figure  5 , repréfente  un  papillon  mále  dd,ee,  forti 
d’une  crifalide  lievre  & pofé  llir  une  femelle  pour  s’ac- 
coupler  avec  elle,  q,  la  partie  poftérieure  du  corps  déla 
femelle. 

La  figure  6 , fait  voir  du  cóté  du  ventre  les  phalénes  ma- 
les & femelles,  que  la  Figure  5.'  fait  voir  du  cóté  du  dos. 

La  Figure  7,  eft  celle  d’un  papillon  femelle  de  la 
chenille  lievre,  qui  n’a  point  les  arles  reíTerrées  contre  le 
derriére  comme  la  femelle  de  la  Figure  4. 

La  Figure  8,  eft  le  papillon  de  la  Figure  7.  vú  par 
deíTous. 

La  Figure  9,  eft  celle  d’un  papillon  mále  de  la  che- 
nille lievre,  qui  comme  les  femelles  des  Figures  4 & 7, 
eft  blanc  & piqué  de  noir.  II  porte  fes  aíles  en  toit , íá 
couleur  eft  fort  diíférentede  la  couleur  de  celui  de  la  Fi- 
gure 5 , qui  eft  ardoifée. 

La  Figure  1 o , eft  celle  d’un  tas  d’ceufs  pondus  par 
le  papillon  de  la  Figure  9 , ils  font  d’un  blanc  qui  a une 
• íegere  teinte  de  citrón.  Leur  figure  eft  preíque  íjrherique : 
íe  cóté  qui  touche  la  feuille  fur  laquelle  ils  font  dépofés., 

.0  ii| 
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€Íl  léiil  applati.  Un  papillon  íiiit  plnfieiirs  ccjuainesj 

CCS  oeiiís.  ‘ 

La  Figure  1 1 , cíl  cellc  Ju  papillon  fcinclle  des  F' 
real , 2,  3 , 4.  «Sí  5 , de  la  planche  46.  tom.  i.  dont  lej 
aíles  Ibnt  hicn  dcvcloppécs.  II  ticnt  ion  corps  allonf;'. 
auíTi  la  partie  poflérieiirc  -paíTe  les  aíles.  Elle  eíl  groffe’ 
parce  qu’elle  eít  trés-chargée  de  poils.  ’ 

La  Figure  1 2 , eíl  celle  du  papillon  mále  de  lafemelle 
de  la  Figure  précedente.  II  porte  fes  antennes  en  oreilfe 
de  lievre. 

La  Figure  1 3 , eíl  celle  du  méme  papillon  mále  dont 
Ies  aíles  ílipérieures  font  écartées  du  corps  > & laiíTent 
voir  une  partie  des  aíles  inférieures. 

La  Figure  14,,  repréíénte  le  papillon  mále,  & le  pa- 
pillon femelle  accouplés. 

La  Figure  1 5 , fait  voir  le  papillon  femelle  des  Figu- 
res précedentes , oceupé  á achever  fi  ponte.  //,  o,  le 
tas  d’oeufs  qu’il  a pondus,  & recouverts  de  poils. 

La  Figure  16,  eíl  celle  de  deux  papillons  á aíles  en 
plumes , accouplés.  Ceux-ci  font  du  fecond  genre  dé  ces 
papillons , qui  a éié  caradlérifé  tom.  i . pag.  323.  & 324, 
Mais  c’eíl  une  autre  efpéce  de  ce  genre,  que  celle  qui 
cíl  repréfentée  tom.  1.  pl.  20.  fíg.  12.  & 13.  Le  corps 
de  ceux  qui  font  repréfentés  ici , & le  deíTus  de  leurs 
aíles  fupérieures, ont  des  taches nuées de  diííérentes  cou- 
leurs  de  bois,  & des  taches  joliment  diílribuées,  au  lieu 
que  Ies  aíles  des  nutres  font  par  tout  du  méme  brun. 

Planchi:  II. 

La  Figure  1 , repréíente  une  chenille  deja  repréfentee, 
tnais  moins  bien , tom.  i . pl.  1 2.  fig.  1 4.  qui  íe  file  une  co- 
que qui  íemble  de  paille,  & qui  a la  figure  en  grand  d un 
graia  d’orge;  cette  coque  eíl  auífi  gravee  tora,  i . pl- 1 
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íg,  14.  Cette  chenille  eft  ici  attachée  contre  uneti'gede 
gramen , plante  dont  elle  mange  voloniiers  les  feuilles. 

La  Figure  2 , fait  voir  deux  des  papillons  qui  viennent 
de  chenilles  de  l’eípece  precedente , accoiiplés  & cram- 
ponnés  contre  un  cálice  íec  de  jacée.  m eft  le  mále ; fon 
verd  canard  eft  plus  noir  que  celui  de  la  femelle. 

La  Figure  3 , eft  celle  de  deux  papillons  blancs  d une 
chenille  du  chou , accouplés. 

La  Figure  4 , montre  une  petite  phaléne  dans  Fatti- 
tude  oü  elle  eft  lorfqu’elle  attend  le  mále,  elle  tient  le 
bout  de  fon  derriére  relevé , & recourbé  vers  le  corcelet. 

La  Figure  5 , eft  celle  d’une  chenille  qui  vit  des  feuií-: 
Ies  d’aubeípine , & de  celles  de  prunier. 

La  Figure  6,  eft  celle  de  fa  crifalide,  vúe  du  cote  du 
ventre. 

La  Figure  7 , eft  celle  de  la  méme  crifalide , vúé  da 
cóté  & attachée  en  / par  un  lien , contre  une  petite  bran- 
che  d’aubefpine.  • 

La  Figure  8 , fait  voir  accouplés  <Sc  cramponnés  fui* 
une  tige  de  gramen,  deux  papillons  venus  de  chenilles 
de  l’efpece  de  celle  de  la  Figure  5.  m eft  le  mále;  jai  tiré 
du  corps  de  la  femelle  un  oeuf  femblable  á ceux  du  pa- 
pillon  du  chou , repréfentés  pl,  3 . fig.  1 3 . & 1 4. 

La  Figure  9 , repréfente  un  de  ces  papillons , la  fe- 
melle  , vúé  pardefllis  ayant  les  aíles  étendués. 


Planche  III, 

La  Figure  i , repréfente  én  grand  le  bout  du  derriére 
d une  phalene  male , tel  qu’il  paroít  loríqu’on  preíie  le 
ventre  de  ce  papillon,  qui  eft  celui  qui  eft  gravé  tom. 
1 . pl.  42.  bg,  1 1 , Dans  l’état  naturel , les  parties  qu’on 
a forcées  de  paroítre  par  la  preífion , font  cachees  fous 
te  dernier  anucau. 
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LaFigiire  2 , eíl  le  bout  du  dcrricrc  dii  inéme  pauif 
Ion , vü  ííii  cote  du  íIos.  Les  mémcs  Jcttrcs  íbnt  eml 
pJoyces  poiir  l’iine  óc  i’autrc  Figure. 

/ 1 ^ deiix  lames  écailleules , en  forme  de  ciiilleron , qui 
loriqu’elics  font  a])pliquées  l’une  contrc laútre 
compofent  une  eípcce  de  boiíle,  telle  que  deux 
cuillerons  la  feroient ; Icur  furface  intéricure,  & 
concave  eñ  liíle , l’cxtérieure  efl  convexe  & toute 
couverte  de  poils.  a l’anus. 

€ f crochet  écailleux,  avec  lequel  le  mále  cramponne 
le  derriére  de  la  femelle  pour  s’accoupler  avec 
elle. 

ii , ííg.  I.  la  paitie  du  mále  ou,  plus  exacflement  peut- 
étre,  le  fourreau  charnu  d’oü  elle  fort. 

La  Figure  3 , eñ  celle  du  bout  du  derriére  d’iin  papil- 
ion  diurne , extrémement  groíTi , & vú  du  cóté  du  \en- 
tre,  dans  le  temps  oü  la  preflion  a contraini  difíércnies 
parties  á fortir  de  defíbus  le  premier  anneau.  La  Figure 
eñ  prife  d’aprés  le  papillon  de  la  planche  10.  fig.  8. 

/ 1 j les  deux  lames  en  cuilleron , & écaiUcules. 
üf  montrepar  une  ligne  ponéluée  la  place  del’anus, 
qui  ne  f^auroit  jxaroítre  dans  cetie  Figure. 
cc,  crochets  écailleux  avec  Icfqueis  le  mále  faiíit  le 
derriére  de  la  femelle : ceux-ci  font  diípofés  pour 
l’accrocher  par-eleñoiis  ou  par  les  cótés ; au  licu 
que  le  crochet  des  fíg.  i . & 2.  eñ  ton  rué  de  ma- 
lí i ére  á accrochcr  le  derriére  de  la  femelle  par- 
defílis. 

mm,  deux  monticules  charnus  places  vers  la  bafe  des 
lames  / /. 

dd^  deux  petits  corps  qui  femhlent  écailleux,  & 
font  pofés  derriére  j’étui  de  la  jiartie  du  mále. 
étui  ou  fourreau  de  lapartie  du  mále,  qui  eíl  bmn 

& écaillcu^: 
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& écailleiix.  II  a quelque  .air  de  réguiHon  d’une 
guefpe.  Son  bout  paroít  táillé  comme  le  bec  d’u- 
ne plume. 

X,  corps  blanc  qu’oñ  faít.íbrtir  lorfqu’on  prcíTe  beau- 
coup  le  ventre  dii  papillon.  Quelqucfois  ce 
qu’on  fait  íbrtir  ne  paroít  étre  que  la  partie  du 
mále.  Quelqucfois  auíTi  on  fait  fortir  un  plus 
long  corps,  & il  femble  que  ce  foit  la  femence 
qui  ici  a beaucoup  de  conííílance. 
n,  la  baíé  des  crochets  c c qui  eíi  roulée.  . 

La  Figure  4,  eít  celle  du  derriére  d’une  phaléne  fe- 
melle  , vú  du  cóté  du  ventre  & groífi , & qu’on  a forcé  de 
fe  gonfler,  & de  s’allongér  en  le  preífaní  avec  les  doigts. 
a,  l’anus. 

.//,  dcLixlamesen  cuillerons  , 6c  écailleuíes, 
mm,  efpece  d’anneau,  ou  de  collier  échancré,  quí 
lémble  écailleux , mais  dont  i’écaille  eíl  plus  min- 
ee que  celle  des  cuiilerons. 
c,  croiíTant  qui  paroít  dans  l’échancrure  du  collier 
mm.  Ce  croiíTant  eft  Touverture  dans  laquelle  s’introduit 
la  partie  du  mále.  . / d f * 

00,  anneau  charhu  , dans  lequef  entrent  6c  fe  logéiit 
les  parties  precedentes. 

La  Figure  5 , eíl  encore  celle  du  derriére  d’un  papil- 
lon noélurne  mále,  vú  du  cóté  du  ventre,  groífi , 6c  dans 
I’état  oú  le  met  la  preíTion  des  doigts.  Le  papillon  íur  le- 
quel  cette  Figure  eíl  priíé , eíl  celui  du  tom.  i . pl.  43  • %• 
9,  10  6c  1 1. 

//jlesdeux  lames  écailleúfes , en  cuiilerons. 
o y la  baíe  charnué  de  Tétui  de  la  partie  du  mále.  Sur 
cette  bafe  s’éleve  une  partie  cbarnué  qui  paroít 
contournéeen  fpirale,ou  qui  a au  moins  des  ca- 

nelures  ípirales,  C’eíl  i’étui  de  la  partie  du  mále 
'Tome  II,  , p 
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u,  cguilloii  écailiciix.  qui  cíl  ou  lapartic  dn  niu|c 
íbn  foiirrcau  ¡iiimcdiat.  ’ 

<7,  lamis. 

€ Ct  dciix  crochets  qui  ici  nc  font  pas  exadement  ni 
ces;  ils  partcnt  du  milicii  de  chaqué  lame  & 
chacun  eíl  prclipie  perpcndieulaire  á la  furface 
tic  la  lame  d’oü  il  íbrt.  Le  mále  peut  picquer4 
laifir  le  dcrricrc  de  la  fcmcllcdc  chaqué  cote avec 
CCS  crochets. 

¿•g,  font  deux  autres  crochets  plus  courts,  quelescro- 
chets  cc.  Ceux-ci  íbiu  diriges  l'clon  la  longueur 
des  lames. 

■ Les  Figures  6 & 7,  font  celles  de  deux  CEufs  en  for- 
me  de  boutons  canelés , groífis  avec  une  forte  loupe. 

La  Figure  8 , eft  celle  d’une  feuille  de  cliefne,  furla- 
quelle  eft  un  tasd’oeufs  00 , tels  que  ceux  des  Figures  6 
& 7 ; ils  font  arrangés  plus  reguliérement  que  dans  cette 
Figure. 

La  Figure  9 , eíl  celle  d’un  autre  oeuf  á cotes  de  rc- 
iief,  ou  canelé , mais  de  figure  plus,  appiatie  que  ceux  des 
Figures  6 & 7.  . ‘ 

La  Figure  lO  ,-  fait  voir  trois  oeufs,  teís  que  celuide 
la  Figure  9 , á peu  prés  dans  leur  grandeur  naturelle. 

La  Figure  I i , eíl  celle  d’un  oeuf  que  j’ai  tiré  diicorps 
dii  papillon  femelle  tl’une  chenille  épineufe  de  forme. 
Ce  papilloh  eíl  repréfenté  tom.  i.  pl.  23..%.  i & í- 
• ■ LalFiglire  •i'2,bft' celle  dain  ceiif  de . figure  pimiii- 
<Iale,extrémement  groífi  au  microfco])c,  pour faírc  voir 
tant  les  canelures  principales  qui  vont  de  la  bafe  í"* 
fommet,-qúe  íes  canelures  traníverfales. 

La  Figure  13  , fait  voir  ces  oeufs  moins  groífis. 

La  Figuré  14,  repréíente  les  mémes  eeufs  dans  líi^* 
grandeur  naturelle.  Les  papillons  des  chenilfcs  du  cfiou» 
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rcprélentés  pl.  2.  %•  3 > 'fon't  cíes  ceuís  de  1»  forme  de 
ceux  des  figures  precedentes.  ^ ; 

La  Figure  1 5 , eíl  celled’un  trés-joli  nid  d’ceufs  de  che-? 
niJle , attaché  fur  une  pedte  branche  'depine.  Les  ceufs 
font  arrangés  en  fpirale , ils  font  encháíTés  eji  partje  dans 
de  la  gomme , ' & couverts  d’un  díivet  qui  les  cache  a nos 

yeux. 

La  Figure  1 6 , eíl  celle  d une  portion  du  méme  nid, 
á qui  on  a enlevé  une  partie  des  poils , qui  ci-devaiit  cou- 
vroient  les  ceufs ; ceux-ci  parcifíent  aduellement  en  00. 

La  Figure  17,  eíl  celle  d’unc. coupe  d’une  partje  du 
méme  nid.  Figure  1 5 , groífie  á la  loupe.  On  y voit  qua- 
tre  ceufs,  qui  par  le  bout  le  plus  proche  de  la  branefie 
font  encháíTés  dans  la  gomme.  Ce  nid  m’a  été  envoyé 
de  Lu9onen  Poitou , par  M.  Barón.  11  a eu  les  chenilles 
dont  les  papillons  font  ce  joli  nid ; mais  je  n’ai  eu  ni  ces 
clienilles , ni  leurs  papillons. 

Planche  IV. 

j 

La  Figure  i , eíl  celle  du  papilion  femelle  de  fa  livrée, 
tom.  I.  pl.  y.  fig.  7.  groífi  á la  loupe,  & dont  les  tegu- 
mens  du  ventre  ont  été  enlevés  pour  nieitre  a décou- 
vert  les  ceufs  dont  il  eíl  rempli.  Les  ceufs  qui  font  les  plus 
proches  de  Tanus  font  ceux  qui  font  le  mieux  arrangés  á 
la  file  les  uns  des  autres. 

La  Figure  2 , eíl  celle  du  papilion  de.  la  Figure  i 
dont  les  tegumens  du  deíTus  du  .corps  ont  été  ernportés. 
On  a auífi  retiré  les  ceufs  qui  cachoient  Ies  parties  qu’on 
vouloit  mettre  en  vúé.  rr,  lereíervoir,  ou  les  deux  referr 
voirs  qui  íbnt  remplis  de  la  gomme , dans  laquelle  les  ceufs 
«loiventétre  encháíTés.  Cette  gomme  eíl  bruñe,  & de  la 
confiftance  d’une  bouiliie  épaiíTe.  , le  milieu  du  referr 
voir,  ou  la  jonéliqn  des  deux  refervoirs. 
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La  Figure  5 , eíl  celle  de  la  phaicne  des  Figures  i Sc 
2 oJ  da  noilurne  de  la  chenilie  livree , deffiné 

degrandeur  naturelle.  11  ades  antennes  á barbes  de  plunies. 
•La  Figure  4 , eít  celle  du  papillon  niále  de  la  femelle 


de  la  Fig.  3.  • , • • r . 

Les  Figures  J & 7 , font  voir  de  petits  jets  d arbre  en- 

tourés  d’iine  bague  ou  d un  braíTelet  dceufs,  (jui  y ont 
éíé  dépoí'és  & arrangés  par  le  papillou  noaurne  de  la 
Figure  3.  ces  bagues. 

La  Figure  6 , & la  Figure  8 , font  les  Figures  5 & 6, 
*^roííies  au  microlcope.  JDans  la  Figure  ó , les  CEufs  pa- 
roiíTent  difpoíes  fur  des  lignes  fpirales.  On  y diílingue  Ja 
fin  & le  commencement  du  braíTelet  ¿ oü  Tarrange- 
ment  des  oeufsneft  pas  aiiíTi  regulier  qu’ailleurs.  La  Fi- 
gure 8 fait  voir  le  cote  de  la  petite  branche  Tur  lequel 
íes  oeufs  Tont  mieux  arrangés,  &■  oü  ils  paroiíTent  pefés 
Tur  des  cercles. 

La  Figure  9 , eíl:  tres  en  grand,  celle  d’une  portion 
de  braíTelet , qui  a été  enlevée  de  deíTus  la  petite  branche; 
on  voiticiles  osufspar  le  bout  qui  étoit  applique  contre 
la  branche;  on  aTeulement  oté  lagomme  dans  laquelle 
les  bouts  de  ces  oeuTs  étoient  encháíTés,  parce  qu’elle 


eút  empéché  de  les  voir. 

La  Figure  i o , repréTente  un  paquet  de  Tix  oeufs ; les 
intervalles  qui  reflent  entre  le  petit  bout  de  chacun  de  ces 
ceufs,  & le  petit  bout  des  oeufs  voiTins , paroiíTent  encore 
mieux  dans  cette  Figure  que  dans  la  précedente.  On  a 
laiíTé  une  partie  de  la  gomme  qui  Te  trouve  prés  du  gros 
bout  de  chaqué  oeuf. 

La  Figure  1 1 , fait  voir  deux  oeufs  groífis,  dont  les 
petits  bouts  íbnt  encháíTés  dans  la  gomme  gg. 

■ Les  Figures  12  & 13,  font  celles  cTefpeces  de  cDUven 
des,  qui  fe  trouvent  au  bout  de  chaqué  oeuf.  Le  rniüeii 
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¿e  ce  couvercle  a tantót  plus  de  relief,  Figure  1 2 , & 
tantót  iTioins,  Figure  13*  , 

La  Figure  1 4- , eíl  celle  d un  papillon  nodlurne  venu 
d’une  chcnille  velue  du  titimale.á  port  de  ciprés,  repré- 
fentée  tom.  i . pl.  37.  fíg-  8.  & 15.  C eíl  une  phaléne  qui 
ades  antennes  á ftets  coniques,  & une  trompe.  Lorfque 
je  i’ai  eué,fesailes  étoient  dépoudrées  en  grande  partie. 
Files  étoient  gris-blanc  oü  la  pondré  étoit  reftée  , & les 
endroits  dépoudrés  étoient  jaunátres.  Quoique  j’aie  te- 
nu  la  crifalide  dans  des  lieux  chauds , le  papillon  n’en  eíl 
forti  que  le  1 5.  de  Mai.  II  n’auroit  dú  naitre  apparemment 
qu’en  Septembre. 

La  Figure  1 5 , fait  voir  plufieurs  ceufs  de  ce  papillon 
de  groíTeur  naturelle.  lis  font  couleur  de  roíe. 

La  Figure  16,  eíl  celle  d’un  de  ces  ceufs  groffi  á la 
ioupe. 

Planche  V. 

La  Figure  i , eíl  celle  d’une  crifalide  du  ver  á foye, 
viié  du  cóté  du  ventre.  Le  ver  á foye  eíl  repréfenté  tom. 
.1.  pl.  4.  fig.  14. 

La  Figure  2 , repréfente  le  papillon  mále,  & le  papil- 
lon femelle  du  ver  á foye  accouplés.  lis  font  de  la  y.® 
claíTe  des  phalénes,  ils  n’ont  point  de  trompe  fenfible,. 
& ont  des  antennes  á barbes  de  plumes. 

a , la  femelle. 

b, \e  mále.  Ils  íbnt  blancs  i’uii  & I’autre,  íes  taches 

qui  paroiíTent  fur  leurs  ailes  font  d’un  blanc  fale 
ou  jaunátre  ; les  poils  du  bout  du  derriére  du 
mále  couvrent  le  bout  du  derriére  de  la  femelle. 

La  Figure  3 , fait  voir  plufieurs  ceufs  du  papillon  a 
ÍJg.  2. 

La  Figure  4 , eíl  celle  du  papillon  noélurnc  femelle 

Piij  • 
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ílc  la  chcnillc  a|)|)cllc'c  la  coniimiiic,  qui  cíl 
tom.  I.  pl.  6.  ligiircs  2.  cS:  10. 

La  Figure  ) , eíl  ccllc  tiu  pnpillon  málc  de  la 

chcnillc.  Quanil  il  cíl  «1  rc])os,  il  porte  les  ai'les  en  toit 
Sí  cache  les  antennes. 

La  Figure  6,  íait  voir  le  méme  pnpillon  du  cótédu 
ventre,  qui  montre  de  hclics  antennes  á barbes  deplu. 
mes.  Ce  papillon  na  point  de  trompe  l'cníible,  ainfiil 
cíl  de  la  dalle,  & du  genre  de  ceiix  qui  porteiit  leurs 
alies  en  toit.  Le  male  & la  fcmelle  ont  les  alies  d’im 
beau  blanc. 

La  Figure  y;  rejiréfente  le  papillon  femelle  de  la  Fi- 
gure 4 , á qui  on  a coupé  les  alies  pour  mettre  á dé- 

couvert  le  gros  bourlet  de  poils  éé,  qui  entoure  foiuler- 
riere. 

La  Figure  8,  eíl  celle  du  papillon  de  la  Figure 
vú  du  cóté  du  ventre.  Le  bourlet  de  poils  b b,  paroít 
auífi  dans  cette  Figure. 

La  Figure  9 , repréíentc  un  de  ces  papiilons  femelles, 
pofé  fur  une  feuille  de  prunier  oú  il  a prefque  íiiii  fa 
ponte.  7ino,  la  nichée  d’oeuís,  qui  femble  étre  un  pro- 
longement  du  corps  du  papillon. 

La  Figure  10,  fait  voir  une  nichée  d’oeufs  que  lepa- 
pillon  a abandonnée.  nn,  le  bout  qui  a été  íini  le  (cr- 
nier , celui  qui  eft  le  plus  gros , & qui  a une  cavité  mou- 
íée  fur  le  derriére  du  papillon. 

La  Figure  1 1 , eíl  en  grand , celle  du  bout  du  der- 
riére  du  papillon  femelle  des  Figures  précedentes , vu 
du  cóté  du  ventre.  //,  deux  lames  écailleuíés,  de  ngu- 
re  de  cuillerons  un  peu  pointus. 

La  Fig.  i 2 , fait  voir  les  parties  de  la  Figure  1 1 > 
cóté  du  dos.  //,  les  deux  lames  écailleufes  plus  écartees 
fuñe  de  fautre  dans  cette  Figure , que  dans  la  precedente. 
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La  Fig.  í 3 > rcprcfente  en  graiid  les  parties  intcrieurcs 
tiu  papillon  femelle  clu  ver  á Ibye,  qui  íérvent  á l’accroil- 
fement  & á la  fécondation  des  ceufs.  Cette  Figure  cíí 
celle  qu’a  donnée  M.  Malpighi,  pl.  12.  de  fon  Traité 
duverá  foye,  reduite  á une  moindre  grandeiir.  Jai  cru 
inuiile  de  faire  deíTiner  une  nouvelle  Figure , parce  que 
je  n ai  pas  efperé  en  pouvoir  faire  faire  une  plus  exadle  & 
mieux  entendue.  En  gravant  on  a mis  á droire  ce  qtii  eíl 
á gauche , maís  ce  renverfement  de  pofition  n eíl;  ici  d’au- 
cune  confequence. 

abcd,  abcd.  les  huit  branches,  ou  les  huit  trom- 
pes , de  l’ovaire,  qui  femblent  autant  de  chapelets, 
parce  qu’elles  font  remplies  d’ceufs  pofés  á I3 
file  les  uns  des  autres. 

O H,  lovaire.  Le  bout H,  eíl  celui  qui  fe  rend  á i a- 
nus.  Le  bout  O , ell  celui  qui  fe  divife  en  deux 
branches. 

qqy  les  deux  branches  principales  qui  s’inferent  dans 
l’ovaire , & qui  chacune  fe  íubdivifent  en  deux 
autres , qui  elles-mémes  fourniíTent  enfuite  cha- 
cune  deux  branches. 

ef,  un  corjjs  quelquefois  fimple , & quelquefois  com- 
pofé  de  deux  corps  de  la  figure  d’une  poire,  qui 
fe  rend  dans  l’ovaire. 

g,  autre  corps  de  la  figure  d’une  poire,  frange  par  un 
bout  qui  tient  au  précedent. 

ii,  corps  de  la  figure  & de  la  couleur  d’une  perlc, 
que  M.  Malpighi  prend  avee  beaucoup  de  vrai  - 
femblance  pour  la  matrice. 

w,  canal  ou  conduit,  par  lequel  la  matrice  ii,  com- 
rnunique  avec  l’ovaire. 

b,  autre  canal,  par  lequel  la  matrice  communiquc 
avcc  la  partie  L,  de  la  femelle , qui  eft  celle  qui 
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rcíoit  la  partic  du  málc.  C’cíl  par  le  canal  / 
que  la  matiére  lemi/iale  peut  ctre  portée  dai/ 
la^  niatrice  / /,  d’ou  par  le  canal  m , elle  peut 
pcnctrer  dans  Tovairc. 

j>p.  rclervoirs  qui  coniiennent  une  liqueur  qu’ils 
peuvent  veríér  en  r dans  Tovairc.  Cette  liqueur 
íért  á enduire  les  oeufs,  á les  mettre  en  état  de 
s’attacher  au  corps  Tur  lequel  le  paj)illon  les 
dépoíé. 
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tro  I S I E ME  M E MO  IRE. 

DES  CHENILLES 

QUI  VIVENT  EN  SOCIETE, 

Mciis  feulement  pendant  une  partie  de  leur  vie. 

LEs  infeéles  qu¡  vivent  enfemble,  qui  travaillcnt  de 
concert  aux  mémes  ouvrages,  & poiir  une  méme  fin, 
Gui  f^avent  profiter  des  avantages  de  lafocieté,  font  ceux 
a qui  nous  Ibmmes  le  plus  tentés  d’accorder  de  la  railbn. 
L etabliíTement  des  focietés  eft  peut-étre  le  premier  & le 
plus  utile  ouvrage  de  la  nótre  ; nous  ferions  condamnés 
á une  vie  bien  miférable,  íi  nous  l’etions  á vivre  íeuls, 
a ne  tirer  abfolument  aucuns  fecours  les  uns  íles  autres; 
les  plus  rudes  travaux  nous  mettroient  a peine  en  état  de 
fournir  á une  partie  de  nos  befoins.  Comment  n’admi- 
rerions-nous  pas‘  des  infedes  qui , comme  nous , fi^avent 
s’entre-aider  ¡ Auífi  a-t-on  admiré  de  tout  temps  les  ré- 
publiques  desfourmis  & celles  des  abeilles,  & elles  font 
rcellement  dignes  de  notre  admiration.  Pour  les  chenil- 
les,  elles  n’ont  pas  été  trop  regardées  jufqu’ici  comme 
ties  infedes  fociables.  Celles  du  plus  grand  nombre  des 
gcnres  & des  eíjaeces,  vivent  íans  paroitre  avoir  de  com- 
inerce  avee  les  autres  de  leur  eípece.  Í1  y en  a pourtant  de 
plufieurs  genres  qui  paíTent  toute  leur  vie  en  focieté , & 
autres  qui  ny  en  paíTent  qu’une  partie:  ces  derniéres 
<^ut  celles  dont  les  focietés  font  plus  communes,  & dont 
011  ne  trouve  que  trop  : auífi  a-t-on  plus  cherché  á les 
uetruire  qu’a  les  obferver. 

bes  chenilles  qui  vivent  enfemble  viennent  tomes 
i orne  U.  Q 
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d’une  méme  mere,  d’un  méme  papillon,  <Sc  de  cesceufsqu¡ 
ont  été  dépofés  les  uns  auprés  des  aiitres,  ou  entaíTés  es 
ims  fur  les  aiitres  pour  former  une  eí'pece  de  nrd.&eela 
dans  un  intervalle  de  pcu  de  jours.  Les  jKtitcs  chenilles 
en  éclofent  prefque  toutes  dans  le  mcme  jour;  en  iiaif- 
íant  elles  le  trouvent  enfenible,  & ellcs  continucnt  d’y 
vivre.  Ces  focietés  ne  font  done,  pour  ainfi  dire,  que  de 
freres  & de  íoeurs;  elles  ne  laiíTent  pas  detrealFés  nom- 
breuí'es  pour  compofer  quclquefoisunerépubliquecleplus 
de  fix  cens  ou  de  Icpt  cens  chenilles,  & communément  de 
deux  cens  ou  de  trois  cens.  II  y en  a qui  ne  s’abandonnent 
point  tant  qu’elles  font  chenilles;  les  criíalides  qui  en  vien- 
nent  font  méme  arrangées  les  unes  auprés  des  autres.  La 
féparation  ne  lé  fait  que  lorfque  les  papillons  íont  fortis  de 
leur  derniére  dépoipllc.  D’autres  chenilles  ne  vivent  en- 
femble  que  jufqu’á  ce  qu’elies  foient  parvenúes  á une  cer- 
taine  grandeur ; quand  ce  temps  eft  arrivé , elles  fe  difper- 
fent,  chacune  va  de  ion  cóté.  Ces  derniéres  font  celles 
que  nous  nous  Ibmmes  pwojíofés  d^examijier  dans  ce  Me- 
moire ; nous  nous  borneróns'  pourtant  á en  íiiivre  uii  petit 
nombre  d'’efpeces  , qui  fuffira  pour  nous  dbnnerune  idee 
de  ce  que  les  autres  font  en  commun.  Celles  á qui  nous 
nousarréterons  le  j)lus , font  celles  qui  font  le  plus  íoiivcnt 
íbus  nos  yeux,  que  nous  trouvons  prefque  par  tout,& 
qui  par  la  nous  intéreífent  le  plus  : nous  rapporterons 
auíFt  quelques  falts  de  quelques  eípeces  plus  rares-. 

La  chenille  que  nous  avons  nommée  la  coiumiine, 
celle  de  toutes  qui  fait  plus  de  ravages  dans  les  arbres  de 
nos  jardins  & de  nos  campagnes , eíl  une  de  celles  qu* 
paífent  en  íbeieté  une  parlie  de  leur  vie,  & fon  hiíloire  e 
celle  que  nous  allons  donner  la  premiére. 

* Tom.  /.  Cette  chenille  qui  ne  mérite  que  trop  le  norn  ^ 
¿r  c®í^n^une,a  íeize  jambes , elle  eíl  de  grandeur  mediocre 
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- velué.  L’arrangement  de  íes  jwiis  nc  fe  <^ftingue  gu^cs 
'o  la  vúé  fimple , on  appei-9o¡t  leulaiient  qu’dle  en  eíi  aíTcs 
charc^ée,  ÓídaíTés  longs;  ils  font  roux.  Lefond  de  lacou- 
leurdefon  corps^-quiparok  au  travers des  poils,  eft  hruii; 
de  chaqué  cóté , á dillance  á peu  prés  égale  de  1 origine 
des  jambes  & du  milieu  du  dos , elle  a deux  petites  ban- 
des.ou  plutót  deux  ligues  de  taches  blanches,  qui  fem- 
bleñt  étre  fiir  fa  peau , mais  qui  font  formées  par  des  poils 
courts.  Sur  le  milieu  du  dos  elle  a deux  mammelons  rou- 
ges, l’un  eft  fur  l’anneau  oú  eft  attachée  la  derniére  paire 
des  jambes  membraneufes , & l’autre  fur  1 anneau  fuivant. 
La  peau  du  milieu  du  dos  a auíli  diveríes  autres  petites 
taches  rougeátres.  Si  011  obferve  la  méme  chenille  á la 
loupe  * , 011  voit  que  íes  poils  font  diílribues  par  houppes 
cu  aigrettes , qu’il  y en  a huit  fur  chaqué  anneau , quatre 
de  chaqué  cóté , les  unes  au-deífus  des  autres.  Les  grands 
poils  de  la  premiére  & de  la  feconde  aigrette , ou  ceux 
des  deux  aigrettes  inférieures  * , partent  de  deux  petits 
mammelons  hemifphériques.  Les  grands  poils  des  deux  au- 
tres aigrettes  * s’élevent  du  contour  d’une  houppe  en  brof- 
fe,compofée  de  poils  fi  courts  qu  ils  ne  femblent  former 
(lu’un  mammelon  charnu.  Les  poils  de  ces  petites  houp- 
pes font  bruns , au  lieu  que  les  grands  poils  qui  s elevent 
autour  font  roux.  Mais  la  conílruélion  de  la  troifiéme 
houppe  * eíl  ce  qui  caraélérife  plus  cette  chenille , le  mi- 
iieu  en  eftoccupé,  comme  nousl’avons  dit,  par  des  poils 
tnbroíTe:  de  la  moitiéclela  circonférence  de  cette  broííe 
& de  fa  partie  inférieure  partent  de  longs  poils  roux ; mais 
de  l’autre  partie  de  la  circonférence , de  la  partie  fupé- 
ticure,  il  ne  part  que  des  poils  blancs  * aífés  courts , dont 
plufieurs  appliqués  les  uns  contre  íes  autres,  femblent 
^ornpofer  de  jaetites  lames  ; ce  íont  eux  qui  forment  les 
deux  ligues  blanches  dont  nous  avons  parlé.  Les  deux 
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mammclons  clont  iioiis  avoiis  auíTi  parle  Ibnt  rouges  * 
ils  Ibnt  cliarnus.  lis  Ibnt  rcmarquablcs , en  ccqu’ils  n’ont 
aucuns  polis,  ócen  ce  que  leurs  figures  ne  íbntpas  con- 
fiantes; Ibuvent  iiss’élevent  en  pyramicles  coniques , fou- 
vent  auííi  la  j)ointe  de  la  jjyramide  cíl  retirée  en  dedans 
& alors  ils  ont  la  forme  cl’un  entonnoir. 

Nous  avons  clécrit  dans  leMémoire  précedent  lespa- 
jillons  blancs,  tant  males  que  femellcs  dans  leíqueis 
: es  cbcnilles  de  cette  efpece  le  transforment.  Nous  y avons 
expliqué  l’art  & le  íbin  avec  lelqueis  le  papillon  fcnielle 
arrange  fes  oeufs,  comment  il  en  forme  des  nids,  dont 
rintérieur  eíl  bien  rembourré  de  poils , & dont  le  deíTus 
eíl  recouvert  de  pareils  poils  arrangés  trés-proprement  f 
La  ponte  de  tous  les  papillons  de  cette  efpece  fe  fait  en 
quinze  joursou  trois  femaines,  parce  que  toutesles  femelles 
aondent  ])eu  de  temps  ajares  qifelles  ont  commencé  á voir 
: e jour,  & elles  y employent  chacune  au  plus  deux  fois 
vingt-quatre  heures.  Celles  qui  fe  tirent  les  premiéres  du 
fourreau  de  crifalide,  s’en  dégagent  quinze  jours  á troisfe- 
maines  plútót  que  celles  qui  s’en  tirent  les  derniéres.  Les 
petites  cbenilles  fortent  des  oeufs  de  chaqué  nicliée  envi- 
ron  quinze  jours  aprés  qu’ils  ont  été  ponelus.  C’elldepuis 
la  mi-Juillet  juíques  vers  le  commencement  d’ Aoift  qu’el- 
les  naifTent  toutes. 

Chaqué  tas  d’oeufs  a été  appliqué  fur  une  feuille  pro- 
,pre  a donner  un  aliment  convenable  aux  cbenilles  naif 
lantes.  Le  jour  oü  celles  d’une  nichée  doivent  éclone 
étant  arrivé , on  en  volt  á chaqué  inílant  qui  avec  leur 
tete  féparent  les  poils  du  deífus  du  nid,  qui  viennentdc 
i’intérieur  fe  rendre  fur  la  furface.  Aprés  y étre  un  peu 
reílées  en  repos , elles  marchent  pour  aller  chercher  de 
la  nourriture.  Pour  en  trouver  e les  n’ont  qu’a  quitter 
le  tas  de  poils,  fes  env-irons  en  oífrent  de  toute  préte.  EHc^ 
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fe  mettent  á ronger  le  deíTus  de  la  feuille  fur  laqiielle  il 
eíl  polé , car  il  eíl  á obferver  que  le  paquet  d’oeufs  eft  or- 
(linairement  fur  le  deíTus  déla  feuille.  lly  cftplusexpofé  aux 
injures  de  1 air , mais  il  y eíl  auífi  plus  expofé  aux  rayons  du 
foleil,  dont  la  chaleur  naide  pas  peu  á faire  éclorre  les  ocufs. 
•P’ailleurs,  les  chcnillcs  ne  peuvent  abandonner  ce  nid, 
fans  que  la  nourriture  qui  leur  convient  fe  préfente  á 
elles,  ce  qui  ne  feroii  pas  fi  le  paquet  étoit  en  deíTous 
¿e  la  feuille.  Cesjeunes  cbenilics  ne  s’accommodcm  que 
duparenchime,  de  la  fubílance,  du  deíTus  de  la  feuille, 
celle  du  deíTous  n’eíl  pas  de  leur  goút.  Elles  ne  rongent 
qii’á  peu  prés  la  inoitié  de  1 epaiífeur  de  la  feuille,  en- 
core ne  la  rongent-elles  pas  en  entier ; elles  ne  touchent 
pas  aux  groífes  nervures,  ni  méme  aux  fibres  d’une  grof- 
feur  fenfible  á la  vúé  fimple , elles  feroient  trop  dures  pour 
de  fi  petites  dents , qui  n ont  pas  encore  eu  le  temps  de 
s’aíFermir;  elles  ne  détaclient  que  la  fubílance  qui  eíl  dans 
les  petites  aires  qui  font  renfermées  par  les  fibres  fenfibles. 

Des  qu’une  chenille  naiífante  s’eíl  mife  á ronger  la 
feuille,  elle  a bientót  une  compagne , une  autre  qui  vient 
de  fortir  du  nid  va  fe  placer  aupi  es  d’elle , cote  á cote ; 
une  troiíiéme  ne  tarde  pas  á fe  rendre  auprés  de  cette  fe- 
conde,  ainfi  de  fuite  fe  forme  un  rang  de  petites  chenil- 
les,  toutes  pofées  parallelement  les  unes  aux  autres,  ayant 
toutes  leur  tete  fur  une  ligne  á peu  prés  droite.  Ce  rang 
eíl  auífi  long  que  le  permet  la  largeur  de  la  feuille  dans 
ic  fens  oü  elles  fe  font  difpofées  * , elles  avancent  toutes 
3 peu  prés  également , toújours  en  mangeant. 

Ce  premier  rang  étant  rempli,  la  chenille  qui  vient  en- 
fuite  en  commence  un  fecond , en  fe  mettant  á la  queué 
d une  de  celles  qui  précedent;  & peu  á peu  le  fecond  rang 
í^uformé  comme  le  premier  l’a  été.  Un  troiíiéme  fe  forme 
'luaiicl  le  fecond  eíl  complet ; & ainfi  dans  peu  de  temps 
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une  fcuillc  le  trouvc  cnticrcnicnt  coiiverte  de  chenilles' 
excepté  dans  la  partie  cpie  cellcs  du  premier  rangont 
iaiíTée  devane  ellcs.  A meí'ure  que  cclles  dii  premier  rang 
avancent  pour  ronger , cellcs  du  íécond  rang  rongentl’en. 
droit  que  viennent  de  quitter  les  derniéres  jámbesele cel- 
les  du  premier  rang.  Par  cette  difpofition  chaqué  rang 
qui  fuit  le  premier  peut  trouver  á manger  fur  une  bande 
de  la  feuille  de  la  longueur  d’une  file,  & qui  a pour  largeur 
la  longueur  d’une  chenille , ou  ce  qui  revient  au  méme, 
chaqué  chenille  d’un  rang  poftérieur  ne  peut  guéres  ron- 
ger qu’une  fiirface  de  la  feuille  égale  á celle  que  fon  corps 
peut  couvrir,  Quelquefois  toutes  les  chenilles  d’une  ni- 
chée  ne  font  pas  nées  encore  que  les  premiéres  forties 
font  contraintes  d’aller  chercher  une  autre  feuille  que 
celle  oü  le  tas  d’ceufs  avoit  été  dépofé.  Elles  fe  rendent 

s’arrangent  encore  mieux  dans  l’ordre  que  nous  venons 
de  décrire  fur  cette  nouvelle  feuille,  qui  eít  une  des  plus 
proches  de  la  premiére. 

C’eft  un  aífés  joli  fpeélacle  que  de  voir  une  feuille  ainfi 
couverte  de  rangs  de  chenilles  toutes  oceupées  á man- 
ger á la  fois , Sí.  avec  tant  d’ordre.  ■ Petites  comme  elles 
le  font  alors,  une  féuille  en  peut  contenir  un  grand  nom- 
bre, elle  ne  fuffit  pourtant  pas  pour  celles  d’une  méme 
nichée,  qui  en  fournit  peut-étre  plus  de  trois  ou  qua- 
tre  cens.  Elles  fe  partagent  auííi  l'ur  diííérentes  feuilles 
voifines.  Sí  quelquefois  elles  s’y  mettent  plus  á leiir  aife 
que  nous  ne  venons  de  le  dire ; il  n’y  a quelquefois  que 
deux  ou  trois  rangs , Sí  méme  qu’un  íeul  rang  fm"  uue 
feuille ; quelquefois  les  tetes  des  chenilles  d’un  rang 
placees  fur  une  ligne  courbe.  A peíneles  premiéres  ont 
elles  eu  le  tempsdefe  raíTafier,  qu’eiles  fe  mettent  áblef' 

elles  travaillent  á tirer  des  fiis  d’un  des  bords  de  la  feuiliu 
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n’aiitres  fe  ioignent  bien-tót  á celles-c¡  pour  avancer  l’ou- 
g Le  cóté  de  la  feuille  qui  a été  rongé  s eft  plus  def- 
Lhé  que  lautre , la  feuille  eft  devenué  concave  vcrs  ce 
cóté,  de  forte  que  les  fils  qui  foni  attachés  á fes  bords  fe 
trouvent  eleves  au-dcífms  de  ion  milieu.  Bien-tót  tous 
CCS  fils  compofent  une  toíie  qui  forme  un  voile  ctendu 
fur  teut  le  deflus  de  la  feuille ; pendant  qu’un  grand  nom- 
ine de  cbenilles  travaillent  á le  fortifier,  á lepaiflir,  d’au- 
tresrongent  tranquiltcment,&á  couvert  en  quelque  forte, 
ce  qui  refte  fur  le  deíTus  de  cette  feuille.  La  toile  eft  d’a- 
Iwrd  trés-tranfparente , ne  cache  pas  les  cbenilles  qui 
Ibnt  deflbus , mais  celles  qui  font  deífus  y adjoútent  fuc- 
ceífivement  tant  de  fils  qu ’elles  la  rendent  opaque;  alors 

elle  eft  extrémement  blanche. 

Cette  toile  forme  une  efpecede  tente,  au-deflbus  de  la- 
quelleeftunlogementoú  les  cbenilles  fontá  couvert  dans 
leurstemps  de  repos ; lorfiqueiles ne  veulent ni manger  ni 
filer  elles  fe  rendent  íbus  cette  tente.  Elles  couvrent  ainfi 
defoye  plufieurs  des  feuilles  dont  le  parenchime  fupérieur 
a été  mangé,  il  leur  faut  plufieurs  de  cespetits  logemcns 
pour  les  conten  ir  toutes.  Mais  ce  ne  font  la  que  des  lo- 
gemens  pour  ainfi  dire,  faits  á la  bate,  & en  attendant 
qu’elles  Ibient  en  état  de  s’en  procurer  un  plus  fpacieux, 
capable  de  les  contenir  toutes , & qu’elles  habiteront  tant 
qu’elles  vivront  enfemble.  Elles  y travaillent  au  bout  de 
quelques  jours ; aprés  avoir  rongé  la  moitié  de  la  fubftance 
des  feuilles  qui  font  prés  du  bout  de  quelque  jeune  pouíTe 
Ou  de  quelque  petite  branche,  elles  commeiicent  leur 
grand  ouvrage.  Pour  former  ce  nouvel  edifice , que  nous 
n’appellerons  pourtant  que  leur  nid , elles  tapiíTent  d’une 
íoi  e (le  foye  blanche  une  aíTés  longue  partie  de  la  tige 
il  doit  étre;  elles  enveloppent  auífi  d’une  toile  de  foye 
«ne  ou  deux  feuilles  des  plus  proches  du  bout  de  cette 
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tige;  enfuitccllesfont  des  toilcspliis  grandes  danslefquel, 
lesees  deux  ou  trois  feuilles  Se  la  tigc  íe  trouvent  renfer- 
mees,  Se  qui  en  embraíTant  les  feuilles,  les  obligent  ás’ap- 
procher  de  la  tige,  á fe  courber  vers  elle.  Ellcs  fontpref- 
quetoutes  oceupées  en  méme-temps  á ce  travail,  &tou- 
tes  aii  moins  y ont  part  fucceífivement. 

On  ne  voit  que  trop  de  ces  nids*,  dont  nous  ve- 

nons  de  pofer  les  fondemens,  fur  les  arbres  fruitiers  de 

nos  jardins  en  automne.  Se  encore  mieux  en  hiverlorf- 

que  toiites  les  feuilles  des  arbres  étant  tombées  il  n’y  3 

rien  qui  les  cache.  Ce  font  degros  paquets  defoye  blanche 

Se  de  feuilles , dont  la  forme  extérieure  na  rien  d’agréa- 

ble  ni  de  conflant.  Les  uns  font  plus  a]>platis , les  aiitres 

font  plus  renflés , plus  arrondis , mais  tous  ont  á l’extérieur 

quelques  angles.  A mefure  qu’ils  deviennent  ])lus  éten- 

dus,  foit  en  groíTeur,  foit  en  largeur  ouen  longueur,  un 

plus  grand  nombre  de  feuilles , de  petites  branches  & mé- 

me  de  tiges  font  comprifes  dans  l’enceinte  du  nid.  L’ir- 

regiilarité  de  leur  forme  extérieure  vient  de  ce  qu’ils  font 

formes  de  plufieurs  toiles  toutesá  peu  prés  planes , tirées 

foit  d’une  feuilleá  une  autre,  foit  d’unefeuilleá  une  pe- 

lite  branche,  ou  d’une  feuille,oupetitebranche,ou  tige, 

au  nid  commeiicé,  Ces  différentes  toiles  font  autant  de 

cloifons  qui  partagent  l’intérieur  du  nid  en  difféiens  ap- 

partemens,  qui  font  bien  éloignés  d’avoir  quelquechofe 

de  regulier,  mais  tous  les  eípaces  com])ris  entre  deiix 

toiles  font  des  capacites  propres  á loger  des  clienilles.  SI 

on  coupe  avec  des  cifeaux,  foit  tranfverfalement , foit  fe* 

Ion  fa  longueur  *,  un  de  ces  nids  íinis,  on  voit  un  tres- 

grand  nombre  de  cellules  dont  aucunes  ne  fe  relTemblent 

par  leur  figure  ou  par  leur  grandeur;  toutes  enfembh 

jaroiífent  former  un  vrai  labyrinthe.  On  ne  peut  dcnie- 

: cr  les  routes  par  ou  les  chenilles  peuvent  arriver  jufqu  aux 

logeracns 


des  Insectes.  III. Mem.  129 

íoffcniens  les  plus  proches  du  centre ; mais  on  les  connoít 
fi  011  fe  doime  la  patience  de  fuivre  le  travail  du  nid. 
pans  le  commencement  deux  ou  trois  toiles  le  renfer- 
nioient,  & il  n’y  avoit  de  logement  pour  les  chenilles 
qu  entre  ces  toiles , & entre  elles  & la  tige  ou  les  feuillcs 
qu’elles  enveloppeni.  Pour  arriver  á ce  logement,  elles 
avoient  eu  attention  de  laiíTer  á chaqué  toile  un  ou  deux 
trous  ronds  dont  le  contour  eft  bien  rebordé  de  foye. 
Ces  deux  ou  trois  trous  étoient  les  portes  qui  leur  per- 
niettoient  d’aller  dans  l’intérieur  du  nid.  Quand  elles  veu- 
lent  étendre  ce  nid , renfermer  dans  fon  enceinte  un  nou- 
vel  emplacement  par  de  nouvelles  toiles,  elles  font  de 
nouvelles  portes  á ces  nouvelles  toiles  *;  quoique  ces 
nouvelles  toiles  foient  appuyées  par  un  de  leurs  cotes  fur 
une  des  anciennes , les  chenilles  fe  donnent  bien  de  garde 
de  les  appuyer  dans  un  endroit  oú  il  y a une  porte.  Le 
nid  fini  fe  trouve  done  compofé  de  plufieurs  enceintes 
de  toiles,  & chaqué  enceinte  de  toile  a fes  portes , qui  á la 
vérité  ne  font  pas  diípofées  en  enfilade  comme  celles  de 
nos  appartemens , mais  qui  permettent  aux  chenilles  de 
paíTer  d’une  enceinte  dans  une  autre. 

Les  toiles  qui  compofent  ces  nids,  quoique  faites  d’u- 
ne foye  extrémement  fine , font  fortes , & cela  parce  que 
les  chenilles  y emplóyent  chacune  un  nombre  prodigieux 
de  filsétendus  les  uns  fur  les  autres;  auífi  ces  nids  refif- 
tent-ils  atontes  les  attaques  du  vent,  & ils  doiventy  re- 
nfter  & á toutes  les  in jures  de  l’air , au  moins  pendant  huit 
ou  neuf  mois  qu’ils  feront  habités.  Le  temps  oü  ils  pour- 
i'oient  étre  le  ])!us  dérangés,  ce-feroit  au  printemps,  fi 
les  tiges  qu’ils  enveloppent  venoient  á íe  couvrir  de  nou- 
™les  feuiiies,  á croitre  elles-mémes;  mais  les  chenilles 
parent  bien  cet  accident;  elles  rongent  les  principaux 

youx  de  la  tige , elles  la  mettent  hors  d’état  de  pouíTer;- 
Tome  11  . R 
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au  moins  eíl-il  conftant  que  le  bout  de  la  tige  que  lenij 
envcloppe , íe  deíTeche  Sí  ne  pouíTe  plus. 

Elles  cherchent  á rcndre  fáciles  tous  les  chemins  qu¡ 
vont  de  leur  nid  jufqu’auxcndroits  oü  elles  s en  cloignent 
ie  ])lus.  Nous  pavons  nos  grands  chemins,  elles  tapiffent 
Íes  leurs.  Si  on  y regarde  de  prés , 011  obíervera  que  toutes 
7.  fig-  les  avenues  du  nid  font  couvertes  de  toiles  de  foye  *; 
Ja  principale  tige  en  eíl  ordinairement  enveloppée  tout 
au  tour  fur  une  longueur  de  plus  d’un  pied  au-dcíTous 
du  nid,  Sí  quelquefois  elle  en  eft  recouverte  en  partie 
beaucoup  plus  loin;  en  un  mot,  dcpuis  le  nid  jufqu’oü 
íes  chenilles  vont  manger , on  trouve  des  traces  de  foye. 
Les  chemins  par  lefquels  elles  doivent  retourner  font  done 
toüjours  marqués.  Sí  il  leur  eíl  plus  facile  de  marcher, 
de  fe  cramponner  fur  des  feuilles  Sí  fur  des  tiges  tapiffées 
de  foye,  que  fur  des  tiges  & des  feuilles  núes. 

■ Ces  chenilles  font  peut-étre  celles  á qui  des  feuilles  de 
plus  de  différentes  eíjoeces  d’arbres  Sí  d arbriíTeaux  font 
bonnes , comme  je  Tai  dit  ailleurs.  Dans  nos  jardins  c’eít 
principalement  fur  les  poiriers  Sí  fur  les  pommiers  qu’el- 
íes  s’établiíTent , Sí  dans  la  campagne  c’eíl  principalement 
fur  les  chefnes,  fur  les  ormes  & íiir  laubefpine;  mais 
elles  s’accommodent  des  feuilles  de  beaucoup  d’autres  ef- 
peces  d’arbres  Sí  d’arbriíTeaux ; elles  aiment  fbrt  les  feuil- 
les de  rofier.  Quelquefois  elles  attaquent  méme  les  fruits; 
je  les  ai  vú  manger  de  petits  abricots  verds  Sí  de  peti- 
tes  poires  vertes.  Dans  certaines  années  elles  détruilént 
beaucoup  plus  de  feuilles  qu’on  ne  croit , Sí  beaucoup 
plus  que  je  ne  le  croyois  avant  que  de  les  avoir  obfervees 
pendant  les  mois  d’Aoút  Sí  de  Septembre  de  certaines 
années  extrémement  féches.  J’ai  fouvent  entendu  meitre 
fur  le  compte  de  ia  chaleur  Sí  de  la  íéchereíTe  le  pitoya* 
ble  état  oü  étoient  Ies  hay  es  Sí  Ies  arbres  de  la 


¿e  ce  que  leurs  feiiülcs  tomboient,  ou  de  ce  qu  ils  n en 
voient  que  de  dcíTéchées , pendant  que  ce  defordre  lie 
devoit  étre  attribué  qu’aux  jeunes  chcnilles  de  cette  ef- 
pece,  qu¡  s’étoient  trop  multipliécs.  Nous  avons  fait  re- 
marquer  qu  elles  ne  mangent  que  la  fubftaiice  de  la  par- 
tie  fujiérieure  de  la  feuillé , une  feuille  qui  a été  ainfi  mal- 
traitée  n’eft  pas  long-temps  á í'e  fécher  totalement , mais 
comiTie  elle  n’a  ríen  perdu  de  ía  forme , on  la  croit  une 
feuille  qui  a cté  brülée  par  lardeurdu  folcil,  II  y a quel- 
quefois  des  arbres  qui , pendant  que  ceux  des  environs 
fontverds , n ’ont  que  des  feuilles  féclies , plufieurs  paquets 
d’ceufs  qui  y ont  été  dépofés  fourniíTent  plus  de  chenil- 
les  qu’il  n en  faut  pour  les  reduire  en  cet  état  aii  bout 
de  quelques  íemaines.  Qu  on  examine  avec  une  loupe 
ces  feuilles  deíTéchées , il  fera  aifé  de  reconnoiire  qu’elles 
ont  été  rongées  par  les  chenilles.  Pendant  que  lafurface 
rnférieure  paroitra  telle  que  doit  l’étre  celle  de  toute 
íéuille  féche,  on  verra  que  la  furface  fupérieure  a été 
creufée  en  une  infinité  d’endroits , qu’elle  eít  commé 
fculptée. 

Dans  deux  voyages  que  je  fis  de  París  en  bas  Poitou  au 
commencement  de  Septembreen  1730.  & 1731.  j’ob- 
fervai  depuis  París  jufqu  a Tours  que  tous  les  cliefnes, 
loit  grands , foit  petits,  avoíent  été  attaqués  par  ces  che- 
nilles; c’étoit  fur  tout  á- leurs  plus  liantes  branclies,  á 
celles  de  leurs  tetes  qu’elles  s’étoient  adreíTées.  Les  grands 
diefnes  ifolés,  ceux  qui  étoient  raíTemblés  en  futaye,  les 
taillis de chefnes  de  quelque  age  qu’ils  fuíTent,  enfin  tous 
des  foréts  avoient  conftamment  les  feuilles  de  leurs 
wmmités  abíblüment  féches ; il  fembloit , & qui  n’auroit 
P‘'sf9Ü  combien  notre  efpece  de  chenille  fe  multiplie, 

combien  elle  fait  de  ravages , n’auroit  pas  héfité  á croire 
quelque  veiit  briilant'avoit  retliiiten-cet  état  les  feuilles' 
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des  tetes  des  arbres  dans  cette  éicndiie  de  pays ; 011  eílt 
pourtant  été  embarraíTé  á expliquer  pourquoi  les  tetes 
des  freínes , celles  des  heftres , celles  des  peu])liers  & de 
divers  autres  arbres  voifinsde  ces  chcliies , étoient  reílées 
fraiches  & vertes.  Dans  certains  cantons  les  hayes  qui  bor- 
doient  les  chemins  n’avoient  pas  une  feiiille  qui  ne  fút 
feche.  Les  nicls  des  chenillcs  n etoient  pas  diíficiles  á trou- 
ver  íur  ces  hayes  & fur  ces  arbres  fi  maltraités , 011  en 
voyoit  de  fon  proches  les  uns  des  autres.  Depuis  Tours 
juíques  aii  fond  du  Poitou  les  chefnes  avoient  été  plus 
épargnés,  onen  trouvoit  beaucoup  qui  n’avoient  aucune 
feuille  féche , & les  autres  n’avoient  de  deíTéchées  que 
celles  de  quelques  branches. 

Ces  nids  font  des  retraites  oü  nos  chenilles  ne  man- 
quent  pas  deferendre  dans  des  temps  de  groíTes  pluyes; 
elles  s’y  renferment  quand  le  foleil  eíl:  trop  ardent,elles 
y ])aírent  une  partie  de  la  nuil;  de  forte  qu’il  y a des  heu- 
resoü  elles  font  tomes  dedans  le  nid,  & il  n’y  en  a gué- 
res  oü  on  n’y  en  trouve  quelques-unes.  Elles  s’y  rencíeni 
pour  íe  repofer , .pour  fe  mettre  á l’abri  des  in jures  de 
l’air,  Sí  elles  en  fortent  pour  aller  chercher  de  la  nourri- 
ture.  II  leur  eft  furtout  néceííaire  dans  les  temps  oü  elles 
ont  á changer  de  pean,  c’eft  toújours  dans  le  nid  qu’elles 
- quittent  celle  dont  elles  ont  á íé  défaire;  auííi  les  trouve- 
t-on  remplis  de  vieilles  dépouilles ; les  chenilles  y font 
en  fúreté  pendant  un  temps  aífés  critique,  & elles  ne 
s’expofent  á l’air  que  quand  leur  nouvelle  peau  s ’eíl  fuf- 
fifamment  aíiermie. 

Des  que  les  froids  commencent  á fe  faire  fentir  elles  fe 
renferment  tomes  dans  leur  nid  pour  y paífer  l’hiver,  oc 
cela  quelquefois  avant  la  fin  de  Septembre,  ou  au  moins, 
des  le  commencement  d’Oélobre.  Pendant  tout  l’liiver 
files  y font  immobiies ; un  peu  recourbées  en  are ; fi  ofl 
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les  en  retire,  elles  í'emblent  incapables  ele  le  doniier  au- 
ns  mouvemens  &.  véritablement  mortcs;  mais  fi  on  les 
tientun  j)eu  dans  la  main,  ou  quon  les  échauíTe,  de 
quelque  íá^on  que  ce  íbit,  elles  íe  redreíTcnt  & íc  met- 
tent  á marcher. 

Dans  ce  pays  elles  ne  commencent  á fortir  de  leur 
nid  que  vers  la  fin  de  Mars,  ou  dans  les  premiers  jours 
d’Avril;en  1732-  je  n’en  ai  point  vú  qui  l’ayent  quitté 
avantle  3 i.  Mars.  Le  Thermometre  dont  j’ai  expliqué  la 
conftruétion  dans  les  Mémoires  deTAcadémie  de  1730. 
étoit  monté  ce  jour  la  á treize  degrés  & demi  au-deíTus 
du  terme  de  la  congélation.  A leur  premiére  fortie  elles 
s’arrangent  les  unes  auprés  des  autres  fur  la  furface  exté- 
rieuredu  nid,  elles  le  couvrent  entiérement  d’un  cóté; 
elles  paroiíTent  ne  chercher  d’abord  qu  a reíj)irer  le  grand 
air.  Leméine  jour  néantmoins , ouie  jour  fuivant , elles 
vont  chercher  de  la  nourriture ; elles  doivent  avoir  grand 
befoin  d’en  prendre  aprés  un  jeúne  qui  a duré  plus  de 
fixmois,  car  quand  elles  fe  font  une  fois  renfermées, 
elles  ceífent  abíblument  de  manger. 

II  paroit  au  refte  que  c’eft  le  degré  de  chaleur  qui  a 
duré  un  certain  temps  qui  les  détermine  á prendre  reíTor, 
Ce  n’eíl  point,  ou  ce  ne  paroit  point  étre  la  connoifíance 
qu’elles  ont  qu’eiles  trouveront  des  alimens,  qui  en  de- 
cide. Jai  vú  des  rofiers  qui  avoient  des  feuilies  plus  de 
trois  femaines  avant  que  nos  chenilles  eúíTent  tenté  leur 
wmiére  fortie  du  nid  qu’elles  s’étoient  fait  fur  ces  ar- 
wíTeaux;  ócj’ai  vú  d’autres  chenilles  de  cette  eípece, 
horsdeceux  qu’elles  ¿’étoient  faits  fur  des  chefiies,  plus 
de  quinze  jours  avant  que  Ies  boutons  de  ces  arbres  coin- 
ítten^aíTent  á s’entr’ouvrir,  Celles  qui  ont  paíTé  l’hiver 
dans  mon  cabinet,  dans  Ies  nids  que  j’y  avois  portés,  en 
Ibüt  forties  á j,eu  prés  en  méme  - temps  que  celles  des 
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champs  font  fortics  des  leurs.  Alors  clles  ne  l9avcnt  poinr, 
ou  elles  n’ofent  point  allcr  clierclier  de  la  nourriture  aú 
loin . celles  qui  fortoient  de  leur  nid  dans  mon  cabinet 
foit  á París , íbit  á la  campagne , ne  s en  éloignoicnt  qu^ 
de  quelques  pieds ; elles  n avoient  pas  le  courage  d’aller 

chercher  dans  Íes  jardins,  qui  étoient  trés-proches,  de 
quoi  vivre;  aprésavoir  parcourules  envíronsde  leur  nid, 
elles  revenoient  s’arranger  deíTus,  & periíToient  defoibleffe 
au  bout  de  quelques  femaines.  II  en  peutdonc  perirbeau- 
coup  á la  campagne,  de  celles  qui  ontfaii  leur  nid  burles  , 
arbres  dont  les  feuilles  viennent  plútard  que  celles  des  ar- 
bres  de  méme  efpece  qui  feront  dans  le  méme  bois  ou 
dans  les  environs.  II  y a des  chefnespar  exemple , doñt  les 
feuilles  fe  développent  quinze  jours  á trois  íémaines  piú- 
tard  que  celles  des  autres.  Les  chenilles  dont  les  nids  Ibnt 
fur  des  cheíiies  avances , & celles  dont  les  nids  font  fur  des 
chefnes  tardifs  fortant  en  méme  temps , celles  des  derniers 
doivent  perir  quelquefois.  Quelque  nombre  qu’il  puilTeeii 
perir  par  cette  caufe , il  paroítra  qu’il  n’en  pent  pas  encore 
á beaucoup  prés  aíTés  pour  diminuer  le  nombre  decesin- 
feéles , qui  maltraitent  fi  fort  les  arbres  de*  tant  d efpeces. 

Pendant  l’hiver  il  fe  fait  apparemment  trés-peu  de 
traníjjiration  dans  nos  chenilles , elles  n ont  pas  beloiii 
que  des  alimens  réparent  ce  qu’elles  perdent  par  cette 
voye ; mais  l’air  devenu  plus  chaud  les  fait  tranfpirer  da- 
vantage , & elles  fentent  alors  le^bcfoin  qu’elles  ont  de 
prendre  de  la  nourriture.  Le  premier  ou  le  fecond  jour 
de  leur  fortie , elles  vont  chercher  les  feuilles  des  eiiv^ 
rons,  elles  lesrongent;  alors  les  feiii^Jesfont  tcndres,au  i 
ne.  s’en  tiennent-elles  pas , comme  elles  faifoient  en  au- 
tomne,,  a détacher  feulement  la  fubílance  de  leur  partie- 
fupérieure.,  elles  les  percent  d’outre  en  outre,  elles  epar 
gíient.aiLplus  les  plusgroííes  fifares.  Enfiiiiá-mefuf^ 
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rts  feuilies  deviennent  plus  fcrmes,  nos  chenilles  devicn- 
Sntnlus  fortes , aufli  par  la  fuite  mangent-elles  ¡ndi.ftiiic- 
fement  toutes  les  partios  de  la  feuille.  Ce  n eft  aiiííi  qu  au 
intemps  qu  on  remarque  bien  le  defordre  qu  ellos  font, 
Lee  qu  alors  ellos  dépouillent  les  arbres  de  leurs  feuilies; 
Ses  ne4eur  avoient  pourtant  fáit  guéres  moins  de  nial 
des  la  fin  de  i eté , mais  c eíl  un  mal , comme  je  Tai  dit , 
eju’on  met  moins  alors  fur  leur  compte,  parce  qu’elles 
Uiflent  les  feuilies  dans  leur  entier,  & qu  on  penfe  que 
c’eít  la  féchereíTe  qui  a fait  perir  la  plúpart  de  celles  qui 
n’ont  perdu  le  beau  verd , que  parce  que  la  moitié  de 
leur  fubílance  a été  mangée  par  nos  petits  inferes. 

* Aprés  avoir  mangé  elles  reviennent  fur  leur  nid , & fi 
Tair  eft  doux  elles  fe  placent  fur  fii  furface  extérieure 
les  unesauprés  des  autres,  elles  s’y  tiennent  en  repos  & 
■ comme  immobiles.  Mais  lorfque  l’air  devient  froid  , ou 
qu’il  tombe  de  la  pluye  abondamment , elles  rentrent 
dans  leur  retraite. 

Quand  elles  fe  renferment  á la  fin  de  Tautomne,  elles 
font  extrémement  petites ; elles  fortent  au  moins  auííi 
petitesau  printemps,  mais  alors  leur  volume  croit  aíTez 
vite.  Leur  nid  plein  de  dépouilles  & d excremens  n au- 
roit  plus  aíTés  de  capacité  pour  les  contenir ; plufieurs  des 
portes , les  plus  intérieures  fur  tout  ceífent  méme  d’é-* 
tre  proportionnées  á la  groíTeur  de  leur  corps : á mefure 
qu’elles  croiífent , elles  fongent  done  á étendie  l’enccinte 
de  leur  nid , elles  ajoútent  tout  aut^r  de  nouveiles  toi- 
les.Les  efpaces  renfermez  entre  Tancicn  nid  & les  nou^ 
melles  toiles  leur  fourniífentdenouveauxlogemens,  done 
elles  augmentent  encore  le  nombre  par  la  fuite  en  filant 
encoré  d’autres  toiles.  C’eíl  dans  ces  nouveaux  loge- 
mens  dont  elles  augmentent  encore  le  nombre,  qu’elles  fe 
lendent  toutes  les  fois  qu’elles  veulent  fe  teñir  tranquilles. 
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fe  mettre  á l’abri  des  injures  de  lair,  oii  enfin  lorfqu’e^ 
ics  ont  á cliangcr  de  pean;  elles  qiiittent  cdle  de  l’hiver 
peu  de  joiirs  aj)rcs  leur  premiére  Ibrtic. 

Eníin,  aprés  avoir  changé  de  peau  jilufieiirs  fois,  ¡e 
teniips  de  leur  dirperfion  arrive;  á quelque  heure,  foitdu 
jour,  foit  de  la  nuil  qu’on  obíérve  alors  les  nick,  onles 
trouve  abandonnés;  íi  011  les  déchire,  011  ne  rencon- 
tre  dans  leur  intérieur  que  des  dépouilles  6c  des  excre- 
mens,  & fouvent  des  infecíles  de  diverfes  efpeces  qui  sen 
font  emparés.  C’efl  dans  les  premiéis  jours  du  mois  de 
Mai  qu’on  commence  á voir  de  ces  chenilles  une  á une, 
OLI  parpetites  troupes  dans  des  endroits  fort  éloignésdes 
iiids,  auíTi  n’en  ont  elles  plus  de  commun. 

Les  araignées  font  un  des  infecílcs  á qui  il  arrive  le 
plus  -fouvent  de  s’emparer  des  nids  qui  ont  été  abandon- 
nés par  nos  chenilles.  Que  cela  eút  conduit  quelqu’iin 
qui  n’apas  aíTés  fuivi  la  formation  des  nids,  á les  prendre 
pour  l’ouvrage  des  araignées,  on  ne  pourroit  lüirepro- 
cher  qu’un  jugement  trop  jrrecipité.  Mais  on  auroit  peine 
á croire  que  dans  un  íieclc  auffi  éclairé  que  le  notre,  il  y 
eút  quelqu’un  qui  a prétendu  donner  des  obfervations  fur 
les  infeéles,  Se  fur  les  moyens  de  les  faire  pair,  qui  íur 
ce  qu’il  a trouvé  des  araignées  dans  ces  nids  eút  fait  les 
araignées  meres  des  chenilles.  Ce  fait  curieux  fe  trouve 
dans  le  journal  de  Verdun  de  Mars  1734.  pag.  165.  La 
on  veut  enfeigner  unmoyen  de  détruire  nos  chenilles, 
Sí  on  dit,  qu’entre  le^henilles  il  y en  a qui  viennentd’ceufs 
pondus  par  des  papilíons.  Se  les  autres  d’oeufs  pondus  par 
des  araignées  de  terre.  Ces  araignées,  dit-on , montent  fur 
les  arbres , ellesy  mangent  cette  bave  luifante  que  les  üma- 
yons  laiíTent  fur  tous  les  endroits  oü  ils  paíTent , Se  c’eíl  de 
quoi  elles  font  leur  foye.  Elles  filent  aux  bouts  des  bran- 
ches , elles  depofent  des  ceuís  dans  des  nids  d’oú  fortent 
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les  chcnilles qu’on  voit  au  printcmps.  Ce  n’cíl  ])as  jioiir  rc- 
futercesfaitsqueje  lesrapporte,  niais  c’cflpoiir  íai^c  voir 
qu’il  y a encore  plus  d’ignorance  clans  notre  ríedequon 
jiele  croiroit,  & qu  on  y oíe  ra¡)porter  conune  des  obífr- 
vations,des  ¡maginations  éloignécs  de  tome  vraiícmblance. 
Me íembie-t-il  pasque  lauteurait  vú  dcsaraignccs  man- 
gerla  bave.des  lima^ons,  & qu’il  loache  bien  qu’cllcsont 
befoin  de  cet  aliment  pour  faire  leur.lbycí  rien  n’cft  pour- 
taut  plus  éloigné  du  vrai  ,&  méme  du  vraiícnibiablc. 

Mais  pour  revenir  á nos  chenillcs,  dcpiiis  Icur  difpcr- 
fion,  elles  ont  encore  á changer  une  fois  de  j^eau;  j)our 
y parvenir,  elles  filcnt  chacunc  en  paiticulicr,  ou  peu 
enfemble,  de  petites  toiles  pour  y cramponner  leurs  pieds, 
cequi,comme  nous  l’avons expliqué aiileurs,  leur  donne 
beaucoup  de  facilité  á fe  tirer  de  leurdépouille.  Quelques- 
unes  étendent  cette  toile  d’un  des  bords  d’une  feuille  á 
fon  bord  oppoíe;  une  feule,  & quelquefois  quatre  á 
cinqfeplacent  en  deííous  de  la  toile,  entre  elle  & la  feuille; 
tlautres  le  contentent  de  couvrir  de  toile  quelque  tige 
éarbre,  quelques  branches,des  vingtaines  & quelquefois 
(lavantage  y travaillent  en  commun , & s’y  accrochent 
les  unes  auprés  des  autres.  Le  temps  de  cette  derniére 
muéeíl  pour  elles  un  temps  bien  dangereux;  pendant  l’é- 
tat  de  foibleíTe  oü  il  les  met , elles  ne  font  pas  auífi  bien 
denendués  contre  leS  injures  de  l’aif,  qu’elles  l’étoient 
ans  les  mués  précedentes,  pendant  celles-ci  elles  étoient 
■eiiacouvert  dans  un  nid  compoíé  d’un  grand  nombre 
je  toiles  tres- íerrees.  Des  pluyes  froides  qui  tombérent 
to.  ! I.  & 12.  deMai  de  1732.  & quelques  autres 


fi  ir  * plus  tard  & dont  on  fe  plaignoit , nous 

" ‘'tlors  un  bien  auquel  on  ne  penfoii 

ssetoient  multipliées  á un  point  qui  devoit  dorner, 


ndíe'^*’ ' auquel  on  ne  penfoit  pas ; nos  che 

^ui  ávoit  donné  au  public  de  juñes  adarmes ; il  ne 
lome  11  ' . S . 
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fembloit  pas  que  Ies  fcuilles  des  nos  arbres  puíTcnt  fuffire 
pour  Ies  nounir ; & c ’eút  été  bien  pis  pour  l’année  fui- 
yante,  íi  cellcs  qui  exiíloient  euflent  multipiié  cíans  la 
méi^ae  pi'oportion  qu’avoient  multipiié  ccllcs  de  lyi, 
c’eut  été  un  Mean , plus  grand  peut-étre , que  tout  ce  que 
I’hiftoire  nous  rapporte  de  ceux  des  fauterelies.  La  fage 
pré  voy  anee  du  Parlement  Sí  fon  amour  pour  le  bienpu- 
blic  ne  lui  permirent  pas  de  regarder  avee  indifférence 
1 avenir  que  les  ciienilles  fembloient  nous  préparer.  Au^ 
commencement  de  1732.  il  rendit  un  arret  pour  ohliger 
d echeniller  les  arbres.  Cet  arret  quoique  general  contre 
les  chenilles  , ne  regardoit  que  celles  dont  nous  pailoiis, 
ce  font  les  íeules  dans  ce  pays  dont  Ies  nids  paroiíTent 
aíTés  fur  Ies  arbres  en  hiver  pour  qu’on  puilí'e les  trouver 
fans  avoir  befoin  de  chercher  beaucoup,  les  feulsquipour 
étre  trouvés , ne  demandent  pas  les  yeux  d’iin  obíéra- 
teur.  Tontee  que  la prudence  humaine  pouvoit  alorsor- 
donner  de  mieux,  étoit  aíTürement  de  faire  echeniller 
les  arbres , mais  Ies  pluyés  froides  qui  tombérent  vers  h 
mi-Mai  firent  plus  que  n’auroit  pú  faire  tout  lepeiipleclu 
royanme , quand  il  fe  feroit  réuni  pour  travailler  felón  les 
louables  intentions  du  Parlement.  On  peut  parvenir  a 
echeniller  les  arbres  des  jardins,  ceux  qui  font  plantes  en 
allées  Sí  méme  en  bofquets;  mais  comment  feroit -on 
venu  á bout  d’éclieniller  des  foréts  d’une  grande  éten- 
diié  ou  il  n’y  avoit  pas  un  pied  d’arbre,  foit  de  tailüS) 
foit  de  hautefutaye , qui  ne  fút  extrémement  chargéne 
nids  de  chenilles  i Les  pluyes  froides  dont  je  viens  .® 
<parler , firent  done  ce  que  Ies  hommes  n auroieiitpn  w' 
J’en  avois  beaucoup  efperé,  & je  fus  attentif  a obferver 
•ce  qu’elles  produiroient ; je  yoyois  chaqué  jourque  («in 
■ces  petits  tas  de  chenilles  qui  s’étoient  réunies  pour 
yrir  de  foye  quelque  tige  d’arbre  ou  quelques  feuilles 
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fe  dépoiiiller , il  y cii  avoit  pluficurs  dont  le  corps  dc- 
venoit  flaí'que ; leurs  íibres  n ’avoient  plus  de  rcíTort ; 
je  corps  de  ces  chenilles  s’allongeoit  beaucoup,  & j)cr- 
doitdc  fa  groíTeiir  & de  fa  roiidcur;  clics  ])eriíro¡ent  cii- 
fuitc.  De  jour  en  joiir  la  inortaiitc  devenoit  plus  coníi- 
tlérable.  Enfin  la  quantitc  de  clicuilles  de  cette  cfjíecc 

que  les  pluyes  firent  perir,  efi  innombrable.  Ces  chenilles, 

cont  tous  les  arbres  étoient  couveits , devinrem  fi  rares 
enmoins  de  dix  á douze  jours,  qu’il  me  falloit  quelque- 
fois  en  chercher  fur  plufieurs  arbres  pour  en  trouver  une 
feule.  Depuis  cette  grande  & lieureufc  mortalité)  ces 
dienilles  ont  peu  multiplié;  il  y en  a eu  fi  peu  en  1733, 
€11  1734  & en  1735,  qne  s’il  n’y  en  avoit  jamais  da- 
vantage  dans  d’autres  années,  le  nom  de  communes  leur 
€Út  été  mal  donné. 

Dans  toiites  les  années  oü  ces  chenilles  fe  íeront  beau- 
coup multipliées , on  ne  peut  pas  efperer  que  les  pluyes  froi- 
(lestomberont  auífi á propos  qifelles  tombérent en  1 73  2.. 
& s’il  y a quelque  éípece  de  ces  infeéíes  á qui  nous  devions 
déclarerla  guerre , c’eíl  á celle-ci ; toutes  les  autres  elpeces 
(le  chenilles  enfemblene  conforaraentpeut-étre  pas  autant 
defeuillesqu’elle  en  confomme  feule.  11  femble  done  .qu’il 
feroit  á cléfirer  qu’on  pút  l’empécher  de  fe  niultiplier 
trop.  De  tous  les  moyens  qui  dépendent  de  nous , celui 
(ledétruire  leurs  Tiids,  ce  qu’on  appelle  écheniller,  eft  af- 
lurement  le  plus  fúr  ; mais  tahdis  qu’on  n’y  travaillera 
^ue  par  ramoiu’  du  bien  public  & pour  prévenir  un  mal 
éloigiié,  on  y travaillera  avec  ]>eu  de  fuccés.  Pour  faire 
le  comraim  des  hommes  il  faut  un  motif  efinterét 
paitieulier  & la  vúé  d’un  bien  préfent.  Si  on  pouvoit 
donner  quelque  valeur  aces  nids,  fi  on  étoit  parvenú  á 
<^npouvoir  faire  quelque  ufage  qúi  les  fit  cntrer  dans  le 
coiiitnerce,  on  s’attrouperoit  alors  dans  les  campagnqs 

S 1; 


140  Memoires  pour  l’Histoire 

)our  en  allcr  rainaíícr.  Les  toiles  qiii  les  tornjx)íént  fonr 
' bites;  ne  pourroit-on  point  les  carder  pour  en  íaireau 
moins  des  eípcccs  de  houatcs-dc  foye¡  c’eíl  ce  qui  mé, 
rite  d ctre  cproiivc.  Ce  í'eroit  aílurcmcnt  le  nieilleur 
moyen  d’cmpéclier  tes  clienilics  de  íe  multiijlicr  tron 
que  d’avoir  trouvé  un  objet  d’interét  qui  porlát  á dé- 
truire  Icurs  nids. 

On  m’a  aíríiré  que  les  chardonnerets  travaillent  pen- 
dant  l’hiver  á nous  déli\'rer  de  cette  efpece  de  clienille 
qu’on  avoit  obí'ervé  qu’iis  déchiroient  íeurs  nids  á forcé 
de  les  becqueter.  Lorl'qu’un  nid  eíl  ouvert,  un  chardoii* 
neret  y j^eut  faire  un  granel  ravage , il  peut  avaier  un 
grand  nombre  de  ces  chenilles,  qui  ne  íbnt  pasplusgrof- 
fes  que  des  grains  de  bled.  II  eíl  vrai  que  les  chenilles 
velues  ne  font  pas  celles  que  les  oiíeaux  chcrchent  ordi- 
iiairement  : mais  on  n’eíl  pas  difficile  fur  le  choix  des 
alimens  dans  un  temps  de  clifette,  dans  un  temps  cíe  fa- 
mine;  & l’hiver  eíl  ce  temps  pour  les  oifeaux. 

Pendant  que  ces  chenilles  íbnt  trés-petites,  malgré  les 
différentcs  conches  de  toiles  qui  compofent  Ieurs  nids, 
elles  reílent  tres  - ex|X)íées  aux  rigucurs  de  Tbiver.  Car 
apres  tout,  un  nid  attaché  á des  branches,  qui  n’ont  plus 
defeüilles,  & autour  duquel  l’air  circule  librement  de 
tous  cotes , ne  doit  pas  étre  long-temps  á prendre  dans 
tout  fon  intérieur  le  degré  du  froid  d&  l’air  qui  l’envH 
ronne.  Ces  chenilles  alors  extrémement  petites,  qui  par 
la  fembleroient  étre  trés-delicates,  doivent  done  étre  af- 
fés  fortes  j)our  refiíler  au  froid.  J ai  été  curieux  d eprou- 
ver  quel  etoit  le  degré  de  celui  qu’elles  pouvoient  fou- 
teñir,  & fur  tout,  quel  degré  de  froid  étoit  capablede 
Ies  faire  j>erir.  Ce  feroit  au  moins  une  petite  confobtion, 
pendant  que  l’hiver  nóiis  fait  íentir  un  froid  trop  ende» 
que  de  f^avoir  c[u’ii  nous  délivre  d’infeéles  qui  fe  fe¡i^ 
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trop  multipliés , & qui  auroicnt  dépoiiiilé  nos  arbres  au 
printemps  & á la  íiJi  ele  l’étc.  Mais  les  expériences  que 
i ai  faites  m’ont  appi  is  que  nous  n avons  rien  á efpcrcr 
dans  ce  pays  pour  la  deítruétion  de  cette  efpece  de  chc- 
jiilles,  du  froid  de  nos  plus  terribles  hivers,  quellesfont 
en  état  de  réüfter  á un  froid  plus  grand  que  celui  de 

1709-, 

On  r9a¡t  comment  011  péut  faire  de  la  glace  en  toute 
faifon , en  entourant  de  glace  inclée  avec  des  feis  le 
vafe  minee  dans  lequel  eíl  l’eau  qu’on  veut  faire  geler. 
Les  ph^ficiens  f^avent  de  plus  que  le  degré  de  froid 
qu’on  peut  produire  par  des  mélanges  convenables  de 
glace  & de  certains  fels , eíl  trés-fupérieur  au  degré  de 
froid  de  l’eau  qui  commence  á le  geler.  Le  Thermome- 
tre  dont  j ai  donné  la  conílruélion  dans  les  Memoires  de 
i’Académie  de  1730.  auroit  dú  defeendre  par  le  plus 
grand  froid  de  1 709.  environ  á quatorze  degrés  & un 
quart  au-deíTous  du  terme  oü  commence  la  congélation 
de  l’eau.  Vers  la  fin  de  Février  & pendant  les  premiers 
joiirs  de  Mars , j’ai  place  un  Thermomet're  au  milieu  d’uii 
mélange  de  glace  pilée  & de  fel  marin  : la  liqueur  du 
Thermometre  eíl  defeendué  á quinze  degrés,  c’eíl  á-dire, 
environ  trois  quarts  de  degrés  au-deíTous  du  terme  oü 
le  plus  grand  froid  de  1709.  l’eút  fait  defeendre.  Dans 
le  niéme  temps  que  j’emongsLi  mon  Thermometre  dans 
ee mélange  de  fel  & de  glace,  j’y  enfon^ai  un  petit  tube 
de  verre  dans  lequel  j’avois  mis  fept  á huit  de  nos  petites 
ehenilles; il étoit  fcellé  parle  bout  inférieur,  6c fon  bout 
[upérieur  qui  reíloit  au-deífus  de  la  glace  , étoit  ouvert 
je  l’y  laiífai  pendant  prés  d une  demi-heure.  Lorfque  je 
tetirai  les  petites  ehenilles  du  tube  dans  lequel  elles 
^''oient  foufí'ert  un  froid  exceífif,  elles  parurent  'mor- 
je  les  échauífai  peu  á peu  en  commen^ant  par  les 
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mettre  clans  tic  la  glacc  ortlinaire;  en  moins  dun 
criieurc  eJlcs  furent  en  ctat  de  me  fairc  voir  qu’elles 
ctoieiit  en  vic;  ellcsíé  remuérent,  elles  marchérent. 

Le  jour  fuivant  je  les  mis  encoré  á une  cpreiive  plus 
rude;j’entourai  le  tube  de  vene  dansiequel  je  les  avois 
fait  entrer,  d’un  mélaiige  de  glace  & de  fel  genime  qui  fit 
defeendre  la  liqueur  du  Tbermometre  á jdus  de  dix-fept 
tlegrcs  au-deílous  de  la  congélation.  Dans  cette  feconde 
épreiive  , Ies  petites  clienilles  eui’fcnt  done  á foúteiiir 
iin  degráde  froid  de  prés  de  trois  degrés  plus  granel  que 
celui  de  1709.il  ne  les  fitpoint  perir.  Le  paíTagefubit 
d’iin  air  aíTés  temperé , ( car  lorfque  je  faifois  ces  expérien- 
ces , la  liqueur  du  Tbermometre  étoit  environ  á huir  ou 
iieuf  degrés  au-deíTus  de  la  congélation , ) le  paíTage,  dis- 
je, d’un  air  temperé  á un  air  d’un  froid  fi  exccííif , devoit 
étre  pour  elles  une  épreuve  beaucoup  plus  rude  que  cdle 
d’un  méme  froid  de  plus  longue  durée , qui  ne  feroit  de- 
venu  tel  ,que  par  des  accroiífemens  fucceífifs  faits  pen- 
dant  un  grand  nombre  de  jours,  comme  il  arrive  en  hi- 
ver.  Enfin  j’ai  fait  íbuffrirá  ces  mémes  clienilles  un  froid 
de  dix-neuf  degrés , fans  les  faire  perir. 

Liíter  a déja  remarqué  que  les  chenilles  font  en  état 
de  réfiííer  á de  trés-grands  froids ; il  rapporte  qu’il  en  a 
trouvé  qui  étoient  roides  de  gelée,  & fi  roides  qu’en 
tombant  dans  un  verre  elles  y faifoient  un  bruit  fembla- 
ble  á celui  qu’y  eút  fait  une  petite  pierre , ou  un  petit 
báton  qui  y feroit  tombé ; que  dans  cet  état  cependant 
elles  étoient  en  vie,  Se  qu’elles  en  avoient  donné  des  preu- 
ves inconteflables  lorfqu’il  les  avoit  échauífées,  qu’elles 
avoient  marché.  Ce  feroit  un  étonnant  prodige,  fi  uij 
infeéle  dontle  íang,  donttoutes  lesliqueurs  auroientete 
gelées,  revenoit  á la  vie,  ce  feroit  la  une  vraye  refurrec- 

tion ; car  lorfque  toute  circulation , tout  mouvement 
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l'aiicuis  efl  arrétc , l’animal  cíl  un  animal  mort;  dii  nioins 
n^ivons  nous  pas  tl’autrc  idee  de  1 ctat  de  mort.  J ai  cru 
devoir  épiouver  fi  les  chenilles  doiit  les  liqueurs  avoient 
été  véritablemeiit  gelées , reviendroiem,  pour  ainfi  dire,  á 
lavie.  Nos  chenilles  communesne  font  pas  les  feiiles  í'ur 
jefquelles  j aie  fait  des  épreuves.  J ai  voulu  f^avoir  íi  celles 
de  diverles  autres  elpeces.  étoicnt  en  état  de  foútenir  un 
aufíigrand  froid.  Une  de  celles  dont  j’ai  voulu  éprouver 
la  forcé  contrele^roid,  eíl  la  chenille  du  pin,  dont  nous 
parlerons  bientót , & de  celles  qui  étoient  nées , & qui 
avoient  crú  fur  les  arbres  de  ceíte  eípece  dans  les  laudes 
de  Bordeaux.  J en  ai  mis  quelques-unes  dans  un  tube 
de  verre , & je  leur  ai  fait  fouffrir , comme  aux  commu- 
nes , le  froid  de  quinze  degrés  au  - deíTous  de  la  con- 
gélation.  Lorfque  je  les  ai  retirées  du  tube  elles  étoient 
roides , dures  comme  de  la  pierre , ou  comme  la  glace  la 
plus  dure.  J en  ai  coupé  quelques-unes  comme  on  cou- 
pe une  pierre  tendre ; tout  leur  intérieur  étoit  parfaite- 
ment  gelé : auíTi  ai-je  eu  beau  réchauffer  celles  que  j’a- 
vois  laiíTées  entiéres,  elles  ne  font  point  revenués  á la  vie, 
elles  étoient  trop  bien  mortes. 

Un  degré  de  froid  fort  inférieur  á celui  qui  ne  peut  rieij 
fur  les  communes,  fuffit  done  pour  faire  perir  celles  du 
pin.  Dans  d’autres  expériences , un  degré  de  dix  á onze  de- 
grés  de.froid  a fuffi  fur  ces  dernieres.  J’en  ai  tiré  du  tube 
qui  y avoient  foútenu  huit  á neuf  degrés  de  froid , qui 
avoient  déja  quelque  roideur,  qui,  en  tombantdans  une 
taíTede  porcelaine , y faifoient  du  bruit;  & qui  aprés  avoir 
tenues  quelque  temps  dans  un  air  temperé , ont  donné 
des  fignes  de  vie , & ont  bientót  repris  leur  ancienne  vi- 
gueiir.  Mais  ces  chenilles  n’avoient  pas  été  gelées  á fond. 
Quoiqu’ellcs  euífent  un  certain  degré  de  roideur  en  for- 
tant  du  tube , elles  avoient  encore  un  degré  de  foupleífe. 
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Les  enciroits  prcííes  cctloicnt  íbiis  Iccioigt,  ce  (jui  n’ar: 
rivoit  pas  á cellcs  qui  avoient  cté  glacces  a foiid , & qy¡ 
avoient  péri.  Peiit-ctre  meme,  que  le  ])cu  de  roideur 
qu’elles  avoient , ne  venoit  que  cl’unc  vaj)cur  qui  s’étoit 
congelée  autoiir  d’ellcs,  trune  vapeur  ícmblable  á celle  qui 
fe  gelc  ílir  la  furface  extérieure  clu  vafe  dans  Icqueleftcon- 
tenu  le  mclange  de  fel  & de  glace. 

Ce  qu’il  y a de  certain , c’eíí  que  je  ifai  point  vú  dedie- 
nÜles  qui  aient  cté  véritablenient  gelée^^  dont  les  liqueurs 
foient  devenués  glace,  qui  ne  foient  péries.  Des  que 
tout  mouvement  de  leufs  liqueurs  a etc  arrété,  9’ciitété 
des  chcnilles  parfaitement  mortes,  comme  tout  autre 
animal  dans  pared  cas  feroit  un  animal  mort.  Mais  il 
relie  toújours  ici  des  faits  finguliers,  c’eíl:  que  inalgré  le 
peu  de  chalepr  qui  eíl:  dans  le  corps  de  certaines  efpe- 
ces  de  chenilles,  pendant  qu’elles  femblent  devoir  étre 
trés-déiieates,  parce  qu’elles fontextrémementpetites, les 
liqueurs  qui  rempliíTent  leurs  vaiíTeaux  ne  peuvent  étre 
gelées  par  un  degré  de  froid  plus  confidérable  que  ceuij 
de  nos  plus  rudes  hivers.  Qu’il  y a des  efpeces  de  chenil- 
les beaucoup  plus  grandes,  & en  apparence  plus  fortes,’ 
dont  les  liqueurs  peuvent  étre  gelées  par  un  degré  de 
froid  trés-inférieur  á celui  qui  n’óte  rien  á la  liquidite 
de  la  liqueur  des  autres.  Les  efpeces  de  fang,  les  liqueurs 
qui  circulent  dans  les  vaiíTeaux  de  différentes  efpeces 
de  chenilles , font  done  le,s  unes  par  rapport  aux  aii- 
tres,  ce  qu’eíl  de  Teíprit  de  vin,  ou  une  eau-dc-vie 
tres-forte  par  rapport  á une  eau-de-vic  cxtrémemeni  foi- 
ble.  Celle-ci  lera  durcie,  recluite  en  glace  irar  un  degre 
de  froid  beaucoup  inférieur  á un  autre  degré  de  froid, 
,au  milieu  duquel  une  eau-de-vie  tres-forte  confervera 
loiue  fa  liquidité. 

H eít  cqnnu  que  le  mouvement  de  Teau  eíl  un  obflaclf 
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a fa congelation ; un  eaii  tranquille,  celle  el  un  foíTé,  cl’un 
étangíégele,pendant  que  Teau  d’une  riviere  conlme  fa 
liquidité ; plus  un  torrent  eílrapide,  & moins  le  froid  a de 
prife  deíTus  pour  le  geler.  Si  la  circulation  des  liqueurs  de 
nospetites  chenilles  communes  étoit  plus  rapide  que  la  cir- 
culation des  liqueurs  des chenilles du  pin,  de  celafeul,  ¡1 
faudroitplusde  froid  pour  fixer  les  premieres  dansleurs  ca- 
naux,  que  pour  fixer  les  fecondes  dans  les  leurs ; mais  íette 
caufe  11  a point,  ou  a peu  de  part  á l’efiet  que  nous  con- 
fidérons.  Jai  coupé  la  tete á trois  de  nos  petites  che- 
nilles, je  les  ai  mifes  dans  un  tube  de  verre,  avec  d’au- 
tres  de  leur  eípece  qui  étoient  en  vie  & bien  faines ; j’ai 
enfoncé  le  tube  dans  un  mélange  de  glace  & de  fcl , qui  a 
fait  defeendre  la  liqueur  du  Thermometre  315.  degrés  au- 
deíTousdelacongeiation.  Quand  j’ai  retiré  les  chenilles  de 
ce  tube,  celles  qui  avoient  eu  la  tete  coupée  étoient  fou- 
ples  óc  molles  comme  les  autres , leurs  liqueurs  n’avoiént 
)oint  étéglacées.  D’oü  il  fuit  que  ces  liqueurs  n’ont  pas 
oefoin  pour  coníerver  leur  liquidité  contre  un  degré  de 
froid  de  quinze  degrés  au-deíTous  de  la  congelation , d’é- 
tre  dans  le  mouvement  d’une  circulation  rapide.  Nous 
nefommes  pas  étonnés  que  des  liqueurs  inflammables  ou 
fpiritueufes , Sí  que  des  liqueurs  chargées  de  fels  reíiftent 
a de  trés-grands  froids  fans  fe  geler,  nous  en  avons  cent 
& cent  exemples ; mais  il  nous  doit  paroitre  bien  fingu- 
l'erqu’une  liqueur  qui  n’eíl  nullement  inflammable,  qui 
nous  paroít  tres  - infipide  Se  toute  aqueuíé,  qu’une  telle 
liqueur,  dis-je,  que  le  fang  de  queíques  efpeces  de  che- 
nilles puiíTe  conferver  fa  liquidité  contre"  de  trés-grands 
froids.  Cette  liqueur  n’eíl  done  pas  auífi  fimple  que 
nous  la  feroient  juger  les  épreuves  auxquelles  nous  nous 

jenons  ordinairement  pour  coniioítre  la  nature  des 
nqneurs. 
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Le  fang  des  grands  animaux,  celui  des  oifcaux,  celuj 
desquadriipédes , & le  nótre  méme,  íe  coagulent  aifément ; 
cutre  cela,  ilsfontbien  plus  aifément  convertís  en  glace 
que  le  fang  des  inícéles.  Le  fang  d’un  pigeon  qu  on  a fait 
couler  tout  chaud  dans  un  tube  de  verre , a été  réduit  en 
glace  tres-dure,  par  un  degrc  de  froid  de  7.  a 8.  dcgrés  au- 
deílbus  de  la  congelation , & eút  pu  étre  gelé  par  un  moin- 
dre  ’froid.  Le  fang  d\in  agneau  a foútenu  íáns  fe  geler, 
trois  degrés  de  froid , mais  un  froid  de  cinq  degrés  la 
convertí  en  glace.  Les  grands  animaux  ont  dans  leurs  corps 
une  chaleur  & un  principe  de  chaleur  qui  ne  fe  trou- 
vent  pas  dans  ceux  des  infedes.  Les  grands  animaux  nV 
voient  done  pas  befoin  d’avoir  un  fang  qui  fe  gelát  auffi 
difficilement  que  fe  gele  le  fang  des  infedes. 

Celui  qui  a fait  les  infedes,  femble  auíTi  avoircon- 
ílitué  leur  fang  diíféremment  felón  qu’ils  devoient  étre 
expofés  á fouffrir  de  plus  grands  ou  de  moindi'es  froids. 
Nous  avons  vú  ailleurs , que  quantité  d’efpeces  d’infedes, 
aprés  avoir  vécu  fous  la  forme  de  chenilles,  paíTenttout 
l’liiver  fous  celle  de  crifalides , & qu’ily  a des  crifaüdes  qui 
pendant  cette  rude  faifon  font  attachées  contre  desmurs, 
coiitre  des  entablemensd’édifices , & contre  des  branches 
d’arbre,&  qui  y font  núes,  c’eíl-á-dire,  qu’elles  ne  font 
point  couvertes  par  une  coque,  foit  de foye , foit  de  quel- 
que  autre  matiére.  Telle  eíl  la  crifalide  de  la  plus  belle  des 
chenilles  du  chou,&  telles  font  quantité  d’autres  crifalides 
du  genre  de  celles  qui  ont  finduHrie  de  fe  fufpendre  au 
moyen  d’une  ceinture  de  fils  de  foye.  J’ai  fait  fouífrir  * 
pluíieurs  de  ces  crifalides  de  trés-grands  degrés  de  íroi  , 
des  froids  de  plus  de  i y á 1 6 degrés  au-deíTous  de  la  con 
gelation,  fans  qu’elles  fe  foient  gelées.  Nousf^avons  qn® 
d’autres  criíalides  paíTent  l’hiver  aíTés  avant  en  teñe,  ^ 
dies  ne  font  pas  expofées  á -un  auffi  grand  fro*d  q“ 
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lies  quifont  de  toutes  partsalair.  J’ai  fait  foufTrir  un 
froid  de  fept  á huit  degrés  au-deíTous  de  la  congelation 
I fluelques-unes  de  celles  qu¡  fe  tiennent  en  terre;  il  a 
fuffi  pour  les  faire  périr.  Aiiifi  les  infedes  qui  reftcnt  ex- 
pofés^a  de  grands  froids , font  en  éiat  de  les  braver.  Ceux 
L font  plus  fenfibles  aux  impreífions  du  froid , agiíTent 
comme  s ils  prévoyoient  celui  qui  doit  regner  pendant 
l’hiver  fur  la  fiirface  de  la  terre , & auquel  ils  ne  pour- 
roient  pas  réfifter : je  dis  qu’ils  agiíTent  comme  s’ils  le  pré- 
vofoient,  parce  que  ce  ne  font  pas  les  approches  deThi- 
ver  , ou  le  froid  aduel  qui  les  dé-terminent  á entrer  en 
terre  ; nous  avons  vú  qifil  y a des  chenilles  qui  s y en- 
foncent  dans  les  mois  de  Juillet  &d’Aoút , & d’autres  mé- 
me  des  le  commencement  du  printemps.  Peu  de  temps 
aprés  y étre  entrées , elles  s’y  transforment  en  crifalides ; 
&cen’eíl  quel’année  fuivante  que  le  papillonfort  de  cha- 
cune  de  ces  criíalides. 

Mais  pour  reprendre  rhiíloire  de  nos  chenilles  de 
lefpece  appellée  la  commune , depuis  le  conunencement 
de  Juin  juíques  vers  la  fin  du  ménie  mois,  elles  vivent 
folitaires , & ce  ntñ  que  vers  le  coinmencenient  de  ce- 
lui de  Juillet  qu’elles  íbngent  á fe  faire  des  coques  pour 
y prendre  la  forme  de  crifalides.  Leurs  coques  font  aíTes 
groíTiérement  faites  *;  elles  font  d’une  foye  bruñe;  leur 
tiíTu  eft  fi  lache  qu'il  n’empéche  point  de  voir  f infedle 
(}ui  y eft  renfermé ; elles  font  fouvent  fur  une  feuille  de 
íjuelque  arbre , comme  de  chefne , d’orme , de  poirier , 
&c.  Ce  que  la  chenille  fait  de  mieux,  c’eíl  qu  elle  courbe 
de  telle  forte  la  feuille  vers  le  cóté  oú  doit  etre  la  co- 
^ue,  que  la  portion  de  cette  coque  qui  refte  a decou- 
^ert,  eft  fouvent  aíTés  petite.  Quelquefois  deux  ou  trois 
chenilles  commencent  leurs  coques  fi  proche  les  unes  des 
futres ) qu'elies  font  obligécs  de  Ies  achever  en  commun , 
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alors  deux  ou  trois  criíálides  font  rcnfcrmécs  fous  une 
ménie  enveloppe. 

Aprés  étre  reílées  dans  leurs  coques  jiendant  quelques 
ioiirs , elles  fe  transforment  en  une  criíálide  qu¡  n’a  rien 
* Pi  remarquablc,  & de  laquelle  le  papillon  * fort  au  bout 

4. 5. & 6.  “ de  dix-huit  á vingt  jours ; de  forte  que , comme  nous  l’a. 

vons  dit,  c’cíl  vers  la  fin  de  Juillet  que  les  papillons  ve- 
nus de  ces  chenilles  commencent  á étre  communs;  c’eíl 

alors  qu’ils  font  des  oeufs  qu’iiscouvrentdepoils,  comrñe 

nous  l’avons  expliqué  dans  le  Memoire  précedeni.  tes 
chenilles  en  éclofent  vers  la  fin  de  Juillet  ou  dans  les 
premiers  jours  d’Aoút. 

On  pourroit  commencer  á faire  la  guerre  á ces-  che- 
nilles avant  qu’elles  nous  euífent  encore  fait  de  mafpen- 
dant  qu’elles  font  encore  dans  les  ceiifs.  Les  papillons 
ne  prennent  aucun  íbin  de  caclier  les  nids  oü  ils  font  ren- 
fermés , puifqu’ils  les  laiífent  cxpofés  fur  le  deíTus  des 
feuilles.  C’eíl;  une  cliaíTe  qu’on  pourroit  faire  au  raoins 
dans  les  jardins,  & qui  conferveroit  á leurs  arbresbien 
des  feuilles , que  ces  chenilles  font  périr  avant  la  fin  de 
1 ete. 

Nous  avons  excité  á chercher  á faire  ufage  de  la  foye 
destoiies  des  nids  de  ces  chenilles;  il  íeroit  plus  aiíéde 
mettre  á profit  celle  de  leurs  coques ; elle  eíl  extréme- 
. nient  douce  au  toucher,  elle  efl  fine,  6c  ne  laiífe  pas  d’a- 
. voir  de  la  forcé , 6c  peiit-étre  plus  qu’il  n’en  faut  pour 

íbútenir  des  cardesi  J’en  ai  tord  pour  en  faire  de  petits 
brins  de  la  groííeur  de  ceux  de  íbye  á coudre , qui  m’ont 
partí  etre  auífi  forts  qu’il  en  eftbeíoin.Ilne  íeroit  pas  pofii' 
ble  de  la  devider , parce  qu’elle  eft  trop  lache  6c  trop  mélée 
dans  le  tiífu  de  la  coque  ; fa  couleur  eíl  un  brun  cafié. 
vrai  que  chaqué  coque  ne  contient  qu’une  quantiié 

foye  aíies  petite , niais  aulli  ne  coúteroit-elíe  d’autrc 
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foin  que  celui  de  la  ramaíTer,  & daiis  Ies  annees  oü  ces 
chenilles  ont  multiplié , on  pourroit  du  matin  au  foir 
faire  une  grande  recolte  de  ces  coques  dans  des  taillis  & 
dans  d’autres  endroits. 

Les  foréts  de  pins  nourriflent  des  chenilles  * d une  au-  * pj.  7.  f,„ 
tre  elpece,  qui  paíTent  une  grande  partie  de  leur  vie  en  3- 
focieté , & qui  paroiíTent  plus  dignes  d’attention  que  les 
precedentes,  par  la  quantité  <&  la  qualité  de  la  foye  dont 
eíl  fait  le  nid  qu’elles  habitent  en  commun.  Je  ne  me 
fuis  pas  trouvé  á portée  de  les  obferver  fur  les  lieux  oü 
elles  s elevent , mais  jai  été  mis  en  état  de  les  fuivre  á 
Paris , par  M.  Raoul , Confeiller  au  P^rlement  de  Bor- 
deaux,qu¡  a beaucoup  de  goút  pour  les  obfervations  d’hif- 
xoire  naturelle.  II  m’écrivit  ala  fin  de  lannée  1731.  que 
fur  les  pins  de  fon  pays  on  trouvoit  des  nids  de  chenilles  * * Pi,  3.  fi-, 
qui  étoient.fort  communs  en  certaines  années,  & qui 
quelquefois  étoient  plus  gros  que  la  tete  d’un  homme ; 
qu’ilavoit  remarqué  que  la  foye  de  ces  nids  étoit  forte  & 
blanche.  Une  lettre  écrite  conjointement  par  deux  étu- 
dians  en  medecine  á Montpellier,  & imprimée  dans  la 
mémeville  en  1710,  furia  foye  des  chenilles  du  pin, 
m’avoit  donné  envie  depuis  long-temps  de  connoítre  ' 
cette  foye,&  les  chenilles  á qui  elle  eíl  dúé.  En  faifañt 
réponlé  á M.  Raoul , je  le  priai  de  m envoyer  un  nid  de 
ces  chenilles ; il  eut  1 obligeante  attention  de  me  le  fiiire 
peuattendre,  il  m’en  envoya  un  parle  premier  courrier 
qui  partit  aprés  l’arrivée  de  celui  par  qui  ma  lettre  luí 
avoitete  apportée.  Le  temps  oü  je  le  lui  avois  demandé, 
etoit  celui  oü  les  chenilles  d ünnids’y  font  retirées  pour  y 
paffer  l’hiver ; le  nid  arriva  ábonport,  & les  chenilles  dont 
' etoit  peuplé  ne  parurent  avoir  fouffert  aucunement 
pour  etre  venués  en  poíle.  Elles  étoient  en  fi  bon  état 
que  plufieurs  fortirént  bieniót  du  nid , parce  que  je  I’avois 
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mis  dans  un  cabinet  oü  le  j)r¡ntemps  Iciir  fembla  étre 
revenu.  Je  les  portai  eníliite  dans  un  endroit  plus  frojj 
elles  rentrérent  dans  le  nid , Se  n’en  íbrtirent  que  quanj 
l’air  fut  réellement  devenu  plus  doux.  Je  voulus  alors 
les  nourrir , mais  je  ne  pus  avoir  des  feuilles  des  pins 
fur  leíquels  elles  vivent;  ce  fut  inutilernent  queje  eur 
prefentai  des  feuilles  d’if,  des  feuilles  d’epicia,  & d’au- 
tres  feuilles  que  je  jugeois  les  plus  analogues  a celles  qui 
me  manquoient.  Elles  périreiit  toutes  fucceífivement  deux 
á trois  íemaines  apres  que  la  douceur  de  la  íaiíon  les  eut 
invité  áíbrtir,  c’eft-a-c  iré , avant  la  fin  de  Mars.  Nous 
verrons  pourtant  fiientót  qu’il  n’eft  pas  íur  qu  elles  foient 
péries  de  faim.  M.  Raoul  m'a  fait  le  plaifir  de  me  ren- 
voyer  plufieurs  de  ces  nids  les  annees  íiiivantes , autant 

que  je  lui  en  ai  demandé. 

Je  ne  doute  point  que  cette  efpece  de  chenille  nefoit 
la  méme  que  celle  dont  il  s’agit  dans  la  lettre  imprimée 
des  deux  étudians  de  Montpellier , que  jai  citée  ci- 
deíTus.  II  n’eíl:  pas  néceíTaire  d’avertir  que  cette  chenille 
n’a  pas  une  fiñgularité  que  ces  étudians  lui  ont  attribuée, 
celle  de  ne  fe  jamais  transformer  en  papillon , celle  de  faire 
des  ceufs  pendant  qu’elle  eft  chenille.  Ce  feroit  la  un  grand 
prodige  dans  l’hiítoire  des  infeefles.  Mais  ce  fait  qui  eíl  rap 
porté  dans  la  lettre,  comme  le  feroit  un  fait  qui  n’auroit 
rien  de  merveilleux , n’y  eíl  appuyé  par  aucunes  obferva' 
tions ; on  entrevoit  feulement  quelques  circoiiílances  qui 
ont  pu  jetter  dans  l’erreur  ceux  qui  f ont  écrit , & qui  ayant 
d’autres  objets  d’étude , n’avoient  pas  eu  le  temps  de  s m- 
ílruire  de  l’liiíloire  des  infeéles.  Mais  l’eífentiel  de  cette  kt' 
tre  eíl  l’obfervation  qu’elle  a annoncée , f^avoir  quelalo)^ 
de  ces  chenilles  eíl  tres-forte , qu’elle  peut  étre  cal  dee, 
qu’on  devroit  d’autant  plus  fonger  ala  faire ramaíTer dan^ 
les  foréts  de  pins,  que  les  nids  y font  fouvent  trés-coniniuD*' 
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^,’ily  a de  cesnids  plus  gros  que  la  tete  d’un  hommc  , & 

(jue  de  teis  nids  fourniroient  beaucoup  de  foye. 

Quelque  envíe  que  nous  ayons  de  louer  la  foye  de  ces 
chenilles  ,&  quelque  envíe  que  nous  ayons  qu  on  en  faíTe 
uíage,  nous  devons  pourtant  avertír  quelle  ne  tíent 
pas  tout  ce  qu’elle  promet.  M.  Raoul , pour  me  furpren- 
tlre  pár  tme  galanteríe  de  celles  auxquelles  íl  me  croít  le 
plus  feníible , ñt  ramaíTer  beaucoup  de  cette  foye  dans  le 
deíTein  de  la  faíre  préparer , Se  de  m’en  faire  faíre  une 
paire  de  bas;  une  Dame  fe  cliargea  de  ce  foín.  Poür  ache- 
ver  de  nettoyer  la  foye,  elle  la  fit  bouíllír  dans  de  1 ’eau 
avec  un  peu  de  favon ; au  bout  de  deux  minutes  la  foye 
lie  fut  plus  en  état  d’étre  mife  en  ceuvre , elle  fe  trouva 
toute  brifée.  M.  Raoul  ayant  foup^onné  que  les  fels  du 
favon  pouvoient  trop  fur  cette  foye,  il  en  fit  bouíllír  d’autre 
dans  de  l’eau  íeule : cette  íeconde  foye  fut  bientót  reduite 
dans  I etat  de  la  premiére.  De-lá , il  paroit  que  fi  on  vou- 
loit  la  mettre  en  ceuvre,  il  faudroit  bien  fe  donner  de 
garde  de  la  faire  bouillir  pour  la  teindre , il  faudroit  l’em- 
ployer  avec  fa  couleur  naturelle , ou  la  teindre  prefque  • - 

a froid.  J ai  repeté  l’expérience  de  M.  Raoul , fur  une  afíes 
petite  quantité  de  cette  foye,  mais  qui  a fuífi  pour  m’ap-- 
irendre , que  pour  peu  que  cette  foye  foit  tenue  dans 
’eau  bouillante , elle  devient  ípible  Se  cafíante.  II  femble 
done  que  l’eau  la  difíbut ; ce  qui  nous  invite  á faire  de 
nouvel  esexpériences , pour  voir  fi  dans  la  nature  il  y a une 
Idye  que  l’eau  bouillante  peut  difíbudre.  Unepareille  foye 
auroit  peut-étre  des  utilités  pour  la  compofition  de  ces 
Jtrnis  flexibles,  & de  ces  étoffes  d’une  fabrique  tout-á- 
fiit  ílnguliére , á la  recherche  defquelles  nous  avons  été 
■nvités  dans  letroifiéme  memoire  du  premier  volume*,  * Tbm.  1. 

les  obfervations  que  nous  a fournies  la  matiére  á 

) conienué  encore  dans  les  yáifíeaux  de  l’infe<5le. 
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Leniíí  dont  jai fait  graver  la  figuré,  pl.  8. fig.  i. 
un  des  pluspetits,  il  n avoit  que  huitpouces  de  longueur, 
& quaire  pouces  de  diametre  á fon  gros  bout ; mais  les 
plus  grands  nids , & les  plus  petits  foiit  faits  l'ur  le  méme 
modéle.  Leur  figure  cíl  toújours  á peu  pies  celle  d’un  cone 
renverfé , ou  pour  parler  moins  noblement , & en  don' 
nerune  plusjuíie  idée,  le  nid  reíTemblc  á une  efpecede 
petit  balay  compofé  de  beaucoup  de  feuiiles  étróites, 
telles  que  font  celles  du  pin ; des  toiles  de  foyes  les  ont 
forcées  á prendre  cette  diíjaofition , dans  laquelle  elles 
Ies  maintiennent.  Enquelques  endroitsdelafurfiiceexté- 
rieure , ces  toiles  font  minees , mais  dans  d’autres  endroits 
elles  font  aíTés  épaiíTes  pour  empécher  de  voir  les  feuiiles 
qu’elles  enveloppent.  Toutl’intérieur  du  nid  eítrempli  de 
toiles  dirigées  en  diíférens  fens  * qui  forment  divers  loge- 
mens  pour  leschenilles,  mais  tous  ces  logemens  fe  cora- 
muniquent  apparemment  comme  ceux  de  notre  commu- 
ne.  Quelquefois  on  peut  remarquer  dans  le  gros  bout  du 
nid  une  ouverture  en  forme  d’entonnoir  *,  d en  virón  quatre 
ligues  de  diametre,  entouréede  toiles  ])lus  épaiíTes  que  cel- 
les des  autres  endroits:  c’eíl  la  la  grande  entrée  du  nid, 
mais  ce  n’eílpas  la  feule.  J’en  ai  obfervé  fur  ce  méme  bout 
deux  ou  trois  autres  plus  petites,  conílruites  déla  meme 
maniére.  La  princ¡paleenti;fe  n’eftpas  conílammentdans 
le  méme  endroit.  Ce  qui  mérite  le  plus  d’aitention  dans 
ces  nids,  c’eíl  aíTúrement  la  quantité  de  leur  foye. 

Toutes  les  chenilles  du  pin  forties  des  ceufs  d’un  meme 
papillon , travaillent  apparemment  de  concert  comme  nos 
communes,á  fefaire  un  nid  peu  d^temps  aprés  qu’ellesfont 
néés.  Elles  le  font  d’abord  aíTez  petit , proportionne  a leut 
propre  grandeur ; ámefure  qu’elles  groífiíTent  elles  en  aug- 
mentent  l’enceinte ; en  filant  de  nouvelles  toiles , elles  fot' 
cent  de  nduveiles  feuiiles  á s’y  réunir.  Ce  n’eíl  guéres  qu® 
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vcrslaTouíTaintsque  ces  nids  font  aíTés  grospoiirfe  faire 

remarqucr.  Auífi  les  clienilles  qui  les  conílruiíént  & qui 

les  habitent,  ne  naiíTent  quevers  le  commencemcnt  d’Oc- 

tobre:  j’en  juge  par  le  icmpsoü  les  })apillons  íbntrortis 

des  cril’alides , dans  leí'quelles  des  chenilles  de  cette  efpece 

s’étoient  transformées , & par  le  temps  oü  ces  papillons 

ont  pondu.  M,  Raoul  a obl'ervé  que  les  chenilles  éta- 

blies  dans  un  méme  nid , en  fortent  toutes  á la  file  en- 

viron  vers  le  íbleil  levant,  pour  aller  chercher  de  la  pá- 

ture;une  trace  de  foye  qui  forme  une  elpece  de  rufián 

étroit,  car  il  na  qu  une  ligue  de  large,  marque  la  route 

qu’eiles  fuivent  pour  s’éloigner  de  leur  nid,  elles  y re- 

viennent  par  Ja  méme  route  deux  heures'aprés  en  étre 

forties : ce  temps  leur  fuífit  pour  leur  repas ; les  heures 

peuvent  pourtant  n’en  étre  pas  toújours  fi  reglées,  & va- 

rierfelon  les  temps  & les  íaifons.  Je  re^ús  dans  le  com- 

mencementde  Février,  un  nid  de  ces  chenilles  que  M. 

Raoul  m’avoit  envoyé.  M.  Bernard  de  Juífieu  fit  porter 

dans  une  ferre  du  jardin  du  Roy , une  caiíTe  oü  étoit  un 

jeunepin,  jattachai  le  nid  de  chenilles  contre  une  des 

branches  de  ce  pin  ; les  chenilles  avoient  paífé  dans  un 

diniat temperé,  & d’une  temperature  aíTés  confiante ; ce- 

pendanf  on  neles  vitpoint,  ou  on  en  vit  peu  hors  de  leur 

nidpendant  le  jour,  mais  on  eut  aíTés  de  preuves  qu’el- 

lesen  fortoient  la  nuit  pour  aller  manger , par  la  quantité 

«e  feuilles  qui  parurent  rongées , & par  la  quantité  d’ex- 

cremens  qui  fut  repandué  íur  la  furfkce  de  la  terre  de  la 
caiíTe. 

Pendant  les  jours  trés-froids,  & pendant  les  grandes 
puyes , ceiles  qui  íbnt  dans  les  foréts  ne  s’avifcnt  pas  de 
de  leur  nid;  elles  ne  font  pas  capables  de  foútenir 
Uu  froid  auífi  rude  que  celui  que  peuvent  fouffrir  nos 

coipTiunes.  Nous  ayons  ditci-deíTus,  qu’un  froid  dehuit 
Tome  IL  , y 
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áneufílegrés  au-deíTous  déla  congelation,  eílcapablecfe 
les  rendre  dures  comme  de  la  glace,  de  gelcrleiirs  liqiicurs, 
& par  conféquent  de  les  faire  périr ; d’oü  il  fcmble  qu’on 
peut  conclurre  que  dans  les  Laudes  de  Bordeaux,  le  froid 
de  1709.  n’a  pas  été  comme  á París  ,d’environ  14.  degrés 
&un  quart  au-deíTous  de  la  congelation ; toutes  les  chenilles 
du  pin  y feroient  péries,  & il  auroit  fallu  du  temps  pour 
que  le  pays  en  eút  été  peuplé  par  des  papillons  venus  de 
pays  plus  chauds.  Car  ceux-ci  ne  font  pas  de  grands  voya- 
geurs,  ils  n’entreprennent  pas  des  voyages  tels  que  ceux  des 
hirondelles  , 6c  ceux  de  tant  d’autres  oifeaux  de  paíTage. 

Ces  chenilles  ont  pris  toiit  leur  accroiíTement  avant 
la  fin  de  Decembre,  óc  peut-étre  plútót.  Celles  des  nids 
qui  m’ont  été  envoyés  au  commencement  de  Janvier, 
étoient  íenfiblement  auífi  grandes  que  celles  des  nids 
qui  m’ont  été  envoyés  dans  les  mois  de  Février  & de 
g-  Mars.  Quand  la  chenille  a toute  fa  grandeur*,  elle  neíl 
guéres  plus  grande  & plus  groíTe  que  les  chenilles  que 
nous  avons  priíes  pour  celles  de  grandeur  mediocre.  Elle 
eílvelué,  fa  pean  eft  noire,  elle  paroít  en  une  infinité 
d’endroits  au  travers  des  poils.  Ceux  du  deíTus  du  corps 
font  feuille-morte , Se  ceux  des  cótés  font  hlancs.  Sa  tete 
eíl  ronde  6c  noiré;  elle  a feize  jambes , dont  les  mem- 
braneufes  font  armées  de  demi  couronnes  de  crochets; 
celles-ci  6c  les  écailleuíes  íbnt  feuille-morte  ; la  peau  du 
ventreeíl  rafe,  d’un  mauvais blancheátre  qui  a une  legere 
teinte  de  feuHle-morte.  Ses  poils  ne  partent  nullepart  de 
tubercules,  ils  tirent  leur  origine  de  la  peau  méme.  Pour 
faire  entendre  comment  ils  font  arrangés  fur  le  dos,  il 
faut  expliquer  une  particularité  qu  oííre  la  partie  fupe* 
rieure  des  huit  anneaux  qui  fuivent  les  trois  premiers. 
Cétte  particularité  , digne  d’étre  remarquée  , m avoit 
cchappé  Ies  premiéres  fois  que  j’eus  de  ces  chenilles ; ed® 
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futobfervée  par  M."*'  clu  * *.  Pendantqu  ellcétoit  occii¡)éc 
¿ en  deíTiner  une,  elle  remarqualur  la  partiela  plus  élevéc 
¿c  chaqué  anneau  une  enceinte  ovale , formée  par  un  re-  * Pi,  7. 
bord,  par  uneelpece  de  cordoii  bien  marque  qui  s elevoit  4- 
un  peu  au-deíTus  du  rcíte  de  la  peau , 6c  dans  Icnceinte  du- 
fluel  il  y avoit  une  cavilé.  Le  petit  diametre  de  l’oval  eft 
danslefensde  la  longueur  delachenille  ^ 6c  plus  grand 
ouplus  petit  felón  les  mouvcmens  qu  elle  fe  donne , c eíl- 
a-dire,  que  ce  cordon  formoit  un  oval  , tantót  plus  6c 
tantót  moins  ouvert.  Quelquefois  l’oval  étoit  fermé  * ; 
un  des  cótés  de  1 enceinte  venoit  s’appliquer  fur  l’autre. 

Les  poils  feuille-morte  font  difpofés  autour  du  cordon 
de  cet  oval , 6c  lui  Ibnt  prefque  perpendiculaires  en  cer- 
t|ins  temps.  Quand  la  chenille  eíl  en  repos  , les  poils 
qui  paroiífent  partir  de  la  partie  du  rebord  la  ])lus  proclie 
de  la  tete , fe  dirigent  vers  la  tete ; ceux  qui  partent  de 
la  partie  oppofée,  tendent  vers  le  derriére;  6c  ceux  qui 
partent  d’auprés  des  bouts , s’inclinent  vers  les  cótés. 

Les  poils  blancs  ne  font  point  mélés  avec  les  poils 
feuille-morte;  ils  fortent  immédiatement  de  la  peau,  6c 
plus  que  d’ailleurs  du  milieu  de  la  circonférence  de  cha- 
qué anneau , un  peu  au-deíTus  des  jambes.  La  il  y a de 
chaqué  cóté  fur  chaqué  anneau , des  poils  qui  forment 
tiñe  touífe , mais  cette  touffe  n’a  point  un  tubercule  pour 
hafe.  Pour  revenir  á la  petite  cavité  renfermée  par  un 
rebord, du**  y obferva  encore  une  particularité:  le 
dedans  étoit  rempli  d’une  matiére  comme  cotonneufe , 

<ini  étoit  formée  de  poils  courts  * , Pendant  que  la  che-  pj, 
riillefe  donnoit  des  mouvemens,  qu’elle  ouvroit  6c  qu’elle  5> 
lermoit  cette  eípece  de  ílignvate , de  petits  floccons  de  ce 
coton  s’élevoient  au-deíTus  des  bords  de  la  cavité ; ils  pa- 
roiíToient  n’étre  plus  adherents  au  corps.  Auífi  bientót 
^toient-ilsr)ouírés  horsde  1 enceinte,  6c  quelquefoisméme 
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ils  étoient  tlardés  dehors,  á quelque  liautcur.  Lorfnue 
^iie  Ju  * voulut  me  faire  voir  le  jeu  de  ccs  Hoccoiis 
aucune  des  chenilles  que  je  lui  avois  remií'cs , ne  voulut 
le  montrer.  Celles  qu’elle  avoit  eues  venoient  de  for. 
tir  de  leur  nid  pour  la  premlére  fois  dcpuis  Icur  arri- 
vée.  J’eus  quelque  temps  aprés  un  nouveau  nid  de  ces 
chenilles , elles  en  fortirent , je  fus  attentif  á les  obfer- 
ver,  ócje  vis  le  jeu  des  floccons  de  poils  cotonneux.  Ap- 
paremment  que  les  poils  courts,  renfermés  dans  la  petite 
enceinte,  tiennent  peu  enfemble  lorlquelacheniileconi- 
mence  á quitter  fon  nid ; que  les  mouvements  qu’elle 
fedonne,  acheventdeles  détacher,&que  cesmouveraens 
font  inéme  capables  de  les  darder  en  l’air. 

AuíTi  quelques  jours  aprés  que  ces  chenilles  ont  coiu- 
mencé  á fortir  de  leur  nid , il  ne  paroít  plus  de  poils  dans 
ces  enceintes , ou  au  plus , il  en  paroít  une  petite  touffe 
a chaqué  bout  dei’oval  intérieur.  On  voit  alors  une  partie 
de  la  méchanique  qui  peut  aider  á les  faire  fortir,  órne- 
me á les  faire  fauter ; car  dans  certains  momens , on  voit 
que  la  partie  du  milieu  de  l’enceinte  s’éleve  en  pyraniide 
bien  au-deíTus  des  rebords  de  l’oval. 

J’ai  fait  périr  de  ces  chenilles  dans  fefprit  de  vin,  il 
s’eíl  elevé  beaucoup  de  groíTes  bulles  d’air  de  chacune 
de  ces  eíjaeces  de  fligmates  du  deíTus  du  dos ; l’air  auroit- 
il  la  de  plus  grandes  iífués  qu’ailleurs ! 

Cette  chenille  jette  quelquefbis  par  le  derriére  une  eau 
claire  qui  n’a  aucune  odeur  ,elle  n’a  rien  de  coinmun  avec 
fes  excremens  , qui  font  des  grains  durs  & jaunátres , ou 
verdátres. 

J’ai  parlé  ci-devant  d un  «id  de  ces  chenilles  que  j’a- 
vois  mis  fur  un  petit  phi  dans  une  ferre  du  jardin  du 
; au  bout  de  quelques  jours  on  en  trouva  quelques' 
Unes  de  mortes , & on  n’en  trouva  plus , ni  dans  le  nid , a* 
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fur  le  pin ; ce  qui  laiíTa  clans  l’incertitucle  fur  ce  qii ’elies 
¿toient  devenues.  Jen  169115  un  autre  nid  les  premicrs 
jours  de  Mars , que  je  fis  porter  au  jardín  du  Roy,  Celui-  . 
cifutattaché  aux  branclies  d un  pin  qui  étoitádécouvert, 
c’eíl-á-dire , hors  des  ierres.  Au  bout  de  dcux  jours,  tou- 
tes  les  chenilles  de  cettenichce  difparureiit  encore  ;heu- 
reufenient  que  jen  avois  gardé  une  vingtaine  dans  un 
graiid  poudrier  ; je  leur  avois  donné  des  feuilles  de  pin , 
tlont  eíles  n avoient  tenu  aucun  cornpte,  il  iie  me  parut 
pas  qu’elles  y euíTent  touclié  ; enfin  vers  le  15.'  A-íars 
toutes  les  chenilles  du'  poudrier  diípariirent.  Comme 
il  étoit  couVert  & rempli  de  ierre  en  partie , il  ne  me  fut 
pas  difficile  de  deviner  oü  elles  s’étoient  retirées , & oü 
pouvoient  avoir  été  celles  des  nids  portés  au  jardin  du 
Roy.  II  étoit  hors  de  doute , que  celles  de  mon  poudrier 
étoient  entrées  en  terre;  j’attendis  quelques  jours  á les  y 
chercher ; vers  le  20..  du  méme  mois,  ayant  remué  la 
terre,  jen  trouvai  une  qui avoit encore  ía  forme  de  che- 
nille.  Je  crus  devoir  attendre  jufques  au  29.  á fouiller 
)lus  avant ; alors  je  trouvai  les  coques  qu  elles  avoient 
:ilées  enterre  , & dans  lefquelles  elles  s’étoient  transfor- 
mées  en  crifalides. 

Quoique  ces  coques  * euíTent  été  faites  en  terre,  la  terre  t pi.  8.  %. 
n’entrbit  pour  rien  dans  leur  compofition  , chacuned’el-  3* 
les  étoit  de  puré  íbye.  La  quantité  de  foye  qui  eíl  em- 
ployéeá  la  conflruire , ne  répond  pas  ala  facilité  qu’a  la 
chenille  de  filer , & á la  dépeníé  qu’elle  a faite  en  foye  dans 
fe  temps  précedens ; le  tiíTu  de  la  coque  eíl  á la  vérité 
feré , mais  peu  épais ; il  eíl  flexible  fous  Ies  doigts. 

™ I734'  M.Raoul  m’écrivit,  que  le  26.  de  Mars  on 
svoit  encore  trouvé, dans  les bois,  des  nids  peuplés  de  ces 
chenilles , que  le  3 o.  du  méme  mois  on  n’en  pouvoit  pas 
MOiiyer  une  feule.  Dans  deux  jours , toutes  celles  qui 
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reftoient avoient  difparu,  & ¡i  y en  a qui  dirparoiíTent ap: 
parcmment  plútót , & qui  peuvent  ceder  plútói  de  nian- 
ger,  puifque  celles  qui  m avoient  éié  envoyees  veis  la% 
de  Février , n’ont  pas  mangé  jufques  au  quinzc  de  Mars, 
temps  oü  elles  font  entrées  dans  la  torre  du  poudrier, 
oü  je  les  avois  renfermées.  M.  Raoul  donna  vers  la  fin 
de  Février  á M.  Cardoze,  Dodteur  en  Medecine.un 
nid  de  ces  chenilles ; M.  Cardoze  le  renferma  dans  une 
boifte  avec  des  feuilíes,  qui  sy  deíTechérent ; les  chenifi 
les  ne  parurent  pas  y avoir  touche.  11  attendit  au  2.  Avril 
á ouvrir  la  boifte  en  prefence  dé  M.  Raoul , & ¡Is  virent 
qu’elles  étoient  íbrties  du  nid , qu  elles  s’étoient  filé  des 
coques  d’une  foye  blanche , & qu’elles  s etoient  transfor-, 
mees  en  crifalides  dans  ces  coques.  Ainfi  ces  chenilles, 
comme  la  plúpart  de  celles  qui  aiment  á s’enfoncer  en 
terre  pour  fe  métamorphofer , fe,  métamorpliofent  néant- 
moins , quoique  la  terre  leur.  manque. 

^ Pi.  8.  fig.  - La  crifalide  de  cette  chenille  du  pin  * , eft  de  la  con- 
4,.  & 5.  pjyg  ordinaire  aux  criíalides  , d’un  brun  marón, 

mais  fa  forme  a quelque  chofe  de  particulier ; fa  partie 
* a,  antérieure  * eft  pointué , & beaucoup  plus  pointué  que 
la  poftérieure ; celle-ci  eft  arrondie , éc  a deux  courts  ero- 
^ chets  *;  dansles  crifalides  des  autres  chenilles,  c’eíllebout 

• poftérieur  qui  eft  pointu  , & l’antérieur  qui  eft  arrondi. 

Ce,n’a  été  que  vers  la  fin  de  Juillet  que  les  papillons 
*PI.  S.fig.  poudrier  * ont  quitté  l’état  de  crifalide,  quiis 

6.7.8.&  9.  font  fortis  de  terre.  Le  fond  de  la  couleur  de  leurs  ate 
fupérieures , eft  un  gris  qui  n’eft  pas  de  la  méme  nuance 
fur  celles  de  tous  ces  papillons ; le  gris  de  celles  de  quel- 
ques-uns , eft  un  gris-blanc  - cendré ; le  gris  de  celles  ® 
quelques  autres , eft  un  gris-brun ; des  rayes  bruñes  tran- 
verfales , tres ondées,  &; des  taches  bruñes  font  diftribue® 
fur  ce  fond : le  deftbus'des  mémes  aíles  eft  tout  gris;  ^ 
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ilaix  cotes  cíes  ailes  iníéricures  íbnt  d’iiii  gris  clair,  cí’iiri 
gris  prelque  bianc. 

. Ce  jwpiilon  qui  n’a  rien  dans  Ies  couleurs  de  fes  ailes 
<Ie  propre  á le  faire  bien  diílinguer  de  mille  autres,  a deiix 
particularités  qui  ne  permettent  pas  qu’on  le  confonde 
avec  aucun de  ceiix  que  jai obl'ervés  jufques  ici.  La pre- 
naiére , & feulement  remarquable  dans  les  femclles  de 
cette  eípece , c eít  que  fur  la  partie  llipcrieure  de  leur 
corps  prés  du  derriére,  il  y a une  placjue  bruñe,  plus  re- 
levée  que  ce  qui  1 eiuoure,  &.  un  pcu  luifante  le  rede 
du  corps  eíl  velu  & feuille-morte.  La  couleur , la  forme, 
& le  luifant'de  cette  efpece  de  plaque  arrétérent  mon 
attention  la  premiére  fois  que  je  la  vis.  Je  tenois  uñé  épin- 
gle  á la  main , avéc  laquelíe  je  la  touchai , pour  examiner 
fa  ftrudure.  Le  frottement  de  i epingle  produifit  un  petit 
fpeélacle  qui  me  furprit;  fur  le  champ  je  vis  une  nuée 
de  petites  paillettes  qui  íe  détacJia.  Ces  paillettes  s’épar- 
pillérent  de  toutes  parts , quelques-unes  furent  comme 
dardées  en  haut,  d’autres  fur  les  cotes;  mais  le  fort  de 
la  nuée  fut  de  celles  qui  tombérent  doucement  par  terre. 
Chacun  de  ces  corps  que  j appellé  des  paillettes , font  des 
lames  * extrémement  minees , qui  ont  quelque  reíTem- 
fclance  avec  les  pouíTiéres  des  ailes  des  pajrillons,  mais  qui 
íbnt  bien  autrement  grandes ; quelques-unes  ont  plus  d u- 
ne  ligne  &.  demie  de  longueur,  6l  les  plus  courtes  ont 
i*neligne.  Leur  figure  eíl  celle  d’eljjeces  de  palettes;  un 
de  leurs  bouts  eíl  pointu ; c’eíl  celui  qui  eíl  piqué  dans 
peau : de-lá  elles  vont  en  s’élargiílant , en  prenant  un 
peu  de  rondeur  jufques  á leur  autre  bout  qui  eíl  arrondi, 
« l endroit  oü  elles  font  le  plus  larges.  La  leur  largeur 
3 peu  prés  égale  á la  moitié  de  leur  longueur.  Elles 
font  pas  abfolument  planes , elles  íbrit  courbées  de 
"í^niére.  que  celle  de  leurs  faces  qui  eít  la  plus  proche 
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•clu  corps  clu  papillon,  cíl  un  peu  concave,  «Se  parco^. 
lequent  la  face  l'upcrieure  <&  ojjpoíee  eft  convexe. 

!g.  La  plaque  élcvce  * qu¡  íe  fait  remarquer  fur  le  derriére 
de  ces  papillons , eíl  done  un  amas  , & un  amas  pro 
digieux  de  ces  efpeces  d’écailles  en  forme  de  palettes  • 
en  frottant  á diverles  repriíes  cette  plaque  avec  la  pointé 
d’une  épingle  ou  celle  d’un  canif,  on  peut  faire  tomber 
piuíicurs  fois  des  pluyes  de  ces  écailles : on  eft  étonné 
qu’il  puiíTc  y en  avoir  autant  d’entaífées  dans  un  fi  petit 
efpace ; mais  c’eíl  qu’ellesfont  extrémement  minees:  elles 
font  par  confequent  legeres;  d’oü  il  arrive,  que  poar 
peu  qu’il  y ait  d’agitation  dans  1 air , elle  fuffit  pour  en 
faire  élever  aíTés  haut  un  grand  nombre , & pour  en  dif- 
•perfer  beaucoup  d’autres  de  différents  cótés , indépen- 
damment  de  celles  qui  tombent  par  terre. 

■ Si.on  óbferve  avec  la  loupe  la  jdaque  formée  de 
I.  toutes  ces  petite's  écailles  *,  on  voit  qu’elles  font  po* 
fées  en  recouvrement  les  unes  fur  les  autres  , mais  de 
faqon  que  l’inférieure  ne  déborde  de  preíque  ríen  la  fu- 
■ périeure. 

Je  ne  fqais  s’ily  a des  papillons  males  de  cette  elpece 

fur  le  derriére  deíquels  on  trouve  cette  plaque  d’écailles, 

mais  je  ne  i’ai  trouvée  á aucun  de  ceux  qui  font  nés  ches 

moi , & je  l’ai  vúé  á toutes  les  femelles.  Celles-ci  ont 

bien  l’air  d’en  faire  quelque  ufage  pour  envelopper  le® 

ceufs : ces  écailles  ainfi  placées  fur  le  derriére , & fi 

á détacher , ont  une  forte  d’analogie  avec  les  poils  en- 

taíTés  autour  du  derriére  de  certains  papillons,  & 

nous  leur  avons  vú  mettre  en  ceuvre  avec  tant  d’adrelie. 

Mais  les  papillons  des  chenilles  du  pin  n’ont  point  voi*' 

lu  pondré  ches  moi,  & par  confequent,  ils  ne  mow 

point  appris  s’ils  emploient  ces  écailles  pour  couvrir  le® 

ceufs , ni  ce  qu’ils  font  de  .tant  d’écailles  raífemf’ 

^ ■ autouí 
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(our  de  leur  derricre  , qui  ne  Icur  ont  pas  été  don- 
iiées  & placees  lá  poiir  ctre  inútiles. 

Une  autre  partid! larité  deces  papillons,  tant  les  males 
cueles  fenielles , c eíl  la  flruélure  dii  devant  de  leur  teíle  + ; =).  pi.  3. 

1 paroiíTent  avoir  deux  barbes  femblables  á celles  entre  i o* 
lefquellcseftroulée  la  trompe  de  plufieurs  papillons  dedi- 
verlés efpeces j mais  fi  on  obíerve lefpace  compris  entre 
ces barbes,  on  le  trouve  autrement  conftruit  que  dans  les 
papillons  qui  ont  une  trompe , & qu’il  ne  l’eíl  dans  ceux  qui 
n en  ont  point,  ou  au  nioins  de  fenfible.  Dans  ces  derniers 
cet  efpace  a une  rondeur  telle  que  doit  l’avoir  un  fuíeau 
defphere , une  cote  de  melón ; mais  dans  nos  papillons  de 
la  chenille  du  pin , cet  efpace  eft  rempli  par  cinq  gradins 
écailleux&  poíes  dans  une  eípece  degoutiere  ecaiileuic, 
les  gradins  s’élevent  jufques  au-deíTus  du  bord  de  la  gou- 
tiére;  le  dernier  eíl  creufé  vers  fon  milieu , de  forte  qu  il 
forme  deux  efpeces  de  comes.  A quoi  fert  á ce  papiilon 
d’avoirainíi  le  devant  de  látete  en  gradins  écailleuxl  c’eil 
ce  que  j’ignore. 

Nousavons  admiré  dans  le  Mémoireprécedent  fart  avec 
lequel  le  papiilon  femelle  * de  la  chenille  livrée  arrange  ^ * Pl.  4-  %• 
fes  ceufs , comment  ils  íbnt  encháífés  dans  une  gomme 
pourformer  une  efpecede  bague  , ou  de  braífelet  autour 
d’une  petite  branche  d’arbre  *.  II  y a de  ces  papillons  qui  * 
pondent  á peu  prés  en  méme  temps  que  quelques-uns  des 
papillons  de  la  commune;  cependantles  chenilies  éclofent 
des  ceufs  de  ces  derniers  environ  quinze  jours  aprés  qu’iis 
ont  été  pondus , au  lien  que  les  chenilies  ne  fortent  des 
®ufsde  nos  braíTelets  qu’aprés  l’hiver.  La  naturenous  oñrc 
Une  infinité  de  ces  varietés.  Ces  braíTelets  ne  font  pas  auffi 
aifés  á appercevoir  que  le  font  les  nids  ele  commune.  Les 
jardiniers , qui  pour  tailler  leurs  arbres  fruitiers , font  obligés 
dedonner  un coup  cTceil,  au moins  fur  tousles  rejettons,  ' 
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fur  toutes  les  petites  branclies , les  rcncontrcnt  poiirtanj 
íiíTcz  Ibuventíiir  l’arbrc  cju’ils  taillent;  Iciir  jolie  forme  ne 
leur  ftit  pas  trouver  de  grace  á leiirs  yeux ; ils  r9avent  que 
de  cliacun  de.ces  braíTelets , il  doit  íbrtir  une  nombreufe 
famille  de  chenilles.  Ceux  qui  en  donnent  lemoins,en 
donnent  environ  200.  & ¡1  y en  a d’oü  ¡1  en  fort  plus  de 
3 50.  Les  chenilles  de  cette  cfpece  font  auíTi  de  cellesqui 
vivent  en  focieté  pendant  une  partiede  leurvie,  &qui 
fe  difperfent  loríque  le  temjis  de  filer  leur  coque  appro- 
che.  Tout  ce  qu’elics  oíi'rent  de  plus  reinarquable  de- 
puis  le  temps  de  leur  dilperfion , jufqu’á  ce  qu ’ellcs  ayent 
Dris  la  forme  de  papillon  , & que  ces  papillons  ayent  fait 
: eurs  ceufs , a été  rapporté  dans  les  Mémoires  précedens. 
Pour  avoir  leur  hiftoire  complette,  nous  n’avons  doñea 
les  fuivre  que  depuis  leur  naiífance  jufqu’au  temps  de  leur 
féparation.  Dans  tout  cet  intervalle  elles  nous  fourniront 
peu  de  faits  finguliers.  Ce  qu’elles  m’ont  fait  voir  de  plus 
amufant,  c’eíl  combien  elles  onf  á travailler  pournaitre, 
pour  percer  leur  coque.  Ce  que  nous  en  allons  rapporter 
fera  dit  pour  Ies  chenilles  de  prefque  toutes  les  autres 
eípeces. 

En  1732.  ce  fut  le  3.  & le  4.  Avril  que  je  vis  naítre  les 
oremiéreslivrées.  LebraíTelet  de  leurs  ceufs  entouroitune 
oranche  de  rofier ; la  liqueur  de  mon  thermométre  s’éleva 
ces  jours-lá  á 3 heures  aprés  midi  á 1 4 degrés  au-deíius 
de  la  congelation.  Jai  vú  naítre  d autres  chenilles  de  h 
méme  efpece , dans  la  méme  année,  plus  de  trois  femaines 
plus  tard  , dont  les  braíTelets  étoient  autour  de  jets  de 
pefehers;  ainh  les  ceufs  d’oü  Ies  chenilles  font  éclofes  les 
preraiéres  , & qui  apparemment  avoient  été  pondus  les 
premiers,  étoient  fur  un  rofier  qui  pouíTe  des  feuillcs  bien 
plhtót  que  le  pefeher.  La  prévoyance  de  Teípece  de  p3' 
pillon  qui  fait  Ies  braíTelets  iroit-elle  jufques-lá 
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(lui  font  leurs  oeufs  de  meilleure  heure  choifiroicnt  - ils 
entre  les  arbres  qui  peuveni  fournir  des  feuilles  propres 
vjjourrir Ies chenilles quien  fortiront,  les  arbres  qui  ont 
¿es  feüilles  Ies  premiers  ! Outre  tant  d’arbres  fruitiers 
dontleslivrées  rongent  les  feuilles,  elles  rongent  celles  du 
íáule.eelles de  forme;  jaiaufli  trouvé  des  braíTelcts  au- 
tour  de  petites  branches  de  faule  & d ’orme.  Si  les  chenillp 
de  ces  derniers  braíTelets  avoient  paru  au  jour  auíTi-tot  qu  y 
paroiíTent  celles  du  braíTeletdu  rofier,  elles  n auroient  pú 
irouver  des  feuilles  que  long-temps  aprés  leur  naiífance , 
elles  feroient  péries  de  faim , car  elles  rnaiigent  & en  ont 
apparemment  befoin , le  jourméme  qu  elles  font  nées , óc 
ce  n’eíl  que  long-temps  aprés  leur  naiífance  qu  elles  oí'cnt 
s eloigner  de  I’arbre  oü  eíl  leur  nid. 

Lorfque  nous  avons  décrit  l’arrangement  de  ces  ceufs , 
& la  figure  de  chacun  en  particulier,  nous  avons  fait  re- 
jnarquer  que  le  bout  de  l’oeuf  qui  eíl  fur  le  contour  extc- 
rieurdu  braífeletj.a  une  forte  de  petit  couvercle  * . Quand 
ia  chenille  qui  eíl  renfermée  dans  foeuf  eíl  devenué  aífez 
forte , elle  perce  avec  une  de  fes  dents  le  couvercle ; toutes 
íie  le  percent  pas  au  méme  endroit , mais  ordinairement 
c’ell  entre  le  bord&  le  milieu.  Le  trou  eíl  d’une  grandciir 
proportionnée  á celle  de  l’inílrumentqui  I aouvert,c  eíl- 
á-direqu’illaiífefeulementfortiren  dehors  la  pointe  de  la 
dent ; mais  des  que  ce  trou  eft  ouvert  la  peiite  chenille 
eíl  en  état  de  travailler  avec  fuccés  á l’aggrandir  , & a 
íé  faire  un  paílkge  par  oü  tout  fon  corps  puiífe  fortir. 
Elle  faifit  entre  la  pointe  de  la  dent  qui  s’eíl  elevee  au- 
deíFus  du  couvercle , la'  dent  qui  eíl  reílée  au  - deífous , 
•uaepetite  portion  de  ce  couvercle , elle  la  coupe  & ladétar 
<^fie;ainri  fucceíTivement  óccontinuellement , elle  détache , 
elle  .ronge  de  petites  portions  du  couvercle  pour  aggran- 
dir  l’ouverture  commencée.  Les  portions  qu  .elle  detacl»e 


* PL  4.  frg. 
II.  12.  (Se 


164  MEMOIRES  POUR  í’HISTOIRe 
á chaqué  fois  font  plus  petitcs  qii ’on  ne  í'íauroit  l’imaginer 
¡ai  obíervé  ayec  plaiíir  en  donnant  á mes  ycux  le fp.’ 
cours  d’une  loupe  forte , les  clienilles  qu¡  étoicnt  occupées 
á cetravail ; ¡1  a fiillu  que  quelques-unes  aycnt  haché  peij. 
dant  une  matinée  entiére,  avant  que  dcire  parvenúes  a 
faírc  une  ouverture  dont  le  diametre  fát  égal  á celui  de 
leur  j)ctitc  tete.  D’aiitres  pourtant  en  vienncnt  á hout 
dans  deux  heures.  Des  qu  elles  Ibnt  parvenúes  á faire 
paíTerlcur  tete  par  cette  ouverture,  elles  Ibnt  en  étatde 
fe  tirer  aíTez  vite  de  leur  prifon ; elles  font  fortir  leursdeux 
aremiércs  jamijes  écailleufes  , elles  les  cramponnent  fur 
es  bords  de  l’ouverture,  & au  moyen  de  ce  point  d’appuí, 
óídeseíForts  faitspour  avancer,  elles  font  bientót  paroitre 
en  dehors  lapartie  du  corps  á laquelle  tiennent  les  qiiatre 
atures  jambes  écailleufes,  & elles  achevent  avecleiirfe- 
cours  de  fe  tirer  de  la  coque  de  l’oeuf;  elles  fe  pofentliirle 
braíTelet,  &y  reílent  tranquillesles  unes  aiiprésdes  aiitres. 
Leurspoilsqui  étoiént  preíTés  & couchés  pendant  qu’elles 
étoient  dans  fceuf,  fe  redreíTent;  ceux  qu’elles  ont  alors 
ibnt  extrémement  grands  par  rapport  á la  grandeur  de 
leur  corps , coníidérablement  plus  grands  dans  ce  rap- 
])ort,  que  ceux  qu’elles  auront  aprés  avoir  changé  de  peau. 
Ordinairement  il  fe  paíTe  deux  jours  avant  que  toutes 
celles  d’une  méme  bague  foient  nées. 

Celles  qiii  ibnt  éclofes  le  matin , des  l’aprés  midi  du 
méme  jour  ou  au  plus  tard  le  jour  fuivant  ,,vont  chercher 
de  la  nourriture;  elles  attaquent  les  feuilles  qui  ne  coni- 
mencent  qu’á  pointer , & fi  les  feuilles  ne  paroiífent  pas 
encoré , & que  l’arbre  ait  des  fleurs , elles  ne  les  épargnent 
pas ; je  leur  ai  vú  bien  maltraiter  des  fleurs  de  pefeher. 
Quoiqu’elles  fe  tiennent  aíTez  proches  les  unes  des  autres 
pendant  qu’elles  mangent , elles  fe  diiperíent  plus  alors 
que  ne  font  les  coramunes ; elles  ne  s’arrangent  pas  avec 
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áiitantcl’orcire  les  unes  aiiprcs  des  autres,  Chacunc  atraque 
la  teuille  par  un  endroit  diíí'crent  du  bord , car  ellcs  la 
niangent  dans  toute  fon  épaiíTeur. 

M-  tle  Maupertuis  qui  a des  yeux  excellcns  & éclairés, 
&auxquds  rien  n echappe  de  ce  que  les  ¡nfeéles  oíFrent 
deplus  digned  etre  víi , a obl'ervé  des  chenilles  nées  d’oeufs 
fphériqucs  & couleurde  nacre,  qui  ne  fe  contentoient  ])as 
d ’avoir  fait  á leurs  ccufs  une  ouverture  capable  de  les  laiíTer 
fortir.  Aprés  étre  forties  íle  leur  coque,  apres  s’en  étre 
ménie  éloignées , ellcs  revciioient  deífus  pour  la  ronger;  la 
coque  deleuroeuf  leur  fourniíToit  leur  premier  aliment, 
&celapendant  plus  de  deux  jours  qu’elles  la  rongeoient  á 
plufieiirs  reprifes;  elles  ne  laiíToientde  chaqué  coque  que 
la petite calotte  qui  étoit  collée contre lafeuille.  Jai  lieu 
de  croire  que  pluíieurs  efpeces  de  chenilles  s’occupent 
ainfi  aprés  leur  naiíTance , á ronger  leur  coque , parce  que 
jai  obfervé  que  d’ceufs  de  diverfes  efpéces  qui  avoient 
été  fphériques  , il  ne  reíloit  qu’une  petite  calotte  atta- 
chée  contre  la  feuille , ou  contre  le  corps  fur  lequel  f oeuf 
avoit  été  collé. 

A peine  nos  petites  chenilles  livrées,  nos  petites  che- 
uilles  des  bagues  ont  - elles  ceíTé  de  manger , qu’elles 
soccupentáfiler;  elles  iravaillent  de  concert  á des  toiles 
qu  elles  éteiident  aux  angles  d’oü  partent  les  rejettons 
qi'i  leur  fourniíTent  des  feuilles.  Ces  toiles  tiennent  plu- 
lieurs  feuilles  liéeseníemble,  & ce  font  les  feuilles  aíTujet- 
ws  par  les  toiles  qu’elles  mangent  par  préference.  Quand 

bouquet  de  feuilles  & celles  qui  íbnt  aux  environs  font 
^°ngées,  elles  vont  plus  loin  filer  de  nouvelles  toiles  au- 
P’tt  des  feuilles  qu’elles  íe  propoíent  de  manger  dans  la 
“'te.  C’eft  dans  ces  mémes  toiles  qu’elles  cramponnent 
““te  pieds  toutes  les  fois  qu’elles  ont  á changer  de  dé- 
pouille.  Ces  toiles  Ies  mettent  á i’abri  dans  les  temps  de 
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pluye, & clks  fe  tiennent auííi  íbus  ccs  toilcs  pendantquj 
le  íbícileft  le  plus  ardcnt , & dans  la  plúpart  des  tempsoi 
ellcs  ne  mangciit  pas.  Qiiand  elles  Ibnt  devenues  fortes 
fluand  elles  ont  acquis  plus  de  la  moitié  de  la  longueuri 
laquelle  elles  doivent  parvenir,  elles  feretirentplusrare- 
nient  dans  ces  efpcces  de  nids.  Dans  leurs  temps  de  repos, 
elles  fe  couchent  les  unes  aiiprés  des  autres  íür  quelqué 
branche,  leur  corps  n’eíl  pas  toujoiirs  alors  en  lignedroite, 
celui  de  plufieiirs  appliquées  les  unes  auprés  des  autres, 
eíl  en  que! que  forte  ondé,  cé  qui  donne  une  forme  aíTés 
finguliere  á toute  la  plaque  de  chenilles.  Ce  qii  elles  font 
voir  de  plus  remarquable  dans  ces  temps  de  repos , fur-totit 
iorfqif  il  fait  chaud , Se  ce  qui  ne  leur  efl  pas  coinmunavec 
beaucoup  d’autres  chenilles , ce  íbnt  des  efpeces  decoups 
■de  tete , extrémement  brufques , qu  elles  donnent  era  l’air, 
tantót  á droit  & tantót  á gauche,  tantót  en  haiit,  & tan- 
tót  en  has  : il  fembleroit  qu  elles  feroient  en  colere  & 
•qu’elles  voudroient  frapper  ; ce  n’eít  pourtant  que  l’aif 
■qu’elles  frappent ; la  partieantérieurede  leur  corps  íemeut 
alors  avec  la  tete.  Elles  fe  íéparent  les  unes  des  autres  quel- 
ques  femaines  avant  que  de  fonger  á faire  leurs  coques. 
On  ne  les'^trouve  plus  alors  qu’une  á une. 

Cette  chenille  que  nous  nommons  la  livrée , Goedaeit 
la.  nomine  la  biberonne ; il  a remarqué  qu  au  lien  que  les 
feuilles  fuffifent  aux  autres  pour  aliment  & pour  boiíFon, 
celle-ci  boit  volontier#  les  gouties  d’eau  qu’elle  trouve 
>fur  les  feuilles  mémes.  Je  ne  crois  pourtant  pas  quillw 
arrivát  depérir  faute  de  boire ; j’en  ai  gardé  pendant  Ion? 
temps  dans  des  poudriers  oü  je  leurdonnois  fimplement  » 
rnanger,  & qui  y ont  fort  bien  vécu ; les  feuil  es  hunn' 
des  en  géneral  font  méme  contraires  aux  chenilles.  V 
fucs  épanchés  de  la  plante  fur  laquelle  des  cheiu  ® 
vivent,  ne  font  pas  uneliqueur  iníipide,  comme  1 
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peuvent  erre  plus  de  leur  goút.  Auííi  ai-je  deja  fait 
obíerver  dans  un  autre  endroit , que  les  grandes  & belles 
chenilles  du  titimale  á port  de  cyprés  boivent  avide- 
Jnen^le  lait  cauftique  qui  s epanche  des  tiges  brifées  de 
cette  plante.  La  plúpart  des  chenilles  femblent  tirer 
leur  véritable  aliment  du  fue  dont  les  feuilles  font  pene- 
trées ; les  excremens  de  celles  qui  mangent  beaucoup , ne 
font  que  des  feuilles  macerées;  il  femble  qu  elles  rejettent 
toutee  que  la  feuille  a de  folide,  & que  leur  eftomach 
& leurs  inteftins  n ayent  fait  qu  en  exprimer  le  fue  qui  y 
étoit  contenu. 

Les  eljDcees  de  ehenilles  dont  nous  venons  de  parler, 
& qui  pauent  une  grande  partie  de  leur  vie  en  foeieté , 
donnent  des  ])apillons  nodurnes ; il  y a de  femblables  fo- 
cietés.pour  un  temps  feulement,  de  ehenilles  d ’oü  fortent 


des  papillons  diurnes.  Quelqires  eípeees  de  ehenilles  épi- 
neufesde  1 ortie,  font  de  ee  nombre , & entr ’autres  eelle  * 
quenousavons  déeriteen  expliquantla  eaufede  la  dorure 
descrifalides;  fa  eouleur  eíl  d un  jjerd  foneé  avee  des  rayes 
bruñes  marquetées  de  verd.  Leurs  ouvrages  en  commun 
fe  réduifent  á des  toiles  femblables  á eelles  dont  la  livrée 
nous  a donné  oeeaílon  de  parler.  » 

Nous  nous  arréterons  davantage  á í’hiftoire  d une  ehe- 
nille  un  peu  plus  petite  que  les  préeedentes  * , & qui 
donne  auífi  un  papillon  diurne;  on  la  trouve  dans  les  prai- 
ries  vers  la  fin  de  Septembre , mais  elle  y eíl  eneore  plus 
Mée  a trouver  vers  le  miiieu  d’Odobre.  Dans  le  befoin 
dle  mange  des  feuilles  des  gramens  des  prés , mais  elle 
®inie  eiicore  mieux  leplantin,  & fur-tout  celui  á feuilles 
®|roites.  Quand  on  commence  á voir  de  ces  chenilles , 

® ^s  iontd’une  eouleur  de  marón ; par  la  fuite  aprés  avoir 
elles  font  d’un  trés-beau  noir , ócleur  tete  devient 
Elles  femblent  épineufes,  elles  fontpourtant  comme 
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une  claíTe  moyennc  entre  cclle  des  épincufes  & celle 
*PL 9. fig.3.  velues;  leur  corps cft  couvert  de mammclons charnus» 
qui  íbnt  autant  de  petitespyramides  coniques,  difpofées 
par  rangs  comme  le  font  les  épines  ou  les  tubcrcules  des 
autres  chcnilles.  De  petits  polis  pofes  aíTcz  proches  les 
uns  des  aiitrcs  , íbnt  implantes  dans  ces  jiyramides  cliaN 
núes,  & s’élevent  parallelement  á l’axe  de  la  pyramide.Sa 
pointe  eíl  clle-méme  cliargée  de  pareils  polis;  11  ny  ena 
point  ou  peu  fur  le  reíle  du  corps  de  ces  chcnilles. 

Quoique  leurs  focietés  ne  foient  pas  bien  nombreufes, 
car  je  ne  les  ai  jamais  trouvées  de  plus  d’une  centaine  de 
chcnilles,  les  endroits  oü  elles  fe  íbnt  établies  íont  alies 
a reconnoítre ; on  voit  dans  des  prairies  certaines  touffes 
*PI,9.%.7.  d’herbes*  qui  font  recouvertes  de  tolles  blanclies,  qu’on 

eft  d’abord  porté  á prendre  pour  des  toiles  d’araignées; 
niais  quand  on  les  regarde  de  ])lus  prés,on  connoitqu’elles 
ont  été  faites  par  d’autres  ouvriéres,  & pour  d’autres  uíagcs. 
Ce  font  des  efpeces  de  lentes , au-deífous  defquelles  nos 
chcnilles  mangent , fe  rmofent  & ehangení  de  peau  tou- 
tes  les  fois  qif elles  ont  á en  changer.  La  difpofitiondeces 
toiles  n’a  rien  de  régulier  ; il  y en  a de  pofées  en  divers 
fcns,  & plufieurs  les  unes  fur  les^autres;  la  figure  déla 
touíFe  d’herbe,  la  direélion  des  branches  quelle  jette, 
decide  de  la  diípofition  des  toiles,  qui  íouvent  vont  de- 
auis  les  feuilles  qui  s’élevent  le  plus,  jufqu’á  celles  qui  font 
es  plus  proches  de  la  furface  de  la  terre.  Le  gros  de  la 
maífe  approche  pourtant,  pour  i’ordinaire,  de  la  figure 
pyramidale.  L’intérieur  eíl  comme  partagé  par  plufieuis 
cloifons,  en  différents  logemens  qui  s’élargiíTent  en  sa’ 
prochant  de  la  bafe.  Ce  qui  a été  renfermé  fous  une  te 
tente  de  figure  trés-irréguliére,ou,  fi  fon  veut,  j 
íieurs  lentes  raífemblées  les  unes  auprés  des  autiesi 
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Qiiaiid  cllesont  ronge  toutcs  ccs  feuilles,ou  cc  qu’ellcs 
avoicnt  chacune  de  meilleur  & de  plus  tendre , elles  abaii- 
doniicnt  ce  premier  camp  pour  en  aller  étahlir  un  autre 
fur  une  toulie  d’herbe  plus  fraíche;  elles  n’y  tranfportent 
pas  leurs  lentes, mais  elles  s’y  en  font  de  nouvelles.  Leurs 
diíi'érents  campemens  íbnt  ailés  áretrouver,  Ibiivcnt  on 
voit  quatre  á cinq  touífes  d’herbe  éloignées  les  unes  des 
aiitres  d’iin  pied  ou  deux , encore  couvertes  de  toiles  eii 
alTezmauvais  état,  & étendués  audeíTus  de  feuilles  trés- 
maltraitées. 

Lorfqu’elles  fe  préparent  á changer  de  pean , & fur-tout 
loríqu’elles  lentent  les  approches  de  l’hyver,  elles  íe  font 
un  logement  plus  folide  dans  l’intérieur  de  la  principaíe 
tente. Les  toÜes  de  la  tente  font  minees,  & fouvent  aífez 
tranfparentes  pour  laiíTer  voir  les  feuilles  au  deífus  def- 
quelles  elles  font  tendues;  mais  le  logement  intérieurque 
leschenilles  fe  font,  foit  pour  y changer  de  pean,  íbit 
pour  y paíTer  l’hyver,  eíl  compofé  d’une  toile  plus  forte, 
plus  épaiíre,&  aífez  opaque  pour  ne  laiífer  aueunement 
voir  celles  qu’elle  couvre.  Cette  derniére  toile  forme  une 
eljrece  de  bouríe  *,  c efoa-dire  que  ía  figure  eíl  arrondie,  * PI. 
^ que  lintérieur  de  fa  cavilé  n’eíl  partagé  par  aucune 
cloifon.  Les  cheniiles  font  les  unes  fur  les  autres  dans 
cette  bourfe;  chacune  y eíl  roulée , elles  font  auífi  de  cel- 
•es  qiñ  fe  roulent  volontiers.  Dans  le  temps  oíi  elles 
cntoccuj^esa  manger,  fi  on  en  veut  preñe  re  quelque 
®e,&:  qu  on  touche,  avant  que  de  la  prendre,  les  feuilles 
ont  elle  eíl  proche,  auífitoíl  elle  fe  laiífe  tomber  * ; la  Fíg.  8« 
pupartdeíes  voifines  en  font  de  méme,  elles  tombent 

foiNees,  & paroiífent  comme  mortes. 

, '73  f-  j’apportai  de  Reaumur,  c’eíl-á-dire  du  fond 

ch  .f.^^f^^’PÍcifieursde  ces  bourfos  dans  lefquelles  des 
cumies  s’étoientrenfermées  pour  paíTer  l’hiver.  Je  les  mis 

//  . Y 
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clans  mon  jarclin  tíe  París, <Sc  je  les  y laíílai  pendant fhivet 
fur  le  gazoii.  Elles  commencerent  á fortir  de  leurs  nids 
des  laíin  deFévrier,  oii  aii  plus  tard  vers  les  premiers 
joiirs  de  Mais  1732.  ccft-á-dire  qu  elles  en  fortireiitun 
inois  avant  le  tenis  oü  les  chenilles  appellées  coiiinm. 
ncs  fortent  des  leurs;  auífi  les  premieres  trouvent-elles 
des  feuilics  de  gramcn  & de  plantin , lorfque  les  autres  ne 
trouveroient  pas  encore  tles  feuilles  d’arbres. 

Des  quecelles  d’une  bourlcou  d’un  nid  en  furent  for- 
ties , elles  íe  mirent  á filer  , elles  reprirent  les  pratiques 
qu’elles  avoient  fuivies  avant  l’biver;  elles  couvrirem  de 
toíles  les  plantes  des  feuilles  defquelles  elles  vouloientfe 
nourrir.  Elles  fe  firent  des  tentes  de  foye  qui  fervoient  a 
les  défendre  contre  la  pluye.  C’eft  fur-tout  pendant  que 
le  foleil  brilloit,  qu’elles  travailloient  á étendre  & á fortiíier 
ces  tentes.  Elles  fe  réíervent  dans  les  toiles  diverfes  ouver- 
tures  dirigées  obliquement,  par  oü  elles  peuvent  reiitrer 
fous  leurs  tentes,  ou  en  fortir.  Pendant  des  niiits  douces 
du  mois  de  Mars,  je  les  ai  vúés  fouvent  hors  de  la  tente, 
attachées  les  unes  aupres  des  autres , & méme  les  unes 
fur  les  autres  contre  une  tige  de  gramen ; mais  quand  les 
nuits  font  froides , elles  ne  reftent  pas  ainfi  expofées  aiix 
injures  de  l’air. 

J’avois  mis  á deflein  plufieurs  bouríes  ou  nids  de  ces 
chenilles  les  uns  aupres  des  autres.  Les  chenilles  de  ces 
diíFérens  nids  fe  réunirent  pour  travailler  enfemble  a 
une  méme  tente;  ainfi  ce  ne  font  pas  feuleinent  celles 
d’une  méme  famille  qui  font  diíjjoíees  á vivre  enfemble- 
Pour  raíTembler  difíérentes  familles  en  une  méme  fociete» 
il  ne  faut  que  des  circonftances  qui  y foient  favorables. 

Entre  ces  chenilles  d’un  méme  nid , il  y en  avoit  vers 
le  5.  Avrii  qui  étoient  prés  de  la  moitié  plus  petites  qu^ 
les  autres.  Une  remarque  que  nous  avons  faite  ailletn^» 
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(Jifpoíé  á croire  que  ce  pouvoicnt  étre  celles  qui  Jevoicnt 
donner  des  papi  lons  niales.  Je  11  ai  jioint  obfervé  dans 
l’année  doni  je  parle,  ceíl-a-dire  api  es  l’hiver,  qii’elles 
ayeiit  change  de  peau  avaiit  le  i o.  Avril ; alors  en  deux 
ou  trois  jours  de  teinps  toiites  í'e  dépouillérent.  Vers  lé 
ly,  Avril  elles  fe  dií'jjerférent , elles  abandonnérent  Icur 
tente, láns íbnger  á sen  faire  une  nouvelle,  chacune alia 
de  fon  cote  pour  vivre  en  particulier  & fe  préparer  á la 
raétamorpholé. 

Ces  chenilles  font  de  celles  qui,  pour  fe  métamorphofer, 
fependent  par  les  derniéres  jambes  la  tete  en  embas,  com- 
raenousfavons  expliqué  dans  le  x.™®  Mémoiredutome  I. 
Lacrifalide*quifortdufourreaude  chcnille,fepend  dans  * PI.  9.  % 
leméme  endroit  avec  larappe  qu’elle  a á fon  derriére.  L’in-  4.  & 5. 
fede  ell  relié  chez  moi  environ  cinq  í’emaines  fous  cette 
forme  de  criialide,  avánt  que  de  paroítre  fous  celle  de  pa- 
pillon.  Les  papillons  de  ces  chenilles  font  diurncs ; ils  font 
demédiocregrandeur,  mais  trés-jolis.  Le  deíTus  de  leurs 
ailes.c  eíl-á-dire  les  furfaces  qui  font  cachées  loríqu’ils  les 
dennent  droites , eíl  d’un  aurore  palé,  mais  le  deífous  des 
alies  ou  les  furfaces  qui  font  en  vúé , lorfque  le  papillon  les 
tient  droites,  eíl  plus  varié;  l’aurore  & un  blanc  jaunátre 
y forment  des  bandes  femblables  á celles  du  point  de 
Hongrie;  du  noir  & du  brun  qui  pointillent  chacune  de 

«s  bandes,  y font  des  ondes  & di  verles  autres  figures  dont 
le  travail  plait  aux  yeux. 

Nolis  avonsvú  que  communément  nos  focietés  de  che- 
™lesne  font  qu’une  méme  famille, elles  font  compofées 
eschcnilles  forties  des  oeufs  pondus  par  un  méme  papiL 
í’>&.depofés  dans  un  méme  tas.  On  pourroit  croire  que 
' ell  une  régle  génerale  pour  les  chenilles  qui  fortentd’oeufs 
e!»íes  les  uns  auprés  des  autres , que  toutes  celles  qui 

“wfcnt  enfemblecontinwentíl’y  YÍvre.  Maisfi  on  fuit  les 
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hiftoi  res  des  chenillcs  de  diverfes  eípeces,  on  reconnoitra 
que  ce  n’eíl  pas  cette  circonílance  qui  decide  de  leurfa^on 
devivre,  que  les  unes  naiíTent  avec  un  efprit  defocieté 
que  les  autres  n’ont  pas.  Pour  le  prouver , nous  nV 
vons  qu’á  finir  l’hiftoire  de  la  ehenille  á oreilles,  del’orme 

^ j ¿cduchéne*,  que  nous  avonsdonnéeprefqu’enentierdans 

PL  íTfis-  diíférens  Mémoires,  &.  qu  a la  comparer  avec  celle  déla 
coinmune.  Les  papillonsfemellesdes  chenillesderune& 

leurs  oeufs  avec  le  méme 
un  nid  bien  rembourré  de 
poils , & bien  couvert  de  poils  par  deíTus.  Les  petites 
chenilles  qui  fortent  des  oeufs  du  papillon  de  lacommune, 
travailleni  de  concert  auxmémes  ouvrages  pendant  la  plus 
grande  partie  de  leur  vie,  elles  habitent  eníemble ; au  licu 
que  des  que  les  chenilles  á oreilles  font  nées , des  qu’elles 
Pont  forties  de  leurs  nids,  elles  lediíperfentchacune  de  fon 
cóté , elles  ne  iravaillent  en  commun  á aucun  ouvrage. 
A la  verité  les  chenilles  du  papillon  de  la  commune  naif- 
fent  en  été,&  les  autres  ne  naiíTent  qu’au  printenips;raais 
le  tem¡)s  de  la  naiíTance  n’ellpas  ce  qui  donne  l’elprit 
de  Tociété;  les  chenilles  du  papillon  de  la  livrée  nelbr- 
tent,  comme  les  dernieres,  de  leurs  oeufs  qu’au  printemps, 
Si.  elles  vivent  cependant  en  focieté. 

En  173 1 . ce  fut  le  20.  Avril , que  je  vis  fortir  de  leurs 
nids  les  chenillcs  á oreilles,  aux  environs  de  Cliarenton; 
le  tliermométre  ne  monta  cependant  ce  jour  - la  qu  á ' f 
degrés  au deíTus  de  la  congelation  ; la  chaleuravoit  cte 
plus  grande  quelques  jours  auparavant;  mais  le 
avoit  plü  aboiidammcnt.  La  pluye  qui  contribue  tant  ail 
promj)t  accroiíTcmcnt  des  feuilies,  infíueioit  elle  íiir  b 
naiíTance  des  chenilles,  lesdétermineroit-elleá  percer  leurs 
coques  & á en  íortir!  .Ten  avois  plufieurs  nids  quiavoient 
pafle  l’hiver  dans  moii  cabii^et , ces  chenillcs  n y naquireui 


» Pi.  I.  fig.  de  Tature  eípece  *,  arrangent 
art,  ils  les  raíTemblent  dans 
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wiamémcannée,  qii’iin jourplus tard  quecelles des nids 
de  lacampagne.  Les  ceufs  qui  les  renfcrmem  ont  la  figure 
d’un  fromage  d’Hollande,dont  le  niilieu  d’un  des  boiits 
eftunpeu  enfoncé.  Nous  avons  vú  que  les  chenilles  li- 
vrées  percent  un  des  bouts  de  leur  CBuf,  celui  qui  eíl  le 
plusgros;  c’eíl-lá  qu’elles  s’ouvrent  une  porte.  Nos  che- 
nilles á oreilles  n’ouvrent  pomt  leur  coque  á un  de  fes 
bouts,  elles  percent  quelque  part  le  contour  du  corps 
del’ceuf;  ce  qui  convient  á la  pofition  oü  elles  font  dans 
j’ceuf,  car  elles  y íbnt  roulées  parallelement  á fes  bouts 
Ennaiflant,  elles  font  couleur  d’ambre,  & dansmoins  de 
vingt  quatre  heures  elles  deviennent  d’un  noir  couleur 
de  fuye. 

ZXPLICÁTION  DES  FIGURES 
DU  TROISIE'ME  MEMOIRE. 

PlancheVI. 

La  Figure  I , eíl  celle  d’un  nid  de  ces  chenilles  de  fefjrece 
appellée  la  commune.  Son  enveloppe  extérieure  eíl  faite 
dequelques  feuilles  de  chéne  courbées  & tenues  enfem- 
ble  par  des  toiles  minees  de  foye  blanche. 

ahcpfe,  ce  nid. 

Ene, font  des  queuésde  feuilles détachées de  leurtigell 

d,  la  tige. 

ffp,  diverfes  portes  ou  ouvertures  par  lefquelles  les 
chenilles  peuvent  eñtrer  dans  le  nid  & en  fortir. 

La  Figure  2,  repreíente  une  coupe  du  nid  de  la  figure 

* > faite  par  un  plan , ou  plútót  par  un  couteau  qui  a 
pallé  par  b f,  fig.  i . 

vf , Figure  2,  fáit  voir  la  coupe  de  ce  nid,  oü  paroiíTent 
les  contours  formes  par  des  toiles  & par  des 

Y... 
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• feuilles  , & qu¡  renferment  les  enceintes  qui  fef, 
vent  á loger  les  chenilles  alors  tiés-petites. 

La  figure  3,  eíl  la  partie  b f e a b , de  la  dgure  i 
qui  a été  feparée  de  la  partie  b f,  de  la  figure  2.'  ¿ / 
& b,f,  figures  2,  & 3,  font  voir  des  coupes  tranfverfaíes 
de  ce  nid, 

ai  bki  a , Figure  3 , marquent  une  coupe  faite  pa«; 
rallelement  á la  longueur  du  méme  nid. 

La  Figure  4..  eíl  celle  d’une  portion  d’une  coupe  du 
méme  nid , faite  par  un  plan  parallele  á la  longueur  du  nid, 
ou  á latige¿/,  figures  i,  & 2.  Cette  portion  de  coiipe 
cíl  groífie  au  microfcope^  pour  faire  voir  les  chenilles 
dans  leurs  logemens. 

e,  eíl  un  endroit^  une  partie  d’une  loge  qui  eíl  rera- 
plie  d’excremens. 

La  Figure  5 ,,  eíl  celle  d’une  portion  de  la  coupe  h f, 
figure  2^  groííieau  microfcope  pourrendre  plus  diílinds 
les  contours  des  diíFérentes  enceintes  dans  íefquelles  les 
chenilles  font  logées. 

Planche  VIL 

La  Figure  1,  eíl  celle  d’un  nid  de  chenilles  de  Tef- 
pece  appellée  la  commune,  de  forme  diíFérentede  celui 
de  la  planche  6,  fig.  i.  Dans  la  compofition  du  nid  de 
cette  planche , entrent  diíférentes  feuilles  de  pommicr  cu 
de  poirier  „ quit  partent  de  difierentes  tiges.  Les  endroits 
de  ces  feuilles  qui  paroiíFent  blancs , font  reeouverts  par 
des  toiles  qui  íervent  á les  contenir  dans  les  places  oü  clles 
fi:>nc. 

ddd,  tt , marquent  de  petites  branches  & une  tige» 
qui.  font.  blanchies , parce  qu’elles  íbnt  auífi 
piífées  de  toiles. 
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La  Figure  z.repreíente  une  fcuillcfurkquclledcs  che- 
nilles  nouveHement  nées  íbnt  arrangces  parallclement  les 
iinesauxautres;elles  avancent  dans  Icmémeordre  versia 
pointe/^  Le  pareiicliime  de  la  partie  p qp.  de  ia  feuille  a 
cté  mángé  par  ces  chenilics. 

La  Figure  3 , ell  celle  d’une  de  ces  chenilles  qui  vivent 
en  focieté  fur  le  pin. 

La  Figure  4,  eíl  celle  de  lacou|>e  d’un  anneaude  cette 
chenille,  prife  fur  un  deceux  qui  á ía  partie  fupéricure  a 
cette efpece  de  ftigmaie qui  na  ricn  de  commun  avec 
ceux  qui  fervent  á la  reípiration.  Les  deux  levres  / m font 
rapprochées  l’une  contre  l’autre  dans  cette  figure. 

La  Figure  5 , fait  voir  le  íligmate  feul ; on  y voit  les  deux 
levres  / & ?«  écartées  l’une  de  l’autre.  Dans  la  cavité  qui 
ell  entre  elles ^ il  paroítde  lamatiere  cotonneufe. 

Dans  la  Figure  6,  les  deux  levres  font  plus  allongées 
& plus  rapprochées  l’une  de  l’autre. 

Dans  la  Figure  7,  les  deux  levres  font  écartées  ^ ¿e  le 
duvet  qui  étoit  entr’elles , fig.  5,  a été  emporté. 

Planche  VIII. 

La  Figure  i , ell  celle  d’un  nid  de  ces  chenilles  qui  vi- 
vent en  íbcieté  fur  le  pin.  II  a été  deífiné  plus  petit  que 
‘ original  qui  avoit  huit  pouces  de  longueur  & quatre  pou- 
ces  de  diamétre  á fa  bale , & qui  cependant  étoit  un  des 
pluspetits;  les  feuilles  de  pin  qui  le  forn'tent^  íbnt  liées 
pM  des  fils  de  foye.  £ , eíl  la  grande  ouverture  par  laquelle 
'ís  chenilles  entrent  dans  le  nid. 

La  Figure  2,  eíl  celle  d’une  portion  du  nid  de  la  fi- 
S“cc  I.  On  a cherché  á y rendreplus  fenfible  la  grande 
cntree  du  nid  E,  & une  autre  entrée  plus  petite  e.  Oft 
que  la  grande  entrée  eíl  un  entonnoir  formé  par  des 
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loiles  done  les  íils  font  diípofés  circulairement. 

La  Figure  3 , eíl  celíe  d’iine  coque  dans  laqiielíe  tiñe 
chenille  du  pin  s ’eft  transformée  en  criíalide.  La  coque  ell 
id  plus  iraní  jiarente  qu’elle  ne  l’eíl  naturellemcnt. 

Les  Figures  4 & ^ , font  celles  de  lacriíálidede  lache- 
nille  du  pin,  vüé  du  cóté  du  ventre.  Dans  la  Figure  a, 
la  criíalide  eíl  deílinée  plus  grande  que  nature ; il  y en  a 
qui  font  méme  plus  petites  que  celle  de  la  Figure  y.  aíe 
bout  antérieur  de  la  criíalide  qui  eíl  pointu.  e c ^ deux  cro- 
chets qui  font  au  bout  poílérieur;  celui-ci  eíl  beaucoiip 
plus  gros  que  i’antérieur,  ce  qui  eíl  remarquable. 

La  Figure  6 , repréíente  le  papillon  femelle  de  la  che-; 
nille  du  pin  dans  fon  attitude  ordinaire. 

La  Figure  7,  fait  voir  le  méme  papillon  du  cóté  du 
ventre. 

La  Figure  8 , le  montre  par  deíTus , ayant  fes  alies  écar- 
tées  du  corps.  ^ ^ ^ eíl  cette  portion  du  corps  qui  eft  C0117 
verte  d’écailles  qui  y tiennent  peu. 

La  Figure  9,  eíl  celle  du  papillon  mále,  dont  la  femelle 
eíl  repréí’entée  dans  les  figures  précedentes. 

La  Figure  1 o ^ efl  celle  de  la  tete  d’un  des  papillons 
des  figures  précedentes , repréfentée  tres  en  grand  &.  vue 
par  devant,  On  s’eíl  propofé  de  rendre  fenfibles  ces  efpe- 
ces  de  gradins  écailleux  qui  font  diípofés  les  uns  au-deíTus 
des  autres  entre  les  yeux  & plus  haut. 

La  Figure  1 1 , fait  voir  en  grand  la  partie  poílérieure  du 
deíTus  du  corps,  qui  eíl  marquée  ^ fig.  8,  pour  montrer 
la  difpofition  des  couches  d’écailles  qui  fe  trouvent  fui 
cette  partie. 

La  Figure  1 2^  eíl  tres  en  grand,  celle  d’une  des  écailte 
arrangées  par  iits  dans  la  fig.  1 1 . 
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Planche  IX. 

La  Figure  i , eíl  cclle  de  la  coupe  d un  nid  des  clie- 
jiilles du  pin  reprélenté  pl.  8.  %.  i.  Cette  coupe  a été 
faite  parallelement  au  bout,  en  quelque  endroit  bl),áQ 
jjjig.  i,de  lapl.  8.  La couron necee,  qui  fait  la  principale 
enceintc  de  cette  coupe,  eíl  extrémement  fourniedefoye, 
& de  foye  nette  qui  remplit  tous’  les  intervalles  que  les 
feullleslailTent  entr’elles.  Onvoitdans  Tintérieur  diverfes 
cavités  féparées  par  des  cloifons;  ces  cavités  íbnt  les  logc- 
inens  des  chenilies.  Le  nombre  de  ces  logemens  eíl  plus 
grand  qu’ilne  paroit  ici.  Les  cloilons  qui  les  Icparent  íbnc 
de  foye  qui  ett  cachee  en  partie  par  des  grains  verdátres, 
qui  ont  été  dépofés  deíTus  cette  foye.  Ces  grains  font  les 
excremens  des  chenilies. 

La  Figure  2,  eíl  celled’une  de  ces  chenilies  qui  viten 
focieté  dans  les  prairies , parvenue  á toute  í'a  grandeur. 

La  Figure  ^ , fait  voir  en  grand  une  des  houpes  de 
poilsde  cette  chenille.  Tous  les  poils  s’éievent&  partent 
dun  mammelon  charnu  de  figure  conique. 

La  Figure  4,,  montre  la  crifalide  de  la  chenille  de  lafig. 
i,  du  cóté  du  dos,  & pendue  á unepetite  branche. 

La  Figure  5 , montre  la  méme  crifalide  du  cóté  du 

ventie.  Celles  de  ces  deux  figures  íbnt  plus  grandes  que 
nature.  r & 'i 

La  Figure  6 , efl  celle  du  papillon  diurne  qui  íbrt 
jscrifalides  precedentes.  Ce  papillon  eíl  reílé  cbés  moí 
d un  rnois  & demi  en  criíalide. 

La  Figure  7,  repréfente  un  nid  habité  par  des  chenilies 

es  que  celles  de  la  figure  2,  mais  jeunes  & petites, 

elles  qu  elles  font  dans  le  mois  d’Oélobre. 

J>Figure8,  eíl  celle  d une  de  ces  petites  chenilies  du 
// 


w 
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nkí  , fig-7-  roulée  commc  clics  fe  rouIcnt,dés  quonvem 

Ies  touclier. 

La  Figure  ccllecfun  mammelon  charnu  de  cette 

pctite  chcniilc,  chargé  de  poils  &.  repréfenté  plus  grand 

que  nature. 

La  Figure  lO,  eíl  celle  d’une  de  ces  bourfes de  foye 
blcánche,  dans  laquelle  ces  petites  chenillespaíTentriiiver, 
entaíTées  les  unes  fur  les  autres.  On  a coupé  la  bourfe 
en  ó ¿)¿> , 8c  ona.  enlevé  la  partie  du  tiíTu  de  la  foye  qui  ache- 
voit  de  la  fermer , pour  mettre  á découvert  les  chenilles 
qui  en  rempliífent  l’intérieur. 
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OUATRIE  ME  MEMOIRE. 

des  chenilles 

QUI  VIVENT  EN  SOCIETE 

PENDANT  TOUTE  LEUR  VIE; 

« 

/í  l’occafion  defquelles  on  examine  la  caiife  des  deman-' 
mifons  ¿f  des  cuiQ'ons  de  pean  qui  fontproduites 
par  quelques  chenilles. 

De  toutes  les  républiques  de  chenilles  que  je  connois, 
les  plus  coníidérables  lontcelles  d’unc  eíjDece  de  clie- 
nille  qui  vit  lür  le  chéne.  Chacune  de  ces  républiques, 
comme  lesautres  dont  nous  avons  parlé,  n’eíl  pourtant 
qu’uneméme  famille,  elle  n’eíl:  de  méme  formée  que  de 
chenilles  nées  d’un  íéul  papillon , mais  c’efl  une  famille 
hien  nombreufe ; il  y en  a telle  qui  eíl  peut-étre  compo- 
íéedeplus  de  600.  & méme  de  7.  á 800,  chenilles. 

■ Cette  chenille  * eíl  de  la  ciaíie  de  celles  qui  ont  íéize  * pj. 
jambes, dont  les  membraneuíés  Ibnt  armées  de  demi  con-  i* 
ronnesde  crochets;  elle  eíl  de  grandeur  médiocre.  Quand 
® cvient  de  quitter  une  dépouille,  fa  nouvelle  ])eau  eíl 
unbrun  preíque  noir  au-deíTus  du  dos,&  blancheátre 
“f  les  cótés  & fous  le  ventre;  elle  eíl  chargée  de  poils 

lañes  & fort  longs*;  leur  longueur  ou  pluílót  leur  *Fig.6.&7. 
auteur  eíl  preíque  égale  á la  longueur  de  tout  le  corps 

Ou  s’élevent  perpendiculairement  jufqu’á  quel- 

en^  ' L bout  fupérieur , qui  eñ  recourbé  alors 

ds  fe  redreíTent  par  la  íiiiie.  Ces  poils  & la 
^ de  la  chenille  rGUÍhíTent  en  vieilliífant ; chaqué  fois 

f "9  • • 
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qu’cllccíl  prt'tc  á laiírer  une  ilcpouillc,  íh  peaueft  prefqi, 
rouíTc.  Les  poils  íbnt  arrangés  par  aigrettes  peu  fournU 
lur  chaqué  anneau  il  y en  a trois  cíe  chaqué  coté  au-cleff’ 
(fe  la  ligue  des  íliginatcs,  & cleux  au-deíTous , c ’eít-á-dire 
dix  aigret^’s  cu  tout.  Les  poils  de  chaqué  aigrette  partent 
d’un  |)ctit  tubcreule  aíTcz  arrondi,  de  couleur  feuille- 
mortc.  Cinq  á fix  grands  poils,  & environ  huitoudix 
qui  oiit  á peine  le  tiers  ou  le  quait  de.  la  longueur  des 
aucres,  compoíent  une  aigrette, 

Tantque  ces  cheniiles  lontchenilles,  ellesnefequittent 
point,  elles  mangent  enlemble,ellesfilentenremble,elles 
ferepoí'ent  eníemble;  non  feulemcnt  elles  demeurenten- 
femble  tant  que  dure  leur  vie  de  chenille,  elles  reílent 
encore  toutes  eníemble  fous  la  forme  de  criíalide.  Mais 
les  papillons  venus  de  ces  cheniiles  fe  diíperlent  chaciin 
de  leur  cóté  pour  produire  de  nouvelles  familles  parciJies 
á celle  dont  ils  ont  fait  partie. 

Pendant  que  leschenilles  de  chacunede  ces  petitesre- 
aubliques  font  jeunes,  elles  n’ont  poii.t  d ctai-iiírímeiit 
;ixe;  elles  campent  lucceíiivcment  en  diíícrens  endroits 
du  chéne  lur  leejuel  elles  íont  nées ; elles  s ) font  des  toiles 
íous  lelcpielles  elles  íe  tiennent  peu  de  tem¡)s,&  qiidlcs 
abandonnent  quand  elles  ont  ehangé  de  pean,  poiirea 
aller  hlerd  autres  ailleurs.  Mais  quand  elles  Ibnt  parvenúes 
a avoir  environ  les  deux  tiers  de  a grandeur  á laquelle  elles 

doivent  arriver,  c’eft-á  diré,  vers  le  commencement  de 

Juin,  elles  íe  font  une  habitation  fixe  *,  qui  ndfl  aban* 
donnée  par  ces  infecfles  qu’aprés  qu’ils  ont  pris  des  ailes. 
Toutes  les  cheniiles  íé  rendent  en  certain  temj)s  danscette 
habitation  ou  dans  ce  nid;  le  plus  fouvent  elles  s’y  tien* 
nent  tout  le  jour;  ce  n’eíl  guéres  que  quand  le  íbleileft 
présele  le  coucher,qu’elles  en  fortenr.  Un  nid  capabledc 
contenir  tant  d infedles  aííez  gros,  & dans  lequel  ils  doiveat 
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faire  Icurs  opérations  Ies  plus  dilficiles,  commc  changer 
Je  peau , le  transformer  en  criíhlicles  & en  pajaillons,  doit 
avoirde  la  capacité,  auífi  a-t-il  unegroíTeur  confidcrable. 

Ces  nids  Ibnt  fouvent  appliqués  contre  des  troncs  de 
chéne,  quelquefois proche  de  la  ierre,  quelquefois  á fept 
I huii  pieds  de  haut ; aíTés  Ibuvcnt  il  y en  a d attachés 
contre  une  des  principales  branclies  qui  partent  de  la 
tige.  Leur figure  na  rien  de  fingulier  ni  cíe  bien  con-, 
llant;  ilsforment  fur  I’endroit  du  chéne  oü  ils  font  ap- 
)liqués,  une  bofie  pareilie  aux  noeud^^u’on  voit  á ces  ar- 
ares. Cette  boíTe  eíl  quelquefois  femblable  á un  fegment 
deboule;  quelquefois  elle  eíl  trois  áquatre  fois  plus  lon- 
guequ’elle  n eíl  large : il  y a de  ces  nids  qui  ont  plus  de  1 8 á 
20  pouces  de  longueur , 5 á 6 pouces  de  largeur , & qui 
versiemilieudeleurconvexités  eleventde  4 pouces  & plus 
au-deíTusde  l’arbre.  Plufieurscouches  detoilesappliquées 
les  unes  fur  les  autres,  forment  les  parois  de  ce  nid.  Entre 
le  trono  de  l’arbre  & ces  parois,  eíl  la  cavilé  ou  les  che- 
nüles  vont  fe  renfermer  de  tcmps  en  temps , qui  n’eíl  par- 
tagée par  aucune  cloifon;de  forte  que  le  nid  n’eíl  qu’une 
efpecetle  poche.  Au  haut  de  la  toile  j^rés  du  tronc  de 
larbre.elles  laiíTent  un  trou  par  oü  elles  entrent&par  oü 
files  forteiit  quand  il  leur  plaít. 

Malgré  le  grand  volume  de  ces  nids,  quoiqu’iís  foient 
npeu  rares  qu’il  y en  a quelquefois  trois  ou  quatre  íürle 
jjiénie  chéne , quoiqu’attachés  contre  une  tige  nué  óí  á 
Muteur  des  yeux , on  ne  les  apper^oit  que  quand  on  cher- 
^ f a les  voir , autrement  on  les  confond  avec  ces  tubé- 
to  ites , ps  boíTes  de  l’arbre  auxquelles  nous  les  avons 
fomparés.  La  foye  qui  les  couvre  devient  d’un  blanc 
Ristre  qui  n’imite  pas  mal  la  couleur  des  lichens  doi:t 
^ tiges  des  chénes  font  ordinairement  recouvertes.  Au 
® ce  n’eíl  guéres  que  fur  Ies  grands  chénes  qu’on  les 
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rencontrc;  ils  Ibnt  ordinaircnicnt  fur  ceux  qui  íbju  proche 
des  Jizicrcs,  on  n’cn  trouve  guércs  íiir  ccux  qui  Ibnt  an 
íiiílieu  cl’uii  granel  bois;  c ’cll  aii  moins  ce  que  jai  obfervé 
dans  les  bois  de  Vincennes  6c  de  Boulogne  , oú  jen  ai 
trouve  un  grand  nombre. 

Je  crois  qu’il  y a une  trés-parñiitc  cgalité  entre  les  ha- 
bitans  de  cette  réj)ublique;  ilsmarchent  pourtantayantun 
chef  áleur  tete,  & ils  fuivent  fes  mouvcmens  avecautant 
d exaeílitude  qii’ils  pourroient  faire  , s’ils  leiiíTent  choifi 
pour  condubleur,  aprés  avoir  reconnu  fa  capacité.  L’heure 
de  fortir  dii  nid  étant  venue , il  y a une  chenille  qui  íemet 
la  premiére  en  marche,  une  autre  la  fuit,  6c  toutesfub 
vent  á la  file.  Ce  n’eíl  pas  feulement  en  íbrtant  de  leur 
nid  qu’elles  fuivent  la  premiére  qui  s’eít  mife  en  marche, 
clles  la  fuivent  de  méme  tant  qu’elle  eíl  en  mouvement; 
elles  s’arrétent  toutes  quand  elle  s’arréte  ; elles  attendent 
]>our  marcher , qu’elle  recommence  á fe  mettre  en  route. 
Elles  vont  toújours  en  eípece  de  proceífion , auííi  les  ai-je 
nommées  des procejjionnaires , ou  des  évolutionndms.  J’en 
ai  gardépendant  du  temps  chés  moi  á la  campagne ; j’ap- 
portai  une  branche  de  cliéne  qui  en  étoit  couverte,  dans 
mon  cabinet,  6c  c’eft  la  oü  j’ai  mieux  fuivi  l’ordre  & la 
régularité  de  leur  marche,  que  je  n’auroispú  fáire  dansles 
bois.  Je  mefuis  amuféavec  plaifirá  lavoir  pendantplu- 
lieurs  jours.  J’attachaila  branche  fur  laquelle  je  les  avoisap- 
portées,  contre  un  des  volets  d’une  de  mes  fenétres.  Quand 
Jes  feuilles  íe  furent  trop  deíTéchées,  quand  elles  furentde- 
venués  trop  coriaíTes  pour  les  dents  des  chenilles,  elles 
tenterent  d’aller  chercher  ailleurs  de  meilleure  nourriture. 
11  y en  eut  une  qui  fe  mit  en  mouvement,  une  feconde  a 
fuivit  en  q Licué , une  troifiéme  íuivit  celle-ci , 6c  ainli  de 
íinte  elles  commcncérent  á défileróc  á monter  le  longdn 
volei,  mais  étant  fi  proches  les  unes  cíes  atures,  que  ^ 
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Ac  Je  la  íéconclc  touchoit  le  tíenicre  de  la  premicre. 
La  lile  étoit  par-tout  continué , elle  formoit  un  véritable 
rclon  cleclienillcs  lurunelongucur  d’environ  deux  pieds; 
apres  la  file  le  doubloit:  la  deux  chenilles  marclioient 
Jefionl»  mais  auífi  pies  de  celle  qui  les  préeédoit,  que 
jetoient  les  unes  des  autres  cclles  qui  niarchoient  une  á 
une.  Aprés  quelques  rangs  de  nos  proceíiionnaires  qui 
¿toient  de  deux  de  fiont , venoient  des  rangs  de  trois  de 
front;  áquelques-uns  de  ceux-ci  il  en  fuccédoit  de  quatre 
de  fiont;  enfin  il  y en  avoit  des  rangs  de  cinq,  d’autres 
defjx,  d’autres  de  fept,  d’autres  de  huit  cheniiies,  &c. 
Celles  d’un  rang  étoient  toújours  fi  proches  les  unes  des 
autres,  qu’elles  paroiíToient  appliquées  les  unes  contre  Íes 
autres  parallelement  á leur  longueur , iln’y  avoit  ni  inter- 
valle entre  les  différens  rangs,  ni  entre  celles  de  chaqué 
rang.  Cette  troupe  fi  bien  ordonnée  étoit  conduite  par 
lapremiere;s’arrétoit-elle,  tout  s’arrétoit ; recommen^oit- 
elle  á marcher,  tout  le  mettoit  en  mouvennent  & la  lui- 
voitexadement,  loit  qu’elleallátle  longd’une  lignedroite, 
loit  qu’clle  allát  par  une  ligne  tortueule  á un  terme  oü 
elle  aiiroit  pú  arriver  par  une  ligne  plus  courte.  Dans  la 
marche  que  je  décris , dans  la  premiére  que  je  leurvis  faire, 
lachenile  déla  tete  monta  juíqu’au  haut  du  volet,  & 
tnfuiteelledelcendii;  toutes  niontcrent  jufqu’oú  elle  avoit 
itionté,  áílaluivirent  pendant  qu’clle  delccndoitjcomme 
dlesl’avoient  fiuivie  pendant  qu’elle  montoit.  Je  luipre- 
lentai une branche  de  chénc,  fraír  he,  elle  le  rendit  deíTus, 
Ifs  autres  s’y  rendirent  auífi  ; alors  les  rangs  le  formérent 
^titrcment,  ils  fe  fortifiérent ; les  chenilles  le  diftrihuérejit 
fir  les feuiiles, mais elles  s’y  tinrent  contigues  les  unes  aux 
^l'ítes , leurs  corps  fe  touchant  dans  toute  leur  longueur ; 

reftérent  toújours  placees  ainfi  pendant  qu’elíes  ren- 
t¡®f«nt  les  nouvelles  feuiiles  qui  leur  avoieiit  éte-  oífertes. 
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Le  lenclemaiii  les  fciiilles  cíe  la  branclic  commencam 
fe  deíTccher,  clics  les  quittércnt,  une  d’clles  fe  renclit  e,, 
core  fur  le  volct , clles  la  lliivircnt.  Celle  qui  conduitl 
troupe  nc  m’a  jamais  paru  difíerente  en  rien  des  autres 
qui  prennciit  apparemnient  pour  condudricc  celle  quí 
veut  fe  donncr  pour  tellc.  L’ordre  de  la  fcconde  marche 
jie  fui  pas  lemcme  que  cclui  de  la  marche  du  jourpré- 
cédent;  toutcs  fe  mircnt  en  file  une  á une,  mais toiijours 
fi  proclies  les  unes  des  autres,  que  le  derriére  de  celle  qui 
devangoit,  étoit  touché  par  la  tete  de  celle  qui  fuivoit. 
Celle  qui  étoit  á la  tete  fit  tout  le  tour  du  borcl  dti  volet 
ainíi  le  volet  fe  trouva  avoir  une  bordure  de  chenilles.  Ce 
contour  ne  fuffifoit  pas  pour  les  contenir  toutes;lacon- 
duélrice  prit  enfuite  ía  route  vers  le  milieu  du  volet, elle 
fuivit  des  chemins  contournés  qui  fe  trouvérent  toas  mar- 
qués par  un  cordon  de  chenilles.  Je  lui  prefentai  une  iiou- 
velle  branclie  fur  laquelle  elle  fe  rendit , & oú  elle  fut 
fuivie  par  toutes  les  autres. 

J ai  vu  durer  ce  manége  pendant  plufieurs  jours,  il 
donnoit  un  amuíant  fpeélacle  á tous  ceux  que  j’avois  ches 
moi  á la  campagne ; mais  enfin  mon  troupeau  de  chenilles 
eut  un  jour  une  plus  habile  conduélrice  que  celle  des 
jours  précedens.  Lorfque  je  voulus  les  voir  le  matin.je 
ne  les  trouvai  plus  fur  la  branche  de  chéne;  cela  métoit 
déja  arrivé  quelques  autres  fois , mais  alors  je  les  rencon- 
trois  arrangées  quelque  part,  foit  fur  le  plafond,  foit  fur 
la  tapiíferie  de  mon  cabinet : pour  cette  fois  je  les  cher- 
chai  inutilement ; leur  guide  avoit  apparemment  trouve 
un  chemin  par  lequel  elle  les  mena  dans  des  endroits 
qui  leur  étoient  plus  convenables  que  mon  cabinet. 

Au  refle , je  n’ai  décrit  que  les  ordres  de  leurs  marches 

les  plus  fimples , elles  les  varient  extrémement.  Quelque- 

fojs  je  diíFérois  á deífein  de  plufieurs  heures  á leurpréfent^f 

une 
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une  nouvelle  branchc  de  clicne , & alors  ce  petit  corps 
(l’arniée  ftiíbit  une  infinité  d evoliitions  tout  á-fáit  fingu- 
liéres,  il  í'e  formoit  íbus  une  infinité  de  figures  différcntes ; 
inais  il  étoit  toújours  conduit  ])ar  une  léule  chcniile:  ía 
tdedii  corps  étoit  toujours  angulaire,  le  refle  étoit  tan- 
tót  plus , tantót  moins  dévelopjaé.  Quclquefois , comme 
jefaiclit,  les  clienillcs  étoient  á la  file  une  á une,  quel- 
miefois  il  y avoit  des  rangs  de  quinzeá  vingtchcnilles. 

Ce  qui  íe  paíToit  dans  mon  cabinet  fe  paíTe  toiis  les 
jours  dans  les  bois  oü  font  nos  cheiiillcs;  c’cft  un  vrai 
fpedacle pour  qui  aime  f biftoire  naturelle,  que  de íé  trou- 
ver  dans  les  jours  cliauds  d’été , veis  le  couclier  du  foleil , 
dans  un  bois  oú  il  y a plufieurs  nids  de  nos  proccíTion- 
nairesfiir des  arbres  peu  éloignés  les  uns  des  autres.  Quand 
le  foleil  eíl  prés  de  fe  coucher,  on  en  voit  fortir  une  de 
iquelquenid  par  fonverture  qui  eíl  á fa  partie  fupérieure, 
& qui  fuffiroit  á peine  á en  laiífer  íbrtir  deux  de  front. 
Des  qu’elle  eíl  fortie,  elle  eíl  fuivie  á la  file  par  plufieurs 
autres;  arrivée  environ  á deux  pieds  du  nid,  tantót  plus 
j)respourtant,& tantót  plus  loin,  eliefait  une  pauíepen- 
dant  laquelle  celles  qui  font  dans  le  nid  continuent  den 
fortir ; elles  prennent  leur  rang  , le  bataillon  fe  forme  ; 
enfin la conduélrice  marche,  & tout  la  fuit.  Ce  qui  fe 
pane  dans  ce  nid  fe  paífe  dans  tous  les  nids  des  environs , 
on  les  voit  tous  fe  vuider  á la  fois;  fheure  eílvenué,  oü 
^schenilles  doivent  aller  chercher  de  la  nourriture,  oü 
des  doivent  aller  ronger  Ies  feuilles  du  chéne ; ainfi  c’eíl 
pUK  ant  la  nuit  qu’elles  fe  promenent , qu’elles  mangent : 
P^dantle  jour,&fur-toutpendant  les  jours  chauds  elles 
^nennent  en  repos  dans  leurs  nids. 

■'n  en  trouve  poiirtant  quelquefois  en  plein  midi  fur  des 
nesou  fur  des  branches  de  chéne,  mais  alors  elles  y 
ordinairement  plaquées  les  unes  contre  les  autres ; 
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fans  fe  cíonner  aucun  mouvcmeiu ; cl’oú  il  arrive  qu’üeft 
difficile  <lc  les  y .'^pijcrccvoir,  qiioiqu’elics  y oceupentune 
aífes  gratule  íiirfáce,  qif clics  y forment  unc  aíTés  grande 
plaque.  Quclqucfoisau  liciHrctre  fim])lcmentcoiichéesles 
infbs  á cote  cíes  autres,  cIIqs  font  les  unes  fur  les  autres’ 
ellesy  Ibnt  comme  lacees  *,  les  fupcricurcs  íé  contournent 
fur  les  inférieures,  elles forment  ainfi  cliyerfes  maíTesaíTés 
íinguliéres. 

Quanel  elles  font  dans  leur  nid,  elles  y font  auffi  arran- 
gees  de  qiiciques-unes  de  ces  maniéres.  Elles  s’y  vuident 
d’une  partie  de  leurs  excrémens  qui  tombent  au  fond; 
elles  n evitent  pourtant  j)as  den  faire  tomber  fur  la  toile 
des  paroi»,  peut-étre  méme  le  cherchent  elles;  ilss’yem* 
barraíTent,  &.  íervent  á épaiíTir  &.  a fortifier  l’enveloppe 
du  nid. 

Ilíe  peut  bien  qu’il arrive  quelquefois  des  partages  dans 
Ies  familles  de  nos  proceífionnaires , j en  ai  eu  chésmoi 
qui  fe  font  féparées  au  bout  de  quelques  joiirs  en  deux 
bandes,  qui  ne  fe  font  jamais  réunies.  D aillcursj’ai  quel- 
quefóis  trouvé  des  nids  qui  n’avoient-  pas  plus  de  cent 
chenilles : ce  pouvoient  bien  étre  desdémenibremensde 
familles  plus  nombreufes. 

Je  n ai  point  vú  de  famille  de  ces  chenilles  qui  fe  fut 
fait  un  nid,  en  1732.  avant  les  premiers  jours  ele  Juin; 
ceux  que  j obíervai  vers  cetemps-lá  n’étoient  encare  en- 
tourés  que  d’une  toile  auíTi  minee  que  celle  des  arai- 
gnées  , elle  laiíToit  voir  Ies  chenilles  au  deíTus  defquelles 
elle  fe  trouvoit ; toutes  étoient  pofées  fur  l’écorce  delar- 
bre,  Sí.  appliquées  les  unes  contre  les  autres.  Un  démem- 
brement  d’une  de  ces  familles,  c’eíl-á-dire  environ  une 
foixantaine  de  ces  chenilles  que  je  mis  de  meilleure  heure 
dans  mon  jardin  fur  un  petit  chéne  qui  n’avoit  pas  tro>5 
piccis  de  Iiaut , m’a  alléz  appris  qu’elles  paíTent 
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jijfquetl’avoir  un  nid, commcaprés  sen  étreconftruit 
jjp,  Pendant  le  jour  elles  étoiein  appliquées  les  unes  au- 
Js  tles  autres  lur  quelqu ’endroit  de  mon  petit  chéne ; 
•yvent  elles  étoient  lacees  <5centort¡lléesautourd  une  peti- 
tjtjge;láplufieurs  qui  s’entrcla^oient  formoientuneefpe- 
ccdecorcíon.  Ce  n etoit  ordinairement  que  le  Ibir  qu  elles 
fe  niettoient  en  mouvement  pour  aller  manger  les  feuil- 
jes;il  n’y  a cu  quedans  des  jours  fombres  & un  peu  íroids 
que  ¡e  les  ar  viles  quelquefois  en  uíer  autrement.  J’en  ai 
nourri  dans  des  poudriers , elles  s’y  tenoient  de  méme  en 
repos  pendant  le  jour.Ellesfont  de  mémetranquilles.arran- 
gées  par  plaques , ou  entrelaeées  íur  les  grands  chénes  de 
la  campagne pendant  le  jour;  mais  il  y en  a qui  íont  pofées 
alors  íous  de  petites  toiles  quedes  ne  filent,  & foiis  lef- 
qu’elles elles  ne  fe  placent  que  lorfqu’elles  veulent  muer, 
encore  ne  filent-elles  pas  toújours  des  toiles  pour  muer. 

II femble  qu’eiles  ne  fongent  á faire  un  nid  í'olide,  que 
iorfqu’elles  léntent  que  le  temps  de  leur  métamorphofe 
approche.  En  commen^ant  ce  nid  elles  Ini  donnent  tou- 
les  les  dimenfions , au  moins  en  largeur  & en  épaiíTeur , 
qu’ildoitavoir;  mais  il  leur  arrive  quelquefois  de  l’allon- 
gerquand  elles  ne  lui  trouvent  pas  aífés  de  capacité.  Ce 
que  i’  appelle  TépaifTeur  du  nid , c’eíl  la  diílance  de  la  toiie 
alecorce  de  l’arbre;  cette  épaiíTeur  du  nid , cette  diftance 
íle  la  toile  á Tarbre  ne  laiífe  pas  de  fuprpofer  une  íbrte 
o indiiílrie ; car  comment  une  toile  minee  peut-elle  pren- 
de une  certaine  courbure,  &fe  foútenir  dans  un  certain 
doignement  du  troné  qu’elíe  ne  touche  que  par  les  bords ! 

tous  les  nids  étoient  pofés  horizontalement  au-deíTous 
branches,  iln’y  auroit  rien  en  cela  de  difficileá  con- 
tevoir;  il  n’en  eíl  pas  de  méme  des  que  le  nid  eíl  pofé 
''^ftrcalement  contre  unetige  d’arbre,  & que  fon  épaiífeur, 
^•'certains  endroits,eíl  beaucoup  plus  confidérable  que 
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ne  l’eíl  la  longucur  du  corps  d’une  clienillc;  caril  fuit  41' 
quelacheiiille  nc  f^auroit  ctrc  poíeeíiir  1 ’arbrcquande/ 

coiiíliuit  la  partic  tlu  ccintrc  qiii  sen  cloigne  le  plus  1 
fáiit  cpi’cllc  íbit  fiir  le  niel  commence.  Sí  que  la  ponió* 
la  derniere  faite  & ílir  laquelle  la  chenille  cít  pofee^,  fery** 
d’appui  á la  j)ortion  qu’elle  veut  faire  plus  ceintrée,  qu’ell 
veut  teñir  plus  cloignéede  l’arbre.  11  eñrare  qu’on  voye 
quelques-unes  de  ces  chenilles  oecupées  pendant  le  jour 
á travailler  á ee  nid.  La  nuit  qui  eíl  le  temps  pendant  le- 
quel  elles  mangent,  eíl  auíTi  apparemment  celui  du  fon 
de  leur  travail. 

Elles  ont  encore  une  foisá  changer  de  peau  ainés  avoir 
commence  á fe  faire  un  nid.  Lorfquc  ce  temps  eílarrivé 
elles  cramponnent  leurs  pieds  contre  la  toile  qui  le  ren- 
ferme,  Sí  ordinairement  contre  la  furface  intérieure  de 
cette  toile;  la  dépouille  y reíle  accrocliée:  plufieurs cen- 
taines  de  dépouilles  pareilles  qui  fe  trouvent  fucceíTive- 
ment  attacheés  á la  toile,  épaiííiíTent  Sí  fortifient  l’enve- 
loppe,  d’autant  plus  que  paria  fuite  les  chenilles  les  lient 
encore  avec  de  nouvéaux  fils.  Elles  fortihent  aulTi  joiir- 
nellement  la  toile  de  leur  nid  , en  y étendant  de  noii- 
velles  couches  de  fils;  le  tiíTu  que  j’avois  trouvé  trés-peu 
fierre  im  jour , me  paroiíToit  moins  traníparent  le  jour 
fiuivant , & au  bout  de  íept  ou  liuit  jours  ii  étoit  entiére: 


ment  opaque. 

Pour  fie  préparer  á un  changement  de  peau  qui  pré- 
céde  le  dernier , ou  celui  qui  fie  fait  dans  le  nid,  elles  fe 
lacent  de  la  fiaron  finguliére  que  nous  avons  fait  repre- 
fienter*.  Jen  emportai  cliés  moi  d’ainfi  lacees,  dans  un 
temps  ou  je  n’avois  point  encore  vú  de  nid  fiur  les  arbres; 
elles  fe  laiíférent  tranfiporter  íans  fie  donner  aucun  mou- 
venient.  Rendues  ches  moi,  elles  ne  s’en  donnérent  pas 
davantage,  elles  ne  tentérent  point  d’aller  fiur  les  feuilles, 
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ellesreftérciit  penclaiit  viiigt-quatró  heurcs  cbmmc  mou- 
jjesjaprésquoiquelques-unescommencérent  á quittcr 
jfur  pesu ; heures  de  temps  elles  fe  défirent  toutes 
desleurs;  auflin’y  a-t-il  point  de  cheniHesfur  lefqudles  ¡i 
ffl’ait  été  plus  ailé  d’obí'erver  comment  elles  fe  tirent  de 
jfurenveloppe*.  Quand  elles  viennent  den  fortir *, leurs 
polis  íontextrémemeiit  blancs,  comme  nous  I’avons  déja 
Hit;  elles  font  encore  plus  de  vingt-quatre  heures  aprésla 
dépouille  quittée , fans  prendre  de  iiourriture.  C eft  dans 
leur  nid  que  ces  chenilles  doivent  perdre  leur  forme.  Se 
devenir  crifalides.  Pour  fe  préparer  á ce  changement,  elles 
feíilent  cliacune  en  particulier  une  coque;  elles  joignent 
a la  foye  qu’elles  employent  pour  la  former  ^ tous  leurs 
pqils:  auífi  fi  on  ouvre  une  coque  avant  que  la  chenille  fe 
foitmétamorphofée,  la  chenille  eíl  méconnoiíTable,  parce 
qu’elle  efl  toute  rafe.  Pendant  qu’elles  ont  vécu  en  che- 
nilles,  elles  ont  toujours  été  enfenible,  & pour  ainíi  dire; 
appliquées  les  unes  contre  les  autres ; pendant  qu’elles 
font  crifalides , elles  font  pareillement  appliquées  les  unes 
contre  les  autres , autant  qu’il  eíl  poífible;  les  coques  font 
pofées  les  unes  contre  les  autres , 6c  toutes  paralleles  les 
mes  aux  autres.  L’aíTemblage  de  ceá%oques  forme  un 
gatean  *dont  l’épaiífeur  eíl  égale  á la  longueur  d’une  co- 
<]ue,&  dont  les  autres  dimenfions  font  auffi  grandes  que  le 
icrmct  1 etendué  intérieure  du  nid;  mais  ordinaircment 
«endué  du  nid  ne  permet  pas  que  toutes  les  chenilles 
y'fpofent  leurs  coques  dans  un  feul  gatean ; elles  en  font  un 
^woikI,&  quelquefois  un  troifiéme ; ils  font  á peu  prés'pa- 
™‘clesles  uns  aux  autres , & fe  touchent  par  quelques  en- 
'oits. Entre  ces  gáteaux  Se  les  parois  du  nid,  il  y a or- 
“nairement  une  conche  d’excrémens  aíTés  épaiífe  ; quí‘ 
ítéjettés  par  les  chenilles  avant  qu’elles  travaillaífent 
“«urs Coques,  ' - - i ; r , 
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En  173  i.fcmportaiplufieursde  ccs gáteaux de  con» 

* PL 1 1.  fig.  ches  mo¡  Jes  papillons  * en  íbrtirent  vers  le  i c. 

7'  je  nc  pas  précifément  le  temps  oíi  les  gáte^’ 

avoieiTt  été  conftpuits , ou  ce  qu¡  eíl  la  niéme  chofe,  qua'^I 
les  chenillcs  setoicnt  mifesen  crlíálides  ; maisil  c'toitT 
que  les  papillons  n’étoient  jws  reftés  í'ous  cette  derniére 
forme  plus  el  uu  mois,  & peut-étre  y étoient-ils  reílés  moinj 
de  temps.  Les  derniers papillons  qui  íbrtirent,  ne  fortirent 
que  vingt-quatre  heures  plus  tard  que  les  premiers  onl 
avoient  parui  ainfi  toiis  les  papillons  d’iin  de  cesnidsnaiA 
íent  á peu  prés  dai^s  le  méme  jour. 

Le  mále  & la  femelle  ne  dífférent  pas  confidérablement 
en  grandeur,  ieurs  couleufs  font  á peu  prés  les  mémes  je 
gris  Óc  le  noir  font  mélés  fiir  Ieurs  aíles  par  taches  & par 
ondes.  Leur  tete  & leur  partie  antérieureíbnt  groíTespar 
rapport  a íetir  longüeur , ¡Is  ont  1 ’air  coiirt.  Ce  foi«  dej 
phalenes  qur  portent  Ieurs  aíles  en  toit ; ils  font  de  la 
claííe  de  ceux  dont  les  antennes  ont  des  barbes,  & qui 
n ont  point  de  trompe.  Pfuíieurs  íe  font  accoiiplés  ches 
moi;  íes  femelles  peu  aprés  l’áccouplement  fíni,  fe  font 
nrííes  a faire  des  oeuís.  Liles  íes  ont  arrangés  en  tas  longs, 
renferraés  par dei#ífgnes á peu  prés  paralíeles;  entrecha' 
que  oeuf  elles  mettent  queíques  polis  qui  empéchent  qu’ih 
ne  fe  toiichent  les  uns  ks  autres.  Ces  jjoils  s’élevent  au- 
deíTus  des  oeufs , mais  ils  neles  caehent  qu’imparfaitemeni; 
les  tas  d’oeufs  ne  font  pas  auíTi  couverts  dé  poiís  que  fe 
font  d’autres  las  dont  nous  atons  parlé;  torfque  cesirapib  . 
lons  pondent  dans  íes  bóís , ils  couvrent  peut-étre  mieux 
Ieurs  ceufs , qu’iis  fíe  les  ont  couverts  ches  moi.  Ces  ceufs 
ont  la  figuré  depetits  barillets , je  veux  dire  que  Ieurs  deux 
bouts  font  pJans,  &-  quede  milieu  du  fuft  eíl  un  peu  renfle. 

- Les  gáteaux  de  coques  que  fon  trouve  lorfque  les  pa^ 
PL II.  g.  pijjQjjg  gjj  font ;fort¡s  * ^ que  les  nids  ont  été  defaits» 
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femblení  des  gáteaux  formes  par  les  guefpes , ou  par  des 
frelons.  Ch^fiue  coque  ayant  été  ouverte  par  le  papillon 
flui  en  eít  forti , ce  gáteau  paroít  un  amas  de  cellules ; 
jeurcouleur  alors  eít  rouflatre , & par-lá  encore  fembla- 
l)le  á celle  des  gáteaux  des  gros  frelons. 

Ceux  qui  peuvent  avoir  pris  ici  quelqu’envie  d obferver 
cesrépubliquesdechenilles,  & fur-tout  leurs  nids,  auroient 
lifepaindre de  moi, fi  je  n’avertiíTois que  ce  n’eíl^ avec 
précaution  qu  on  doit  défaire  les  nids , fur-tout  lorfqu’ils 
font  remplis  de  gáteaux  de  coques , & fur-tout  encore 
lorfqueles  papillons  font  fortis  des  coques.  La  premiére 
foisque  jelesobíervai,  il  m’arriva den  trouver  une  grande 
quantité,  & une  trop  grande  quantité;  jen  détachai  un  bon 
nombre  des  arbres , je  les  brifai , je  les  épluchai  avec  les 
mains,  & ce  ne  fut  qu  aprés  les  avoir  bien  obfervés , que 
je m’apper9Ús  quejóles  avois  trop  maniés.  Jefentisámes 
mains,  aupoignet,  & principalement  entre  mesdoigtsdes 
demangeaiíbns  cuiíantes,  & qui  le  devinrent  de  plus  en 
plus;  peu  apres  j en  íentis  depareilles  en  plufieurs  endroits 
duviláge,  & fur-tout  á un  de  mes  yeux,  qui  au  bout  de 
quelques  heures  fe  trouva  dans  le  méme  état  que  fi  j y 
avois  eu  une  fluxión.  Les  paupieres , tant  la  fupérieure  que 
linferieure  etoient  enflammées  , je  pouvois  á peine  les 
owrirá  moitié.  ' 

Ceíl  une  confolation  pour  tout  homme  qui  íbufíre, 
W'tout  lorfquil  aime  la  phyfique,  de  connoítre  la 
íai^l  • celle  du  mal  que  je  reílentois  n’étoit 
pas  ifficileaidemeler.  IlnousvientdesiíIesderAménqiié 
Ja  € peces  de  gouflcs  qui  íbnt  couvertes  de  poils  extré- 
^^nieiu  fins ; fi  on  frotte  ces  gouíles  contre  la  main ; oii 
cu'iffo^  “ le^touche  íans  précaution , on  íent  laientót  des 
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Les  poils  tics  gouíTcs  foiu  (le  petites  ])iquurcs  á la  peiu 
ílans  laquellc  ils  reftciit  engages.  Quekjues-ujis  des 
que  nos  clienilles  quittent,  6c  qu ’elles  font  ciitrcr  dand 
comijofition  de  Icurs  coques , Ibnt  aiiíTi  íins  & auífi  roí* 
des  que  ceux  des  pois  grattes , Se  capables  de  pioduire  iiñ 
j)areil  efFet. 

; J’ju  ois  deja  été  attaqué  de  demangeaifons  une  autre 
fois,aprés  avoir  beaucoup  manió  quelqucs-iins  de  cestas 

d’ceufs  qui  font  couverts  de  poils  ; la  caufe  qui  les  avoit 
produites  étoit  bien  claire  ; jen  fus  quitte  alors  pour 
eles  demangeaifons  légeres  Se  de  peu  de  durée.  11  n’en 
fiit  pas  de  méme  cette  derniére  fois , la  dofe  des  poils  que 
j’avois  donnée  ames  mains  étoit  confidérablement pus 
forte;  avec  mes  mains  trop  chargées  de  ces poils,  jeme 
frottai  un  (Deil  Se  divers  endroits  du  vifage;  des  deman- 
geaifons m y portoient ; j’ignorois  que  les  frottemens aux- 
iliéis j’avois  recours  pour  les  adoucir , étoient  femblables 
á ceux  qui  les  avoient  produites , & qu’ils  n’étoieiit  pro- 
;pres  qu’á  les  augmenter.  Les  irritations  avoient  été  trop 
multipliées;  je.nefus  quitte  de  mon  efpece  de  fluxión  fur 
r<sil,  qu’aubout  de  quatre  ácinqjours.  J’eus  des  doigts 
pii  je  reífentis  des  douleurs  cuifantes  pendant  un  auffi 
long  temps ; je  les  lavai  pourtant  avec  tout  ce  que  je  pus 
irnaginer,  avec  de  l’eau  fraíche,  avec  de  l’eau-de-vie,  avec 
de  í’liuile,  rien  de  tout  cela  ne  me  parut  amortir  lescuif- 
fons : quand  ces  poils  font  piqués  dans  la  peau  , ce  font 
autant  de  petites  épines  qu’il  eíl  difficile  d’en  tirer. 

Pluíieurs  perfonnes  qui  étoient  avec  moi  á laptoni^ 
nade  maniérent  ces  mémes  nids , mais  moins  que  je  n avois 
fait,  elles  eurentauíTi  des  demangeaifons  dont  ellesfuient 
plútót  quittes , elles  leur  durérent  pourtant  deux  jours- 

Quatre  dames  qui  étoient  de  la  méme  promenacei 
fjui  ne  maniérent  ni  coques  ni  nids , fe  trouvérent  le^^^®^ 
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pleili  d elevúres.  Quelque  difpofition  que  j euíTc  á pcnícr 
queleur  ¡magination  avoit  quclquc  part  aux  boiitons  dont 
giles  fe  plaignoient,  & á croire  qu’cllcs  s ctoient  peut-étre 
grattées  trop  fortaprés  qu’eilesnous  eurent  entendus  nous 
plaindre de demangeaiíbiis douloureuíés , jai  eu des occa- 
fions  de  refte  d eprouver  que  ces  nids  font  capables  de 
produire  quelque  efiet  fur  ceux  méme  qui  ne  les  manient 
point.  Depuis  que  j’ai  été  inftruit  du  mal  qu’ils  peuvent 
aufer,  il  m’eíl  arrivé  plufieurs  fois  de  les  défaire  feule- 
meutavecma  canne,  &il  eíl  arrivé  enfuite  plufieurs  fois 
rtie  certains  endroits  de  mes  mains  m’ont  demangé  rude- 
mentpendant  plus  de  deux  jours. 

Les  poils  qui  produiíent  cet  effet , íbnt  fiins  doute  des 
poils  extrémement  fins  6c  legers , la  plus  petite  agitation 
ae  l’air  fuffit  pour  les  tranfporter.  Ce  ne  font  pas  de  ceux 
quis’élevent  fi  haut  au-deífus  du  corps  des  chenilles  de 
cette  efpece,  9’en  font  de  beaucoup  plus  pctits , ou  ce  font 
des  fragmens  des  grands.  Ce  qu’il  y a de  certain , c ’eíl  qu’ils 
font  fi  petits  qu’on  ne  peut  les  diftinguer  bien  fúrement 
fur  les  endroits  de  la  peau  oü  ils  ont  caufé  des  élévaíions. 
Pendant  que  je  défaifois  avec  ma  canne  de  ces  nids  qúi 
Étoient  pofés  feulement  á quelques  pieds  de  hauteur , il  eíl 
arrivé  quelquefois  que  les  environs  étoient  tres  - éclairés 
dufoleil;  dans  ces  endroits  éclairés  je  voyois  voltiger  des 
milliers de  petits  corps,  qui  étoient  pourtant  beaucoup 
plus  gros  6c  en  plus  grand  nombre  que  ceux  qu’on. voit 
au  milieu  des  rayons  de  lumiére  qui  entrent  dans  une 
hambre  obfcure;  9’étoient  fans  doute  les  poils  courts, 
uules  fragmens  de  poils  dont  l’attouchement  eíl  capablc 

íxciter  fur  la  peau  des  élévations  accompagnées  de  de- 
’^aiigeaifons  cuifantes. 

Au  refte,  les  nids  ne  font  pas  également  á craindre  en 
lout  tenips;  quand  les  chenilles  les  habitent  fous  la  forme 
II  ■.  B b 
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de  chcnillc,  iisne  produiícnt  des  cuiíTons  que  quand  on 

les  manic  beaucoup;  ¡Isdeviennentplus  á craindre  quand 
ils  font  remplis  de  criíalides;  ils  le  font  encoré  plus  quand 
Jes  papillons  l'ont  fortis,&  d autant  plus  qu’il  y a plus  long». 
temps  que  les  papillons  les  ont  abandonnes.  Ceuxqui 
nVont  caufé  des  douleurs  aíTés  piquantcs,  quoiqueje  es 
euffe  défaits  avee  ma  canne , étoient  de  ces  vieiix  nids;  les 
poils  y font  plus  détachés  les  uns  des  autres , 6c  plus  déta- 
chés  de  la  pean ; d’ailleurs  les  vieux  poils  fe  deíTéchent  &fe 
farifentenfuite  en  petits  fragmens.  Car  ces  poils,  aumoins 
Jes  grands  poils,  ne  font  pas  toújours  en  état  denousiíi- 
commoder;  jai méme lien  de  croire  que  les  grands  poils 
ne  font  jamais  en  ctat  denous  cauferdeladouleur:  jen 
ai  arraché  des  plus  grands  de  deíTus  les  dépouilles  de  ces 
chenilles,  6c  méme  de  deíTus  des  dépouilles  quittées  de- 
puis  un  an.  Je  m’en  fuis  bien  frotté  les  doigts  6c  le  poi- 
gnet fans  m’étre  donné  aucune  demangeaifon. Mais quand 
je  me  fuis  enfuite  frotté  avec  une  petite  portion  de  la  dé- 
pouille  méme,  fexpérience  m’a  mieux  réuífi  que  je  nele 
voulois  ; je  me  fuis  donné  de  vives  cuiíTons  dont  je  n ai 
pas  étéquitte  auífi-tót  que  jeTeuíTefouhaité.  Ilneferoit 
venu  ni  tant  ni  de  fi  groíTes  bourfouflures  fur  ma  pean; 
quand  je  me  la  ferois  frottée  avec  les  plus  piquantes  or- 
ties.  AuíTi  ayant  obfervé  les  dépouilles  de  ces  chenilb 
avec  une  forte  loupe , j’y  ai  diftingué  des  poils  que  les  yeux 
aidés  du  fecours  d’une  iou])e  qui  auroit  eu  plufieurs  pou- 
ces  de  foyer , n’auroient  pas  apper^ús.  Avec  la  meme 
ioupe  forte , j’ai  obfervé  de  petits  points  noirs  dans  les 
endroits  douloureux  6c  élevés  de  ma  peau ; ^’étoient  ap- 
paremment  les  bouts  des  poils  á qui  il  eíl  plus  nature 
id’attribuer  cet  effet,  qu’á  la  peau  méme  de  la  chenille. 

Si  on  manquoit  de  véficatoires  , íi  c’étoit  un  de  ces 
ycinedes  qui  paroiíTent  mériter  de  nouvelies  recherches» 
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. ne  fi  on  ne  jiourroit  pas  employer  nos  dépouilles 
llechenilles  pulvérilees  aulieu  dcsmouches  cantari- 
des;  f qu’clles  íbroieiu  capables  de  produirc  autant 
d’eííet  qu’en  produií'ent  ccs  mouches ; peiit-ctre  en  pro-, 
(juiroient-elles  davantage , & plus  promjítement. 

Nonfeulement  la  douleurcauí'éepar  ces  piquúrcs  dure 
plufieurs  jours ; mais  ce  qui  doitparoítre  plus  fmgulier, 
c’eíl  qu’elle  parcourt  rucceííivement  différens  endroits  du 
coros. Ceux  qui  le  matin  étoient  eleves óccuiíaiis,  font  quet- 
quefois  applanis  le  foir,  & ne  font  plus  douloureux;  maís 
de  nouveiles  élévations  paroiíTent  lur  la  pean , & accom- 
pagnées  d’une  femblable  douleur,  quelquefois  fur  des  en- 
droits éloignés  des  premiers  ; quelquefois  celles  tfim  en- 
droit  du  poignet  paíTent , & il  en  paroit  á d’autres  endroits 
du  poignet ; quelquefois  celles  du  poignet  difparoiíTent 
entiérement , & il  en  vie^jf  entre  les  doigts  ; & il  y en  a 
qui  viennent  au  vifage , ou  á d’autres  parties  du  corps  ; 
méme  cachées,  mais  oü  apparemment  on  a paofté  la  maim 
Les  poils  ont  caufé  fur  le  chainp  de  la  douleur  aux  en- 
droits qu’ils  ont  piqués ; mais  le  nombre  des  poils  qui  font 
reílésfimplementcouchésfurlapeau,  peutétre  trés-grand 
& confidérablement  plus  grand  que  celui  des  autres.  Les 
niouvemens  qu’on  fe  donne  par  la  fuiie  les  portent  fur 
diíFérentes  parties,  ou  les  redreífent  fur  celles  oü  ils  étoient, 
&les  mettent  en  état  de  les  piquer.  II  peut  méme  fe  faire 
que  les  poils  fortis  d’une  piquúre  ne  tombent  pas  á terre, 
« qu’ils  aillent  bleíTer  la  peau  dans  un  autre  endroit. 

Aprés  avoir  été  aíTés  maltraité  par  ces  nids  , & plus 
**  une  fois , je  ne  les  touchois  qu’avec  précaution , & le 
nioins  que  je  pouvois;  je  chargeai  quelqu’un  á qui  ils 
^voient  fait  du  mal  dans  ma  compagnie , mais  moins  qu’á 
®0'.de  me  détacher  des  coques  d’un  gatean,  foit  pour 
^sbire  deffiner , foit  pour  les  examiner.  Je  iui  fis  bien  en-' 
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duirc  les  mains  cl’huilc  ¡)our  voir  fi  alors  ¡1  nc  les  pourrof 
pas  manieravee  moins  ele  rilqiic.  II  eui  pliisdaconfianc! 
au  pré/ervatif  que  je  lui  avois  donne  á éprouver  niip  • 
n en  avois  nioi-memc  : il  n elt  qiiclqueíois  pas  mal  ni 
Ies  maladcs  ayent  dans  les  remedes  qui  Iciir  ont  été  pré 
fentcs,  une  confiance  que  les  Medeeins  cux-mémes  n’v 
ont  pas;  mais  íl  11  en  fut  pas  de  meme  du  prcrervatifque 
j’avois  voulu  fáire  eíTayer.  Mon  liomme,  qui  ctoitplivlj. 
cien , crut  qu  ayant  les  mains  enduites  d’une  épaiíTc  coiiclie 
d’liuile,  les  jroils  des  chenillcs  ne  pourroient  s’engager 
dans  ía  peau , il  mania  & remanía  le  gáteau , il  le  dépieca 
beaueoup  plus  que  je  ne  le  lui  demandois;  l’huile  défendit 
mal  fes  mains,  elles  furent  en  moins  d’un  quait-d’heure 
couvertes  de  boutons , de  rougeurs  & d elevúres  doulou- 
reufes  qui  ne  paíTérent  qu’aprés  trois  á quatre  jours. 

Le  dernier  remede  que  j¿i  éprouvé  pour  me  déli- 
vrer  des  demangeaifons  euifantes  que  ces  nids  in  avoient 
caufées,  ni’a  bien  réuífi.  Pendant  quelques  minutes,  je 
frottai  rudement  de  perfil  les  endroits  douloureux.  Les 
cuiíTons  furent  adoucies  ftir  le  ehamp  , & j’en  fus  entié- 
rement  quitte  au  bout  de  deux  ou  trois  heures , íkis  avoir 
eu  recours  á de  nouvelles  friiflions.  Peut-étre  que  toute 
aiitre  plante  réuííiroit  auífi  bien  que  le  perfil ; je  n ai  poiir- 
tant  éprouvé  ce  reméde  qu’une  fois.  Je  n ai  pas  cru  que 
pour  m’aíTúrer  mieux  de  fon  efficacité  , je  dúífe , aprés 
toutes  les  cuiíTons  vives  que  ces  chenilles  m’avoient  fait 
fentir  malgré  moi , m’en  donner  encore  de  nouvelles. 

On  fe  plaint  depuis  long-temps  des  élevúres  que  font 
naitre  fur  la  peau  les  chenilles  qui  l’ont  touchée,  & b 
crainte  de  ees  élevúres  eít  f>eut-étre  la  cauíe  de  Taveríion 
qu’on  a aífés  généralement  jxjur  ces  infeéles.  Cette  haine 
eft  trop  étendué,  elleenveloppe  les  innocentes  avec  Ies  cou- 
pables ; toutes  fouíFrent  parce  qu’ il  y en  a de  malíáiíáiites^ 
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fluoiqiie  le  nombre  ties  efpeccs  de  ces  dcrniéres  foit  le 

pluspcbt;  car  jeiie  connois  aucunc  cJpece  de  chenilles 

j.jjfS(Jont  1 attouchemcnt  loit  a.  craindre.  II  n'y  a mémc 

que  peudechenilles  velues  qui  ftirent  élever  la  peau,  óc 

encore  ne  m ont-elles  jjaru  le  faire  que  quand  elles  font 

prétes  a muer,  qui  eíl.le  temps  oú  leurs  poils  tiennent 

Lu.  Le  vrai  eft  pourtant  qu’on  n ’eíl  pas  trop  obligé  de 

j^avoirtout  cela,  & que  des  qu’ileíl  fúr  qu’ily  ades  eípe- 

ces  de  chenilles  quipeüvent  nous  faire  quelque  mal , on 

napas  tort  d ’étre  en  garde  contre  toutes.  11  y a plus , c’eíl 

quelachenille  la  plus  commune  de  toutes,  & qui  en  porte 

le  nom,  celle  qu  on  trouve  par-tout,  eíl  une  de  celles  qui 

ella  craindre,  quand  elle  eftprés  dechangerde  dcpouille. 

Nous  devons  pourtant  adjoúter  pour  la  défenfe  de  nos 

clienilles,  que  tant  qu’elles  marchent  fimplement  fur  la 

main,  ou  fur  quelqu’autre  endroit  de  notre  peau  , il  cíí 

rare  qu’elles  y occafionnent  quelqu’élevúre ; elles  n’y  en 

produifent  que  quand  ieur  dos , ou  un  de  leurs  cótés  ont 

áéappliqués  & preíTés  contre  la  peau,  comme  il  arrive 

á celles  qui  fe  font  engagées  fous  un  mouchoir  de  col  y 

fonslecol  d’une  chemife,  ou  qui  ont  été  trop  preífées 

par  la  manche  d’une  chemife , dans  laqueJle  elles  étoient 
íntrées. 

11  faut  pourtant  avouer  qu’il  y en  a qui  en  certains 
íempsfont  méme  á craindre,  lorfqu’on  ne  fait  que  les 
^ Cfver  depres,  quoiquon  ne  les  touehe  pas.  El  es  font 

V I * ‘ ^ entourees  d une  atmofphére  dans  laquelle 

otigent  de  petits  poils  courts,  & qui  font  comme  au- 

M e petits  dards qui  penetrent  dans  la  peau,  jaourmeu 
^^■sviennent  á la  toucher.  Les  chenilles  qui  vivent 

focietés  fur  le  pin  * , dont  nous  avons 


lans  le  Mémoire  précedent , font  de  celles  que  je 
- ífltourées  d’une  atmoíphére  íi  propre  á exciter  des 
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demangeaifons ; il m’eft arrivé bien  des  fois den íentir,apr¿, 
lesavoir  confiderées  de  pi  es , fans  les  avoir  maniées/Aiilf 
avons-nous  vú  dans  le  Memoire  prcccdcnt  qu’elles  om 
fur  Icur  dos  des  elpeces  de  íligmates , diíférens  de  ceux 
par  Icí'quels  elles  relpirent  l’air;  Sí  qu’il  y a destcrnps  ou 
des  íloccons  de  poils  íbnt  vifiblement  dardés  aíTés  loin 
par  ces  íligmates.  Alors  aíTúrcment  de  leurs  plus  petitj 
poils , Sí  qui  n’étoient  pas  ammoncellcs , peuvent  étre 
portes  Sí  dií'perfés  en  l’air , ils  peuvent  méme  y étre  portés 
Sí  dilperfés  par  des  mouvemens  de  la  chenille , qui  ug 
íuffiíent  pas  pour  détacher  des  íloccons. 

Une  eípece  de  chenilles  * que  1 on  n’a  pas  befoin 
d’allcr  chercher  ailleurs  que  dans  nos  jardins  fruitiers , 
nous  fournira  un  fecond  exemple  de  celles  qvii  reííeiu 
enfemble  , méme  aprés  étre  devenués  crifalides.  Dans 
nos  jardins  elles  n’en  veulent  qu’aux  feuilles  des  pom- 
miers.  II  y a eu  des  années  oü  elles  n’ont  pas  épargnéun 
íeul  pommier  du  mien , oú  il  y a beaucoup  de  ces  ar- 
bres,  pendant  qu  elles  n’avoient  touché  á aucun  poirier, 
á aucun  prunier , á aucun  abricotier,  en  un  mot,aaucuii 
autre  arbre  fruitier.  Elles  íbnt  plus  petites  que  celles  de 
mediocre  grandeur,  quoiqu’élles  ne  foient  pas  des  plus 
petites;  elles  íbnt  raíes ; leurcouleur  eíl  unblanc  qui  auné 
teintede  jaune;  elles  fontmarquées  de  divers  points  noirs, 
done  les  plus  gros  forment  une  ligne  tout  du  long  de  cha- 
qué cóté  du  corps ; la  d’autres  points  noirs  plus  petits  font 
iettés  plus  irréguliérement ; elles  ontíeize  jambes.  Elles  íe 
font  des  nids,mais  elles  ne  fe  tiennent  pas  conílamment, 
ni  bien  long  - temps  dans  celu i qu’elles  fe  íbnt  fait,  córa- 
me lesderniéres  eljjeces  de  chenilles,  dont  nous  avous 
parlé,  fe  tiennent  dans  le  leur.  Elles  s’en  conílruifent plU' 
íieiirs  dans  leur  vie , auííi  le  principal  uíage  qu  e es  eft 
íbnt,  demande  qu’elles  en changent ; les  autresfe  retiro 
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Jansles  leiirs  dam  les  tcmps  de  repos , lorfqu’elles  fe  font 
bien  raflaííées.  (^llcs-ci  íe  repofent  dans  leur  nid  comme 
jesauires,  mais  c’eíl  auíTi  dans  leur  nid  qu’elles  mangent, 
^ jlles  lie  mangent  que  quand  elles  y font.  Queiquefois 
jjn’yen  a qu’une  centaine,  & méme  moins  qui  vivent 
dansleméme  nid,  mais  queiquefois  il  y en  a plus  de 


deux  cens.  ^ 

Cesnids*ne  paroilTent  quun  amas  de  toiles  deforme  * 
jrréguliére,  qui  Ibnt  trés-tranfparentes,  & femblables  á * 
cclles  que  diverfes  araignées  tendent  aux  infedes.  Ces 
loiles  dont  l’aíTemblage  paroít  confus , íbnt  cependant 
arrangées  avec  un  certain  ordre  qu  on  ne  f^auroit  ajiper- 
cevoirenlesconfidérant  elles-mémes  avec  de  trés-bonnes 
loupes.mais  qu’on  reconnoit  aiíement  par  la  fa^on  dont 
les  chenilles  font  placées  dans  le  nid. 

Pendant  toüte  leur  vie  ces  chenilles  ne  mangent  que  le 
parencliime , que  la  fubftance  de  la  partie  fupérieure  de  la 
feuille,ce  qui  leur  eft  commun  avec  quelques  autres  che- 
iiilles  dont  nous  avons  parlé.  Mais  ce  qui  leur  eíl  iiarticii- 
lier,c’eft  que  leur  corps  ne  touche  aucunement  la  feuille 
tliieleurs  dents  rongent,  leur  nid  s’étend  jufqu  au-deíTusde 
ceite  feuille;  elles  font  couchées  dans  ce  nid  comme  dans 
«ne  efpece  de  branle  trés-mollet , par  de-lá  lequel  elles  al- 
longent  leur  tete.  Quand  elles  font  en  repos,  elles  forment 
tnletnbleune  maíTe,  une  eípece  de  paquet  qui  approche 
™ la  régularité  d’un  petit  paquet  de  bátons  de  bois,  tels, 
fatexemple,  que  ceux  d allumettes.  Or  chacune  d’elles  eíl 
alorsfoútenué  par  une  des  toiles  du  nid ; d’oü  il  eíl  aifé  dé 
que  ces  toiles  font  arrangées  avec  ordre,  & de  fordre 
ans lequel  elles  font  arrangées.  Quand  elles  mangent,  ce 
dies  font  toutes  aux  mémes  heures,  quoique  leurs  tetes 
®'«nt  inclinées  vers  diíFérentes  parties  de  la  furface  de  la 
leurs  coips  font  prefqué  paralleles  entr ’eux ; doü  il 
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fuit  que  Ies  toiles  íbnt  tellemcnt  difpo^cs , qu ’ell 
■fpnf  entr’elles  des  eíbaces . des  fcnticrs^s  uik  o, 
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des  autres , & les  uns  á cote  des  autres , & tous  á 
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prés  paralleles  entr ’eux.  Cliaque  chemin , chaqué  fentier 
j)eut-étre  n’eíl  que  pour  une  íeule  chenille.  Ce  qui  pro^, 
ve  encore  tres-bien  cette  dirpofition  des  chemins  ou  des 
toiles,  c’eft  que  chaqué  chenille  va  aifément  foitenavant 
foit  en  arriére , dans  une  direélion  parallele  á la  longueur 
de  fon  corps , Se  on  la  determine,  quand  on  veut,  a aller 
dans  l’une  ou  dans  l’autre ; mais  fi  on  veut  lui  faire  pren- 
dre  des  routes  obliques  á celles-ci,  onnen  vient  pointa 
bout,  fans  doute  parce  que  Ies  toiles  s’y  oppofent. 

Ce  nid  a ion  origine  á certaines  feuilles,  óc  finit  ád’au- 
tres  qui  en  font  éloignées  de  trois  á quatre  pouces  plusou 
moins ; il  íert  aux  chenilles  tant  que  les  deíTus  de  quelques- 
unes  des  feuilles  á qui  il  tient,  n’ont  point  efté  entiéremeiit 
rongés;  mais  quand  elles  ont  enlevé  á ces  feuilles  leurpa- 
renehime  fupérieur  , elles  abandonnent  le  nid , & vont 
travailler  á en  faire  un  nouveau  fur  une  touífe  de  feuilles 
fraiehes,  á peu  de  diílance  du  premier;  c’eíl-á-dire , oua 
un  demi  pied,  ou  á un  pied,  tantót  plus  prés,  & taniót 
plSs  loin , íelon  que  la  j)lace  leur  a paru  propre.  Toiites 
s’y  oceupent  á la  fois,  chacune  fournit  un  grand  nombre 
de  fils;  enfin  le  nid  étant  fini,  elles  l’habitent  tant  qu  elles 
trouvent  á vivre  íiir  Ies  feuilles  dont  il  les  met  a portee, 
aprés  quoi  elles  fongent  á en  aller  eonfiruire  un  troifieme- 

Chaqué  íbeieté  de  ces  chenilles  fait  au  moins  fept « 
huit  nids,  &fouvent  davantage,  dont  le  dernier  fe  troiive 
quelquefois  aífés  éloigné  du  premier.  Elles  défigurentfort 
les  ])ommiers;  car  plufieiirs  focietés  s’établiíTent  fouvent 
furleméme,  & alors  la  plus  grande  partie  de  fes  feuilles» 
toutes  celles  qui  ont  été  rongées  fe  deíTéchent:  Es  ^ 
ches  ou  .les  bouts  debranches  qui  portent  ces  ^ 
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féchenteux-inémes,  ó^périflent.  Les  nids  vuidcs  íáuvent 
elquefois  ces  clienilles ; quand  on  en  troiive  plufieurs 
Je  Cuite  qui  nefont  pas  habités,  on  croit  qu’elles  ont  aban- 
jenué  l’arbre ; mais  qu  on  íe  donne  la  patience  daller  de 
nid  en  nid , & on  parviendra  á celui  oú  clles  logent , ou  au 
moins  á celui  oü  font  leurs  crifalides , ou  leurs  coques , fi  le 
tempsdeleur  transformation  eíl  arrivé;  car  elles  ne  quittent 
noint  le  pommier  fur  lequel  elles  fe  font  établies , tant 
qu’elles  font  chenilles  ou  criíalides.  Le  nid  qu’elles  ha- 
biten! eíl  toújours  plus  difficile  á trouver  que  ceux  qu’el- 
les ont  abandonnés ; ordinairement  il  eíl  moins  gros  ; 
tant  qu’elles  y font , elles  l’étendent  de  differens  cotes. 
D’ailleurs  il  eíl  environné  de  feuilles  vertes  qui  ne  l’indi- 
quentpas,  comme  les  feuilles  féches  indiquentles  autres. 

Ceft  dans  leur  nid  méme  que  ces  chenilles  jettent  leurs 
cxcrémens;  ils  font  ordinairement  vers  un  des  boiits,  ils 
reftent  entre  les  toiles.  Enfin  c’eíl  á un  des  bouts  de  leur 
tiernier  nid  qu’elles  íe  conílruifent  chacune  une  coque 
(i’iine  loye  trés-blanche , dans  laquelle  elles  fe  renferment 
pour  prendre  la  forme  de  crifalide.  La  figure  de  ces  co- 
(¡ues  * n’a  rien  de  particulier , elles  font  oblongues plus  * pj_  j 
lenfiées  qu’ailleurs  vers  le  milieu,  ayant  leurs  deux  bouts 
tin  peu  pointus ; elles  font  arrangées  á peu  prés  paralle- 
lenient  les  unes  aux  autres*;  elles  compofentenfembleun 
ícul&rnéme  paquet.  Nous  n’avons  point  dit  d’oü  dé- 
ptndlarrangement  régulier  des  coques  qui  ne  font  qu’un 
gáteau , ou  un  méme  jxaquet , parce  que  celles  des 
ptoceíFionnaires , dont  nous  avons  parlé  ci-devant,  font 
par  les  toiles  epaiífes  dii  nid , & qu’on  ne  voit 
point ces  proceífionnaires  lorfqu’ellestravaülent  dans  leur 
> niais  les  nids  de  nos  chenilles  du  pommier  n’em- 
P^dietit  point  de  les  obferver  lorfqu’eiles  fe  filent  des 
L’arrangement  de  -ces  coques  n’a  plus  rien  qui 
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embarrare,  des  quon  f9ait  quelles  iie  commencentp; 
toutes  á faire  les  leurs  en  méme  temps.  II  y en  améL 
qui  les  font  un  jour  oii  deux  jours  plus  tard  que  les  au. 
tres : le  plus  grand  nombre  pourtant  de  ces  coques  eíl 
finí  dans  la  méme  journée.  Des  qu’une  chenille  a com- 
mcncé  la  fienne,  qu’elle  en  a filé  la  premiére  enveloppe 
une  auire  chenille  íé  place  auprés  de  la  coque  cominea- 
cée  , parallclement  á la  dircí^ion , Sí  commence  elle- 
méme  la  fienne  , en  attachant  des  fils  contre  cclle  que 
rauirc  chenille  a ébauchée  : elle  en  trace  lecontourde 
£19011  que  les  bouts  n ’excedent  point  ceux  de  la  coque 
.auprés  ele  laquelle  elle  veut  qu’clle  foit  appliquée.  Une 
autre  chenille  fe  r.end  bicntót  pour  travaillcr , comme 
,a  fait  la  feconde,  óc  ainfi  fucceífivement  de  nouvelles 
chenilles  viennent  s’appliquer  de  différens  cotes  contre 
les  coques  commencées,  pour  y filer  les  leurs.  De  forte 
que  tout  le  fingulier  confiíte  en  ce  que  ces  chenilles  per- 
féverent  á vouloir  étre  poíées  les  unes  auprés  des  autres, 
pendant  qu’clles  íeront  crifalides,  comme  elles  i’étoient, 
pendant  qu  elles  ctoient  chenilles. 

Au  relie,  les  crifalides  * qu’on  trouve  enfuite  dans  ces 
coques  n’ont  rien  de  remarquable , foit  par  leur  couleur, 
foit  par  leur  figure.  Environ  au  bout  de  vingt  jours  ilfort 
^''Fig.  5.8.  chacune  un  petit  papillon  noeflurne , qu’on  pour- 
^ 9-  roit  appeller  le  petit  deuil;  fes  alies  font  blanches,  dun 

blanc  argenté,  fur  lequel  font  piqués  quantité  de  points 
noirs.  Elles  fe  co.urbent , pour  embraíTer  le  corpsi 
comme  le  font  celles  des  oifeaux.  II  a deux  antennes  ue* 
íiées  á fiicts  grainés,  & pirefqu’auífi  longues  que  lesdei® 
tiers  de  fon  corps;  il  a une  trompe.  En 
■miers  de  ces  papillons  font  nés  chés  moi  le  28.^ 
plufieurs  fe  font  accouplés  dans  Ies  poudriers  ou  )£ 

♦ Fig.  8.  tenois,  ayant  leurs  .tetes  tournées  vers  des  cótés  oppol^ 
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^,:c  tls  n’ont  point  fait  d’ceufs , ou  leurs  ceuís  íbnt  íi 
petits,que  je  n ai  pu  les  trouver. 

^Nous  avons  vú  dans  le  Mémoire  prccedent,  qii’il  y a 
(gjchenilles  quidonnentdespapillonsdiurnes  qui  paíTent 
ynepartiede  leur  vie  en  focietéjmais  de  toiites  les  efpe- 
ces qui  donnent  de  ces  papillons,  je  n’en  coniiois  aucune 
doiit  les  chenilles  perféverent  á vivre  enfemble  jufqu ’aii 
tempsoü  eiles  fe  tranfforment  en  crifalides. 

On  trouve  fur  le  fufain  des  chenilles  qui  n’ont  de 


fingulier  que  leur  parfaite  reíTemblance  avec  celles  du 
pomtnier;  le  fond  de  la  couleur  des  corps  des  unes  &.  des 
autres  eíl  le  méme  blanc  jaunátre  , les  unes  &.  les  autres 
ontdespoints  noirs  diftribués  de  la  méme  maniere.  Enfin 
l’extérieur  de  ces  deux  efpeces  de  chenilles  eñ  fi  fembla' 
l)le,qu’il  ny  a que  les  diíférentes  plantes  fur  lefquelles 
eiles  vivent , qui  puiífent  Ies  faire  foup^onner  d etre  des 
efpeces  diíférentes,  comme  eiles  le  font  réellement.  Ce 
qui  me  la  prouvé , c’eíl  que  Ies  chenilles  du  fufain  fe  font 
plútótlaiífé  mourir  de  fáim,  que^de  toucher  aux  feuilles 
deporamier.  Quand  j’oífrois  des  feuilles  de  fufain  á celles 
qui  étoieiit  encore  en  vie , mais  prefque  mourantes  au- 
pres  des  feuilles  de  pommier , eiles  dévoroient  fur  le 
champ  celles  du  fufain.  Les  chenilles  du  fufain  deviennent 
pourtantun  peu  plus  grandes  que  celles  du  pommier ; leurs 
íocietés  font  plus  nombreuíes,  & eiles  font  auíli  de  plus 
l^os  nids , comme  le  demande  un  plus  grand  nombre 
“liabitans.  Si  les  chenilles  de  ces  deux  efpeces  font  re- 
■^^rquables  par  leur  parfaite  reíTemblance  de  figure  & de 
*^odeur,  eiles  le  font  encore  par  la  grande  difíérence  de 
*^PJileur  qii’on  voit  en  différens  temps  fur  les  mémes  indi- 
™us  de  chaqué  efpece.  Les  couleurs  & les  mélanges  de 
j eurs  dont  nous  avons  parlé,  font  celles  qui  leur  íbnt 
^plus  ordinaires;  mais  il  efl  des  temps  voifins  de  ceux  de 
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la  mué , oü  chaqué  chenille  ell  entiérement  noire,  & dk 

trés-bcau  iioir. 

J’ai  vú  auíTi  Tur  la  cliarmillc  cíes  focictcs  de  chenillet 
parfaitcment  lemblables  á celics  du  fulain ; mais  j’ai  negligé 
de  faire  rcxpérieiice  néceíliure,  pour  í^avoir  íi  nialgré 
leur  reíremblance,  elles  ii’ctoicnt  pas  d’unc  efpece  diífé. 
rente  de  l’autre. 

La  plante  que  nous  appellons  orpin  nourrit  encore 
une  elpcce  de  chenille  cíe  locietc,  qui  rcíTemble  beau- 
coupá  celle  du  pommier,  mais  qui  cñ  plus  petite,&qui 
dorine  des  papiilons  plus  pctits. 

Au  reíle  une  reíTcmblance  parcille  á celle  que  nous 
avons  trouvée  dans  la  forme  & les  coulcurs  de  toiites  ces 
ditférentes  efpeces  de  chenilles , le  trouve  encoré  dans  les 
papiilons  qui  en  viennent.  Les  arles  íuperieures  des  iins& 
des  autres  íbnt  d’un  tres  - beau  blanc , piqué  de  poiiits 
noirs.  Sí  leurs  arles  s’appliquent  contre  ie  coi'ps,  á la  nia- 
niéi'e  de  celles  des  oiléaux.  Le  cleíTous  des  arles  des  uns 
Sí  des  autres  eít  d’une  couleur  arcloiíée. 

M.  Barón  m’a  envoyé  de  Poitou  de  petites  chenil- 
les qui  vivent  en  íocieté  fur  l’épine  noire,  & jaiaiiíTi 
trouvé  de  ces  focietés  aux  environs  de  Paris.  Ces  chenilles 
font  rales , d’un  brun  preíque  noir , ou  d une  couleur  afles 
femblable  á celle  qu’ont  en  certains  ternps  les  chenilles 
du  fufain  & celles  du  pommier.  Je  ne  les  ai  nourries  que 
huit  jours,  au  bout  defquels  elles  fe  font  miles  en  criía- 
lides,  mais  fans  fe  faire  des  coques  lemblables  á celles  es 
chetrilles  dont  nous  venons  de  parlen  Leurs  criíalie^s 
étoient  frmplement  foutenues  par  quelques  fíls  Dailleurs 
les  papiilons  * qui  font  fortis  de  ces  crifalides , 
fernblables , á la  grandeur  prés , á ceux  des  chenilles  u 
pommier  & á ceux  des  chenilles  du  fufain. 
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IXPLICATION  DES  FIGURES. 
j)U  (¿UATRIE  ME  MEMO  IRE. 
Planche  X. 

La  Figure  I , eíl  celle  d’iine  de  ces  chenilles  que  j’ai 
nommées  proceíTionnaires , repréí'entée  de  grandeur  11a- 
turelle  & lorfqu’elle  a pris  tout  fon  accroiíTement. 

La  Figure  2 , eft  celle  d’une  chenille  de  la  méme  eí^ 
pece.mais  encore  jeune , & préte  á changer  de  peau. 

Les  Figures  3,4,  & 5 , repréfentent  des  chenillespro- 
ceíionnaires, qui  aduellement  travaillent  á fe  tirer  deleur 
vieille  peau.  Celle  de  la  figure  5 , eíl  prefque  dehors  de 
la  fienne. 

La  Figure  6,  eíl  celle  d’une  chenille  proceífionnaire 
quivientde  fe  défaire  de  fa  vieille  ])eau.  Elle  a des  poils 
plus  grands  que  ceux  des  chenilles  des  figures  préceden- 
tes,  & des  poils  qui  ne  íe  font  pas  encore  redreífés. 

. La  Figure 7,  fait  voir  la  chenille  de  la  Figure  6 , groífie 
daloupe. 

La  Figure  8 , eíl  celle  d’une  branche  de  chéne , íur 
laquelle  des  proceíTionnaires  font  lacées,  Comme  elles  le 
'ont  en  différens  temps  de  repos,  & fur-tout  dans  ceux  . 
^ui  précedent  la  mué.  En  X«  & en  MMj  on  voit  dcux 
P^tits  tas  de  ces  chenilles. 

La  Figure  9,  eíl  celle  d’une  partie  d’un  grand  poil  de 
ptoceífionnaire , vú  au  microfcope. 

Les  Figures  10,  1 1 & 12,  font  celles  de  poils  plus 

vüs  auíTi  au  microfcope.  lis  fe  terminent  par 

> * • • • 
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des  pointes  fines  & roides , &_par  conféquent  propres  a 
Ciitrer  dans  la  peau. 

Planche  XI. 


La  Figure  i , eíl  celle  d’un  nid  de  proceíTionnaires 
d’oü  les  chenillcs  fortent.  On  n’apú  repréfenter  ici  qu’uné 
portion  de  ce  nid.  II  faut  fuppoíer  que  l’arbre  centre 
iequel  le  relie  eíl  attaché , eíl  en  dehors  de  la  planche.  On 
a auíTi  découvert  une  grande  partie  de  ceñid,  pourfaire 
voirles  chenillesqui  en  oceupent  rintérieiir.  EnPQR 
il  eíl  encore  couvert  de  fes  toiles : en  Oj  eíl  rouverturepar 
iaquelle  les  chenilles  fortent  du  nid , & par  laquelle  elles 
y rentrent.  yí , eíl  la  chenille  qui  conduit  la  troupe.  Elle 
eíl  fuivie  des  chenilles  a,  a , aprés  lefquelles  viennent  les 
chenilles  arrangées  deuxá  deux,  & les  chenilles  6 
arrangées  trois  á trois. 


La  Figure  2 , repréíente  une  autre  difpofition  de  ces 
chenilles  dans  leur  marche.  Chaqué  rang  n en  a qu’une 
de  monis  que  celui  qui  le  précéde. 

La  Figure  3 , eíl  celle  d’une  portion  d’un  gatean  fait 
de  plufieurs  coques  appliquées  les  unes  contre  les  autres. 

La  Figure  4. , fait  voir  trois  coques , telles  que  celles 
qui  compofent  le  gáteau  de  la  fig.  3 , qui,  dans  cette  ílg. 

. 4. , font  íéparées  les  unes  des  autres. 

La  Figure  5 , eíl  celle  d’une  criíalide  tirée  de  fa  coque. 

La  Figure  6,  repréfente  une  portion  de  gáteau,  des 
coques  duquel  les  papillons  íbnt  fortis.  II  femble  alors  un 
gáteau  conílruit  par  des  frelons. 

La  Figure  7,  eíl  celle  d’un  papillou  de  chenille  pW' 
ceífionnaire , yú  par  deíTus; 
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PlaníheXII. 

La  Figure  i , repréfente  une  branche  de  poramíer  íiir 
Ijquclle  des  chenilles  qui  vivent  en  focieté , fe  font  établies. 
0,  eft  le  nid  occupé  aduellement  par  ces  chenilles. 
eft  un  vieux  nid  quelles  ont  abandonné. 

La  Figure  2 , eft  celle  d’une  des  chenilles  qui  habitent  le 
fig.  I,  deífinée  plus  grande  que  nature. 


La  Figure  3 , eft  celle  de  deux  coques  filées  par  deux 
chenilles  de  l’eípece  précedente , pour  fe  métamorphofer. 

La  Figure  4 , eft  celle  d’une  crifalide  tirée  d’une  coque, 
telle  que  celles  de  la  fig.  3 . 

La  Figure  j , eft  celle  d’un  papillon  forti  de  la  crifalide, 
jig.  , vú  par  deíTus  & de  colé. 

La  Figure  6 , eft  celle  du  papillon  de  la  figure 
vfidu  cóté  du  ventre. 


La  Figure  7 , repréfente  en  grand  une  des  jambes  de  ce 
papillon. 


La  Figure  8 , montre  deux  de  ces  papillons  accouplés. 

La  Figure  9 , eft  celle  d’un  papillon  venu  d’une  des 
chenilles  qui  vivent  en  focieté  fur  l’épine. 


La  Figure  i o , repréfente  deux  feuiiles  de  pommier,’ 
'Ur  une  defquelles  eft  un  tas , un  paquet  de  coques,  C C. 
Chaqué  chenille  a filé  fa  coque  auprés  de  celles  que  d’au- 
‘fcs  chenilles  avoient  filées  auparavant. 


La  Figure  1 1 , fait  voir  quelques-unes  des  coques  dont 
compofé  le  paquet  CC , de  la  Figure  10. 
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La  Figure  iz,cñ  cclle  d’un  papillon  qui  vient  d’un. 
chenille  qui  vit  en  focieté  Tur  le  fufain,  II  cíl  repréfenté 
tenant  fes  ailcs  relevccs,  comme  il  les  tient  quelquefois,  1( 
Ies  montre  alors  clu  cote  oü  elles  íbnt  de  couleur  d’ardoife 

La  Figure  1 3 , eíl  celle  du  méme  papillon  de  la  figure 
1 2 , mais  vú  par  deíTus , & ayant  fes  ailes  fupérieures  un 
peii  retirées  de  deíTiis  le  corps. 
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de  LA  MECHANIQUE, 

^nclaquelle  diverfes  e (peces de  cJienilks plicnt , roulent 
• if  lient  des  feiálles  de  plantes  ¿r  d’arbres , 
if  fiir-tout  cedes  du  chéne. 

IL  y a des  chenilles  qu’on  troiive  fouvent  en  grand 
nombre  fur  le  méme  arbre , fur  la  méme  plante , que 
flousne  laiíTons  pas  de  regarder  comme  íblitaires,  parce 
qu’elles  ne  font  point  d’ouvrages  en  commiin , que  les  tra- 
yaux  des  unes  ii’iníiuent  point  fur  ceux  des  autres ; elles 
viventen  compagine,  comme  ñ elles  étoient  feules : telles 
font  les  chenilles  dont  le  maronnier  d’inde  eíl  quelquefois 
toutcoiivert,  celles  qui mangent  les  choux,  &c.  Mais  il  yen 
aqui  font  bien  plus  íblitaires,  elles  íe  font  fucceílivement 
plufieurs  liabitations,  oü  elles  íe  tiennent  renfermées , fans 
lemettrea  portée  de  communiquer  avec  les  autres,  tant 
luellesfont  chenilles.  C’efl  dans  cettegrandefolitude  que 
viventprefque  toutes  celles  (juiplieni  , Olí  qui  roulent  des 
cunes  pour  s y loger ; & toutes  celles  qui  lient  enfemble 
pulieurs  feuilles  pour  les  réunir  dans  un  paquet,  veis  le 
centre  duquel  elles  fe  tiennent. 

II  ne  faiit  point  avoir  fait  une  étude  particuliére  de 
u oiré  natiirelle,  pour  avoir  vü  dans  des  jardins,  dans 
^^  >ois,des  feuilles  íimplement  courbées,  d’autres  pliées 
^necux,  d autres  roulées  plufieurs  fois  fur  elles-mémes, 
auties  ramaíTées  plufieurs  enfemble  tíans  un  paquet 

'‘Uornif> • • / r -Il  r 

'Ules  I civoir  remarque  que  ces  íeuilles  lont  te- 

. dans  ces  différenS  états  par  un  grand  nombre  de 

j,  poiriers , nos  pommicrs,  nos  groleillers,  nos 
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roficrs,  & bien  cl’autrcs  nrbrcs  Se  tl’autrcs  aibriíTcaux  & 
mcmctle  fimj^Ics  jílantcs  inctlent  cliaquc  jour  fous  no 
yeux  ele  ces  fortes  de  feiiilles.  On  a pú  encore  obferverqr 
la  cavité  que  ces  fcuillesrenferment,  cílfouveiit  oceupée 
par  un  inícde,&  ordinairement  ])ar  une  cJicnille.Lecliéne 
Je  mcilleur  de  tous  les  arbres  pour  nos  ufages,  & le  plus 
amulánt  pour  un  naturaliíle,  cftauíTi  de  tous  les  arbres 
celui  oú  fon  voit  plus  de  fcuiilcs  pliées  <&  roulées ; on  v en 
appci’^oitqui  le  íbnt  avec  une  régularité  qui  donne  envíe 
de  l'^avoir  comment  des  infecflespeuvent  venir  á bout  de 
les  contourner  de  la  forte.  Ce  font  des  chenilles  folitaires 
qui  font  ces  fortes  d ouvrages.  J’ai  cherché  á décoiivrir 
la  méchanique  á laquelle  elles  ont  recours  pour  les  execu- 
ter:  je  vais  expliquer  celle  qu  elles  m’ont  laiífé  voir,  & 
ce  fera  avoir  expliqué  celle  dont  fefervent  quantité  d’au- 
tres  infeéles,  qui,  comme  les  chenilles,  f^avent  íiler, 
pour  exécuter  des  ouvrages  du  méme  genre,  mais  moins 
parfaits.  Aprés  que  nous  aurons  expliqué  comment  clics 
roulent  les  feuilles,  le  travail  de  les  contourner,  celui  de 
les  plier  en  deux , & celui  d’en  réunir  ou  den  lier plu- 
íieurs  dans  un  meme  paquet , ne  demanderont  pas  que 
nous  nous  y arrétions  long-temps. 

Si  fon  coníidére  les  feuilles  des  chénes  vers  le  milieu 
idu  printemps , lorfqu’elles  fe  font  entiérement  d.évelop- 
pées  S¿  étendués , on  en  appercoit  plufieui’s  roulées  de 
diíFérentes  maniéres , toutes  capables  de  leur  aítirerde 
i’attention.  La  partie  fupérieure  du  bout  des  unes  jraioít 
avoir  été  ramenée  vers  le  deíTousde  lafeuiíie,pouryde- 
crire  le  premier  tour  d’une  ípirale  qui  enfuiíe  a éte  re- 
couvert  de  plufieurs  autres  tours  founus  par  des  rqiilc' 
mens  fucceífifs,  & pouífés  quelquefois  jufqu’aii  milica 
g.  déla  feuille,  & quelquefois  parde-lá*.  Nosdoigtsue 
pourroient  raieux  faite  pour  rouler  réguliérement  une 
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. lille^quc  ce  qu  on  voit  ici ; les  oublis  ne  Ibnt  pas  inicux 
joulés-  centre  clu  roulcau  eíl  vuide,  ccíl  un  tiiyaii 
[reux.clontlecliamétre  cft  proportionné  á celiii  dutoips 
¿une  clienille  qui  l’habitc,  Óc  qui  la  foit  pour  l’habiter. 
p’autres  feuilles  des  ménies  arbres,  { niais  le  nombre  de 
celles-ci  eft  plus  petit ) , Ibnt  roulées  veis  le dcílus,  com- 
nieles  premieres  le  Ibnt  vers  le  deíTous.  D’autres  en  grand 
.nombre  foni  roulées  vers  le  deíTous  de  la  fcuillc,  comme 
les  premieres , maisdans  tles  direélions  totalcmcnt  diffé- 
rentes.  La longueur , ou  laxe  des  premiers  roulcaux.eíl 
lerpendiculaire  á la  principale  cote  la  queiié  de  la 
caille,  la  longueur  de  ceux-ci  eft  ¡)arallele  á la  inéme 
cóte^.  Le  roulement  de  célles-cy  n elt  quelquefois  poiiíTé  * Pí- 13  - %•' 
(¡uejufqiia  la  principale  nervure,  & quelquefois  la  lar- 
prentiére  de  la  feuille  eíl  roiilée  Les  axes  ou  Ion-  * Pl. 
gueurs  de  divers  autres  rouleaux  ibnt  obiiques  á la  prin- 
cipale  nervure,  leurs  obiiquités  varient  fousune  infinité 
(l’angles , de fa^on  néantmoins  que  laxe  du  rouleau  pro- 
longé,  rencontre  ordinairement  la  principale  nervure  du 
cote  du  bout  de  la  feuille.  Quoique  la  furface  des  rou- 
biixloit  quelquefois  tres-unie,  & telle  que  la  donnecelle 
ilunefeiiille  aífés  liíTe,  il  y en  a pourtant  qui  ont  des  iné- 
galités.desenfoncemens,  tels  que  les  donneroit  une  feuille 
cniffonnée.  Quelquefois  plufieurs  feuilles  font  employées 
ifaire  un  feul  rouleau  *.  * pi, 

Depareils  ouvrages  ne  feroient  pas  bien  difficilcs  á 
®á  qui  a des  doigts;  mais  les  cheniiles  n’ont  ni  doigts, 
j'*parties  qui  femblent  equivalentes.  D’ailleurs'avoir  roulé 
? Guilles,  c eíl  avoir  fait  au  plus  la  moitié  de  la  beíbgne,  ií 
^'bes  contenir  dans  un  état  d’oú  leur  reífort  naturel  tend 
^^nuellement  á les  tirer.  La  méchanique  á laquelle  les 
dilles  ont  recours , pour  cette  feconde  partie  de  l’ou- 
» cíl  aifée  á obferver.  On  voit  des  paquets  de  íiis 
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attaches  par  un  bout  á la  liiríiicc  cxtcricure  clu  roul 
fig.  & par  l’autrc,  au  plat  de  Ja  ícuille  *.  Ce  íbnt  mJn 
Jiens,  aiitant  de  petites  cordes  qui  ticnneiu  contre  Je  7 
fort  de  la  feinllc.  11  y a quclquefois  plus  de  dix  á dolt 
de  ces  liens  ranges  á peu  pres  fur  une  méme  ligne  Jo  f 
que  le  íJernicr  toiir  d’un  rouleau  a á peu  pies  la  longueJr 
ou  l'eulcmcnt  Ja  largeur  entiére  de  la  fcuilJe.  Chaqn' 
lien  eíl  un  paquet  de  íilsde  foye  blanclie,  preíTés  Jes  Jis 
contre  les  autres , mais  qu’on  ;uge  pourtant  tousféparés 

On  imagine  aíFés  que  ces  petits  cordages  font  fuffiüns 
pour  conferver  á la  feuille  la  forme  de  rouleau ; mais  ilne 
m apas  ])aruauífi  ailé  de  deviner  comment  lachenilleiui 
donnoit  cette  forme,  comment  & dans  quel  temps  elle 
attachoit  les  liens.  Tout  cela  ma  Temblé  dépeiidre  de 
bien  de  petites  manosuvres  que  jai  eu  tres  envie  de  fca- 
vojr,&  qii  on  ne  pouvoit apprendre  qu’en  les  voyántpra- 
tiquer  par  l’infeéíe  méme.  II  n y avoit  guéres  d’appareiice 
d’y  parvenir,  en  obíervant  les  chenilles  Tur  Jes  chéiies 
qu’elles  babitent;  le  moment  oíi  elles  tr^vaillcnt  n eíl  pas 
facile  á faifr,  & la  prefence  d’un  fpeélateur  nelesexcite 
pas  au  travail.  J ai  tente  un  moyen  qui  m’a  mieux  réulTi 
que  je  ne  refperois.  J’ai  piqué  dans  un  grand  vafe  plein 
de  terre  humide,  des  branclies  de  chéne,  fraícíiemem  caf- 
fées  ; j’ai  diftribué  fur  leurs  feuilles  quantité  de  chenilles 
que  j’avois  tirées  des  rouleaux  qu’elles  s’étoient  déjafaits. 
Par  bonheur  elles  íbuíifent  impatiemment  d’étreá  décou- 
vert ; f9avent-elles  qu’elles  courent  alors  rifque  de  devenir 
la  proye  des  oifeaux  1 ou  fi  elles  íéntent  qu’eJIes  ont  be* 
foin  d’étre  á J’abri  des  impreíTions  du  grand  air;  car  tou* 
tes  Jes  rouleufes  font  des  chenilles  rafes.  Quoi  qu’il  en  foit; 
elles  fe  font  mifes  á travaiJIer  dans  mon  cabinet  & fous 
mes  yeux,  comme  elles  J’euífent  fiit  en  plein  bois. 

Ordinairement  c’eíl:,  le  deífus  de  la  feuille  qu’elles 
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uleiit  vers  ie  tleírous  ; mais  les  unes  commciicent  le 
jgju  parle  bout  méme  de  la  feuille  & les  autres  par 
g Jes  deiitelures  des  cotes  *.  Les  roulcaux  commenccs 
(je  la  pieniiére  fiaron , fe  trouvent  pcrpendiculaircs  á la 
principale  cote,  & ceux  qiii  foiit  coniinenccs  de  la  lecon- 
lle,  lili  Ibnt  ou  parallclcs,  oii  inclines.  Quelquc  platte 
(¡uéparoiífe  une  feuille,  lors  meme  que  lá  furfáce  Hipé- 
¡eureell  concave,  il  cíí  rare  que  le  bord,  ou  que  quelquc 
eiidroitdu  bord  d’unc  de  íes  dentclures  ne  foit  point  uir 
peu  recourbé  en  deíTous ; quclque  jaetite  que  Ibit  1 ’é- 
fcniluede  la  partié  recourbée,  & quelque  petite  que  foit 
facoiirbúre.^’en  eíl  aífés  pourdonner  prilé  álaclienille, 
)our  la  mettre  en  état  de  commencer  á contourncr  la 
eiiille,  & de  la  contourner  enfuite  autant  qifil  lui  jdaira. 
Desfiis  pareils  á ceux  qui  maintiennentla  feuille  dans  la 
figure  de  rouleau,  fervent  á la  lui  faire  prendre.  Ce  n’eíl 
([líenla  tirant  fucceífivement  en  diíFérens  endroiís  avec 
depetites  cordes,  qu’eile  vicnt  á bout  de  la  píier  en  une 
efpece  de  fpirale  qui  a quelquefois  cinq  á íix  tours  qui 
tournent  autour  du  méme  centre. 


*PI.  13 
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Notre  chenille  ayant.donc  clioifi  un  endroit  oü  le  bord 
déla  feuille  eíl  tañí  foitpeu  recourbé  en-deífousjelle  s’y 
étsblit.&commence á travailler.  *.  Aiors  fi  tétefe  donne  * *3-%* 

desmouvemens  alternatifs  trés-prompts ; elle  décrit  alter- 
iMivenient-  des  efpeces  d’arcs  en  des  fens  oppofés,  com- 
jlie  le  font  ceux  des  vibrations  d’un  jaendule.  Le  milieu- 
j|oncorps,ou  quelqu’endroit  plus  proche  du  derriére, 

^'lefj)ecede  centre  furlequella  tete  6c  la  partiedu  corpy 
ejui  elle  tient,  íé  meuvent.  La  tete  va  s’appliqucr  con- 
IJedelTous  de  la  feuille,  tout  prés  du  bord  6c  de-lá  * Fig.  5.^. 

^ sappliquer  le  plus  loin  qu’ellepeut  aller  du  cóté 
fb  principale  nervúre  *.  Elle  retourne  fur  le  chamn  - t 
etoit  partie  la  prendere  rois , 6c  revient  de  meme 
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eníiiitc  rctouchcr  une  Icconclc  ibis  leiulroit  le  plus  cloi  ' 
ílu  borcl.  Ainíi  continuc-t-clie  á fe  clonner  de  íliite  ? 
dedeux  a irois  cens  mouvemens  altcrnatifs;ceít-á  diré”' 
íilerautant  deílls;  car  chaqué mouvemeni  de  tete, chao  * 
allée  produit  un  íll,  & chaqué  retour  en  produit  un  autre” 
que  la  chenille  attache  par  chaqué  hout  aux  endroitsoí! 
hi  tete  paroít  s’appliquer.  Chacun  de  ces  fiis  eft  tendu 
depuis  la  partie  recourbée  de  la  feuille,  juíqa’á  Ih  partie 
plañe ; il  Icrt , ou  doit  fervir  á tirer  la  premiére  veis  la  fe- 
conde;  tous  ces  fils  enlemble  doivent  fliireune  elpecede 
lien.  lis  ne  partent  pas  tous  d’un  ménie  point,  les  furfa- 
ces  íur  leíquelles  ils  font  appliqués,  foit  du  cótédu  bord 
de  la  feuille , foit  du  cote  ojrpoíé , approchent  quelque- 
* circulaire, & ont  prés  d’une  ligne  de  diamétre*. 

La  chenille  méme  n’en  colle  pas  un  grand  nombre  en- 
deffous  prés  du  bord  de  la  feuiile.  Bien-tót  elle  en  colle 
quelques'uns  contre  le  bord  ijiéme , & ceux  qu’elle  file 
peu  apres,  elle  les  attache  á la  furface  fupér¡eure,á  lave- 
« Fig.  j.  o.  fhé  á une  petite  diílance  du  bord*.  Ce  premier  paquet 
de  fiis  donne  deja  une  augmentation  de  courbúre  á la 
feuiile  veis  le  deíTous ; une  partie  fenfible  paroít  fe  replier. 
L’endroit  méme  du  bord  auquel  le  paquet  de  fiis  eílatta' 
che,  efi  plus  recourbé  que  ceux  qui  le  fu¡vent,qui  ten- 
dent  á fe  redreíTer;  mais  bientót  une  plus  longue  portion 
va  fe  replier.  Le  premier  lien  ayant  été  aíTés  fourni  de 
fiis , la  chenille  va  en  commencer  un  autre  á deux  ou  trois 
ligues  de  diílance  du  précedeni.  Pour  former  celui-d» 
elle  fait  une  manoeuvre  précifément  pareille  á celle  qu’elle 
a employée  pour  le  premier , qui  a auífi  un  eífet  pared; 
la  partie  qui  eíl  entre  Je  premier  lien  & le  fecond,  fe  re- 
courbe  plus  qu’eJIe  ne  faifoit , & ce  qui  eíl  par  de-lá  le 
, nouveau  lien  conimence  á fe  recourber , & fe  recourbera 
davantage , loríque  la  chenille  aura  filé  plus  loin  un  troi-r 
fieme  lien  ferabJable  aux  précedens. 
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o^tendué  de  la  partie  qui  doit  former  le  premier  tour 
j rouleauneíl  pas  grande;  il  en  efl  ici  commme  d un 
qu’on  rolde , en  commen^ant  á le  rouler  par  un 
gijgles ; auííi  trois  á quatre  paqucts  de  fils  luífifcnt 
\r  donner  la  courbúre  á tout  ce  premier  tour, 

P r’eft  encoré  au  moyen  de  parciis  íils , de  pareils  liens , 
lefecond  tour  doit  étre  tortillé*.  II  faiit  tirer  vers  * Pi- 
le deíTous  de  la  feuille  , une  portion  de  fa  lurface  ñipé- 
rieure,  fuffilámment  diñante  de  celle  qui  a etc  roulée  ; 
(’eft-a-dire,qu  il  faut  que  chaqué  nouveau  lien  foit  atta- 
clié  par  un  bout  á une  partie  de  la  feuille  plus  cloignée 
du bord , & que  par  l’autre  bout,  il  foit  attaché  plus  pies 
delaprincipale  nervure,  ou  de  la  qüeué  de  la  feuille.  En 
un  mot , des  paquets  de  fils  arrangés  au-deíTus  de  ceux 
du  premier  tour , commeceux  du  premier  l’ont  été,  doi- 
ventprodiiire  un  eífet  femblable;  <Sc  comme  les  premiers 
ont fait faire  á la  feuille  un  premier,  ou  environ  un  pre- 
mier tour  de  fpirale,  demémeles  autres  lui  en  feront  faire 
mfecond  ou  partie  d’un  fecond,  & ainfi  de  tours  en  tours. 
L’effet  iiéantraoins  de  ces  paquets  íle  lils , leur  entier 
ig?,  n’eft  pas  encore  aíTez  clair,  á beaucoup  pies:  on 
voit bien , comme  nous  favons  vúd’abord,  qu’ils  fervent 
i teñir  la  feuille  roulée ; mais  quoique  je  vifíe  la  feuille 
lecourber  de  plus  en  plus,  á mefure  qu’un  nouveau  lien 
“finiíToit,  javoue  que  je  n’appercevois  pas  la  cauíe  du 
toulement.  Le  paquet  n’eft  que  faíTemblage  des  fils  filés- 
“cceílivement,  Dans  l’inftant  que  chaqué  fil  vient  de' 
'oitirde  la  filiére  , pendant  qu’il  eft  encore  mol , pour 
^'l'íidire jluifeéle  l’applique  contre  la  feuille,  il-eftaífes 
^"wt  pour  s’y  coller:  il  peut  bien  avoir  été  tiré  droit 
“‘'te  partie  de  la  feuille  á i’autre , mais  il  ne  f^auroit 
*''oir  été  aíTés  tendu  pour  faire  un  eífort  capable  de  ra- 
míe  des  deux  parties  de  la  feuille  vers  i’autre. 
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Je  lijáis  que  edil . quüiqu'excünenict  tielié,  a 

forcé;  |C  I a,  vu  en  b.cn  des  cireonftances . fu 
cheu.lle  en  I air,  raais  ,1  n a |,as  élé ,, odible . que  qua* 
eícaítaclie , 11  ait  etc  attachc  avee  í^lcgré  de  tenílon  ' 
ccííiiirc  pour  forcer  uue  des  parties  d’une  feuilJe  á 
proci.er  de  l'aulre.  Si  ap,¿s  avoir  été  filé,  il  & J' 
ciíloitcn  íecliant,  ce  raccourciírement  le  nicttroit  en  ét 
d agir ; mais  qíi  peut  aller  le  raccoureidement  d’im  li|  f 

court;  Combicn  íeroit  petite ,1a  courbítre  qu’il  pourroi! 
doniicr  á la  fcuille ! . ^ ‘ 

Une  forcé  jjliis  jjiiiíTante  agifaiiíTi  contr  elle,  c’eílune 
grande  partie  du  poids  de  la  ehenille,  & ce  na  été  qu’a- 
prés  avoir  ^vú  cet  infgífte  faire  fouvent  de  pareils  ouvra- 
ges,  que  jai  apper^ú  tout  1 artífice  de  ía  méclianique.  11 
dépcnd  de  la  ílrudure  de  chaqué  paquet  de  fifi,  de  chaqué 
lien.  Nous  avons  confideré  d abord  chaqué  lien  conime 
formé  defils  á peu  prés  paralleles  ; mais  á prefent , pour 
nous  en  faire  une  idee  plus  exacíle,  nous  devons  le  regarder 
comme  compofé  de  deux  plans  de  fils  polés  fun  aii-ileííus 

S^hnf  i^o',  ^ *.  Tous  les  fils  du  plan  fupérieur  croiícntceux 

&pi.  14..%.  du  plan  inférieur;  la  manoeuvre  de  finfecfle  m’en  a'con- 
vaincu;  fes  fils  eux-memes  obíervés  á la  loupe  devoieiit 
me  le  faire  .voir ; enfin  un  paquet  confideré  á la  vúé  fim- 
ple  fuífifoit  pour  découvrir  cette  ííruélure  qui  m’avoit 
échappé.  11  eíl:  plus  large  á l’un  & á l’autre  de  les  houis, 
*PI.  13.  %.  qa’if  nc  1 ’eíl  au  milieu  *;  le  nombre  des  fils  du  milieu  eíl 

í i C ^ / \ > 

’ ’ ' pourtant  égai  a celui  des  fils  des  boiits.  Pourquoi  y oc- 

cupcnt-ils  moins  de  place ! c eíl  qu’ils  y font  plus  ierres 
les  uns  contre  les  autres,  c eíl  qu'ils  s’y  croifent.  Regar- 
dons  done  chaqué  lien  comme  compofé  de  deux  plans 
de  fils  qui  fe  croifent;  fuivons  la  ehenille  pendant  qu’elie 
üie  ceux  de  chacun  de  ces  plans,  & nous  découvrironsle 
doLible  ufage  de  ces  deux  plans , de  ces  deux  cipeces  de 

toile. 
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toile-  premier  plan  étant  toiis  attachés  á ptu 

pres  les  uns  aux  autres,  comme  011  le  voit 

j[jj(?*;la  chenille paíFe  ele  lautre  cote  pour  íiler  ceiix  * Pf.  i 
dufecond  plan  /w  *.  Pendant  qu’clle  file,  elle  ne  peiit 
allerde  / en  w,  Ihns  paíTer  lur  les  íils  no,  & loin  (.'e  cher- 
chera les  éviter,  en  Ibutenant  Ion  corps  & hi  tete  plus 
haut,  on  voit  lá  tete  & une  partie  de  Ion  corps  s appli- 
querfur  le  plan  «¿7^  fig.  4,  &.  le  preíTer.  Les  fiis  de  ce 
plan  font  une  eípece  de  toile,  ou  de  chaíne  de  toile  ca- 
¡ableclelbútenircetteprcífion;  ils  tirent  par  conféquent 
es  deux  parties  de  la  fcuille , ruñe  veis  lautre.  Celle  qui 
eftprés du  bord  céde,  le  rapproche  de  lautre;  la  feuiiie 
fecourbe.  II  neft  plus  queííion  que  de  lui  conferver  la 
courbáre  qu’elle  vient  deprendre,  & c’efi  á quoi  fert  le 
nouveau  fil  que  la  chenille  attache.  Chacun  de  ces'  fils , 
comme  je  Tai  deja  fait  remarquer,  eíl  capable  de  íbútenir 
un  eíibrt  auífi  confidérable  que  celui  que  la  feuille  fait 
contre  lui,  puiíqu’il  peut  foútenir  une  chenille  en  l’air. 

Illuit  de  ce  que  nous  venons  de  dire,  que  les  fils  de  la 
conche  fupérieure  font  les  feuls  qui  íbientjendus , que 
ceuxdela  couche  inférieure  deviennent  laches;  c’eft  auífi 

ccciuon  peut  remarquer,  en  obíervant  le  paquet  avec 
attention. 

diípofition  de  fils  qui  s’obíerve  dans  les  deux 
' crentes  couchesd un  méme  lien,  doit  íe trouver , & íe 
ien  plus  aifément  dans  les  liens  des  difFérens  tours 
compares  les  uns  aux  autres.  Quand  la  feuille  ne  fait  en- 
qu  un  tour  de  íjjirale , les  liens  qui  retiennent  ce 
ont  tendus , au  moins  leur  partie  fupérieure  l’efl. 

linfe  méme  feuille  a fait  par  fon  roulement , 

Clona  tour , ce  ne  íbnt  plus  que  les  derniers  liens  qui 

tet  ■ tour,  qui  font  tendus;  tous  ceux  qui  ar- 

dabord  le  tour  précedent,  font  laches,  ils  ne 

iomi>  Tr 
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procluücfit  aucuii  cíict  *.  Si  on  appuye  légeremcnt 
ceux ílu  Ic'coiid  toin  avcc  uncplume, on  voitquelafeuiUe 
cft  tircc  par  cctte  prcííion;  niais  qiioiqu’on  appuye  4. 
vantagc  llir  ccux  dii  premier  tour,  l’adion  ne  paíTe  pas 
jufqu’á  la  fciiiilc;  aulFi  la  vuci  fcule  apprend  qu’ils  font 
comme  llottans.  II  n’y  a done  que  les  liens  du  dern'ier 
tour,  OLI  plíitüt  que  les  íils  des  conches  lupérieures  des  liens 
du  dernier  tour,  qui  confervent  la  courbúre  delaícuille. 

Une  chenillequi  a á rouler  une  feuille  de  chene épaiíTe, 
dont  les  ncrviues  Ibnt  groIFes , pourroit  iie  pas  filer  des 
íiis  aíFés  forts  pour  teñir  contre  la  roideur  des  principales 
nervúres,  & íur-tout  de  celle  du  milieu;  mais  elle  l'^ait 
Ies  rendre  í'ouples:  elle  ronge  en  trpis  á quatre  endroits 
diíFérens , ce  que  ces  nervúres  ont  d’épaiíTeur  de  plus  que 
le  reíle  de  la  feuille.  Les  endroits  ainfi  rongés  n’ont  qu’une 
petite  étendue , ils  m’ont  paru  íe  trouver  oü  la  feuille  doii 
étre  pliée,  pour  recommencer  á faire  un  nouveau  tour. 

Quand  la  chenille,  aprés  avoir  roulé  une  portion  de  la 
feuille , parvient  á un  endroit  oú  ¡1  y a une  dentelurequi 
déborde  beaucoup  par -déla  le  reíle , il  arrive  que  les  lils 
qu’elle  attacbe  au  bout  de  cette  dentelure , au  lieu  de  la 
rouler,  la  plient;  cette  portion  ne  íe  courbe  que  vers  le 
commencement  du  pli  ; le  reíle  conferve  une  figure  a 
peu  prés  plañe.  Si  la  chenille  donnoit  á toute  cette  partie 
de  la  feuille  une  égale  courbúre,  une  égale  rondeur,  com- 
me  elle  l’a  fiit  aux  parties  qu’elle  a cy-devant  roulées,  & 
qui  étoient  d’une  moindre  étendue,  le  vuide  du  rouleau 
auroit  la  beaucoup  plus  de  diamétre  qu’il  n’en  a ailleurs, 
il  n’auroit  plus  les  proportions  commodes  á l’infeéte. 
Aprés  avoir  obfervé  une  de  ces  grandes  dentelures  de 
feuille  qu’une  chenille  avoit  prefque  pliée  á plat  j a* 
dans  la  fuite  que  la  chenille  en  formoit  un  tuyau  d un  dia- 
metre  auíC  petit  que  ceíui  des  autres  endroits , & un  tuy*'* 
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, {jign  arroiiíli.  Pour  cela  elle  a bcíbin  cl’avoir  rccours 


i^anceuvres  diíiercntcs.  i.°  Elle  raccoiircit  la  par- 
elle  en  retranclie,  ])our  ainfi  diré,  tout  ccqu’ellc 
detropd’étendue,rans  en  rien  coupcrnéantmoins;elle 
1 attache  une  portion  á plat  contre  la  feuille  par  un 
•¿er  de  íils.  2°.  Ce  qui  reíte  libre  cíl  trop  applati,  c’cíl 
acoupsde  tete  quii  m’aparu  qu elle l’arrondiíToit.  Jai 
vútechcnilles  renfermées  dansces  endroits  tropappla- 
jÍ5  qui  agitoient  leur  tete  vivement  & alternativement  en 
dcsíens  contraires ; á chaqué  mouvement  la  tete  frappoit 
contre  les  parois,  elle  donnoit  des  elpeces  de  petitscoiips 
demarteau  dont  011  entendoitle  bruit. 

Au  reíle,  quand  la  clienille  a fini  le  premier  tour  du 
rouleau  , elle  ■ travaille  preíqu  a moitié  á couvert.  Le 
lout  replié  ne  touche  jamais  entiérement  la  partie  de 
la  feuille  Tur  laquelle  il  a été  ramené ; cutre  que  fouvent 
il  n’eft  pas  courbé  autant  qu’il  le  faudroit  pour  cela , c’cíí 
(]ue  íes  bords  lont  dentelés , & laiííént  des  paíTages  au 
corps  flexible  de  I’infecíle.  La  chenille  íe  íert  de  ces 
)aflages  pour  faire  fortir  la  moitié  de  Ion  corps  ou  plus , 
orfqu’elle  file  les  liens  qui  attachent  le  milieu  du  troiíiéme 
ou  du  quatriéme  tour.  Les  ouvertures  des  bouts  lui  don- 
Ufflt  une  libre  íortie  pour  les  liens  qui  Ibnt  plus  prés  des 
liouts;  le  derriére  refte  dans  l’intérieur  du  rouleau  pen- 
dant  que  la  tete  va  filer  auííi  loin  qu’elle  peut  atteindre  *,  * pi,  i 
qui  lamene  aíTés  prés  du  milieu  du  rouleau.  7* 

Outre  les  liens  qui  font  tout  du  long  du  dernier  tour 
du  rouleau , i’infeéle  a fouvent  beíoin  d’en  mettre  aux 
®ux  bouts , ou  au  moins  .á  un  des  bouts;  mais  ils  font 
|dlement  difpofés , qu’ils  ne  lui  ótent  pas  la  liberté  de 
wtirde  l’intérieur  de  ce  rouleau,  & d’y  rentrer.  C eft-la 
’on  domicile,  c’eíl  une  efpece  de  cellule  cylindrique  qui 
re^oit  le  jour  que  par  íes  deux  bouts;  & ce  qu’elle  a 
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dccomniüdc,  c’cft  (jiic  íes  murs  fourniírcnt  la  nonm. 
á l’aninul  qu¡  l’liabitc.  Cette  dienillc  vit  de  fcuille  T 
clienc;  écant  á couvcrt,  elle  les  ronge  á fon  aife  & ^ 
furcte ; elle  coniincnce  j)ar  ronger  le  bout  qui  a été  cm 
tournc  le  premier  , & , c fuitc  elle  mange  tout  ce  ,„u 
etc  toililic,  au  deniíer  tour  jires.  Aullide  quatre  ácinn 
toiirs  que  íailoit  une  fcuille  roulée  par -déla  le  milieu 

ou  meme  cnticrcment  roulée,  fouvent  on  ne  retrouvé 

plus  que  le  dernier  tour. 

Quclqucfois  jai  trouvé  que  le  rouleau  avoit  étéformé 
*PI.  14..%.  dedeux,  ou  de  troísfcuillesroulces  felón  leur  loinrueur’^- 

& j’ai  vd  enfuñe  que  la  feuille  ou  les  feu.lles^qui 
avoient  oceupé  le  centre,  avoient  été])refqu’entiérement 
mangées , il  n en  reítoit  que  les  plus  groífes  fibres.  J’ai  vú 
deschenilles  , qui  en  failánt  leur  rouleau,  ne  laiíToiem 
pas  de  manger;  elles  dreíToient  en  méme  temps  les  en- 

droits  qui  le  feroient  mal-aifément  pliés,  elles  les  ron- 
geoient. 

Cette  induftrieuíe  & laborieule  chenille  * eíl  de  celles 
qui  font  au-deíTous  de  la  grandeur  médiocre : elle  eíl  rafe; 
elle  a feize  jambes , dont  les  jambes  membraneuíésfont  ter- 
minees  par  des  couronnes  complettesde  crochets.  Sa  con- 
ieur  eíl  d’un  gris  ardoiíé,  quelqueíbis elle paroít pourtant 
d un  brun  verdátre;  mais  je  crois  que  c’eíl  quand  elle  eíl 
bien  íaoulée  de  feuilles.  Peut-étre  auííi  que  ía  couleur 
paroít  différente  aprés  des  changemens  de  peau ; car  elle 
en  change  íans  doute  plufieurs  fois,  les  dépouilles  qu’on 
trouve  dans  les  rouleaux  le  prouvent.  Elle  eíl  d’une  ex- 
tréme vivacité ; pour  peu  qu’on  la  touche,  on  la  voit  fe 
»PI  !■>  fi  en  différens  íens  avec  une  grande  viteíTe,  faite 

^ ' i-  £•  ^ corps  des  ondulations  *. 

Un  des  bouts  du  rouleau  eíl  loaverture  par  oír  elle 
jette  fes  excremens,  qui  font  de  petñs  grains  noirs,  &a 
peu  prés  ronds. 


♦ Pí.  I ^ . fig. 
3.(Sc & pi. 
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r fcuiilc,  ou  mcme  iinefeuillcílc  chenc 

ntiére,ne{croit  pas  uneprovifion  íiifHíhntc  pour  lanoiir- 
fiiure  (le  chenille  pendant  toute  fa  vie ; elle  fe  fait 
un  nouveau  rouleau  quand  elle  en  á befoin.  Apiés  y 
avoir  vccu  en  elienille , elle  s y métamorpliofe  en  crifa- 
jide.&enllnie  en  papillon. 

Le (lernier  rouleau*  que  ces  chenilles  fe  font,  diífére  * pi.  1 j.  %, 

queifjuefois  un  peu  des  auties^  les  tours  en  lont  moins 

ierres;  rinfeCte  devenu  ])lus  gros , a belbin  d’im  plus 

pdlogement.  Chaqué  tour  de  ce  dernier  rouleau  n’eít 

pas  attaché  par  des  liens  diftribués  d el'pace  en  eípa- 

ce;(lesfilsun  peu  écartés  les  uns  des  autres,  mars  qui 

regnent  depuis  un  boiit  juíqu’á  l’autre,  le  retiennent  *;  *PI- 15 

c’eft une eípece  de  toile  fine,  dont  la  forcé  n’eíl  pas  équi- 

valente  á celle  des  cordages  employés  cy-devant.  II  fem- 

ble  que  l’inledle  fqrache  proportionner  la  forcé  qifil  em- 

ployeá  la  réfiftance  qu’il  a á vaincre.  Plus  le  diametre  des 

tours  eíl  petit,  Óc  plus  le  reíTort  de  la  feuille  agir  pour  la 

redreíTer,  auíTi  eít-ce  fur-tout  le  dernier  tour  qui  n’eñ 

tenu  que  par  la  toile  dont  nous  parlons.  Dans  la  fabrique' 

decette  efpece  de  toile,  on  obferve  la  méme  méchanique 

que  nous  avons  remarquée  dans  celle  des  liens:  elle  eíl: 

dememe  compolée  de  deux  plans  de  fils  qui  fe  croiíent 

tro  vifiblement;  ceux  de  deíTous  fervent  á tirer  la  feuille, 

a la  courber  pendant  que  i nifecíte  s ajipuye  deífus , & 

qai  lile  ceux  du  plan  fupérieur  qui  doivent  fixer  la 
courbúre. 

C eíl  dans  ces  mémes  etuis  oíi  nos  chenilles  ont  vécu 
ffu , (ju’elles  fe  transforment  en  crifalides  *.  La  peau  *Pi- 15-  % 
crifalides  eíl  molle  & tendre  dans  les  premiers  mo- 
de  la  transformation , quoique  par  la  frite  elle  de- 
feche  & dure;  1 attouchement  de  la  feuille  feroit 
°pfudcpour  cette  peau , lorfqu  elle  ne  vient  que  d etre 
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défficfée  de  dcíTous  lenvclopiic  de  chcnillc.  J1  femU 

^ i>.  /•*  •*.  / A >.i  . \ . I 

que  1 inleCte  ait  prevu  qu  il  avoit  a craindre  ceite  incom 
medité ; car  lorlque  le  temps  de  fa  premicre  métamor 
pliolé  approche  , il  tapiífe  l’interieiir  du  roulcau  d’une 
Icgcre  couclie  de  íiis  de  Ibye,  dont  l’attoudienient  elt 

plus  doux  que  cclui  de  la  liirface  raboteulé  de  la  feuille 
Enfin , á T ’état  de  crifalide,  doit  l'ucceder  celuidepa- 
pillon.  Je  ne  l^ais  point  aíTés  précifément  la  durée  du 
temps  pendant  lequel  l’iní'eéle  coníérve  la  forme  de  ert- 
l'alide,  mais  il  ne  m a j)as  paru  qu’elle  fut  de  plus  de  trois 
femaines.  Quandle  papillona  commencé  á brifer  fon  en- 
veloppe  Sí  á s’en  tirer , il  avance  vers  un  des  bouts  du 
rouleau,  & c eíl  dans  l’ouverture  méme  de  ce  bout,  qu’il 
aclieve  de  fortirde  fon  fourreau;  les  frottemens  du  con- 
* Pl.  I j.  fíg,  tour  de  cette  ouverture  contre  le  fourreau  l’arrétent*,& 

j ^ ^ 

donnent  plus  de  facilité  au  papillon  de  s’en  dégager,  & 
de  le  laiíTer  en  arriére.  Des  qu’il  eíl  en  liberté,  il  na  plus 
qu’á  donner  le  temps  á fes  ailes  d’achever  de  fe  dévelop- 
per , aprés  quoi  il  eíl  en  état  de  prendre  l’eíTor.  Si  on 
examine  dans  le  mois  de  Juilíet,  & méme  avant  la  nii- 
Juin , les  rouleaux  de  nos  feuiiles  du  chéne , il  y en  aurí 
'peu  á qui  on  ne  trouve  un  fourreau  de  crifalide  qui  eft 
redé  á un  de  fes  bouts , & cela  parce  que  les  papillons  en 
font  fortis. 

La  couleur  des  ailes  fupérieiires  de  ces  papillons  elt 
compofée  dé  diíférentes  iiuances  de  brun  jaunátre,  les 
unes  plus  foncées,  les  autres  plus  claires,  mélées  par  des 
*PI.  ij.fig.  eípeces  de  taches  qui  font  un  agréable  eíFet  Lesniémes 
5.6.7.&  8,  chenilles  en  donnent  de  deux  groífeurs  diíférentes.  Les 

plus  petits,  felón  l’analogie  ordinaire , devroient  étre  les 

males ; j’en  ai  pourtant  vú  d’accouplés  qui  ne  diíFéroient 
pas  confidérabiement  en  groífeur,  Pendant  leur  accou- 
plement , ils  font  placés  derriére  contre  derriére , 
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la  tete  tournée  vers^  des  cotes  oppofés : ce  íbnt  des 
phalenes  á antennes  a liíeis  grainés  & á trompe,  & qui 
foflt  du  genre  de  ceux  que  nous  avons  nommes  larges 

Au  refte,  refpece  de  chenille  grife,  ou  d’im  gris  ver- 
dátre , dont  nous  avons  parlé  jufqu’ici , n’eft  pas  la  feule 
qui  roule  des  feuilles  de  plantes  & d arbres,  ni  méme  la 
feule  qui  roule  des  feuilles  de  chéne.  J ai  obíervé  d autres 
efpeces , foit  un  peu  plus  groíTes , Ibit  plus  petites , qui  rou- 
lent  aufli  les  feuilles  de  ce  dernier  arbre ; entre  celles  - ci 
i’enai  obfervé  d’entiérement  vertes,  de  verdátres,  óc  de 
diverfes  autres  couleurs.  II  y en  a une  qui  roule  fort  ar- 
tiíleraent  les  feuilles  dorme'*^,  quine  diífére  guéres , 
ni.  par  fa  grandeur,  ni  par  fa  couleur,  de  notre  habile 
rouleufe  des  feuilles  de  chéne.  Mais  comme  toutes  ces 
diverfes  efpeces  n’ont  point  d ’art  diíFérent  de  celui  que 
nous  avons  íuivi  jufqu’ici,  & que  leurs  rouleaux  ne  font 
pas  toiijours  auííi  bien  faits  que  ceux  que  nous  avons  dé- 
crits,  eiles  n ont  rien  qui  doive  nous  arréter. 

Les  plantes,  comme  les  arbres  & les  arbriíTeaux,  onü 
leurs  rouleuíés.  II  y en  a méme  plufieurs  qui  mangení 
les  feuilles  de  l’ortie,  aprés  les  avoir  roulées.  Nous  avons 
deja parléd’une  des  rouleufes  de  cette  plante  , qui  íeren- 
ferme  dansunecoque  avant  i’hiver,  d’oü  lepapi  Ion  * ne 
fort  que  dans  le  mois  de  Juin  fuivant;  & nous  avons  fait 
reniarquer  que  cette  chenille  coníerve  ía  forme  de  che- 
nilledansfa  coque  pendant  huit  á neuf  mois.  Une  autre  ’ 

ílpecede  rouleufe  aíTés  commune  íur  Iprtie  eftd’un  verd 
teladon*;elleeíl  un  peu  traníparente  & rafe ; elle  a feule-  *Pi.  19.%, 
H'^nt  quelques  poils  courts  & blancs.  Elle  a leize  jambes , ^ • 

“otlesmembraneufes  font  faites  en  jambes  de  bois,&  ont 
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/^couronnes  de  crochets  prefque  complettes. 
^ ces  chenilles  fe  font  mifes  en  crifalides  ches  n 
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comincnccmcntdcjuillcl  tJ;»nsimecoque*qu’ellcsav  ‘ 

íilcc  coiitrc  les  parois  c!u  pouclricr , & qu’cllcs  avoicju 
verte  de  feuilics  d’ortie.  Les  premiers  jours  d’Aoíit  il  eft?”' 
de  chuque  coque  un  pajjillon  de  la  leconde  claíTe  desn^' 
lenes  , & du  genre  decellcs  qui  portcnt  leurs  aíicsentot 
treslur-abalí^e^  La  coulcur  des  ailcs  de  ce  papiHonM 
roít  au  premier  coup  d’ceil  d’un  blanc  jaunátre,  avee  «5 
ques  ondes  plus  jaunátres  que  le  rede ; mais  íi  on  reLdé 
fes  ailp  <le  prés  , fur-tout  loríqu’elles  Ibnt  liiffiíiimment 
cclairées , elíes  femblem  de  vraves  opales ; elles  font  voir 

les  mémes  variétés  de  couleurs  qu’ou  trouve  á ces  pierres 
précieuíes. 

En  general  prefque  toutes  les  rouleufes  font  d une  tres- 
grande  vivacite.  Des  qu  on  les  touche,  elles  le  donnentdes 
mouvemensfiprompts  & fi  difi'érensen  tous  lens , quedes 
femblent  etre  en  convulíion.  Toutes  les  elpeces  cerou- 
ieufes  dont  nous  venons  de  parler , íbnt  de  la  claíTe  des 
ebenilies  á feize  jambes , mais  du  deuxiéme  genre  j)rinci- 
palement , ou  de  celui  que  nous  avons  compoié  des  clie- 
íiiiles  dont  les  jambes  intermédiaires  íbnt  terminées  par 
des  couronnes  complettes  de  crochets. 

II  y a une  rouleuíe  qui  ,quoiquedesp)Ius  petites,  mérite 
que  nous  en  faííions  une  mention  particu  iére,  elien’eft 
pourtant  remarquable  ni  paría  coiiieur,  ni  par  í'a  figure. 
Elle  ed  rafe , d’  ’un  blanc  verdátre , ía  peau  ed  prefque  traiif- 
parente;  á la  loupe,  on  lui  trouve  trois  á quatre  points 
noirs  fur  le  bord  du  premier  anneau , qui  lui  font  un 
petit  collier;  elle  a toute  la  vivacité  des  autres  rouleufes. 
Celle-ci  ed  de  la  troidéme  clade , c’ed-á-dire  de  celle  des 
chenilles  á quatorze  jambes^  ou  feulement  á dx  meinfirí' 
neufes , dont  elle  n’en  a aucune  fur  le  9,  le  i o,  & le  1 1.‘ 
anneau.  L’ofeille  ed  fa  plante;  la  maniere  dont  elle  rou- 
le  une  portion  d’une  feuilie  d ’ofeilie , ed  digne  d etre 

connue. 
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connue.  Le  roulcc^i  n a pourtant  ríen  de  íingulier  dans  ía 

forme,  c’eft  une  elpece  de  jjyraniide  coniqiic,  compoícc  * Pf- 1 s-  fig. 

ilecinq  á fix  tours  qui  senveloppent  les  uns  les  autres  *;  f"' 

mais  c’eft  la  poíition  de  ce  rouleau  qui  cíl  finguliérc.  II 

ell  planté  lur  la  feuille  comme  une  quille.  Outre  le  tra- 

vaildecontourner  la  feuille,  qui  eíl  cominun  á cette  che- 

nille  avec  celles  dont  nous  avons  parlé , elle  en  a done 

un  particulier,  qui  eíl  celui  de  dreíTer  le  rouleau , de  le 

pofer  perpendiculairement  fur  la  feuille.  Pour  voir  com- 

ment  elle  y parvient , je  n’ai  eu  befoin  que  d’employer 

le  petit  expédient  dont  je  m’étois  fervi  pour  voir  opérer 

lesdieniiles  du  cliéne.  J ai  planté  dans  un  pot  plein  de 

terre  un  pied  d ’ofeille , fur  lequel  jai  mis  plufieurs  che- 

nilles  tirées  de  leiirs  rouleaux;  eiles  n’ont  pas  fait  plus  de 

fa^on  (le  fe  mettre  á l’ouvrage  devant  moi  ,qu’en  avoient 

faitles  chenilles  du  chéne;  je  n’ai  pas  euun  quart-d’heure 

aattendre  pour  les  voir  travaiiler.  Au  reíle,  c’eíl  dans  le 


niois  de  Septembre  que  je  les  ai  obfervées  : alors  j’en  ai 
trouvé  beaucoup,  & méme  dans  le  mois  d’Oélobre;  mais 
jen’en  ai  pas  encore  vú  dans  d’autres  faifons. 

Lapofition  que  cétte  chenilíe  veut  donner,  6c  qu’elle 
apparemment  befoin  de  donner  á fon  rouleau,  ne  lui 
pwmet  pas  de  rouler  la  feuille  telle  qu’elle  la  trouve.  Elle 
Wupe  une  bande,  une  laniére  de  cette  feuille*  , mais 
^Itenelen  détache  pas  entiérement.  La  plus  grande  jar- 
de  la  bande  coupée  * formera  la  hauteur  du  rouleau, 
b longueur  fournira  * á tous  les  tours  qui  doivent  s’y 
l'onver.  Cette  laniére  eíl  prife  á peu  ]>rés  parallelement  á 
3 cote,  ou  groífe  nervúre.  La  cheni  le  commencedonc 
entailler  la  feuille  dans  une  direélion  á peu  prés  per- 
P ^ iculaire  á la  principale  nervúre  * ; ordinairement  elle 
pas  cette  entaille  auíTi  avant  qu’il  feroit  nécef 
s 11  elle  vouloit  que  la  laniére  eút  par  tout  une  égale 

TomeJl  . Ff 


* Fig.  12. 

h c d, 

^ b c. 

* c d. 


* Fig.  13.  e. 
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largcur;  elle  ticnt  Ion  boiit  un  peu  nioins  largequei 
rcílc.  A|>rés  avoir  entaillc  la  fcuille  felón  une  diredlio* 
per¡)cndiculaire  á la  cote,  elle  la  coupe  Iclon  une  diredlio*^ 
prcl'que  parallcle  á cette  niéme  cote,  & c’eíl  ceite  def 
niére  couj)e  qu¡  tiétaclie  une  bande  du  refte  de  la  feuiHe 
La  chenille  n’attend  pas  á commencer  á rouler  cetté 
bande  de  feuille  jufqu  a ce  qu’elle  l’ait  coupéeác  féparée 
du  rede  dans  toute  lá  longueur,  il  ne  lui  íéroit  pas  aulTi 
facile  alors  de  la  contourner,  la  bande  ne  feroit  pas  aíTés 
íixe.  Des  que  l’entaille  traníVerfale  a cté  faite , la  chenille 
commence  á contourner  la  pointe  de  la  partie  qui  eíl  entre 
l’entaille  Sí  le  pédicule,  ou  la  queue  de  la  feuille;  elle  atta- 


ciie  des  nls  par  un  de  leurs  bouts  á cette  pointe*,  & par 
l’autre  bouü , fur  la  furface  de  la  feuille  *.  C’eíl  en  les  char- 
geant  du  poids  de  tout  fon  corps , manoeuvre  équivalente 
á celle  que  nous  avons  deja  vú'pratiquer,  quelle  oblige 
cet  angle , cette  pointe  á fe  recourber.  On  voit  quelque- 
fois  la  chenille  ayant  le  milieu  du  corps  fur  quelquesfiis, 
Sí  la  tete  Se  le  derriére  en  embas , comme  pofée  fur  une 
oq  pfufieurs  cordes,  ou  elle  feroit  en  equilibre*. 

Quand  ce  bout  s’efl  contourné , elle  commence  a 
couper  la  feuille  dans  une  direélion  parallele  á la  cote;  il 
n’eít  pas  befoin  de  diré  que  fes  dents  font  ici  l’office  de 
cifeau.  A mefure  qu’une  portion  de  la  laniére  a été  deta- 
chée,  la  chenille  la  roule,  & en  méme  temps  elle  re- 
dreífe  un  peu  le  rouleau  qu’elle  commence  á foraier;  de 
forte  qu’á  mefure  que  le  rouleau  devient  compofe  de 
plus  de  tours,  il  fe  redreífe  davanta'ge,  & quand  il  a fon 
dernier  tour , il  refle  peu  á faire  á l’inferíte , pour  achever 
de  le  redreífer.  L’artifice  au  moyen  duquel  la  chenillede 
redreífe  peu  á peu , á mefure  qu’elle  le  forme , confine 
dans  une  tradlion  oblique,  á laquelle  nous  aurions  re- 
¡eours,.  ü nous  voulions  élever  perpendiculairenient  nne 


/ 
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pyramide,  ou  un  obclH'que  qu¡  Icroit  tres  incliné  á l’ho- 
nfoii-  Elle  attache  des  fiis  par  un  de  leurs  boiits  veis  le 
piilieu  de  ce  rouleau,  <Sc  niéme  plus  proche  de  fa  partic 
fupérieure,  & elle  attache  les  autres  bouts  de  ces  niémes 
jilsde  plus  loin  qu’ellc  peut  llir  le  plan  de  lafeuillc;  clic 
¿arge  eníuite  ces  fils  du  poids  de  tout  fon  corps.  On 
voit  alies  que  feíFort  de  cette  charge  tend  á-  redreíTer  le 
rouleau  fur  fa  bafe.  Quand  il  eíl  lini , il  ifeíl:  pas  loin 
detre  pofé  á plomb  fur  la  feuiile.  On  remarque  pour- 
tantque  la  chenille  acheve  de  lui  faire  prendre  une  po- 
fition  bien  perpendiculaire  , en  fe  pla^ant  dans  le  vuide 
fluieftáfon  centre,  qu’elle  le  poiiífe  alors,  qu’elle  lui 
donne  méme  des  coups  .qui  forcent  laxe  á s’éioigner 
du  cóté  vers  lequel  il  inclinoit. 

Cette  chenille,  comme  celles  dont  nóus  ayons  parlé, 
mange  tout  l’intérieur  de  ion  rouleau  : c’eíl  auííi  dans 
l’intérieur  du  méme  rouleau  qu’elle  fe  file  une  petite  co- 
que miiíce , dont  le  tiíTu  ell  ferré,  & de  foye  blanche. 
Elle  s’y  transforme  dans  une  crifalide  fur  laquelle  prefque 
toutesles  parties  du  papillon  íbnt  aiíées  á reconnoítre; 
tiles  y paroiíTent  prefque  détachées  les  unes  des  autres. 
Lepapillon  ne  relie  qu’environ  quinze  jours,  ou  au  plus 
trois  í’emaines  íbus  la  forme  de  crifalide.  J’en  ai  eu  qui 
lont  fortis  de  leurs  coques  le  17.  Oélobre.  lis  font  du 


gtnre  de  ceux  dont  les  ailes,  ain  és  s’étre  appliquéestout 
dulo”"'*-- ^ -_ii-  ^ 


ong  du  corps  á la  maniere  de  celles  des  oifeaux , s’é- 
lívent  au-deífus  du  derriére,  pour  y former  une  efpece 
Wqueuéqui  a quelque  reífemblance  avec  celle  des  coqs. 
lisont  des  antennes  á grains,  qifils  portent  tantót  en 
& tantót  couchées  fur  leur  corps,  alors  elles  vont 
pftfque  jufqu’  ’aubout  des  ailes,  Lacouieurdu  deíTus  des 
ts íuperieures , eíl  un  brun  qui  vu  au  foleil,  fenibíe  tout 
P^intil  é d’or ; le  deíTous  des  mémes  ailes  a un  pelit 
*'<lblanc.  Ffli  . 
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Notre  petite  clicnille  de  1 ’oícilíe  n’eft  pas  la  feule 
f^ache  cette  fa9on  de  rouler,  ou  ellene  roule  pas  fe 
ment  des  feuilles  d’ofeille.  M.  Bernard  de  JulTiein ’ 
donné  depuis  peu,  en  Septembre,  des  feuilles  étroites? 
pcrficaire , qiii  avoient  été  coupées  en  laniére  d’un  cót'^ 
Cette  laniére  avoit  été  roulée  , <5c  le  rouleau  avoit  été 
pofé  perpendiculairement  au  plan  de  la  feuille. 

II  y a encore  une  elpeee  de  rouleau  fait  par  une  clie* 
nille  du  chéne,qui  par  fa conílniélion  mérite  que  nous 
en  diíions  quelque  chofe.  II  eñpetit , la  chenille  le  forme 
d’unepartiede  la  feuille  quieíl  comprife  entre  deuxdécou- 
• pitres,  elle  contourne- cette partie  en  maniére  de  cornet* 
Elle  ajuíle  une  autre  portion  de  la  feuille  contrela  bafeou 
le  gros  bout  de  ce  cornet , pour  en  boucher  rouverture. 
Divers  íiens  de  fils  qu’on  voit  en  dehors  fervent,  &a 
teñir  le  cornet  roulé , & á le  teñir  appliqué  contre  la  par- 
tie de  la  feuille  qui  le  ferme.  L’intérieur  de  ce  rouleau 
eíl  oceupé  par  une  chenille  á feize  jambes , doiií  la  pean 
eíl  traníparente  Se  blanche  par  tout  , excepté  tout  du 
long  du  milieu  du  corps , oü  il  paroít  une  raye  bruñe  qui 
peut  n’étre  produite  que  par  la  couleur  des  matiérescon- 
tenués  dans  l’eítomach  & dans  les  inteílins. 

II  nous  reíle  á parler  des  chenilles  qui,  au  lieu  de roiilei 
les  feuilles  , fe  contentent  de  lesplier:  le  nombre  deces 
plieufes  eíl  encore  plus  grand  que  celui  des  rouleufes;  leurs 
ouvrages  font  plus  fimples , mais  il  y en  a qui  malgré  ieiii' 
frmplicité, nelaiífent  pas  deparoitre  indufírieux.Lechéiie 
nous  oíFre  encore  de  ces  fortes  d’ouvrages.  On  voit  de  fes 
feuilles  dont  lebout  a été  ramené  vers  le  deíTous  *;  il  y a 


appliqué  & aífujetti  prefque  ápiat,  il  ne  reíle  d’élévation 
r.„r.Li ’i  J..  _i;  t».:  feuilles, 


fenfible  qu’á  fendroit  du  pli.  J’ai  obfervé  de  ces 
oü  tout  le  contour  de  la  partie  pliée  étoit  logé  dans  une 
elpeee  de  rénure  que  la  chenille  avoit  creufée  dans 


* Fig.  7,  b k 
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k la  nioít*^  de  i’épaiíTeur  de  la  feuille.  Sur  d ’aiitres  feuil- 
jgsduniéme  arbre,onvo¡t  que  de  leurs  grandes  dente- 
[ures  ont  été  pliées  de  méme  en  deíTous 
Laplúpart  desautresarbres  nous  ofFrentauífi  des  fcuilles 
pliées  par  les  ehenilles,  rnais  il  n y en  a point  oü  on  en  jniif- 
e obferver  plus  commodément  que  fur  les  pominiers  , 
ils  en  ont  de  toutes  eípeces  á nous  faire  voir ; de  fcule- 
inent  pliées  en  partie,  je  veux  dire  de  fimplement  cour- 
l)ées‘^;de pliées  entierement,  jeveuxdireoú  la  partie  pliée  *PI.  16. 
j été  ramenée  á plat  fur  une  autre  partie  de  la  feuille  =*■;"• 
éecourbées,  de  pliées  vers  le  deífus,  de  courbées,  ou  !. 
pliées  vers  le  deíTous.  Entre  ces  derniéres,  le  pommier  iné- 
nieen  a qui  ont  une  fingularité  que  je  n’ai  obfervée  fur  au- 
cune  (le  celles  des  autres  arbres  ^ que  fur  les  feuilies  du  íi- 
guier.  Tout  autour  du  bord  déla  dentelure  de  la  partie  re- 
pliée,  il  y a un  bourlet  comme  cotonneux  qu  i eíi  pourtant  * pi.  , 
de  foye  d’un  jaune  pále  ; il  s’éleve  d’environ  une  ligne  3-  ^bb. 
au-deíTus  de  la  partie  qu’il  entoure ; il  la  borde,  comme 
feroit  un  cordonnet,  il  a plus  d epaiífeur  que  de  largeur. 

Au  lien  que  les  ehenilles  rouieufes  habitent  des  rou- 
leaux,  les  plieufes  fe  tiennent  dans  une  efpece  de  boiííe 
píate,. elles  n’y  ont  pas  un  grand  efpace,  mais  il  eft  pro- 
portionné  á la  grandeur  & á Ja  groíTeur  de  leur  corps ; or- 
dinairement  elles  font  des  plus  petites  ehenilles.  Chacune 
íllbien  clofe  dans  cette  efpece  d’étui  plat,  co-i de boiíJe ; ií 
i®e pourtant  quelquefois  une  ouverture  á chaqué  bout  , 

■"Jís  á peine  ces  ouvertures  font-elles  íenfibles  *.  Elles  fe  * Pi'  >7' 
fcnferment  ainíi  pour  íe  nourrir  á couvert  ; mais  íi  elles 
||>ngeoient,  comme  font  les  rouieufes,  répaiífeur  entiére 
¡*^ia feuille , leurs  efpeces  de  boiftes  feroientibientót  tout 
au  lieu  que  tant  qu’elles  y demeurent , jamais  011 
j*yvoit  de  trous.  Leurgoút,&  peut-étre  leur  prévoyance 
porte  áne  raanger  qu’une  partie  de  i epaiífeur  de  la. 

f f i il 


%• 


%■< 


íig. 
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fcuille.  Cellesqui  plientles  feiiillcs  en  tleíTous  - 

ia  membrane  qui  en  fait  le  deíTus.  Les  unes  & £ au^''^ 
n’attaqncni  j)o¡nt  les  nervúres  <&Jes  libres  un  peu  gro^ 
Elles  Ivavent  ne  dctacher  que  la  liibftance  la  plus  1110!^ 
le  parencliimc  qui  cft  rcníérmé  dans  le  rézcau  fait 
rentrclacement  des  libres.  Auííi  la  ítrudure  de  ce  réz? 
cít-elle  bien  plus  Icnfible  dans  les  cndroits  oü  ces  cli? 
nilles  ont  rongé,  que  dans  les  autres  cndroits. 

Celles  qui  habitent  des  feuilles  bien  pliées,  cominen- 
cent  á ronger  la  fubílance  de  la  feuillc  á un  des  bouts  del  e- 
tui ; la  partie  qui  a été  rongée  lapremiére,  eft  celle  furia- 
quclle  elles dépofent  leurs  excremens.  Elles  continuent de 
ronger  en  avan^ant  vers  l’autre  bout , niais  elles  ont  la 
propreté  d ’aller  jetter  leurs  excremens  dans  lendroit oú 
l'ont  les  premiers  ; ainfi  ils  fe  trouvení  accumulés  á un 
coin  ,&  jamais  il  n’y  en  a d’épars.  C’eíl  au  moins  cequ’ob- 
fervent  réguliérement  les  chenillesdenospommiers.doiit 

'•'PI.  17.%-  les  étuis  font  bordes  d’un  bourlet,  ou  cordon  foyeiix’*'. 

^ " On  voit  avec  plaiíir , manger  celles  qui  le  contentent  de 

courber  des  feuilles , fur-tout  fi  on  les  confrdére  á la  loupe. 
On  remarque  avec  quelle  adreíTe  & avec  quelle  viteffe 
elles  découpent  une  partie  de  l’épaiíTeur  de  la  feuille. 
Lear  tete  eíl  un  peu  inclinée  vers  un  cóté,  añn  appa- 
remment  qu’une  íeule  de  leurs  dents  perce  d’abord  une 
petite  portioíi  de  la  fubflance  de  la  feuille , que  les  dcux 
dents  lerrées  Tuné  contre  fautre  dans  le  moment  fuivant, 
f^avent  détacher.  Les  coups  de  dents  íe  fuccédent  avec 
une  viteíTe  prodigieufe,  & á mefure  qu’ils  íbnt  reiteres, 
le  rézeau  formé  par  les  libres,  fe  découvre,  il  devient  di- 
ftinél  dans  les  cndroits  oü  auparavant  il  étoit  á peine 
leníible..  Ce  n’eft  que  par  petites  aires  que  la  fubílance 
de  la  feuille  eft  emportée. 

Ces  clienilies  qui  fe  contentent  de  courber  les  feuilles» 
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M celles  qu’on  pcut  plus  aií'ément  obícrver  dans  leur 
¡ravail,  Ü eíHe  plus  fimple  de  ccux  de  ce  genre ; il  luffira 
pourtant  de  1 avoir  deiaille , pour  avoir  doiiiié  une  idee 
5e  tous  les  aiitres.  Une  pelite  chenille  d’un  verd  clair , 
(lont  chaqué  anneau  eíl  ciiargé  de  plufieurs  pctits  grains 
pgjfs,  eít  des  plus  commode  á íiiivre;  elle  aime  á ron- 
gerledeíTus  déla  feuille  de  pomniier,  & par  conféquent 
clleíloit  plier  la  feuille,  ou  raincner  la  denielurede  quel- 
flii’enclroit  de  fes  bords  vers  le  deífus.  Elle  le  contente  de 
faire  décrire  un  are  tantót  plus , tantót  moins  courbe  á la 
nartie  qu’elle  contourne  * ; mais  jamais  elle  ne  la  con- 
tourne  au  point  de  ramener  une  partie  de  fes  bords  á toii- 
clier  le  deífus  de  la  feuille.  Elle  ne  craint  point  la  pre- 
fence  dii  fpedateur , elle  plie  la  feuille  fur  lá  main  , s’ií 
tient  fa  main  en  repos.  Une  de  ces  chenilles  étant  poféc 
fur  le  deífus  d’une  feuille  platte  de  pommier , n’eíí  done 
pas  long  - temps  fans  travailler  ádonner  á une  portion  de 
cette  feuille  la  courbúre  qu’elle  lui  veut.  Entre  les  difié- 
rens  endroits  des  bords  de  la  feuille,  il  y en  a toujours 
^iii  s elevent  plus  que  les  autres  ; c’eft  á un  de  ceiix  - lá 
(¡u’elle  s’adreífe ; elle  s’en  approche  á une  diílance  con- 
venable, & fe  fixant  fur  fon  derriére  & fur  les  anneaux  qui 
eiiíont  proches , elle  porte  fa  tete  fur  le  bord  de  la  feuille 
&de-lála  raméne  fur  le  plat  de  la  feuille  du  cóté  de  la 
rácipale  nervure*;  elle  ble  de  fuite  plufieurs  bis  paral- 
desles  uns  aux  autres,  qui font  partie  d’une piéce  de  toile 
elle  va  étendre 

Nous  navons  confidéré  la  feuille  que  comme  á,peu 
platte,  ainfi  les  bis  qui  viennent  d’étre  filés  ne  íbnt 
l'plques  contre  cette  feuille  que  par  leurs  bouts,  le  reíle 


del 


^eur  longueureft  en  l’air.  La  chenille  monte  fur  ces 
>qui  chargés  de  fon  poids , forcent  le  bord  de  la  feuille 


* Pí.  1 5.- 

fig. ii.  ■ 


* Pl.17.fig. 
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á s’apj)rochcr  de  la  principale  iicrvúre.  Les  neuve 
fiis  que  la  clicnille  file  en  cette  pofition , maintiejinenl? 
I)ord  de  la  fcuille  dans  le  commcncement  de  la  ecurb'  ^ 
qu’elle  a prile.  En  ctendant  enl'uite  cette  toile,  éc 
chant  deíTiis  á incíure  quelle  letend,  la  chenille  forT 
toíijoiirs  de  plus  en  plus  la  fcuille  á fe  plier.  Cette  iW 
.clianique  eíl  bien  limpie , ¿k.  ne  mériteroit  j)as  de  nous 
an  cter,  apres  en  avoir  vú  pratiquer  une  equivalente  par 
nos  rouleulcs;  mais  le  fupplément  qu’il  rede  áyajoúter 
nc  doit  pas  ctrepaíTé  fous  filence.  Les  fils  qui  compofent 
la  toile  n’ont  qu  une  longueur  proportionnée  aux  ares  que 
la  tete  de  la  chenille  peut  décrire,  étant  íixée  fur  une 
portion  de  fon  corps.  Si  au  moyen  de  cordes  fi  courtes 
& dirigées  comme  elles  le  font,  la  chenille  forqoit  la 
feuiiie  á fe  courber  entiérement,  la  feuille  ainfi  courbée 
décriroit  une  circonférence  d un  trés-petii  rayón  , telles 
que  font  celles  des  premiers  tours  de  certains  rouleaux; 
mais  la  courbúre  qu’elle  veut,  & qu’elle  a befoin  dedon- 
ner  á cette  partie  de  la  feuille,  doit  étre  celle  d’un  cerde, 
ou  d’une  autre  courbe  d’un  plus  grand  rayón.  Pour  par- 
venir  á la  lui  donner,  elle  ne  continué  pas  á la  tirerpar 
des  cordes  fi  courtes,  ou  dont  les  direcítions  foient  fi  iii- 
clinées.  Aprés  avoir  filé  une  certaine  étendué  de  toile, 
elle  ceíTe  de  fuivre  la  méme  ligue , elle  vient  fe  placerplus 
^ prés  de  la  groíTe  nervúre*,  & la  elle  commence  á íiler 
es  fils  d’un  nouvelle  toile*;  elle  colleun  des  bouts  de 
chacun  des  nouveaux  fils  á la  toile  precedente  *,  &l’autre 
bout  de  ces  fils  le  plus  prés  qu’elle  peut  atteindre  déla 
principale  nervúre , ou  méme  par  - déla  : ce  qui  produit 
le  méme  effet  que  fi  elle  augmentoit  prés  d’une  fois  la  lon- 
gueur des  premieres  cordes.  Elle  monte  alors  fur  ce  nou- 
veau  plan , .&  fe  place  vers  l’endroit  oü  les  deux  pieces 
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Jetoilesont  eté  réunies.  La  placee,  elle  attaclie  des  fils 

ju  bord  de  la  feuille , & vers  la  principale  nervúre ; elle 

une  nouvelle  toile ; a cette  nouvelle  toile  elle  attachc 

bientót  les  íils  d une  autre,  qui  croiíent  ceux  de  la  préce- 

¡ente:  & ainíi  de  ñute  elle  continué  á faire  courber  ía 

feuille , mais  doucement , & fans  rendre  fa  courbúre  con- 

ídérable.  Des  plans  de  toile  s’élevent  done  fucceílive- 

mentles  uns  au-deíTus  des  autres;  & quand  la  chenille  a 

avancé  fon  ouvrage,eilc  paroít , par  rapport  á la  furface  de 

la  feuille,  comme  fur  un  écbafíáut. 

Elle  ne  fe  tient  pourtant  pas  toújours  fur  ces  idans  de 

toiles , de  temps  en  temps  e le  en  defcend , & vient  fur  la 

furface  de  la  féuille:  (juelquefois  c eíl  pour  s’y  reiaofer  en 

mangeant ; quelquefois  on  fy  voit  la  tete  levée  agiter  avec 

viteíTe fes premiéres  jambes; elleslui  fervent  alors de mains 

pour  bníer Jes  toiles  des  plans  inferieurs,  qui  ne  laeuvent 

)lus  que  l’incommoder  , lorfqu  elle  veut  marclier  fur  la 

euille,  & qui  peuvent  méme  s’oppofer  ál  effet  qu’elle  a 

a faire  produire  aux  toiles  des  plans  fupérieurs. 

Ces  clienilles,  comme  je  lai  aíTés  clit,  fe  contentent 

ilecourberuneportion  de  la  feuille;  mais  celles  quiache- 

vent  de  la  plier,  ne  commencent  pas  leur  ouvrage  autre- 

¡wit,  Elles  commencent  par  faire  prendre  de  la  courbúre 

da  partie  qui  doit  étre  ramenéeá  plat;  & quand  elle  en 

»pnsfuffifamment,  la  chenille  paífe  fous  le  plan  de  toile 

Jila  tient  courbée,  & au-deíTous  de  ce  plan  elle  en  file 

autiesfucceífivement , qui  loní  tous  de  plus  proches  en 

pusproches  du  pli  de  la  partie  recourbée.  L eíiét  de  ceux- 

cpendde  leur  pofition,  N en  confidérons qu’un, f^a- 

/''fcelui  qui  fuit  immédiatementl  extérieur.  D un  cóté  Ies 

Jiitsde  fes  fils,  au  lieu  detre  attachés  á la  dentelure,  le 

, ‘'lun  peu  au-deíTous,  & parí  autre  boutils  font  attachés. 

^partre  de  la  feuille  correfpondaiite : d ’oú  il  eft  clair 
me  II 
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* Pl.  1 7. 
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Cjuc  quaiul  la  dicnillc  cliargc  cc  plan  de ílis , ccUctoüc  |I 

fdrer  a s’approclicr  i’uncdc  l’anirc  les  dciix  panús  del 
íéiiiilc.  Elle  les  {\  'Cira  á s’approchcr  encoré  ilavamaV 
Se.  elle  Ies  concluirá  a s’a¡)pii(jucr  l’une  contre  rauue  ' 
ülant  une  troi(i(ímc,&  cniuitc,  s'il  en  éíi  belbin , une 
trienic  conc  he  de  liis  , dont  Icshouts  le  trouveront  tcú- 
jours  attachés  j>Ius  pies  de  Icndroit  oú  doitetre  lepli  • 

Les  couches  de  lils , les  toiles  qui  prccedent  laderniére 
filcc  no  ])roduilcnt  preí'que  plus  d’effet.  Les  fils  des  pre- 
mieres toiicsíetrouvent  en  deliorsdcladcnteliire,&  laihe- 
nille  y pouire  ceux  des  toiles  qui  la  íiiivent.  Dc-lúilarrive 
que  ces  íiis  laches  Se  enireiacés,  étani  pouílts  par- deis 'e 
bord  de  la  partie  pliée'^,  forment  une  cljiece  de  Leiaút 
c|ui  lemble avoirété  fait  avecpiuscfartíhccqu’ii nc ^a'été^ 
La  cheniíle  qui  fait  ainíi  un  bourlet  autour  de  la  feiiille 
qu’elle  a pliée , eñ  rafe , d’un  jaune  palé,  cu  d une  coiileiir 
de  karabé  trés-claire.  Elle  eíl  de  la  troifiéme  ciaffe.c’ell- 
á-dire  qu’elle  n’a  que  fix  jambes  intermédiaires , & que 
la  premiere  paire  ele  ces  jambes  n’eíl  féparée  de  la  der- 
niére  paire  des  écailleuí’es , que  par  deux  anneaux. 

On  trouve fur  le  fíguier  une  ehenillequi,commecelIe 
du  pommier,  entoured’un  bourlet  cctonneux  de  íoyele 
bord  de  la-  partie  de  la  feuille  qu’elle  a repliée,  mais  ce 
bourlet  eíl  plus  minee  que  celui  des  feuilles  de  pom- 
miers.  Les  feuilles  pliées  par  la  plúpart  des  autres  eljieces 
de  chenilles  n’ont  point  ce  bourlet.  On  n’en  voit  poiiit» 
par  exemple,  autour  de  la  partie  de  la  feuille  du  chatai- 
gnier  qui  a été  pliée  par  une  cheniíle  d’un  blanc  verdatr^ 
traníparente , & groífe  par  rapport  á falongueur,  q«i£" 
peu  au-deíTous  de  la  longueur  moyenne. 

Au  relie  , quelle  que  foit  la  pofition  de  la  feuille»  3 
clienille  fait  toújours  le  méme  ufage  du  poids  de  on 
corps  pour  la  courber  ou  plier.  Si  une  íeuiíle  ell  po  e® 
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, orifontalemcm , & que  la  chenille  la  courbe -en  tlcííus  ', 
alors  le  plan  des  íils  eíí  plus  elevé  que  la  íurface  de  la  feuiile, 

& la  chenille  va  femettre  ílir  le  deíTus  de  cctte  toile.  Mais 
fila  chenille  roulela  feuille  en  deflbus , le  plan  de  chaqué 
toile  eft  plus  bas  que  celui  de  la  feuille,  & la  chenille 
charge  cette  toile,  tantót  en  fe  poíant  fur  la  ñirface  inté- 
rieure,  & elle  eft  alors  dans  une  íituation  naturelle;  tan- 
tót en  fe  mettant  á la  renverfe  fur  la  furface  extérieure , 

¿ítenani  fes  jambes  cramponnées  dans  les  fils  de  la  toile. 

II  y en  a méme  qui  ne  travaillent  á plier  les  feuilles  de 
cliéne,  quen  fe  tenant  cramponnées  de- la  forte. 

Des  circonftances  déterminent  queiquefois  des  clie- 
nillesqiii  plient  ordinairement  des  feuilles  en  deflbus,  á 
lesplier-en  deíTus,  elles  prontent  des  difpoíitions  qu’a  la 
feuille  á fe  contourner  plus  d’un  cóté  que  de  l’autre : c’eft 
ce  que  m’ont  fait  voir  celles  que  jai  fait  travailler  ches 
moi;ainfi  ilne  leur  eft  pas  abíbíument  eíTentiel  de  ronger 
la  feuille  par  une  de  fes  furfaces  plútót  que  par  l’autre.  H y 
acles  feuilles  de  chéne  qui  font  pliées,  comme  nous  I’avons 
deja dii,  par  le moyen  de  liens de  íils,  pareils  á ceux  qif em- 
ployent  les  rouleuíes  * ; mais  on  trouve  afles  ordinaire-  * PI- 1 6 
ment dans l’intérieur du  pli,des  toiles,  qui  ont  apparem- 
nient  fervi  á achever  d’approcher  les  deux  parties  i’une 
de  l’autre. 

Toutes  CCS  aienilles  fe  métamorphofent  en  des  pa- 
pillons,  trés'-petits  pour  la  plüpart,  ce  qui  m’a  fait  négli- 
gerde  les  fiire  graver. 

Diverfes  efpeces  d’araignées  courbént  auíTi  des  feuilles, 

•lautres  les  plient,  <Sc  d’autres  les  aíTemblent  en  paquet. 

que  nous  avons  vú  pratiquer  aux  chenilles  , met 
ílTés  au  fait  des  différentesN  maniéres  dont  s’y  peuvent 
Pendre  les  araignées , qui  íbnt  de  maitreíTes  fileuíes. 

Quaniité  dé  chenilles , quoiqu  aufli  petites  que  celles 

Gg  ij 


V 
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*PI.  10.  fig, 
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doiu  nous  vcnons  de  paricr , no  le  contciuent 
roiilcr  ou  de  plier  une  Icule  feuillc,  cJIcs  cu  rci/'ír  ^ 
pluílcursdans  un  mcinc  paquet. üntrouvc  de 
íiir  prelquc  tous  les  arbres  Óc  llir  tous  les  arbriíTcanv^ 
polés  de  fcuillcs  aíTés  d¡íí'cre,n;nent  arrangees , & pi 
toujours  irreguliercrncnt : clles  l'ont  attachccs  1^  ,! 
contrcics  autres  dans  ics  endroits  paroíi  la  chcniijeaeu 
]dus  de  focilite  a les  obhgcr  a le  touclicr.  Cette  cheiiill, 
nichec  vers  le  milieu  de  ce  paquet,  fe  trouve  á couvert 
(X  environnee  de  toutes  parts  d’une  bonne  provifion  d’a- 
limcns  convenables.  On  volt  frequeinment  furlespoi- 
nersde  ces  paquets  de  feuillcs,  qui  reíTembleiit  aíTésaux 
iiids  des  chenilles  communes , á cela  prés  qu’ils  ne  font  pas 
couverts  de  toiles;  quclques  fíls  íeulement  font  employés 
pour  les  contcnir.  Chacun  des  paquets  de  feuilles  qu’on 
obferve  fur  le  poirier , la  ronce , 1 epine , &c.  eíl  orclinaire- 
ment  habité  par  une  petite  chenillerafe  á íeize  jambes, 
dont  les  intermédiaires  font  terminées  par  des  coiironnes 
complettes  de  crochets.  Cette  chenille  eíl  fouvent  d’im 
brun  caífe,  groífe  par  rapport  á fa  longueur,  ion  derriére 
eíl  un  peu  pointu. 

Les  paquets  faits  fur  le  roíier  * font  íbuvent  compofés 
de  plufieurs  feuilles,  chacune  pliée  en  deux,  & appliquées 
les  unes  fur  les  autres  aífés  exaélement  *.  La  chenille 
bruñe  & raíe  qui  les  a réunies , s’y  eíl  priíe  avant  qu’elles 
fe  fuífent  développées.  Elle  perce  ordinairement  toutes 
les  feuilles  qui  font  appliquées  ainíi  les  unes  contre  les 
autres  quelque  part  vers  leurmilieu,  Se  autour  des  ouver- 
tures  des  trous  elle  diípoíe  des  fíls  qui  les  tiennent  la 

T7jf_  . 


tuic5  ut;5  11UU5  ene  uiipuic  Lies  ins  qui  les  iiennenL  w 
afíiijetties  les  unes  contre  les  autres.  Elle  mange  enfuite 

a ion  niíp  norfionc:  rfpc  f/=»niHí='c  r1/^  r\nn  n,ú  follt 


á fon  aife  les  portions  des  feuilles  de  ce  paquet  qui 
le  plus  de  ion  goút. 

Mais  en  paquets  de  feuilles , je  ne  í^ais  ríen  de  fi  bien 
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fait  ^ trouve  íUr  certaincs  eípeces  cíe  íaiilcs, 

liir-tout  fur  une  eípecc  el  ozier.  Les  feuiíles  longucs  & 

Étroites  de  larbie  &.  clel  aibuííeau  en  cjueíhon,  íont  tres* 

propres  a s’ajufter  parallejeinent  les  unes  aux  autres;  c’cít 

¡neme  la  diredion  cju’elles  ont  au  bout  de  chaqué  tigc , 

qiiancl eiles  neíeíbnt  pas  entiérement  développées  *.  Une  iS.fig., 

efpecede  petite  chenillerafe  á feize  jambes,  dontlefond 

(le  lacouleur  eft  brun  óc  táchete  de  blanc , & dontnous 

avons  deja  parlé  á 1 ’occafion  de  la  ílrudurc  des  coques 

lesplus  finguliéres  * , lie  ces  feuiíles  les  unes  contre  les  au-  * j 

tres,  & en  fait  des  paquets  oü  elles  font  fouvent  tres-bien  Pl.  sT'fs^ 

étendués-éc  tres-bien  arrangées.  Saméchaniquen  apour-  ^ 

tantrienici  de  bien  remarquable,  elle  fait  j)récifément 

ce  que  nous  ferions  en  pareil  cas;  elle  devide  un  fil  au- 

tourdes  feuiíles  qui  doivent  étre  tenues  enfemble , depuis 

m peu  au-deíTus  de  leur  queué , jufqu  a une  aíTés  petite 

dillance  de  leur  pointe.  Elle  a trouvé  les  feuiíles  prefque 

couchées  les  unes  auprés  des  autres , elle  a eu  jieu  á les 

rapprocher;  les  tours  du  fil  qui  les  maintiennent  font 

trés-proches  les  uns  des  autres.  ; 


Les  plus  jolis  de  ces  paquets  font  ccux  qui  font  faits 
fur  une  eípece  d ozier*,  dont  le  bord  des  feuiíles  forme  *pi  18.  fig. 
encertains  temps,  f9avoir,  avant  qu  elles  fe  foient  déve-  '• 
loppées,  des  cordons  gaudronnés*;  la  face  de  chaqué  *fí^.5. 
reuille  fur  laquelle  font  ces  cordons , eíl  en  dehors  du 
l'jqiiet  compofé  d’ungrand  nombre  cíe  pareilles  feuiíles; 

« qui  lé  fait  paroitre  un  ouvrage  trés-travaillé.  La  flir- 
tee unie  & convexe  de  chaqué  feuille  efl  tournée  vers 
•ecenue  du  paquet;  tout  du  long  du  milieu  de  ce  pa- 
, il  y a une  efpece  de  tuyau  creux,  dans  lequel  la 
f .¡'lie  fe  tient , elle  rcMige  les  feuiíles  & les  parties  des 
qui  en  font  proches. 

Wais  ce  qu’elle  mange  d abord , & ce  femble , par 

G. . . * 
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prévoyancc  , c’cíl  rceillctoii  du  boiit  de  la  ti-re  qi,j  ^ 
trouvc  rcnfcrmc  vcrs  le  commcnccment  du  paquct  :fi  el|' 
laiíToitcct  aMllcton  lain,  ¡Ipourroit  íc développcr , s ’éten^ 
drcverslc  centre  du  paquet;  le  paquct  poiirroit  étredé- 
fait , 6í  les  íils  qui  le  ticnnent  íeroient  bientót  brifés,  fi  l 
bout  de  la  tige  s’étendoit  , groíliíroit , ou  s’il  pouíToit 
des  feuilics;  niais  la  cheniile,  en  rongeant  la  pointeje 
niet  hors  d’ctat  de  croítre  Sí  de  jjouíícr  ríen  en  deliors 
Une  autre  eíjicce  de  cheniile  lieuíc  * qui  aime  le  fenoui) 
Sí  qui  ^'it  de  fes  fleurs , fait  encoré  un  aíTés  joli  ouvrage 
dans  ce  genre,  Cette  cheniile  eíl  rale,  traníparente,  & 
d’une  couleur  d’olive  un  peu  brun.  Elle  a feize  jambes. 
On  la  trouve  dans  les  mois  de  Juin,  de  Juillet&d’Aoút, 
La  difpofition  des  fleurs  du  fenouil  n’a  pas  befoin  detre 
expliquée ; on  íbait  qu’un  grand  nombre  de  ’pediculcs 
chargés  de  bouquets  y forment  une  efpece  de  parafol. 
Les  bouquets  les  plus  proches  du  centre  font  portés  par 
des  pedicules  plus  coiirts  que  ceux  des  bouquets  de  la 
circonférence.  Notre  cheniile  lie  enfemble  tous  les  bou- 
quets qui  font  vers  le  centre  *;  elle  les  réunit  dans  un  tas, 
au  miiieu  duquel  elle  fe  loge.  Jai  eu  de  ces  chenilles  qui 
fe  font  fait  des  coques  dans  le  poudrier  oü  je  les  avois 
renfermées  dans  le  mois  d’Aoút,  d oú  le  papillon  n’ell 
forti  que  vers  les  premiers  jours  de  May  de  l’année  fub 
vante.  C’efl:  une  petite  phalene  * k antennes  á filets  coni- 
ques , Sí  qui  a une  trompe ; elle  porte  fes  arles  á la  maniere 
de  celles  des  oifeaux.  La  partie  antérieure  du  deíTus  de  fon 
corps,  Sí  dudeflus  des  arles  fupérieures , eíl  d’un  blanc  jau- 
nátre ; le  relie  des  mémes  arles  eíl  d’un  brun  prefque  noir. 

Une  des  premieres  lieufes  de  feuilles  qui  paroiflent  au 
printerfrps , & qui  eíl  extremement  commune , c en  eíl  uflU 
qui  raífemble  en  paquet  les  feuilles  qui  fe  trouvent  a 
bout  des  iets  ou  des  pouíles  du  chene  Ce  paquet  e 
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queiqi-’cfois  aíTcs  gros,  mais  d’aillcurs  ía  forme  irrégulicre 
ji’eílpas  propre  á sattirer  de  l’aucntioii.  Si  011  le  défait, 
ofl  y troiivc  poiirtciíit  une  pcirticularitc  cju  oii  peut  obíer- 
yer  en  qiielques  autres  paquets  de  féuilles , mais  qiii  ne 
fc^renconíie  dans  aucun  de  ceux  dont  nous  avons  parlé# 

Le  centre  dii  paqiiet  efl  occujré  par  un  tiiyau  de  íbye 
blanche^,  dans  iequel  la  chenille  rentre  toutes  les  fois  * Fiv.  lo. 
qu’elle  fent  qu’il  fe  fiit  quelque  mouvement  extraordi- 
naire  autour  des  feiiilles  qu’elle  a réunies;  du  moins  tou- 
tes les  fois  qu’on  les  ecarte  pour  mettre  le  tuyau  á dé- 
couvert,  la  chenille  fe  cache  dans  ce  tuyau : elle  n’a  pas 
kíoin  d’en  fortir  entiérement  pour  ronger  les  feuiÜcs , ' - , " 

éilelesa  mifes  ,fi  fort  á ía  portée,  qu’elle  peut  attaquer 
plufieurs  de  célles  qui  font  le  plus  loin , pendant  que  fa 
partie  poftérieure  reíte  dans  le  tuyau. 

Cette  chenille  * eíl  raíe&de  la  claífe  de  celles  á feize 
jarabes,  elle  eíl  encore  de  celles  dont  les  jambes  font  ter- 
mirtées  par  une  couronne  de  crochets , íáns  étre  faites 
enjambes  de  bois.  Le  fond  de  ía  couleur  eíl  brnn  caíFé^ 
elle  a trois  rayes  blanches,  une  toiit  du  long  du  deíTiis 
ducorps,  & une  tout  du  long  de  chaqué  cóté.  II  y a des 
taches  plus  claires  dans  leur  brun ; mais  la  difpofition  de 
ces  taches , la  nuance  méme  du  brun  fe  trouvent  fort 
Jfférentes  dans  ces  chenilles  prifes  á difíérens  ages , & 
flans  des  temps  qui  précedent,  & qui  fuivent  la  mué. 

Les  criíalides  dans  lefquelles  elles  fe  transforment  ícnt 
ouvent  fulpendués  á un  des  cótés  du  paquet  elles  ont  =1 
yeur  derriére  deux  crochets  * qui  font  engagés  en  des  p¡„ 
Uefoye,  &qui  fuffifent  pour  íes  foiitenir  en  l’air. 
eu  un  jwpillon  * d’une  de  ces  criíalides  vers  Je  20  * fí 
liPft  cfois  qu’il  étoit  reñé  fous  la  forme  de  criía- 
'‘^depuis  enviroii  Je  ly,  dcMay.  lia  des  - antennes  á 
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])arallclcs  au  j)lan  de  pofition.  Une  coulcur  de  tabae  ^ 
une  conjeur  d’iin  blane-lale  ou  grilatre  Ibnt  les  deux  ’ ^ 
tloniinciu  llir  le  tltíTus  de  les  aíles  íiijicricurcs ; ces 
leurs  Ibnt  mélccs  ciifemble  ,&  nuces  de  ía9ona  form”' 
de  jolies  báñeles  de  j)oint  de  Hongrie.  La  tete  eft  * 
trcniemcnt  veliic;  x’uc  de  face,  elle  a qiiclqu’air  de  cellé 
d’un  hibou.  Le  j)aj)illon  qui  eít  rcjtrelénté  dans  la  pba. 
che  eíl  une  fcineíle. 

J ai  donné  ci-devant  les  rouleufes  pour  des  chenilles 
qui  viventdans  une  parfaite  folitude;  c’eíl  la  régle  gené- 
rale , á laquelle  pourtant  j’ai  trouvé  quelques  exceptions. 
Ayant  déplié  6c  étendu  elcs  rouleaux  áe  féuilles  de  ilas 
aulieu  d’uneleulc  chcnille  que  je  croyois  y voir,  jaivá 
qu’ils  en  renfermoient  quclquefois  jrlus  d’une  douzaine;& 
pour  le  moins'j’ai  trouvé  cinq  á íix  chenilles  daiis  cha- 
qué rouleau.  Liles  n’ont  pas  la  vivacité  ordinaire  aux 
atures  rouleufes.  Leur  grandeur  eíl  au-deíToiis  de  la  me- 
diocre*, elles  font  rafes  & tranljaarentes;  leur  peaiiblan- 
cheátre  a qtielquefois  une  légere  teinte  de  verd.  Elles 
font  de  la  troifiéme  claíTe,  d’une  des  claíTes  de  cellesqui 
n ont  que  quatorze  jambes , f^avoir  íix  intermédiaires , 
dont  la  premiére  paire  n’eíl  féparée  de  la  derniére  paire 
des  écailieufes  que  par  deux  anneaux  fans  jambes. 

Leiirs  rouleaux  font  des  mieux  faits , foit  parce  qu’clles 
font  des  rouleufes  trés-adroites , foit  parce  que  les  feuilles 
de  lilas  dont  la  tiífure  eíl  liífe  6c  aífés  égale  jaar  tout , font 
des  plus  aifées  á rouler.  Conílamment  c’eíl  le  deíTus  de 
la  feuille  qui  forme  le  deíTus  du  rouleau , la  pointe  a éte 
ramenée  vers  le  deíTous , pour  faire  un  premier  tour  de 
fpirale qui  par  la  fuite  fe  trouvé  enveloppé  par  environ 
trois  tours ; les  deux  bouts  de  ces  rouleaux  font  fermes. 

Les  rouleufes  du  chéne  mangent  toute  la  fubítance  de 
h partie  roulée,  Avec  le  temps  eUcs  réduifent  un  roidea^ 
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(jui  avoit  quatre  á cinq  tours  de  fpirale  á 11  en  avoir  qu’uii 
feiil.  Nos  clienilles  du  lilas  ont  beau  ronger,  leur  rouleau 
conferve  toas  íes  tours , parce  qu’ellcs  í'e  contenient  de 
nianger  une  partie  du  parenchime  de  la  partie  roulée ; 
giles  commencent  par  manger  celle  du  premier  tour,  & 
detour  en  tour , elles  détachent  celui  de  tout  ce  qui  a 
été  roulé  ; alors  le  rouleau  a la  couleur  d’une  feuille 
fanée,  mais  encore  humide.  Les  clienilles  que  jai  ti- 
rées  de  leurs  étuis , & que  j’ai  miles  fur  de  nouvelles 
feuilles , íe  font  contentées  de  ramener  le  bout  de  celles- 
cifurle  deíTous,  de  plier  la  feuille  par  le  bout;  elles  ont 
mangé  le  parenchime  de  cette  eípece  de  boifle  platte , 
comine  elles  mangeoient  auparavant  celui  du  rouleau. 

Quand  elles  veulent  fe  transformer  en  crifalides , elles 
abandonnent  le  rouleau , elles  fe  diíjDerfent , elles  paíTent 
fur  d ’autres  feuilles  plattes  ; chacune  s’y  fixe  dans  l’en- 
(Iroit  qui  lui  convient ; elle  oblige  la  partie  fur  laquelle 
elle  s’eíl  arrétée , á fe  courber  ; elle  lui  fait  faire  un  pli , 

& c’eft  dans  ce  pli  qu’elle  fe  file  une  coque  de  foye  *.  Quel-  * PI.  1 7.  fig. 
(]iies'iirjes  ont  filé  leur  coque  ches  moi  dans  i’angle  fait 
par  les  parois  du  poudrier  & le  fond. 

Vers  la  mi-Aoút,  c’eíl-á-dire , environ  trois  femaines 
aprés  que  ces  chenilles  eurent  fait  leurs  coques,  il  fortit 
<le  draque  coque  une  petite  phalene  * de  la  feconde  * Fig.  8.  9, 
daíTe,  &du  genre  de  celles  dont  le  port  des  arles  efien  ^ 

<iueué  de  coq.  Quand  elle  eíl:  en  rejros,  elle  s’appuye  fur 
Jp (lerriére,  fa  partie  antérieure  eíl;  élevée,  & foútenue 
“fies  jambes,  mais  de  maniére  qu’elle  femble  n’en  avoir 
quatre  en  tout  *,  parce  que  les  deux  derniéres  de  cha-  * Fig,  8.  & 
que  cote  font  appliquées  Tune  contre  l’autre,  elles  fem- 
unt  rr  en  faire  qu’une.  Le  deíTus  de  leurs  arles  fupérieures 
ficlrement  coloré ; il  eíl  rempli  de  taches  d’une  nuance 
® b^nze  qui  approche  de  l’or , mélées  avec  des  taches 

11  . H h 
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d’un  blaiic  argente,  & avee  d’autrcs  d’un  beau  noir  T 
alies  inferieures  íbnt  d’unc  coulcur  ardoilce  • pIIpo'  r 
fraiigícs.  ' <»« 

Des  rouleiiícs  fort  aJroitcs  s ctabliíTcnt  auíTi  en  com 
mun  llir  les  feuilles  du  troenc.  Les  roiilcaiix  qu’elle' 

g.  fornient  lont  ordinairement  aj)plat¡s  *;  mais  d’ailleursí 
íbnt  tres-bien  faits.  Lciir  applatiírcmcnt  vicnt  de  ce  que 
les  chcnilles  veulent  qu’ils  Ibicnt  exaeftement  ferméspat 
les  dciix  bouts;  chaqué  bout  * efl  appliqué  exadement 
& aíTujetti  contrelc  bord  de  la  feuille.  Ceft  ericoreicilé 
dcííiis  qiii  eít  ramené  veis  le  dcífoiis,  & tous  les  toursdu 
roulcaii  font  maintenus  j)ar  des  liens  de  fils,  conflruits avec 
ia  méchanique  que  iious  avons  expliquée , en  parknt  des 
autres  liens.  Ces  rouleufes  íbnt  de  la  méme  claffe  que 
celles  du  lilas;  elles  n’ont  de  méme  que  quatorze  jambes, 
& diftribuées  de  la  méme  maniére;  leur  couleiir,  córame 
celle  des  autres,  eít  un  verd  blanchátre;  mais  elles  font 
plus  petites.  Leurs  focietés  font  communément  moins 
nombreufes ; je  n’ai  jamais  trouvé  de  rouleau  habité  pat 
plus  de  fix  de  ces  chenilles  , & fouvent  je  n ’y  ai  trouvé 
que  deux  á trois  chenilles.  Elles  ne  mangent  que  le  pa- 
renchime  tlu  deíTous  ele  la  feuille,  ou  du  cótédela 
feuille  qui  fait  l’intérieur  du  rouleau.  Je  les  ai  vú  travail- 
1er  avec  bien  de  faélivité  á rouler  de  concert  une  feiiilk 

t 

•mais  leurs  manoeuvres  ne  m’ont  rien  oífert  d’ailleurs  qui 
demande  d’étre  rapporté. 

Si  on  eút  voulu  s’attacher  dans  ce  Mémoire,  a cara- 
clérifer  toutes  les  diíFérentes  eípeces  de  chenilles  qui  rou- 
lent,  qui  plient,  qui  aífemblent  en  paquet , qui  collpt 
enfemble  des  feuilles,  on  lui  eút  donné  l’ctendué  dun 
petit  volume.  Dans  les  bornes  oú  on  le  reíferre,  Ü 
laiífe  pas  d’étre  propre  á donner  une  idee  de  la  pro  ‘ 
gieufe  quantité  des  eíjpeces  de  petites  chenilles , puilí** 
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y a tant  d’elpcces  difFérentes  de  celles  feulement  qui  ont 
fecours  aux  induftries  que  nous  avons  expliquées. 

Enfin  ce  ne  font  pas  les  íeules  chenilles  qui  roulent 
jgsfeuilles,  qui  les  plient,  & qui  Ies  mettent  en  paquets. 

On  peut  remarquer  fouvent  que  les  fommités,  les  boiits 

¿es  jets  de  diíférens  arbres  & de  difFérentes  plantes , font 

plus  gonflés  quils  ne  fembleroient  le  devoir  étre  les  * Pi.  18.%. 

feuilles  qui  Ies  terminen!  y font  réunies  en  un  paquet , 9- 

fans  étre  pourtant  liées  eníémble  par  des  fils.  On  trouve 

fouvent  de  ces  paquets  au  bout  des  tiges  de  quelques  ef- 

peces  de  véronique ; mais  ils  ne  font  plus  communs  nulle 

partqu  aux  bouts  des  jets’  de  faule.  Si  on  écarte  Ies  feuilles 

¿efaulequi  s’enveloppent  les  unes  Ies  autres,*on  trouve  * Fig.  10. 

entr’elles des  fourmilliéres  depetits  vers  rouges  *,  oblongs  *Fig.  n.& 

&fans  jambes,  qui  ont  deux  crochets  au  bout  de  la  tete. 

llferoit  áfouhaiter  que  ces  vers  puífent  donner  unebelle 

&bonne  teinture  rouge;  car  il  neferoit  pas  difficile  de  faire 

¿es  récoltes  de  ces  fortes  de  vers.  Ils  fe  filent  chacun  une 

)etite  coque  de  foye  blanche , ordinairement  entre  les 

euilles  mémes  du  paquet , íoríqu’iis  doivent  fubir  leur 

premiére  métamorphofe.  Aprés  s’étre  métamorphofés 

pour  la  feconde  fois  dans  cette  petite  coque,  ils  en  for- 

tent  fous  la  forme  d’une  petite  mouche , dont  le  corps 

íft  d un  verd  doré.  Mais  nous  aurons  occafion  ailleurs 

¿e  parler  plus  au  long  des  feuilles  réunies  par  diíférentes 

^ccesdevers.  II  nous  refle  méme  á décrire  bien  des 

fipeces  de  rouleaux  faits  encore  avec  plus  d’induílrie  que 

wux  des  chenilles,  & pour  dautresufages,  par  des  infectes 

oediíFérentes  claífes ; des  rouleaux  faits  par  des  raouches, 

®¿autres  faits  par  des  fcarabés. 
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explicatwn  des  figures 

DU  CINQUIE'ME  MEMO  IRE. 


La  Fi; 


PlancheXIII. 


A Figure  1,  rcprcícntc  une  fcuille  ele  cheiie  roiilée 
perj)cncliculaircnient  á la  cote  ou  principale  nere'ürede 
la.feuille.  R S,  le  rouleau.  l o , l o,  &c.  marquent  qudques- 
uns  des  liens  qui  aíTujettiírent  le  dernier  tour  du  rouleau. 
A(,  la  principale  nervurc  de  la  fcuille.  Le  deíTiis  de  la 
feuillc  a cté  roulc  verslc  deíTous;  c’cíl-á-dire  quelapartie 
platte  de  la  feuille  qui  cíl:  ici  en  vúé,  en  eft  le  deíTous. 

La  Figure  2,  fut  voir  une  fcuille  roulce  paralleleraent 
á la  principale  nervúre,  & jufqua  cette  nervúre.  RS,k 
rouleau.  P,  le  pedicule  de  la  feuille , qui  en  fe  prolon- 
geant  fournit  la  principale  nervúre  de  lafeuille.  lo,  lo,  &c. 
quelques-uns  des  liens  qui  liennent  la  feuille  roulée, 

Tous  les  rouleaux  de  feuilles  n ont  pas  autant  de  liens, 
ni  auíTi  proclies  les  uns  des  autres,  que  les  rouleaux  des 
figures  ])récedentes. 

La  Figure  3,  eíl;  celle  d’une  des  chenilles  qui  roulent 
des  feuilles  de  chéne. 

La  Figure  4,  eíl  celle  de  la  méme  chenille,  reprefen* 
tée  dans  le  temps  oü  elle  s agite,  oú  elle  fait  faire  deson- 
dulations  á fon  corps. 

La  Figure  5,  nous  montre  une  feuille  qu’une  chenille 
commenee  a rouler ; elle  file  le  premier  lien  / 0.  Apr» 
avoir  attaché  les  premiers  fils  contre  le  bord  de  la  feuijei 
elle  va  en  attacher  par -déla  ce  bord  en  o.  Cette  fem  ^ 
eíl  une  de  celles  qui  doit  étre  roulée  parallelenient  a 

principale  nervúre.  , . 

La  Figure  6,  eft  celle  d’une  portion  de  feuille,  au  no 

de  laquelle  une  chenille  a deja  attache  pluíieuis  liens,  ^ 
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l’obligent  a fe  courber , & qui  lu¡  font  prefque  faire  un 
toiir  de  fpirale.  La  clicnillc  en  coniiniiant  de  roider  cette 
feiiille,  eútrendu  le  rouleau  perpendieulaire  á la  princi- 
pale  nervure. 

La  Figure  7,  repréfente  une  feuille  dont  le  rouleau  eíl 
perpendieulaire  á la  prineipale  nervúre,  il  fait  deja  deux 
tours.  On  voi:  comment  la  chenille  Fort  en  grande  partie 
panul  des  bouts  du  rouleau,  pour  filer  un  lien  qui  n’eíl 
pas  éloigné  du  milieu  de  ce  rouleau. 

La  Figure  8,  eíl  celle  d’une  petite  portion  d’un  rou- 
leau, vúé  au  microfeope,  afin  que  la  ílruélure  du  lien 
Im,  no,  foit  plus  aiíée  á reconnoitre.  On  voit  qu’il  eíl 
comme  compoíe  de  deux  jjaquets  de  fils  / m n o.  Les  fils 
du  paquet  Im,  font  tendus,  & paíTent  au  - deíFus  de  ceux 
du  paquet  no , qui  font  laches. 

Planche  XIV. 

La  Figure  i , eíl  un  plan  du  lien  qui  eíl  repréfente 
engrand  & en  perfpeélive  dans  la  figure  8..  de  la  planche 
precedente,  no  eíl  un  paquet  de  fils,  qui  font  croiíés  par 
ceux  du  paquet  Im. 

La  Figure  2,  fait  voir  une  chenille  qui  file  les  fils  du 
paquet  ñ o. 

Cans  ía  Figure  3,  la  chenille  a déja  filé  deux  des  fils 
qui  doivent  entrer  dans  le  paquet  Im.  Elle  va  en  filer  un 
troiíiéme. 

Dans  la  Figure  4,  on  voit  la  chenille  qui  file  un  troi- 
“ine  fil  du  lien  mi  De  m jufqu’eii  on  voit  trois  fils, 
& íeuleinent  deux  de  f en  l;  mais  ce  qu’on  doit  fur-tout 
|f'iiarqiier , c’eíl  que  le  corps  de  la  chenille  s’appuye  fur 
les  fils  du  paquet  n o. 

t^ans  la  Figure  5 , la  chenille  a conduit  le  troiíiéme 
^ ) en  /.  JElle  eíl  prés  de  commencer  á en  filer  un 

H h iij 
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quatricmc.  On  doit  cncorc  rcmarqucr  que  le  corns 
la  clienillc  pole  íur  le  paquet  n o.  * 

La  Figure  6,  reprclcíite  une  feuille  de  chene  qui  n 
enticrciiK'nt  roulce  ])arallclenicnt  ala  piincipalenervór 

La  l'igurc  7,  f'iit  voir  comment  ladicnille  forme  quet 
ejuefois  un  rouleau  de  deux  ícuillcs.  /' Jc])cclicule  d’une 
feuille  qui  a etc  cntiércmcnt  roulce  parailelcment  * A 
princij)alcncrviirc,&  qui  forme  le  rouleau  pr.  Irlhqal 
feuille  que  la  clicnillc  a entrepris  de  rouler  fur  le  rouleau 
p r.  Des  licns  l,  l,  l,  obligcnt  deja  la  feuille  qba,  &c.  a fe 
contourner.  D’autrcs  liens  la  forccront  á venir  envelop- 
per  cnticrcment  le  premier  rouleau. 

La  Fig.  8,  eíf  celled  un  rouleau  comjaofé  cleplufieurs 
feuiiics,  tcl  que  cclui  qui  eftcommencé  dansla  fig.  y.Ce- 
lui  de  la  íig.  8,  ámeme  une  feuille  de  plus.  pqi,íow\. 
les  pcdicuies  destrois  feuillesqui  entrent  dans  ce  rouleau. 

La  Figure  9,  eíl:  la  coupe  d’un  rouleau  fimpie , teis 
que  ceux  des  íig.  i.  & 2.  pl.  13.  On  a voulu  fairevoir 
les  coupes  des  difFérens  liens,  Im,  mo ,pr,  qui  ont  fervi 
á plier  les  difFérens  tours,  ou  les  portions  de  tours.  On 
doit  remarquer  que  les  iris  des  liens  rp,  710,  font  laches, 
«Seque  les  premiers  fils  du  lien  hn,  font  bien  tendus. 

'L.a  Figure  10^  eíl  celle  d’une  feuille  roulée  eh  cornet. 
f,  lefommet  du  cornet.  Im ,l o,  Ir,  liens  qui  attachentb 
baí’e  du  cornet  fur  la  feuille. 


Planche  XV. 

La  Figure  i , repréfente  un  rouleau  fait  par  une  che- 
nille  qui  étoit  préte  á fe  transformer  en  crifalide.  En/fi 
il  n’y  a que  deux  rangs  de  fils , f un  au-deífus  de  1 autre, 
qui  fe  croifent.  Les  fils  qui  maintiennent  ce  rouleau,  ne 
font  pas  diípofés  par  paquets,  ou  liens,  comme 
fig.  des  pl.  13.  & 14.  marque  la  dépouille  decriíalide^ 
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jgiffée  au  bout  du  rouleau  par  le  papillon  venu  de  Ja  che- 
nille  qui  ^ roulé  la  feuilie. 

La  Figure  2,  eft  celle  d’une  aifalide  ,de  chenille  rou- 
leufe.repréíeniée  plus  grande  que  nature,&  vúe  du  cóté 
du  veutre. 


La  Figure  3,  & la  Figure  4,  font  celles  de  la  niéme  cri- 
falide,  degrandeur  naturelle.  La  figure  3,  Ja  fait  voir  du 
cóté  du  dos,  & la  figure  4,  la  fait  voir  du  cóté  du  ventre. 

Les  Figures  5, 6, 7,  8,  & 9,  font  celles  de  papiilons  de ' 
cknilles  rouleulés  du  chéne ; on  voit  fur  leurs  ailes  fijpé- 
lieures  quelques-unes  des  différentes  diflributions  de  ta- 
ches que  ces  ailes  oífrent.  Les  papiilons  des  fig.  5 , 6,7,  & 
8,  font  vús  fur  le  dos.  Ceux  des  fig.  & 6,  font  du 
gente  de  ceux  que  nous  avons  appellé  larges  d’épaules,óc 
qui  feroient  peut-étre  mieux  nommés  des  cliappiers , ils 
ont  quelqu  air  d’un  homme  qui  porte  une  chappe. 

La  Figure  7,  fait  voir  un  de  ces  papiilons  de  cóté,  & 
montrcles  petites  houppes  depoils//,  qu’ils  ont  á la  jon- 
¿lion  du  corps , & du  corcelet. 

La  Figure  9,  eíl  celle  d’un  de  ces  papiilons  vú  du  co- 
lé du  ventre. 

La  Figure  i o,  repréfente  en  grand  la  tete  d’un  de  ces 
íjpillons,  vúé  par-defibus.  aa,  les  deux  cloifons  bar- 
lúes, entre  lefquelles  eít  la  trompe. 

í,  la  trompe. 

La  Figure  1 1 , eíl  celle  d’une  feuilie  d’ofeille,  dont 
jneportion  a été  coupée  & roulée.ybr,  le  rouleau.yifon 
‘Oniniet.  rr , fa  bafe.  Ce  rouleau  devroit  paroitre  per- 

'wdiculaire  á la  partie  de  la  feuilie  fur  laquelle  eft  pofée 

bafe  r r. 

La  Figure  12,  eft  encore  celle  d’une  feuilie  d’oíeille. 

partie  bcd,  niontre  la  portion  de  la  feuilie  qui  eft 
^°upée  par  la  chenille , & qui  doit  faire  le  rouleau. 


y 
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La  figure  1 5,  fait  voir  une  chcnillc  qui  commence ' 
roulcr  une  íeuillc  d’oí'eilic;  clic  la  d’aborcl  cntailice  ¡uf 
qu’en  í.  La  chcnillc  attaclic  des  íiis  á l’anfrlc  f nn  ¿ 

1 V „ I,  , , bv^eutout 

au])res , <x  collc  Iciir  autre  bout  en  t. 

La  Figure  14,  montre  la  chcnillc  pofée  fur  les  file 
qircllc  a attaches  en  t en yr&;  qui  alors  attache  de  nou- 
> caux  liis  cwf,  di  ¡)rcs  á’f. 

Planche  XVI. 


La  Figure  i,  repréfentc  un  bouquet,  une  ombellede 
ficurs  de  íenouil , dont  les  fleurs  portees  par  clifférenspe- 
dicuics , ont  etc  réunies  Si  liées  par  des  lils.  La  clienille 
occiipc  le  centre  de  la  loge  formée  parles  fleurs &leurs 

La  Figure  2,  fait  voir  une  chenille  qui  s’eft  filé  une 
coque  au  milieu  des  feuilles  du  fenouil  réunies.  La  par- 
tie  antérieure  de  cette  coque  a été  empórtée , on  n’en 
voit  que  les  cotes. 

La  Figure  3,  eflcelle  déla  chenille  iieufe  des  fleurs  du 
fenouil. 

La  Figure  4,  eíl  celle  du  papillon  que  donne  cette 


chenille. 

La  Figure  ^ , eft  ceJle  d’une  feuille  d orme  roulee 
par  une  chenille  aíTés  femblable  aux  ron leufes  des  feuilles 
de  chéne.  La  feuille  d’orme  eft  tout  autrement  con- 
tournée  que  ne  le  font  Ies  feuilles  de  chéne  des  figures 

des  planches  précedeiites. 

La  Figure  6,  eft  celle  d une  feuille  d’ortie  pliéeendeux 
par  une  chenille  épineufe  qui  donne  le  papillon  diurne, 

gravé  tome  1.  pl.  10.  fig.  8,  óc  9.  ^ j .ic 

La  Figure  7,  repréfente  une  feuille  de  chene,  dont 

bout  a a , a,  été  plié.  Sur  la  meme  feuille  on  voit  ui 

partie  éé^compriíe  entre  deux  profondes  decoupuies  ( 

a auíTi  été  pliée. 


a 
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La  Figuic  8,  cíl  cclle  d une  feuille  de  troéne  roiiiée 
par  pluíieurs  chenilles , qui  vivent  eníenible  díiiisíe  niénie 

roulcau. 

Les  Figures  p , & 10,  font  encore  cíes  rouíeaux  cié 
feuilles  de  troéne , faits  par  des  clienilles  remblablcsácelies 
(jui  ont  fait  le  rouleau  de  la  fíg.  8.  Ces  rouíeaux  font 
applatis ; ce  font  des  efpeces  de  Loiítes,  Lcurs  bouts 
i,  íont  bien  lermes. 

La  Figure  i i,fait  voir  une  chenille  pofée  fur  plufieurs 
couches  de  fils  qui  tiennent  une  feuille  de  pommier  cour- 
tée.  Cette  chenille  ne  cherche  pas  á plier  davantage  les 
feuilles  du  pommier. 


Planche  XVII. 

La  Figure  i,  repréfente  une  feuille  de  pommier,  á íá- 
quelle  une  chenille  commence  á attacher  des  fils  pour 
parvenir  á la  courber , comme  celle  de  la  fig.  1 1 . pj. 
16.////’,  premiere  toile  compofée  de  fils  j>aralleles,  at- 
taches  au  bord  de  la  feuille  en  ll ^ & fur  la  feuille  en  ff. 

La  Figure  2,  repreíente  la  meme  feuille  de  pommier 
Kia  fig.  I,  oü  outre  la  toile  ou  la  fuite  de  fils////^  la 
raenille  a filé  une  autre  rangée  de  fils  mmkk,  attochés 
jptre  la  feuille  en  m m,  8í.ti\kk,  aux  fils  de  la  toile 

La  Figure  3,  eft  encore  celle  dune  feuille  de  pom- 
niais  dont  la  paitie  aa , z.  été  pliée  prefqu’á  plat 
une  chenille.  eft  un  bourlet  de  íbye , unbourlet 
onneux  qui  borde  le  contour  de  la  partie  pliée. 
a ¡gure  q, , repréfente  une  feuille  qui  n’eft  pas 
ore  autant  pliée  que  celle  de  la  fig.  3.  Le  bord  de  la 

on  r encore  ramené  fur  la  feuille ; mais 

'^^‘■rbou^rt  ^ doiventfor- 
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La  Figiiic  5,  cll  ccllc  trune  fcuillc  de  lilas,  roiii^eoj 
des  chcnilics  qui  vivent  en  focieté  daus  ce  roulcau  i 
bouts  r r du  roulcau  íont  bien  dos. 

La  Figure  6,  eíl  celle  d’uncdcs  í-’lieiiillesquitravaillent 
de  concert  á roulcr  une  feuille  de  lilas,  comme  ell  roulée 
ccllc  de  la  bg.  5,  Cette  dicnille  eíl  ici  un  peu  plus  grande 
que  naturc. 

La  Figure  7,  eíl  cclle  d’une  coque  de  foye  blanche , 
filée  par  une  des  chenilles , tcllcs  que  celle  de  la  bg.  6^ 
dans  une  feuille  de  lilas  pliée. 

La  Figure  8,  eft  celle  du  papillon  qui  fort  de  la  coque 
de  la  fig.  7.  deíTiné  de  grandeur  natureile. 

Les  Figures  9 ,&  10,  font  celles  du  méme  papillon 
^epréfenté  plus  grand  que  nature.  La  diípofition  de  fes 
jambes , relie  qu’elie  paroít  dans  la  fig.  10,  eft  celle  qui , 
luí  eft  le  plus  ordinaire.  II  femble  n’avoir  que  quaírejan> 
bes,  quoiqu’ii  en  ait  réellemcnt  fix. 

Planche  XVIII. 

La  Figure  i,  repréfente  des  feuilles  d’une  eíjaece  doíier, 
liécs  eníemble  par  une  chenille. 

La  Figure  2,  eft  celle  d’un  paquet  de  feuilles  defaule, 
qui  ne  font  pas  arrangées  auífi  réguliérement  que  les  feuilles 
d’ofier  du  paquet  de  la  fig.  i . 

La  Figure  3,  eft  celle  d’une  coupe  tranfverfale  du  pJ- 
quet  de  feuilles  de  la  fig.  i.  grofti  ala  loupe.  On  y voit 
comment  les  deux  bords  de  chaqué  feuille  font  contour- 
nés  en  dehors  , & cela  dans  toute  la  longueur  de  la  feuille. 
On  y voit  auífi  les  tours  du  fil  qui  ticut  ces  feuilles  en- 
femble,  &lacavité  occupée  par  la  chenille.  Cette  cheiu  e 

a été  gravée  tome  1.  pb  3 9-  fig- 

La  Figure  4,  eft  celle  de  la  coque  en  batean  que  e ^ 

la  chenille  lieuíe  des  feuilles  d’ofier  & de  íáule.^ 
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La  Figure  5>  cft  celle  de  la  criíalide  dans  íaquelle  cette 
clienille  lé  transforme. 

La  Figure  6,  eíl  celle  du  papillon  qui  fort  de  la  coque 

dclafig-J- 

La  Figure  7,  eíl  celle  du  méme  papillon,  dont  les  aíles 
fupérieures  font  un  peu  écartées  du  corps. 

La  Figure  8,  eíl  celle  d un  papillon  tout  autrement 
coloré  que  le  précedent,  qui  m’eíl  auííi  venu  d’une  che- 
nille  qui  avoit  lié  des  feuilles  de  faule ; mais  je  fuis  incer- 
tain  fi  elle  eíl  la  méme  qui  donne  le  papillon  de  la  fíg. 
precedente.  Celui  de  la  íig.  8,  a en  coiileur  d’agatlie  tout 
ce  qui  paroit  brun  fur  fes  aíles,  le  reíle  eíl  un  blanc-jau- 
iiátre  & nué. 


Les  papillons  des  figures  7,  & 8,  naiíTent  vers  la  fin 
d’Aoút,  & ce  n’eíl  guéres  qiie  vers  le  commencement 

á méme  mois  que  les  lieufes  d’oú  ils  viennent,  con- 
ftruifent  leurs  coques. 

La  Figure  9,  eíl  celle  d une  des  fommités  du  faule  dont 
les  feuilles  font  courbées.  Elles  couvrent  des  milliers  de 
petits  vers  rouges.  Les  petits  grains  qui  paroiíTent  en  ^ a, 
wrrexténeurdupaquet,marquent  des  places  oceupées 
pir  plufieurs  de  ces  vers. 

La  Figure  10,  fait  voir  le  paquet  de  la  figure  9,  ou- 

wt.fur  les  cavités  des  feuilles,  bb,  on  voit  des  fóurmil- 
"íres  de  vers. 

La  Figure  1 1,  eíl  celle  d un  de  ces  vers. 

La  Figure  1 2,  eíl  un  de  ces  vers  groífi. 

a Figure  i ^ , eíl  celle  de  la  coque  de  íbye  dans  h- 
^i»le  ce  ver  fe  renferme. 

LaFigure  14,,  eíl  celle  de  la  mouchequinaítdece  ver. 


La  Fii 
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fculli  ^ chenille  qui  roule  des 
railes  d ortie.  mj 


252  Memoires  pour  l’Histoire 

La  Figure  2,  cíl  ccllc  de  la  coque  que  cette  clienilí 
s eíl  faite  daiis  un  j)oudi  ier.  La  partie  fuj)cricure  ^ ^ 
attachée  au  couvercle  dii  poudrier..  ff,  Ibut  des  ¿1,;^ 
qui  couvroient  le  relie  de  la  coque. 

Les  Figures  3,  4,  & 5,  l'ont  celles  du  papillon  de  cette 
dicndle,  vü  de  cóté  íig.  3,  vú  par-deíTus  fg.  4,&vúpar- 
deíTous  lig.  c.  “ 

Les  Figures  6,  Se  7,  font  voir  des  paquets  de  feuilles 
de  roficr,  vús  par-deíTus  fig.  6,  Sí  par  - deíTous  fig.  y. 
Dans  cette  derniére  figure  les  feuilles  paroiíTent  difpo- 
fées  comme  les  plis  du  papierd’un  éventail  fermé. 

La  Figure  8 ^ eíl  celle  de  la  chenille  qui  aíTujettit  ainfi 
plufieurs  feuilles  de  rofier  les  unes  contre  les  autres. 

La  Figure  9,  repréfente  luipaquet  de  feuilles  de  cliéne, 
dans  le  centre  duquel  une  chenille  eü  logée. 

La  figure  i o fai,t  voir  un  paquet , duquel  on  a oté 
plufieurs  feuilles , pour  mettre  en  vúe  les  fils  de  foye  qui 
en  occLipent  l’intérieur, & fur-toutle  tuyau  de  foyed’oii 
la  chenille  fort  en  partie. 

c,  eíl  une  crifalide  de  cette  chenille. 

La  Figure  1 1 , repréfente  en  grand  le  derriére  de  cette 
criíalide , pour  faire  voir  les  crochets  qui  le  termineiit. 

La  Figure  1.2,  eíl  celle  de  la  chenille  qui  lie  en  pa- 
quet des  feuilles  de  chéne.  Elle  eíl  ici  un  peu  plus  grande 
que  nature. 

La  Figure  13,  eíl  celle  du  papillón  noélurne,  dans 
laquelle  la  chenille  de  la  figure  précedente  fe  transforme. 

La  Figure  14,  eft  celle  de  la  téte  du  papillon  de  iang. 
1 3,  en  grand.  Elle  eíl  de  celles  qui  ont  lair  de  tete  e 

Eibou. 
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DES  Insectes.  Y1.  Aíem. 

S 1 X I E'  ME  M E M O I R E. 
pE  QUELQUES  ESPECES 

de  chenilles 

Jlmarquables , foit  par  leiirs  altitudes , foit  par  leurs 
formes, foit  par  la  figure  de  quelqu’une  de  leurs  parties. 


NOus  avons  cru  Jevoir  reunir  dans  un  niéme  Mé^ 
moire,des  chenilles  de  gentes  & méme  de  claíTes 
diíérentes,  qui  íans  étre  des  claíTes  des  arpenteufes,  ont 
des  attitudes  ou  des  formes  par  leí'quelles  elles  peuvent 
s’attirer  iiotre  attention.  Des  caradléres  pris  de  ce  qui 
cft  le  plus  eíTentiel  aux  inTetíles , ne  Ibnt  pas  toúiours 
auíTi  propres  á nous  les  Taire  reconnoítre , que  le  Tone 
certaines  varietés,  qui,  quoique  legéres  cu  elles-mémes, 
íont  cependant  Trappantes  pour  nous. 

Letroéne  qui  eíl  un  arbriíTeau  aíTés  commun  dans  fes 
iiayes,  & qu’on  plante  meme  dans  Ies  jardins,  á cauTede 
fesgrappes  de  fleurs  blanclies,  nourrit  de  íes  Teuilles  une 
des  plus  grandes  chenilles  raTes  á feize  jambes*  dont  les  * p¡,20.  % 
metnbraneuiés  n’ont  que  des  demi  - couronnes  de  ero- 
ínets.  Elle  a trois  pouces  & quelques  ligues  de  long,. 
loríqu  elle  eíl  étendué.  La  pofition  * dans  laquelle  elle  rede  * Fíg.  14. 
plus  volontiers,  lorfqu’elle  ne  mange  point , lui  doit  Taire 
onner  le  nom  de  Sfiúux.  Elle  tient  quelque  branche  bien 
? 'e  les  crochets  de  Tes  jambes  mem  braneufes,  la  partie 

/'corps  qui  répond  á ces.  jambes,  eíl  prefque  parallele 
fwtte  branche;  mais  la  partie  antérieure  eíl  redreíTée,& 
prés  perpendiculaire  a la  meme  branche.  Elle 
r e tranquillenient  des  demi-beures,  & quelquefois  des. 

I I I1J¡ 
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hcui-cs  ilans  ccttc  attitudc.  Un  jarilinicr  clii  jardinduP 
(juc  M.  BcrnarcI  de  JiilHcu  avoit  charge  de  me  raij 
de  CCS  chciiilles,  étoit  dioquc  dcl’airdcruffiranccqu’éli 
paroiíroient  avoir  dans  ccttc  attitudc.  II  diloit  que  c! 
clicnillcs  ctoicnt  bien  orgiicillcuícs : il  n’avoit  pointv¡ 
ti  atures  clicnillcs  porter  comme  cclles-c¡  Icur  tétehaute 

Alt  rcílc,  11  clics  connoilFoicnt  Iciir  bcaiitc,  ellesau- 
roicnt  de  (juoi  etre  ñéres  ; leur  couleur  n’eíl  potirtaat 
prcl'quc  que  tiu  verd,  mais  c’cíl  du  plus  beaii  verd  deLor- 
rainc.  Ce  qui  fltit  Icur  plus  granel  ornement,  cefontdes 
cfpcces  de  boiitonniéres,  done  elles  ont  fept  de  chaoue 
cote;  elles  Tont  pol'ées  obliquement  fur  les  anneaux;leiirs 
figures  Ibnt  cclles  d’un  oval  fi  allongé , que  leurs  deux 
bouts  íbnt  ])ointus.  Une  moitié  de  chacune  de  ces  bou- 
tonniéres,  de  chaqué  oval , lantérieure  eíld’un  trés-beau 
gris  delin,&l’autre  moitié  eíl  d’un  beau blanc.  Leboiit 
iníerieur  de  chaqué  boutonniérea  une  efpece  dequeue, 
formée  par  une  file  de  quatre  petits  points  circulaires  & 
blancs. 

Leurs  íligmates , qui  font  aíTés  petits,  font  jaunes. Les 
bouts  des  jambes  écailleufes  font  bruns.  Le  contour  du 
devant  de  la  tete  eíl  bordé  d’un  cordon  d’un  beau  noir; 
le  reíle  de  la  tete  eíl  verd. 

Cette  chenille  porte  fur  le  pénultiéme  anneau  une 
come  qui  eíl  courbée  vers  le  derriére.  Tout  le  deíTus  de 
cette  come  eíl  d’un  beau  noir  luifant,  le  deíTous  eíl  d un 
jaune  verdátre,  excepté  auprés  du  bout,  qui  eíl  entiere- 
ment  noir. 

On  ne  trouve  ces  chenilles  dans  toute  leur  grandeur, 
que  vers  la  fin  d’Aoút;  auíTi  n’ai-je  eu  les  papillons» 
des  ceufs  defquels  elles  naiífent,  que  vers  la  fin  de  Jum. 
ou  vers  le  commencement  de  Juillet.  Elles  font  S*^^*!*^.^* 

niangeufes,  & ce  qu’elles  niangent  eíl  cniployé  á les  air 
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croítre  en  pcii  ele  temps.  Quoique  de  toutes  les  fcuilics, 
cellos  ílu  trociie  Ibient  le  plus  de  leur  goút , eiics  man- 
geiit  dans  le  beloin  les  fcuilles  de  divers  lilas.  Dans  le 
jirclin  du  Roy , elks  rongent  celles  du  lilas  á fcuilics  de 
trobie;  niais  loríque  les  feuillcs  de  troene  <Sc  cclIcs  de 
lilas  quileur  reiremblcnt,  m’ont  manqué,  je  leur  ai  don- 
pé  (les  íéuilics  de  lilas  de  Perle,  & méme  de  celles  de 
lilas  ordinaire , dont  elles  le  Ibnt  accommodées. 

Les  cheniiles  qui  portent  une  come  liir  le  derriére,en 
cliangent  quand  elles  changent  de  peau  ; elles  laiíTent 
une  come  í'ur  leur  dépouille ; & elles  en  ont  une  fenibla- 
ble  á l’autre  íiir  leur  nouvelle  peau.  Comment  étoit  pla- 
cee cettederniére  come,  avant  que  la  clienille  le  deíltde 
la premiére ! étoit-elle  coucliée  lous  la  peau,  comme  le- 
font  les  poils  dont  une  chenille  cloit  paroítre  couverte  Tome  /. 
ou  la  nouvelle  come  étoitTelle  logée  dans  l’ancienne  í -f- 

Ceftune  queflion  que  nos  cheniiles  du  troene  m’ont  mis 
en  état  de  décider.  J’en  obfervai  une  qui  étoit  dans  le 
trayaildu  changement  de  peau;  quand  elle  fe  fut  prefque 
tirée  de  celle  dont  elle  vouloit  lé  défaire,  quand  ajirés 
en  avoir  fait  fo.rtir  toute  fa  jsartie  antérieure,  & méme 
toutes  fes  jambes  membraneuíés , & qu’en  obligeant  fa 
vieille  peau  de  íe  pliííer,  elle  1 eut  pouífee  juíques  auprés 
du  derriére , dans  finllant  enfín  oú  tout  ce  qui  lui  reíloit 
de  plus  difficile  á faire,  étoit  de  fe  tirer  de  la  partie  de  la 
dépouille  oü  étoit  la  come ; je  coupai  cette  come  aífés 
présele  fa  bafe  avec  des  cifeaux.  La  chenille  ach eva  de 
^depouiller;  mais  elle  parut  avec  une  come  mutilée  ^ 

*vec  une  come  á qui  il  manquoit  la  moitié  de  la  Icn- 
giieur.  En  coupant  la  vieille  come,  j’avois  done  coupr 
¡tnouvelle;  & par  coníéquent  celle  ci  étoit  alors  conte- 
dans  1 ancienne,  comme  dans  un  fourreau.  J’ai  eu 
““c  autre  preuve  prefqu’auífi  déciíive  du  méme  fait,  ea 
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obícrvant  les  comes  qii¡  avoiciit  cté  laiíTccs  fur  des  l' 
poiiillcs;  jai  vü  qii clics  ctoicnt  creufes,  & queleurs^^' 
rois  ctoicnt  aííc-s  minees.  La  come  que  javois  coiin'^' 
laida  ccliappcr  bcaucoiip  de  liqucur,  autant ‘qu’en  efir 

laidd  échapperen  parcii  cas,  quelqiie  partic  charnue H 
la  chcnillc.  ^ 

C cd  depuis  le  premier  jurquaii  1 5,  Septembre, quejes 
chcnillcs  du  trociie  que  j ai  nourries  íe  font  mifes  en  crifa. 
lides.  Quand  le  temps  de  leur  transformaiion  apnrodie 
Icurs  coulcurs  s aitcrent ; elíes  ont  quelquefois  alors  dé 
grandes  Se  N'ilaines  jdaques  de  taches  bruñes , il  femble 
qii’elics  fefoicnt  falies;  alors  elles  paroident  inquiétes;elles 
marchent  continuellement , comme  fi  elles  cherdioient 
quelque  choíe;  elles  cherchent  une  terre  convenable,  dans 
laquelle  elles  puident  entrer,  poury  perdre  leur  forme, 
Si.  prendre  celle  de  criíalide. 

J’en  obfervai  une  qui  entra  en  terre,  & qui  en 
plufieurs  fois  pendaiit  vingt-quatre  heures;  elle  y 
quelquefois  cachee  une  heure  ou  deux,  aprés  quoijela 
voyois  reparoitre.  Je  penfai  que  la  ierre  du  poudriern’étoit 
pas  telle  que  la  chenille  vouloit;  cette  terre  étoit  féclic, 
je  la  mouillai ; audi-tót  qu’elle  eut  été  mouillée,  la  chenil'e 
s’enfon9a  dedans  , s’y  couvrit , & n’en  eíl  pas  fortie 
depuis. 

Ces  chenilles  ont  plus  befoin  que  bien  d’autres , de 
trouver  une  terre  fraíche.  J ai  tiré  de  terre  plufieurs  des 
crifalides , dans  lefquelles  elles  setoient  transforméis,  & 
je  ne  les  ai  jamais  trouvé  renfermées  dans  une  coque  bien 
liée  par  des  fils,  á peine  ai-je  obfervé  quelques  íils,qui 
n’auroient  pas  fuffi  pour  foútenir  des  grains  d’une  teire 
féche.  II  faut  done  que  la  terre  dans  laquelle  elles  entrent, 
foit  ades  humide  pour  que  les  parois  de  la  cavite  que  ” 
y creuíent , puiíleni  íe  foútenir  prefque  d elles-meui^* 
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Ijí  cliciiillc  paroít  ne  fe  tlonncr  de  peine  que  pour  bien 
battrcív  bien  unir  les  parois  de  Ja  cavité  oü  Ja  crifaJide 

refiera  Jogée. 

Les  criíaJides  dans  JefqueJJes  ces  cJicniJJcs  fe  transfor- 
nient, font  afles  grandes,  <5c  d unegrandeur  proportionnee 
acelle  de  Ja  cJienilJe*;  eJJes  font  de  ceJlcs  quifont  re-  *PLao.%. 
niarquables  par  une  eípece  de  ncz , par  une  jjartie  qui  part  ^ ’ 
dugros  bout,  & qui  íe  pJie,  pour  venir  fe  coucJier  du 
cóté  du  ventre.  Lcur  couJeur  eíl  des  plus  ordinaires  aux 
criíaJides,  c’eft  une  efpece  de  couJeur  de  marrón. 

Le  papilJon  fe  défait  de  J enveJoppe  de  crifaJide,  & *Pi.2o.  E". 
fortde  terre  vers  Je  commencement  de  JuiJJet : il  eíl  de 
la  premiére  eJaíTe  des  nodurnes ; fes  antennes  font  de 
celes  que  nous  avons  nommées  des  antennes  prifmati- 
qiies.  II  eíl  du  genre  de  ceux  dont  les  aiJes  Jaiífent  Je 
deíTus  du  corps  prefqu’entiérement  á découvert.  Le 
deíTus  de  fon  corps  eñ  auííi  ce  qifiJ  a de  plus  beau;  plus 
de  la  luoitié  de  Ja  partie  fupérieure  de  cJiaque  anneaii 
ell  couleur  de  roíe  nuée  : Jes  anneaux  íbnt  pourtant 
lepares  les  uns  des  autres  par  un  bordé  noir,  Óc  iJ  y a 
une  legere  raye  noire,  qui  s’étend  prefque  du  corcelet 
julqu  au  derriére.  Le  deíTus  du  corcelet  fembJe  couvert 
flun  beau  veJours  noir  á Jongs  poiJs ; mais  íes  cotes  font 
ffis  de  lin.  Les  antennes  font  blanclies.  Les  ailes  de  deíTous 
Kaucoup  plus  courtes  que  Jes  fupérieures,  font  Jes  mieux 
colorees  j un  rouge  couleur  de  rofe,  dont  Jes  nuances 
ont  varices,  y domine.  IJ  y a de  plus  fur  cliaque  aíJe  in- 
cieure  deux  á trois  rayes  d’un  beau  noir , á peu  prés 
fíleles  á Ja  baíe.  Le  deíTus  des  aiJes  fujjérieures  a plus 
ebrun ; mais  iJ  a auííi  des  ondes  rougeátres,  & des  ta- 
^ es  ofldées  d’un  beau  noir. 

, trompe  de  ce  papillon  eíl  Jogée  entre  deux  épaiííes  / 

es,  ou  cJoifons  barbués.  Cette  partie  de  Ja  criíáJide» 
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qui  a lair  cl’unc  eípccc  cic  nez,  cñ  apparcmmcnt 
oü  CCS  cleux  barbes  l'ont  rciiférmces. 


l’éiui 


Les  fix  premieres  jambes  des  chenilles,  eelles  quenou 
avons  nommees  des  jambes  écailleufes,  font  femblab^ 
au  moins  dans  la  méme  chcnille.  M.  de  Maiipertuis  ni’¡ 
•pl. ’o.  fig.  remis  une  ])ctite  chenillc  qui  mérite  que  nous  en  cli- 
5'  fions  iin  mot,  parce  qu’ellc  eíl  juíqu’ici  la  feule 

j’aye  vii  des  jambes  écailleuíes  de  ftruéture  différente 
.Ses  quatre  premiéres  jambes  font  faites  comme  eelles  de 
V’ig-  5-  '•  toutes  les  autres  chenilles;  maislesdeuxaiitres*,  eelles  de 
lairoifiéme  paire,  ont  une  figure  qui  leur  eli  propre,  En 
s’approchantdeleur  bout,  elles  s’élargiífcnt,  Se  eilesgrof- 
fiífent.  La  elles  ont  un  air  charnu,  elles  reífemblent  en 
’^Fig.6.¿¿c.  quelque  forte  á un  poing  fermé  *.  Cette  maíTe  qui  eft 

comme  lepied,ou  la  main  de  la  chenille,  eft  terminée 
* par  deux  courts  crochets'*'.  Au  reíle,  ces  deiix  jambes  qui 
fembleroient  devoir  étre  les  ])lus  lourdes , font  les  p iis 
agiles  Sí  les  plus  atflives : la  chenille  en  fait  granel  iifage, 
pour  arranger  les  fils  des  petites  toiles  dans  lefqueílcs 
elle  fe  tient  íouvent.  Elle  n’a  d’ailleurs  rien  de  remarqin- 
ble;  fi  couleur  eít  verte;  je  fai  nourriedefeuilles  de  ebr- 
mille.  Elle  en  jiliaune  dans  laquelleelle  fila  une  coque, 
oü  elle  fe  transforma  en  crifatide ; jen’ai  pas  encore  eu  le 
papillon  qni  doit  fortir  de  cette  crifalide.  La  ñrudiire 
particuliére  de  la  cinquiéme  Se  de  fi  fixiéme  jambe  na- 
voit  pas  échappé  á M.  de  Maupertuis;  c’eíl  meme  cette 
firudlure  qui  le  determina  á prendre  la  chenille  & a nic 
i’apporter. 

Une  chenille  * á feize  jambes  Sí  de  mediocre  gtan 
deur,  qui  eft  des  demi -rales,  c eft -á- dire  qui  na 
res  de  poils  que  fur  les  cotes,  mérite  pourtant  par  a 
guré  de  fes  poils,  de  n’étre  pas  laiftee  dans  1 oubli.  ' ^ 
i’obíérve  á laioupe,  011  luí  en  irouve  de  deuxíortes; 
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ynsfontclc  b figure  la  jilus  íimplc,  fcmblahlcs  á des  clic- 
tres-íins ; les  aiitres  rcíTenibleiu  á ces  poiiíiitTes  cjui 
fouvrcnt  lesailcs  des^  papilloiis , a cela  pies  fju’ils  oiit  de 
longucs  queucs  c’cíl-á-dire  que  cliaeiin  de  ees  poils 
s’éval'e  pies  de  fon  boiit,  & s’y  termine  j)ar  une  cíjicee  íle 
pilettc,  dontle  bord  cíl  dentellé.  Du  milicu  du  bout 
(le  qiielqiics-unes  de  ces  palettes*,  Ibrt  une  aífés  longue 
poiiite.  Outre  ces  poils  en  palcttcs , 011  en  voit  d’autres  qui 
(i)ntfaitscnferdepiquc*;c’cíl-á-dirc,  qu’ajirés  s’étre  ren- 
Hésiníénriblementá  une  aíTcs  petite  diílanccde  leurbout, 
ils  diminiient  infenfiblement  pour  fe  termincr  en  pointc. 
Les  touftés  compofées  des  poils  en  chevcux , des  jioils  en 
piques,  & des  jioils  enpalettes,forment  de  jolis  bouquets 
daus  lefqiiels  les  poils  en  palettes  imitent  les  íieurs. 

C’eíldans  lemois  d’Oclobre  qu’on  mapporta  la  chc- 
nillequi  a de  íi  jolis  poils;  elle  mange  les  feuilles  dupom- 
mier.  Elle  porte  fur  le  pénultiéme  anneau  une  come 
cliarnue  aífés  courte.  De  chacun  de  fes  anneaux , au- 
(lelTus  cíes  jambes,  il  part  un  appendice  cliarnu , qui  íe 
dirige  horilbntalement , & qui  cíí  chargé  de  poils.  Les 
deux  derniers  appendices,  ceux  du  premier  anneau  , for- 
ment  deux  efpeces  d oreilles  á la  chenille.  Le  fond  de  íá 
couleur  eíl:  un  gris-blanc , fur  lequel  un  brun  jirefque 
iioir  forme  des  taches  ondées  en  point  de  Hongrie.  Elle 
K emble  par  íes  couleiirs  & leurs  diñributions  á cette 


*PI. 
1 6. 
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* Fig.  1 8. 


íig. 


quenous  avons  appellée  lichennée  *.  Elle  a péri  * 
moi  avant  que  de  s’étre  transformée  en  crifalide. 
lie  chenille  du  chéne  * de  grandeur  médiocre^  dont  * pi, 
®tle  corps  eíl  d’un  beau  jaune,  & qui  a feulement  7- 
^ciix  egéres  rayes  formées  par  de  petites  taches  bruñes , 

aifée  á diílinguer  de  bien  d’autres  par  fon 
e,  que  par  fes  couleurs.  Sa  tete  qui  eíl  aífés  groífc' 
‘°^'geatre,  eíl  prefque  toújours  pofée  contre  un  des 
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cotes  (lu  corps , vis-á-v¡s  les  anneaiix  qui  féparent  I 
quatre  paires  ele  jambes  iiiterméíliaires  cíes  trois  paires  f 
jambes  écailleules.  Les  anneaux  de  cette  cheniile 
comme  rides.  Jai  cu  deiix  années  de  fuite  quelque^ 
unes  de  ces  clienilles,  qui  fe  font  fait  des  coques  versl 
fin  de  May , dans  lefquelles  les  crifalides  ont  péri.  Qs 
coques  ♦ fontd’une  foye  bruñe,  d’un  tiíTu  ferré,  &ont 
une  figure  qui  leur  eíl  particuliére;  leur  bafe  eíl  une  ef- 
pece  d’oval  dont  les  bouts  font  aigus.  La  coque  s eleve  fur 
cette  bafe,  en  fe  rétréciífant  & s ’applatiífant  de  plus  en  plus, 
comme  une  efpece  de  bonnet  qu’on  tiendroit  ouvert  au- 
tour  de  fon  bord,  & qu’on  auroit  applati  au-deíTus,  jufqua 
obliger  Ies  deux  faces  oppofées  á fe  toucher,  avantl’en- 
droit  oü  elles  fe  rencontrent  pour  former  la  partie  íupé- 
rleure  du  bonnet. 

Une  autre  cheniile  du  chéne,  aíTés  petite  * , car  elle 
eíl  au  plus  de  celles  de  mediocre  grandeur , a une  aiti- 
tude  qui  m’a  paru  plus  finguliére  que  l’attitude  de  la 
cheniile  précedente ; la  fienne  íemble  beaucoup  plus  for- 
cee; elle  lui  eíl  pourtant  fi  naturelle,  qu’elle  laprenddes 
qu’elle  ceífe  de  manger , & qu’elle  la  conferve  dans  toas 
les  temps  011  elle  ne  mange  pas.  La  partie  fupérieuredefon 
* Fig,  10,  & dos  eíl  alors  concave,  & fa  tete  eíl  renveríée  fur  le  dos*, 
^ ^ ■ comme  le  feroit  celle  d’un  animal  á quatre  pieds , qui  fe- 

roit  renverfée  Se  pofée  par  - déla  les  épaules.  Dans  cette 
attitude  bizarre , ce  font  les  fix  jambes  écailleufes  qui  íont 
les  parties  du  corps  les  plus  élevées  Sí  entiérement  en  l’air; 

elle  reíle  des  heures  entiérestrés-tranquille  dans  cette  po- 

fition  finguliére.  La  couleur  dominante  de  cette  chem  c 
eíl  le  verd,  celui  du  dos  eíl  blancheátre.  Sí  celui  dure  e 
du  corps  eíl  aíTés  beau  ; elle  a pourtant  une  ligne  bleua- 
tre  tout  du  long  du  dos.  Elle  porte  fur 
anneau  deux  eípeces  de  comes  charnues,  oude  tuberc 


* Fig,  9, 
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apeuprés'coniqucs,  polccs  á cote  l’une  cic  lautrc,dont 
le  bout  ruj)érieur  cíl  mouíTc , ou  arroiidi  : ccs  dcux 
cornes  lont  d un  aíTés  beau  rouge.  Toutdu  long  du  corps 
eu  au  - deíFus  des  jambes , elle  a de  chaqué  cote  une’ 
ftroite  raye  citrón , coupée  de  diílance  en  diítancc  par 
Jepetites  tachp  en  partic  rouges.  Sí  en  partie  noires. 
Lesíix  jambes  écailleulcs  Ibnt  rouges,  les  bouts  des  jam- 
bes membraneuíes  Ibnt  de  la  méme  couleur.  Sa  tete  cíl 
verte,  ronde,  & groíTc  par  rapport  á la  groíTeur  du 


corps. 

C’efl  vers  le  1 5.  de  Septembre  que  j ai  trouvé  la  pre- 
laiére  clienille  de  cette  eljaece  que  j’aye  vúé ; elle  étoit 
déjaaíTés  grande.  Le  6.  Odobre,  elle  prit  desgrains  de 
terre  fur  la  furface  de  celle  qui  étoit  dans  le  ])oudrier;clle 
les  lia  eníemble  ^ & sen  fit  une  coque  *,  dans  laquelle 
elle  fe  renferma.  J ai  eu  de  ces  cheniiles  qui  ont  fait  leur 
coque  plus  tard. 

"aiauíTi  rencontré  fur  le  tilleul  deux  cheniiles  qui  me 

parurent  fi  femblables  aux  précedentes,  que  je  les  crus  étre 

de  la  méme  efpece.  Comme  les  autres,  elles  mangérent 

les  feiiilles  de  chéne  que  je  leur  donnai ; mais  quand  elles 

eureiit  á choifir,  elles  préferérent  les  feuilles  de  tilleul  a 

celles  du  chéne.  Une  de  ces  cheniiles,  de  verte  qu’elle 

étoit,  devint  d un  jaune  rougeátre ; la  raye  étroite  qui 

ctoit  tout  du  long  du  dos,  prit  un  rouge  pourpre;  de 

cliaque  cótéde  cette  raye  le  jaune  étoit  lavé,  fur  uneaíTés 

grande  largeur,  d’une  teinte  rouge ; le  tout  cníemble  faiíbit 

tjne  chenille  bien  colorée.  Elle  fe  fit , comme  celles  que 

pvois  nourries  de  feuilles  de  chéne , une  coque  de  grains 

^ terre  liés  enfemble , Se  elle  fe  ia  fit  fur  la  lurface  de  la 
terre. 

^ela  crifalide  de  cette  derniére  chenille , j ai  eu  dans 
^fflois  de  Mars  un  papiílon  *,  qui  eíl  né  plútót  quü 
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11  auroit  tlu , parce  que  la  crilalkle  avoit  paíFé  une  L 
partiedel’Jiivcr  dans  ime  ierre  chande  du  Jarclin 
Au  rcíle  ¡I  na  n'cn  par  liu-méme  de  projire  á Jui 
lie  rattention ; il  eíl  de  la  feconde  claíTc  des  phalenes'T 
tronijie  cíl  jauiiatre,  & forme  au  moins  trois  tours  defr* 
rale;  il  porteles  aíics  en  toit  eleve  íur  le  corps.  Lacou 
Icur  du  deífus  des  fupcricurcs  eíl  plus  rougeátre  que  le 
canelle;  011  n’y  voit  point  de  taches  bien  marquécs.on 
dillingue  í'culemcnt  diverfes  nuances  de  rougeátre  • )e 
deífoiis  des  mémes  alies , & celui  des  alies  iiiférieiires  efi 
d’un  jaiinátrepius  clair. 

Ce  papillon  étoit  femelle,  il  a pondu  un  bon  norake 
de  jietits  ceufs,  prefijue  blancs  & prefque  fphériques. 

Les  feuilles  de  l’ofier  franc , de  fofier  íe  plus  propre 
á lier  les  cerceaux,  font  la  nourriture  d’une  efpecede 
chenilie  * qui  .varié  plus  fes  altitudes,  que  les  chenilles 
des  efpeces  precedentes  ne  varient  les  leurs,  & qui  nena 
guéres  que  de  finguliéres;  car  il  eíl  rare  de  la  voir  alloiigée, 
comme  le  font  les  chenilles  ordinaires ; elle  ne  l’cíl  pas 
méme  dans  le  temps  qu’ellemange.  On  a repréfentédansla 
pl.  22.  fig.  9,  10,  1 1 , & 12,  quelques-unes  de  fes  alti- 
tudes; mais  il  y auroit  eu  de  quoi  reraplir  cette  planche 
en  entier,  fi  on  eút  voulu  y montrer  toutes  celles  qu’elle 
fait  voir.  Quelquefois  elle  tient  fa  tete  plus  élp'ée  oye 
fon  derriére  *.  Quelquefois  c’eíl  fon  derriére  qu  elle  tient 
plus  élevé  que  fa  tete  *.  Aífés  fouvent  fon  derriére  & fa 
tete  font  les  deux  parties  de  fon  corps  les  plus  éievées; 
quelquefois  la  tele , le  milieu  du  corps  & le  derriére  font 
élevés  , ces  parties  font  des  angles  avec  les  autres. 
eíl  rare  de  la  voir , fans  que  fon  corps  ait  des  inílexions 
dans  un  plan  perpendiculairea  celui  de  poíition , le eotp 
fait  toújours  une  eípece  de  ziczac,  Se  dans  differens  tent} 
un  ziczac  cíiíFérent ; le  iioiii  de  ziczcic  peut  done  e 
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*niié  a bou  ture  a cette  clicnillc , & á cclles  ni,¡  luí 
/eiiiblcnt.  Qiiancl  elle  tiein  fon  derricre  elevé  * (he 
t jambes  pofléricures  lui  fo„t  une  dpece  de  oúcll 

[oiircluí^*  ^ 

Le  devant  de  fa  tete  eft  piat;  la  partic  ruperieure  eíl 
uíi  peu  -tile  poitc  ciciix  cíj)eccs  de  comes  cli'ir-* 

mies,  la  plus  grande  cS:  la  plus  proclic  de  la  tete,  eíi  fur 
le  dnquicnie  anneaii ; la  íeconde , qui  part  de  la  bale  de 
eelle-ci,  eíl  Tur  1 origine  du  íixicine  anneau;  les  eonca- 
vitesdelune  & de  lautre  lont  tournées  vers  le  derriére 
ieurñgiire  eíl  celle  d’une  vraye  come,  clles  íc  tcnninciu  par 
unepointeaíTcsíine ; la  chenillc  les  releve  tantót  plus  & tan- 
lótmoins;  elle  peut  auííi  les  allonger  juíqu  a un  ceitain 
point, &.  les  raccoui  cu  juíqu  a les  faire  tiiípaioítre;  ellos  dií- 
piroilTent  preíqu  entiérement  quand  la  chcnilles’áílonge  ^ 
cequi  eíl  pour  elle  une  íiiuation  aíTés  rare.  Quclqucfois 
elle  les  laiíTe  fimplement  tomber  íiir  ion  corps;  ellcs  íbnt 
alors  peu  tendués  & ííaíques.  Elle  a fur  le  derricre  une 
troiíiéme  come  charnué  jdus  courte  que  les  ])récedcntcs. 

Cette  chenille  eíl  raíe ; le  fond  de  ía  coulcur  eíl  une 
agathe  vineiiíe.  Dans  certains  temps,  depuis  la  tete  iuf- 
qua  la  premiére  come  elle  a une  raye  d’un  noir  velouté, 

& dans  d’autres  temps  la  niéme  raye  eíl  olive.  Le  bout 
e la  premiére  come  a un  peu  de  jaune  ; la  come  du 
emere-eíl  auíTi  teinte  en  jaune  fur  les  deux  cótés  exté- 
|'®s;  e reíle  de  cette  come  eíl  noir  ou  agathe. Leseó- 
le la  tete  font  quelquefois  d’un  beau  noir ; la  partie 

va ' a’  goutiére,  eíl  jaune.  Mais  ily  a des 

netes  dans  les  couleurs  des  parties  dont  nous  venons 

parer,  & dans  celles  de  quelques  taches  ou  ondesqui 
jouvent  fur  d’autres  endroits  du  corps. 

fro/T ' ^ chenilles , dont  la  plus 

^ pouvoit  étre  mife  au  rang  des  chenilles  de  grandeur 
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inoyciiiic.  Les  derniers  jours  de  Septembre  elle  f fi| 
une  coque  defoye,  aíTés  minee,  quelle  couvritW' 
ment  de  grains  de  terre;  mais  elle  eut  la  précautiondeí' 
jiolcr  llir  la  furface  de  la  terre  du  poudrier,  & d’attacli^ 
deíFiis  quclqiies  feiiilles  d ofier.  La  crifalide  dans  laquej 
elle  le  transforma*,  n’avoit  rien  de  fingulicr;  leboutd! 
tlcrriérc  ctoit  pourtant  moins  pointu,  plus  moiiíTeque 
11c  l’eft  le  boiit  du  derriére  de  la  plúpart  des  crilálides. 

Deux  papillons,  tous  deux  males,  font  nés  de  deuv 
crifidides  des  chenilles  précedentes  vers  la  mi-Mars,  dans 
la  Ierre  chande  du  Jardín  du  Roy.  Ce  papillon  * eft  de  k 
cinquiéme  claíTe  des  phalenes,  il  a des  antennesá  barbes, 
& na  pour  toute  trompe  que  deux  petits  corps blancs, 
qui  fe  courbent  plútót  qu’i  s nefe  roulent;  il  eflclugenre 
de  ceux  qui  font  comme  enfellés , & dont  les  arles  font 
difpoféesen  toit,  dont  la  bafe  eít  étroite.  Son  corceletei 
trés-velu , fes  jambes  font  auíTi  trés-velucs : fes  couleurs 
tiennent  de  celles  de  la  chenille;  il  en  a de  bruñes  qiii 
tirent  furdes  couleurs  d’agathes,  plus  Sí  moins  rougea- 
tres;  dans  le  brun  du  corcelet,  il  y a des  veines  noires: 
prés  du  bord  extérieur  du  deíTus  de  chaqué  arle  fiipé- 
rieure , il  y a une  longue  tache  blanche ; d’autres  endroits 
font  d’une  agaíhe  palé.  Prés  de  la  bafe  de  l’aíle , fe  trou« 
une  tache  blancheátre  bordee  de  brun.  Les  deux  cotes 
des  ailes  inférieures,  & le  deíTous  des  fupérieures,  font 
d un  gris-blancheátre  qui  a peu  de  taches.  Despoilsgns 
forment  une  efpece  de  queué  fourchué  au  derriére  de  ce 

papillon.  ...  t. 

Nous  avons  corapofé  une  claíTe  de  chenilles . 

quatriéme , de  celles  qui  n’ont  que  quatorze  jambes . 
elles  ont  á lordinaire  les  fix  écailleufes , & elles en  o 
huit  membraneufes  placées  coinme  les  jambes  ^ 
diaires  des  chenilles  de  la  premiére  claíTe; 
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poílérieures  leui  manqucnt.  De  toutes  les  clienillcs , ce 
ibnt  cellcs  dont  les  fonnes  s écartent  le  plus  des  formes 
dfs  chcnilles  quenous  \oyons  ordinairement  j lederriére 
(lgcelIeS"Ci  eílapeupics  déla  memegroílcur  que  le  rede 
¿ü  corps , au  lieu  que  la  partic  podérieure  de  nos  che- 
nilles  de  la  quatriéme  clade  íe  termine  en  pointe.  La  fi- 
gure de  leiir  corps  tient  de  celle  du  corps  des  poidbns. 

Elles  portent  á leur  derriére  une  eíjDcce  de  queuc  , les 
unes  l’ont  limpie*,  les  autres  l’ont  fourcliue*.La  plúpart  *PI-  22.%. 
Je  ces  chenilles  font  auífi  íinguliéres par  leurs  altitudes,  ^ 
que  par  leurs  formes ; on  n en  connoit  encore  que  peu  p1' 

(’eípeces,  & les  individus  de  chaqué  elpece  íont  rares ; %• 

je  n’ai  trouvé  que  peu  de  chenilles  de  chacune  de  ces 
efpeces  finguliéres.  On  a deja  des  figures  gravees  de  quel- 
qiies-iines  de  cedes  que  jai  víics , dans  Goedaert , dans 
AL  Merian , & dans  Albin , mais  elles  fe  íbnt  préíentées 
en  petit  nombre  á ces  auteurs,  comme  á moi,  & les  fi- 
gures qu’ils  nolis  en  ont  données  ne  íont  pas  ades  cor- 
redes. 

La  plus  grande  que  jai  eue  de  cedes  de  cette  clade  *Pi.2r.  %. 
futtrouvée  íur  des  feuides  de  faulele  20.  Juidet.  Dans 
les  altitudes  raccourcies  qui  lui  íont  ordinaires,  elle  a prés 
de  deux  pouces  de  long  juíqu’a  l’anus , & íans  com- 
prendre  ion  eíjiece  de  queué  fourchue.  Sa  partie  anté- 
rieure  eíl  confiderablement  plus  grode  que  cede  des  au'^ 
tres  chenilles  de  meme  longueur,  ou  méme  des  chenil- 
es  beaucouj)  plus  longues.  II  ne  lui  arrivoit  que  trés-ra- 
lemcnt  de  marcher  & d’avoir  le  corps  étendu.  Sa  tete 
n eíl  pas  grode,  quelquefois  elle  la  retire  en  dedbus  du 
pemier  anneau  a un  tel  point,  qu’ede  paroít  une  chenide 
ijinstete*.  Ce  premier  anneau  ed  charnu,  óc  edeondruit  * Fig.  i. 
c maniere , que  lorfque  la  chenide  redrede  ía  partie 
^nteneure,  & qu  elle  retire  moins  fa  tete  que  dans  le  cas 
Tornen  .Li 
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clont  nous  vcnoiis  de  paricr,  la  tete  lemble  logée  dme 
cípcce  de  capuchón  * ; oii,  íi  l’on  vem,  les  rchordscln? 
de  la  c^.tc  dans  laquclle  elle  eíl  logée,  l’entourcnt  coZ 
les  cocllts  de  talletas  noir  <pie  ])oitcnt  les  Daines  d’i, 
ccrtain  age  , & (ju  dles  licnt  Ibus  la  gorge , entourem  leí! 
vilagc  , d ne  manque  á la  reílemblancc  que  le  nceud/ir 
Ies  pendans  de  la  cocíi'e  qui  fe  trouvent  au-deíTous  de  la 
gorge.  Lapartie  cliarnueóí  extérieure  eft  tiréequarrénicni 
comme  le  Ibnt  quelquefbis  les  coeíFes  auxquelles  nous  la 
comparons. 

Lorique  cette  chenille  me  fut  rcmiTe,  fa  couleur  do- 
minante ctoit  un  verd  céladon  ; elle  a de  chaqué  cóté 
une  raye  blanche  qui  n’eíl  ])as  tirée  en  ligne  droite.elle 
eíl  comme  comjaoíéc  de  trois  ligues  differentes,  qiiiáleur 
rencontre  forment  des  anglcs.  Le  premier  angle  dontla 
cavité  eíl tournée  vers  les  jambes , na pas  íbn  íbmmetfort 
loin  de  la  jaartic  íupérieure  du  dos , & il  eíl  á jaeu  presa  la 
joncfhon  du  q..*"  & du  y.®  anneau.  La  cavité  du  fecond 
angle  eíl:  tournée  vers  le  tíos,  & Ion  fommet  eíl  álajon-, 
tflion  du  & du  8.'^  anneau;  c’cíl  Tendroit  oú  chaqué 
raye  blanche  deícend  le  plus  has;  de-iá  elle  remonte pour 
rencontrer  preíque  celle  du  cóté  ojrpoíé  íur  le  derriérc. 
La  partie  íupérieure  du  corjas  cotnpriíe  entre  ces  dciix 
rayes,  n eíl  j)as  du  méme  vertí  que  le  reíle,  il  eíl  foueite 
de  blanc.  Alais  ce  que  cette  chenille  a de  mieux  colore, 
c’eíl  le  contour  & une  grande  partie  de  rintérieur  de  la 
cavité  dans  laquelle  la  tete  eíl  logée,  qui  font  d’untres- 
beau  couleur  de  roíe;  de  chaqué  cóté  vers  le  haut  déla 
partie  que  nous  coníidérons,  elle  a dcuxpetites  taches  no*' 
res  & bien  circulaires.  . 

Son  corps,  comme  celui  des  poiíTons , diminue  iníen  i- 
blement  de  groíTeurjufqu’á  fon  extrémité.  De  lextrenn 
té  du  corps  part  une  eípece  de  queué  compofée  de  deux 
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ttiyJUX*  un  pcu  plus  gros  á leur  origine  qu  a Icur  aiitre 
jjoiit.  La  chcnille  les  rcdrcírc  tantót  plus  & tantot  moins 
jfavoloiité»  & elle  leur  fait  fairc  un  angle  j)lus  ou  moins 
oiivert ; quelquefois  elle  les  appliquc  íi  exaeftement  l’un 
centre  f’autre , qu’ils  ne  jraroillent  qu’un  fcul  & meme 
corps;  c eít  ce  quon  voit  dans  la  hg.  2.  qui  reprélente 
une  des  attitudes  aílez  ordinaires  á cette  clienille.  Aprés 
avoir  mangé  tout  ce  qui  eít  de  part  & d’autrc  de  la  groíTc 
cóted’une  feuillc  de  laule,  elle  le  pend  la  tete  embas,  óc 
tient  cette  cote  bienlerrée  entre  toutes  fes  jambes;  cette 
cote  eít  alors  pour  ellc^une  corde.  Quand  la  cheniile  eít 
(luis  cette  polition  , elle  rcünit  run  contre  l’autre  les 
(leux  tuyaux  de  ía  queiie. 

Ces  tuyaux  íbnt  des  parties  trés-remarquables;  un  des 
(leux  * étoit  un  peu  plus  court  que  l’autre  dans  la  premié- 
re  cheniile  que  jai  eué , mais  jen  ai  eu une  autre  oü  ils 
étoient  tous  deux  également  longs.  J’ai  trouvé  cette  der- 
iiiére,  quoyque  deja  grande , un  mois  plútot  que  laiitre. 
Dans  certains  temps  la  cheniile  faifoit  fortir  par'  le  plus 
longtuyau,  une  come  charnué*  d’un  diamétre  propor- 
tioiiné  á celuy  du  tuyau.  Tantót  elle  fiuToit  fortir  une  plus 
grande,  & tantót  une  plus  petite  portion  de  cette  come; 
elle  lili  donnoit  diíFérentes  courbúres ; quelquefois  elle  la 
jettoit  en  arriére , & quelquefois  du  cóté  de  la  tete  *.  La 
uihílance  de  cette  come  eít  analogue  á celle  des  comes  des 
linia9ons ; Se  la  méchanique  qui  fert  á fallonger  <&  á la  rac- 
eourcir,á  la  faire  fortir  foit  en  entier , foit  en  partie,  femble 
€tie  la  niéme  d oü  dépencíent  les  allongemens  6c  les  rac- 
eourciífeinens  de  celles  des  lima^ons;  je  veux  dire  que 
wKjue  la  cheniile  raccourcit  fa  come , elle  fait  rentrer  la 
pJrtie  fupérieure  dans  l’inférieure,  á meíüre  qu’elle  fait 
tentrer  cette  derniére  dans  le  tuyau. 

Quoique  je  n aye  vü  fortir  la  come  que  d’uii  des 
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tuyaux,  il  iiy  a pus  de  doute  que  lautre  tuyau 
íüurm  d’unc  coruc  lbuil,lablc;  niais  il  nc  plaiíoit 
vent  a la  chciiillc  de  me  íaire  voir  mémecelle  qu’eiU-' 
moiitree.  Le  premier  jour  pourtant  elle  la  failbit  fnrtf 
pielquc  tomes  les  ibis  que  je  rincommodois.  Le  ion! 
luivant  la  cheiiillc  le  laiííbit  íbuvent  tourmenter,  fansbl 
lamontrer.  Enlin  dans  la  íiiite,  j’avoisbeau  la  chicaiiner 
1 ii  ritei , elle  iie  me  la  failbit  plus  voir.  Les  principaux  ufa- 
ges  de  cette  come  me  font  peut-étre  inconnus , toiit  ce 
quej  en  Ibais,  c cíl  que  la  chenilles’en  fert  pourchaíTerles 
mouehes , doiu  elle  na  peut-étre  que  trop  lien decrain- 
clrc  les  piquáres,  jxuifqu’il  peut  y en  avoir  des  efpeces  qui 
chcrchcnt  á aller  dépofer  leiirs  oeufs  dans  fon  corps, 
comme  tant  de  mouehes  dépofent  les  leursdansle  corps 
d un  granel  nombre  d’cfpeces  de  chenilles.  Dans  unmo- 
ment  oücelle  ci  étoit  fur  unetable,  une  mouclie  viiitfe 
pofer  fur  Ibn  corps;  dans  finílant  la  chenillefit  fortirune 
come  avec  x íteífe , Sí  elle  la  dirigea  vers  l’endroit  oú  étoit 
la  mouche , comme  fi  elle  eút  voulu  lui  donner  un  coup 
de  ce  petit  fouet : la  mouche  partit  dans  l’inflant. 

Quelquefois  la  portion  de  la  come  que  la  ehenillefait 
*Pl.  21.  fig.  fortir  eíl;  toute  couleur  de  pourpre  ; mais  quand  elle 

en  fait  fortir  une  plus  grande  longueur,  la  partie  la  plus 
+ Fig.  4.//í.  proche  du  tuyau  * eíl  verdátre. 

On  arepréíénté  dans  la  fig.  4,.  le  derriére  de  cettecne* 
Tiiile  groíii  á la  loupe , afin  de  faire  mieux  voir  la  lirudute 
des  comes  écailieuíes , ou  des  tuyaux  qui  fervent  d etiiis 
aux  comes  charnues;  ils  font  folides;  je  les  ai  toujours 
vú  droits  á cette  chenille , & á toutes  celies  de  la  ntenis 
claífe  que  j’aieues;  quoiqu  une  figure  de  M.®  Merianou 
une  chenille  de  la  méme  efpece  eíl  repréfentée,  leiirdon- 
ne  des  inflexions;  leursíurfaces,fur-tout  du  cote  du  o*» 
íbnt  hériíTées  d’eípeces  d’épines  arrangees  fur  des  eete  es 
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(jiii  foiu  aírt-'s  pi oches  les  uiis  des  autres.  Oji  vt)¡tdans 
cette  nienie  íiguie  le  chaperon  * qui  couvre  rainis  de  *Pl 
lachenillc,  «Se  deux  petitcs  comes  cluimucs  * qrai  partent 
je (lelíbus  le  chaperon.  ^ . *Fig 

Les  jambes  memhraneufes  de  cette  chcnillc  n ont  que 
tlesdcmi-courounes  de  crochets;  les  ccailleuí'es íbnt  d’un 
blanc  yerdatre , liirleqiiel  troisá  quatre  rayes  noires  font 
eliipolées  comme^  autani  de  jarretiéres.  Le  ventre  de  la 
ciienille  eíl  du  niéme  verd  que  celui  des  cotes , il  a feule- 
ment  de  plus  deux  longues  taches  de  hgure  iniéguliére 
i de  coiiieur  de  pourpre,  pofées  entre  le  den  ¡ere.  & lá  ’ 
Jerniére  paire  des  jamhes  membraneuíes. 

Je  n’eus  la  peine  .de  faire  nourri'r  cette  chcnille  que  íix 
jours,  pendant  Iclquels  elle  mangea  tres- Lien.  Le  7.' 
vers  les  onze  heures  dii  niatin , je  reinarquai  que  fon  veril 
étoit  devenü  terne , & comine  lali ; vers  les  ideux  .heurds 
aprés  midi.du  jiiéme'jour,  .il  n’y  avoit-  phis.aucuns  veñL 
ges  de  couleur  verte  fur  ía^peau.  A cette  cohldur  eh 
avoit  fuccede  une  d’un  hi  un  rougeátre  ; anais  les  cn- 
droitsque  nousavons  dit  ctreblaiics  ou  couleur  de  rolé, 

.avoient  confervé  á .peu-.prés  leur  preiniére  couleur.  La 
cjenille  quijuíques-lá  avoit  été  tranquille.de.vint  inquiéte, 

>e  emontoit  au  haut  du  poüdrier,  elle.defcendoit  enfuitei 
« alloit  de  droite  á gauche,  de  gauche  .á  droite;  elle 
«lia  ainfi  dans  uneagitation  continuelle  jufqu  a cinq  heu- 

Goedaert  nous  a donné 
Woire  de  la  méme  chenille  dans  le  3.'  volume  de  l’é- 
on  fran9oiíe  de  lyoi.  pag.  y.  On  l’y  appelle  un  ver. 
ousy  apprend  que  lorfqu’elle  fut  prés  de  fe  métamor- 
r ^r,  il  la  niit  dans  un  vene  qu’ii  avoit  rempli  en  partie 
c terre , Se  qu  il  mit  dans  le  méme  verre  de  petits 
weaux  de  bois  de  íáule.dont  ellefefervit  pour  fe  faire 
coque  plus  dure  que  le  faule  meme.  Je  me  rappellai 
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que  j’avois  lü  ce  íait  daiis  Goeclacrt,  & je  voulus  v ' 
ma  clicnillc,  cominc  la  ficnnc , ícroit  criuimcur  de 
Ih  uirc  uuc  coque  avcc  du  bois.  II  y avoit  dans  le  T' 
tlncr  de  pctitcs  branclies  de  Ihule  dont  clic  avoit  maV' 
Icsfcuilics,  niais  elle  nc  me  parbiíí'oit  teñir  aucuiiconinf 
tle  ces  branclics,  clic  ne  chcrchoit  point  á les  ronm,  J 
crus  lili  deyoir  picfentcr  du  bois  plus  aiíé  á nieitre  ea 
ccuvrc,  qu’un  bois  verd.  Je  coupai  á peu  pies  quarré- 
mciu  un  morceau  de  bois  de  chéne  devenu  tendie, parce 
fig.  qu’il  commcnq:oit  á fe  pourrir*;  je  le  jettai  danslepou- 
dricr;  la  chenilie  fe  gliira  entre  la  terreóc  ce  morceau  de 
bois , & ce  fut  la  qu’cllc  fe  fixa.  Je  vis  enfuite  qu’elle 
foulevoit  le  morceau  de  bois,  & pendant  qu’elle.le  tcnoit 
elevé  avec  fon  dos,  fa  tete  prenoit  de  jaetits  grainsde 
terre;  elle  les  lioit  enfemble  avec  des  fiis;  & ainfi  fuccef- 
íivement  elle  rcmpliífoit ' tout  le  contour  du  vuide  qui 
éíoií  éntrela  fiirface  de  la  terre,  & celle  du  morceau  de 
.bois  fo.úlevé.  ^ Get  efpace  étant  rempli , la  chenilie  élevoit 
•davantage  le  morceau  de  bois ; ainfi  la  bafe  du  petit  mur 
qu’elle  avoit  batí  íe  troiivoiten  l’air:  alors  elle  travailloit 
.'á  remplir  l’eípace  qui  étoit  entre  le  bas  de  ce  mur  & la 
, terre,  comme  elle  avoit. fait  la  premiére  fois.  On  voit 
,bien  que  le  but  de  ce  travai!  étoit  de  fiire  les  paroisjes 
murs  de  la  coque.  Quand,  á plufieurs  reprifes,  le  bois 
eut  été  autant  í'oúlevé  qu’il  falloit  pour  fournirá  la  capa- 
cité de  cette  coque,  je  ne  vis  plus  travailler  la  chenilie, 
■ l’ouvrage  qu’elle  avoit  fait  la  cachoitámes  yeiix.  Jclacrus 
.uniquement  oceupée  alors  á fortifier  l’intérieur  de  y 
•coque,  á y adjoúter  de  nouvclles  conches  de  terre;  jely 

laiílái  tranquille,  & cene  fut  qifau  bout  dctroisíémaines 

que  je  tirai  la  coque  de  fi  place,  pour  l’ouvrir  & enotei 
la  crifalideque  je  comptois  y trou ver.  Ce  fut  alors  qu 
.je  reconnus  qu’il  11  y avoit  que  1 enveldppe  exteiieure, 


desinsectes.  K/.  Mem.  271 
«neaíTcs  minee  cnveloppc,  .jui  fút  de  teñe;  toiit  le  relíe 
été  batí  avee  ele  la  Iciure  line  que  la  chcnille  avoit  de-  ■ 
pehée  clu  morceau  de  bois  que  je  lui  avois  fourni  • elle' 
creule  ce  inoreeau  de  bois  pour  cu  avoir  de  petits 
f„gniciis;  elle  avoit  ait  de  la  teñe  le  foíTé,  car  la  cavité 
(ja’elle avoit  creulec  dans  le  inoreeau  de  bois,  pour  con- 
jlruireles  parois  de  la  coque,  ícrvoit  clle-mcnieá  former 
une  partie  de  la  cajiaeitc  de  la  coque  Les  grains  de  íciíi-  * Pi.  2 
reqiii  compolbieiU  le  corps  de  la  coque,  étoient  bien 
uiiisenfemble,  qii’ils  femb  <jient  étre  les  partios  d’un  mé- 
me  morceau  de  bois  de  tilTure.  ti  és-ícrrée ; en  un  mot,  un 
tois  plus  diir,  qui  réíiííoit  plus  au  couteau,  quele  bois á la 
verité  un  peu  tendre , duquel  les  grains  avoient  cté  déta- 
clié»  Je  n’ai  j)ú  voir  ü c eíl  avee  des  fiis  de  íbye  qu’elle 
avoit íi  bien  lié  les  grains  de  bois,  comme  je  luí  avois' 
vúlieravec  ces  fils  des  grains  de  terre,  mais  au  moins 
paroít-il  certain  que  c eíl  avee  de  la  liqueur  propre  á faire 
delaíoye,  qii’ils  étoient  attacbés  cníémble.  Quoi  que 
Goedaert  ait  dit  pour  un  íéinblable  cas , on  ne  lera  pas 

éfpofe  a Clone  que  la  lueur  de  la  cbenille  ait  íburni  la 
matiére  qui  faiíbit  la  liaifon  de  ces  grains. 

Uneautrechenille  de  la  mémeer])e"ceque  j’eusl’année 

«nte,  fe  conííruiíit  auíTi  fa  coque  * de  la  fciúre  qu  elle  * Fig.  8 
detaclia  d un  morceau  de  bois  tendre  que  j avois  mis  dans  ’ - 
lepoudrier  oü  je  la  tenois.  La  cavité  qu’elle  creufa  dans 
ttioisen  enievant  des  íragmens,  forma  une  joartic  de  la 
“que ; mais au  lieu  que  la  premiére  chenille  s’étoit  giiíTée  : 

«usle morceau  de  bois,  qu’elle l’avoit  foülevé,  & qu’qlle 
«torme  la  premiére  enccinte  de  fa  coque  avee  des' 
iii/'^  enfembíe  par  des  fils  de  íbye,  cette  der- 

1)0^  furface  fupérieure  du  morceau  de 

s;  e»e  commenéa  par  filer  une  épaiíTe  toile  , faite  d’u- ' 

6^0  e íbye , cette  toile  forma  l’enveloppe  extérieure 
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tic  la  pariic  tic  la  coque  qiii  clcvoit  fe  trouver  au-d  /r 
tlu  bois;  & c’cíl  fous  cette  prciiiiérc  envcloppe  q ’ ? 
en  íit  une  Iccontic , íblitlc  & dure  avee  de  la  la¿e  d ^ 
tous  les  grains  étoicnt  parfaitcment  unís  les  unsauxaut?^ 

La  crilhlidc  de  cette  chcnillc^eft  du  nombre  de  celí* 

* Pl.  2 1 . fig.  qui  íbnt  reinarquablcs  par  un  double  rang  d epines 

íc  trouve  a la  jondion  de  chaqué  anneau.  Les  épine' 
font  couclices  parallelement  á la  longueur  du  coros  & 
díri  gees  vers  le  derriére , ainfi  clles  permettent  á la  crífa 
lide  , ou  au  papillon  qui  fe  túe  du  fourreau  de  crifalide 
tlallcr  en  avant ; mais  fi  la  crifalide,  ou  le  fourreau  de 
crifalide  étoient  pouíTés  en  arriére,  comme  il  peut  arri- 
ver , lorfque  le  papillon  fait  des  efibrts  pour  paroitre  au 
jour , la  crifalide  feroit  arrétee  par  ces  épines.  Jai  eo  le 
papillon  d’une  de  ces  chenilles  vers  la  mi-Mars,  aprés 
avoir  laiífé  la  crifalide  pendant  prés  d’un  mois  dans  la 
ferre  du  Jardin  du  Roy,  & jen  ai  eu  un  autre  des  le 
2 1 Décembre  , dont  la  crifalide  avoit  été  portée  dans 
la  méme  ferre  le  2 1 Novembre.  Cette  feconde  crifalide 
avoit  joui  plútótque  lapremiéred’un  airchaud,  áeméme 
d’un  air  plus  chaud  que  celui  dans  lequel  la  premiére 
s’étoit  trouvée. 

' • L’un  & l’autre  papillon  étoient  males , & de  la  cinquieme 

* Fig.  9.&  claíTe  des  noblurnes  Ce  papillon  porte  de  trés-belles 
antennes  á barbe , & il  n’a  pour  toute  trompe  que  deut 
petits  filets  blancs  prefqu’imperceptibles.  II  difpofe  fes  aib 
en  toil ; le  deíTus  des  fiipérieures  eft  blanc , piqué  de 
points  noirs,  aveedes  veines  noires,  & quelques-unes 
iaunátres;  le  deíTous  <&  le  deífus  des  arles  inférieures  e 
blanc,  &na  que  deux  taches  noires  & quelques-unes 

bruñes.  , , 

• Si- on  fe  rappelle  combien  efl  folide  Se  dure 

^ue  fe  c<>nftruit  la  chenille  qui  donti®  ce  papillon,  qu 


10. 
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((lune  elpecc  de  petite  boiftede  bois,  <Sc  que  Je  papilion 
,nait  dauscette  coque  n a que  Jes  mém¿s  orgiiiís  que 
BOUS  avons  vus  aux autres,  on  íera  porté  á juívei  oue  i’ou 
,iBge  de  percer  une  pareiile  coque  eft  au-defli,s  de  fes  for- 
ces:  mais  apparemmeiu  que  pour  y jiarvcnir  ¡i  n’a  ñas  be 
foindautantdevigueur  qu’ü  lefemide,!]  n’apeut-étre  á 
agirque  contre  une  coque  aíTés  tejidre.  La  chenüle  a Üé 
enfemble  les  grains  de  bois  avec  une  eíjjece  de  coile  • Je 
papillon  a apparemment  une  provifion  fuífinante  d’úne 
iqueur  propre  á déJayer  Ja  coJJe  de  J endroit  oú  iJ  veut 
s’ouvrir  un  paíTage.  La  nature  tle  cetíe  Jiqueur  doit  ene 
ÍDguliére ; je  n ai  pas  pú  faire  des  expériences  néceíTaircs 
pour  me  Ja  faire  connoítre  ; mais  ceJJes  que  j ai  ¿¡tes 
m’ont  appris  que  cette  Jiqueur  n ’eítni  purement  aqueufe 
dí  inflamrnabJe , ou  qu’eJJe  n’eíl  pas  teJJe  que  de  J efprit 
de  vin.  J ai  mis  dans  J eau  puré  & dans  J’efprit  de  vin 
affoibli, des  portions  de  ces  coques, eJJes  ne s’y  font  point 
dilíoutes , eJIes  ne  sy  íont  qu  un  peu  ramoJJies 
, J ai  eu  trop  peu  des  cheniJJes  de  cette  efpece , pour  avoir 
piiíairir Je  m^ent  oíi  Je  papiJJon  fortoit  de  fa  coque,  pour 
avoirpu  m aíííirer  qu’iJ  jette  Ja  Jiqueur  dont  je  viens  de 
m,  & pour  en  examiner  Ja  quaJité.  Jai  été  obJi^é  méme 

delíner^'*^^  criíaJides  de  fa  coque , pour  Ja  faire 


irf  Charenton,  derriére  mon 

in,  qu  on  me  trouva  Ja  premiére  des  cheniJJes  du  fauJe, 

pnrJer.  L aprés-midi  du  méme  jour  une 
reu  e compagnie  íe  rendit  avec  moi  dans  Ja  méme 
^ vintames  avec  grand  íbin  Jes  branches  des 
(iedi  Porvenir  á trouver  aucune  cheniJJe  de  J efpece 
Unerlp^i^^'  ^ 3voit  éte  apportee ; mais  nous  en  trouvámes 

luent  a’  S^^re,  mais  probabJe- 

efpece  *.  En  un  niot , une  qui  ne  difiere 


* pi.  22.  fíff. 
1.&2. 
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de  r autre  que  par  íes  couleiirs,  & parce  qu’elle  efthi 
petite,  quoicjuclle  íoit  encore  une  grande  & fur-toutu  ^ 
groíTe  clienil  e.  D’ailleurs  les  altitudes  qui  rendent  l’autre 
rcmarquable,  íont  auífi  les  altitudes  ordinaires.  Lestó 
tes  Si  le  deirous  de  ion  ventre  fonl  du  verd  céladon,  qm 
colore  les  niémcs  parties  de  l’autre  chenille;  eliea  'aulTi 
de  chaqué  cote  la  méme  raye  blanche  qui  y faitdesan- 
glcs  í'emblables  á ceux  qu’clle  fait  lur  les  cótésde  lautrc 
mais  de  l’angle  du  milieu  du  cor])S  il  j)art  une  rayeblan- 
chc  qui  va  le  rendre  prés  de  la  bale  de  la  feconde  des 
jambes  Ínter  media  i res  de  ce  cóté , entr’elle  & la  troifiéme. 
La  partie  íupérieure  du  corps  comprife  entre  les  deux 
rayes  blanches  en  ziczac  , eíl  d’une  couleur  canelle,  au 
lien  que  dans  I’autre  chenille  cette  méme  partie  eftd’un 
verd  fouetté  de  blanc ; l’intérieur  de  l’efpece  de  capuchón, 
ou  de  coéífe , dans  laquelle  la  téte  eíl  fouvent  logée,  ell 
encore  couleur  de  roíe. 

Cette  chenille  avoit,  commeTautre , une  queuéfour- 
cliué  formée  par  deux  tuyaux  qui  étoient  les  étuis  de  deux 
I ^ comes*.  Un  de  ces  étuis  étoit  j)lus  long  querautre,&c£ 

ii’a  été  encore  que  du  plus  long  que  j’ai  vú  fortir  plufieurs 
fois  une  come.  L’étui,  le  tuyaule  plus  long  de  celle-ci, 
étoit  celui  de  ladroite,  au  lieu  que  le  plus  long  delautie, 
étoit  celui  de  la  gauche. 

Aprés  que  cette  chenille  eút  bien  mangé  pendant  huit 
a dix  jours  les  feuilles  de  faule  dont  je  iie  la  lailTois  p 
inanquer , elle  parut  fe  difpofer  á fe  mettre  en  crifalide- 
mais  elle  périt  avaiit  que  d’avoir  pú  y parvenir,  & ayant 
méme  que  d etre  parvenué  á fe  faire  une  coque.  y'l 
encore  depuis  une  chenille  de  la  méme  eípece  qui  3 
fans  faire  fa  coque;  cette derniére  me  fut  donnée  par 
de  Mauperiuis  avec  deux  autres  de  la  premiere  eíptc^> 
Íes  avoit  trouvées  toutes  trois  ñir  des  laules. 
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'T'outes  les  chenilles  de  la  quatriéme  claíTc  n’oiit  pouriant 
njs  des  actitudes  íingulieres ; j’en  ai  eu  deux  d’une  petite 
efpece,  trouvées  á Rcaumur  llir  l’ofier  franc  par  M.  Baziii, 
vers  le  conunenceiiient  de  Sej)tcnibre,  <Sc  que  j’ai  nour-  ' 
fies  de  feuilles  de  cct  arbiilTeau,  qui  fe  tenoient  ordi- 
jiairement  comme  les  chenilles  des  efpeces  les  plus  com- 
munes.  Ces  petites  chenilles  '•‘font  remarquables  parla  *PI.  22-%. 
loiigueur  de  leur  queue  fourchué  * , qui  égale  au  moins 
celle  des  deux  tiers  de  leur  corps.  C eíl  une  grande  affaire  ^ ^ ' ^ 

pourelles  lorfqu’elles  muent,  que  de  quitter  ladépouille 
íle  leur  queue;  j’en  ai  vú  périr  une  qui  avoit  tiré  fa  tete 
de  Ion  vieux  cráne,  & qui  avoit  dégagé  tout  fon  corps 
de  fa  vieille  pean , parce  qu’elle  ne  put  venir  á bout  de 
tirer  fa  queue  de  fon  enveloppe ; une  autre  a mué  plus 
heureufement  chés  moi , deiix  fois  en  diíFérens  temps. 

Cette  efpece  de  chenille  eíl  encore  caraélérifée  par 
deux  efpeces  d’oreilles  * qu’elle  porte  en  oreilles  de  chat ; * F>S’  3- 
chaqué  oreille  eíl  pourtant  un  petit  corps  cylindriquequi 
fe  termine  par  une  pointe , & il  tire  fon  origine  du  pre- 
mier anneau.  Ces  chenilles  n’ont  point  i’efpece  de  ca- 
mellón ou  de  coéíFe  charnué  qui  entoure  le  plus  fouvent 
atete  de  celles  dufaule.  Leur  tete  eíl  extrémement  groíTe, 

& fi  groífe , que  quand  la  chenille  la  porte  horifontale- 
ment , on  la  prendroit  pour  une  efpece  de  corcelet , & 
on  ne  prendroit  pour  la  tete , que  la  partie  oü  les  dents 
font  attachées. 

Aprés  la  íeconde  mué , fes  cótés  & le  deíTous  du  ven- 
treétoient  d’un  verd prefque  citrón,  & le  deíTus  du  corps 
ítoit  prefque  couvert  d’une  grande  tache  d’un  brun  fon- 

> de  la  figure  d’une  efpece  de  lozange , dont  le  grand 
«iametre  étoit  dirigé  fuivant  la  longueur  du  dos ; en  d’au- 
temps  de  petites  taches  jaunes  ont  paru  dans  la  tache 
“une.  La  tete  & la  partie  antérieure  6í  fupérieure  font 

^•■unes.  M m ij 
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Les  tlciix  tuyaiix  qui  forman  íh  queuc  fonf 
es  étuis  ele  cleiix  eornes  que  j’ai  vú  íbrtir  de 
Ijuurc;  ma.s  es  comes  .falloient  pas  loin  par-delj I v' 
clies  cío.ait  blaneheátrcs.  Ces  cJienilies  fontpérl  F 
moi  avant  quede  setre  mifes  en  criíklides.  ■ 

Le  chene  ma  fourni  encore  une  chenille  de  la  rlair 
cíe  cellcs  qui  ont  quatorze  jambes  & á qui  les  del 
pc>ííencures  manquein  mais  dun  genre  particulier , & 
ties-ailca  diítinguer  des  genres  précedens.  Celle-d  a 
unyiucuc  * mais  cette  queué  eft  fimple;  quoiqu  ellepa- 
roille  faite  d un  de  ces  tuyaux  qui  fervent  d etui  á une 
come,  j’ai  lieu  de  croire  que  ce  neft  pas  fon  ufage;  ja- 
máis je  n en  ai  vu  íbrtir  de  come  cliarnue , óc  le  bout 
méme  du  tuyau  m’a  paru  fermé.  Celie-ci  eft  encore  fm- 
guliere  par  íbn  attitude  la  plus  ordinaire,  qui  doit  lui 
faire  donner  le  nom  de  cheval  marin.  Dans  l’attitude 
clont  nous  parlons,  elle  reílémble  beaucoup  á i’infede 
de  mer  á qui  les  naturaliftes  ont  donné  ce  nom ; fa  tete 
defeend  alors  plus  bas  qu’elle  ne  deíceñd  dans  la  fig.f 
pl.  22.  Sa  couleur  efl  feuille-morte , mais  elle  a diíFé- 
rentes  nuances  de  cette  couleur  fur  différens  endroitsde 
fon  corps.  De  la  partie  ílipérieure  de  íbn  quatriémeaii- 
neau,  ils  eleve  une  pyramide  charnue  qui  fe  terminepar 
deuxpointes,  parce  que  íbn  bout  fupérieur  eftrefendu; 
la  partie  fupérieure  de  la  téte  eíl  auífi  refendué. 

Dans  les  premiers  jours  d’Oiflobre  cette  chenille  s’at- 
tacha  au  couvercle  du  poudrier  dans  lequel  je  l’avois 
mife;  elle  s y renferma  dans  une  coque  de  íbye  jaune  aíTés 
fourniedefils,  mais  d’untiíTu  lache.  La  criíalicíe , au  lieu 
d’un papillon , na  donné  qu’une longue mouche,  dansla- 
quelle  s’étoit  transformé  le  ver  qui  avoit  mangé  l’inte- 
rieur  de  cette  crifalide. 

Vers  ia  mi-Juin,  on  m’a  trouvé  fur  i’aubepine  une 
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thenille  tj«  nu^me  genrc  que  la  precedente,  & qui  luí 
reíTenibloit  aíiés  par  les  couleurs"^.  J ai  pourtant  recon-  * Pi.22.  fig. 
j]ii  (ju  clic  ctoit  el  une  eípece  diíFcreiite,  parce  qii^elle  a 
f^r  le  dos  tieux  tubercules  coniques  en  maniére^de  cor- 
ees, placés  dans  le  méme  endroit  oü  l’autre  chenille 
junleul  tiibercule  refendu.  Auífi  cette  chenille  de  1 e- 
pine  s’elj-elle  conflruit  avant  la  fin  de  Juin  une  coque 
trés'diíFérente  de  celle  que  fe  conílruifit  la  chenille  du 
diéne;  elle  lui  a donné  une  figure  conique  *:  elle  la  *F]V  •?  /- 
recouverte  de  feuilles  d’épine;  elle  en  a fait  le  tiíTu  tres- 
ferré  & d’une  foye  bruñe ; fur  ce  tiíTu  ferré  on  voit  des 
ífpeces  de  cordons  de  foye,  qui  imitent  les  groífes  fibres 
oules  groífes  nervúres  des  feuilles.  Vers  la  fin  de  Juillet 
ilellforti  de  cette  coque  une  petite  phalene  dont  les  aíles 
étoient  dérangées  lorfque  je  la  vis.  Leur  couleur  & celle 
du corps  étoient  blancheátres;  du  reíle ce  papillon  neme 
parut  avoir  ríen  de  remarquable. 

tXPLICATlON  DES  FIGURES 

■DU  SIXIEME  MEMO  IRE, 


Planche  XX. 

La  Figure  I,  eft  celle  d une  chenille  du  troéne,  repré- 
lentée  dans  1 ’aititude  qui  lui  mérite  le  nom  de  fphinx. 

La  Figure  2,  eft  celle  de  la  méme  chenille  étendué. 


La  lugure  ^ , eft  celle  de  la  crííalide  de  la  chenille  renré- 
lenteefig..i.&  2.  ^ 

j 4’  eft  celle  du  papillon  qui  fon  déla  crifalide 

fig-  S • repréfenté  ayant  fes  aíles  écartées  du  corps.  ' 

La  Figure  5,  repréfente  une  petite  chenille  dont  les 

Mm  iij 
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jambes  cíe  la  troiíiéme  j)a¡re  i,  ne  foiit  pas  í'emblable  " 
celles  des  deux  premiéres  paires.  ' 

La  Figure  6,  fait  voir  en  grand  une  des  jambes  de  f 
figure  5.  qui  ne  íbnt  pas  íémblables  á celles  qui  J 
précedent.  a,  la  partie  de  la  jambe  qui  s’attache  au  cornt 
bb,  la  partie  de  la  jambe  qui  eíl  trés-renflée,  c^deuxcro- 
chets  par  lefquels  la  jambe  ou  le  pied  eíl  terminé. 

La  Figure  7,  eíl  celle  d’une  chenille  du  chéne,  repré- 
fentée  dans  lattitude  qui  luí  eíl  le  plus  ordinaire;  c’efl- 
á-dire  ayant  toújours  fa  tete  appliquée  centre  un  de  fes 
cotes. 

La  Figure  8,  fait  voir  la  coque  que  fe  conílruit  la  clie- 
iiille  de  la  fig.  j.pourfe  métamorphoíer  en  crifalide. 

Les  Figures 9,  10,  & 1 1,  repréfentent une  méme clie- 

nille,  qui  vit  des  feuillesdu  chéne  & de  celles  dutilleul, 
Dans  la  figure  9,  elle  eíl  étendué,  commeles  chenillesles 
plus  communeslefontordinairement.  Les  figures  10,  & 
1 1 , la  font  voir  dans  l’attitude  oú  elle  eíl  dans  tous  les  temps 
de  repos , ayant  ía  tete  plus  ou  moins  renverfée  fur  le  dos. 

La  Figure  1 2,  eíl  celle  de  la  coque  que  fe  fait  la  che- 
nille des  figures  précedentes , en  liant  enfemble  des  grains 
de  terre. 

La  Figure  15,  eíl  celle  du  papillon  qui  vientde  la 
chenille  des  fig-  9,  i o,  & 1 1 . 

La  Figure  1 4 , eíl  celle  d’une  chenille  á demi-vdub 
qui  a des  póils  d’une  figure  finguliére. 

La  Figure  ij.efl  celle  d’une  touíFe  desdifférens  poih 
de  cette  chenille  ; cette  touíFe  eíl  vúé  á la  loupe. 

La  Figure  16,  eíl  celle  d’un  des  poils  de  cette  chenille» 
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il(  reiix  <|ui  le  ternimem  par  une  paiette;  i|  efl  vú  au 
piicroícope. 

La  Figure  17,  eft  celle  dun  des  poils,  vú  encore  au 
ijiifrolcope.  Une  pointe  fort  du  milieu  du  bord  de  la 
paiette  de  celui  - ci. 

Líi  Figure  1 8,  eft  celle  d un  poil  de  lámeme  chenille 
groíi  encore  par  le  microfeope ; ¡1  elt  de  ceux  qui  font 
faits  en  fer  de  pique. 

Planche  XXL 


La  Figure  i,  eft  celle  dune  chenille  de  la  quatriéme 


clalTe,  qui  vit  fur  le  faule ; elle  eft  reprélentée  dans  1 ’attitude 
oiielle  lemble  étre  fans  tete , parce  qu’elle  a retiré  la  fienne 
fousle  premier  anneau.  les  comes  écailleulés  qu’elle 
porte  au  derriére,  ou  plus  exadement,  les  étuis  des  deux 
comes  charnués.  f g,  la  partie  dune  come  charnuc 
(¡uecette  chenille  a feit  fortir  de  letui  e.  II  refte  enco- 
re dans  cet  étui  une  portion  de  come  charnué , plus 
longiie  que  celle  qui  en  eft  dehors.  La  chenille  peut 
jetter  cette  corne  de  diíFérens  cotes;  au  lien  qu’elle  la 
jette  ici  par-delá  fon  derriére , elle  la  peut  jetter  du  cóté 
de  fa  tete , jufqu’aíTés  prés  de  laquelle  elle  la  peut  por- 
ter;  d’oü  il  eft  aifé  de  juger  de  la  longueur  que  la  chenille 
peut  donner  á cette  corne. 


La  Figure  2,  eft  celle  de  la  méme  chenille  vüé  du  cóté 
eventre,  la  tete  embas,  ócqiii  fe  tient  cramponnée  ílir 
''"e  petite  branche  de  ftiule , dont  elle  a mangé  toutes 
® feuilles.  r,  cette  branche  de  faule  qui  paíTe  tout  du 
du  rnilieu  du  ventre  de  la  chenille.  ec,  les  deux 
^®'nes  ecailleuíes  qui  íbnt  appliquées  Tune  contre  fautre. 

La  Figure  3 , repréfenie  la  méme  chenille  dans  une 
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attitude,  & dans  une  pofition  oú  elle  laiíTe  voir  fat* 
quoiqu’elle  foit  logée  dans  une  efpece  de  capuchón 
iiu.  é;c,  fes  deux  comes  écailleufes. 

La  Figure  4,  eft  celle  du  bout  du  derriére  de  la  r}, 
nille  des  figures  precedentes,  groífi  á la  loupe.  ^ cht 
perón  charnu  qui  recouvre  1 anus.  rf,  deux  efpeces  dé 
petites  comes  charnues  qui  partent  de  deíTous  l’anus.  cc 
les  comes  écailleuíes  qui  font  hériíTées  d epines , oudepi- 
quans.  f/ig,  come  charnué,  efpece  de  fouet  charnu  ¿i 
eft  forti  de  ietui  e.  La  partie  fh,  eft  verdátre,  «Sclapar- 
tie  hg,  eft  pourpre. 

La  Figure  5,  eft  celle  de  la  crifalide  de  cette  chenilfp 

A"  I r ‘VIIIHV, 

vue  du  cote  du  ventre. 

La  Figure  6,  repréfente  un  morceau  de  bois  un  peu 
pourri  bda,  au-deíTous  diiquel  & dans  lequel  la  chenilleíit 
fa  coque.  cc,h.  coque,  ff,  quelques  feuilles  de  faule, 

La  Figure  7,  fait  voir  le  morceau  de  bois  de  la  íig.  6. 
retourné,  & la  coque  ouverte.  ab  furfacedu  morceau 
de  bois.  c,  partie  de  la  coque  qui  eft  dans  le  morceau  de 
bois  qui  a été  creufé. 

La  Figure  8,  eft  celle  d’une  autre  coque  c,  faite  furíe 
deíTus  d un  morceau  de  bois.  L’ouverture  o,  qui  paroíta 
cette  coque,  eft  celle  par  laquelle  lepapillon  eft  forti. Ces 
coques  font  auífi  dures , & plus  dures  que  le  bois  dont 
clles  font  faites.,  Lespetits  fragmens  de  bois  quilescont- 
pofent  font  exadement  appliqués  & collés  les  uns  centre 
les  autres. 

La  Figure  9,  eft  celle  du  papillon  vú  par  deíTus,  ítdonp 
les  aíles  fupérieures  laiflent  á découvert  une  partie  des  in- 
férieures. 

La  Figure  10,  fait  voir  le  meme  papillon  de  cote. 

Planche 
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Planche  XXII. 

La  Figure  i , eíl  cellc  cl  une  cJicnillc  du  íaule,  du  meme 
geiire  que  la  clienillc  qui  cít  gravee  pl.  2 1 . i . & 2.  inais 

flic  plus  pctite , Sí  probablenicnt  d une  autre  eípece  ■ 
jlib  pourroit  pourtant  faire  qu’ellene  diíFérát  de  Lautre 
qii’en  léxe.  L attitudc  íinguliérc  dans  laquelle  elle  cít  re- 
ptélentée , cít  commtine  á ces  deux  eí'peccs  de  cheniíles. 

les  comes  écailleuíes.  fg,  come  charnuc  qu’ellc  fait 
(órtir  pour  sen  fervir  comme  d’un  fbuet , poiir  chaíTcr 
lesmouches  qui  fe  j)orent  liir  ion  dos.  L’uíage  dccctte 
partie  elt  plus  important  qii’il  ne  le  paroit ; combien  de 
dienilles  de  toutes  eípcces  périíTcnt  chaqué  année,  ou  ne 
parviennent  pas  á fe  métamorplioíer  en  criíálides , cu  en 
papilíons,  parce  queiles  ne  peuventpas  chaíter  Icsmou- 
ches  qui  viennent  fe  pofer  fur  leur  corps ! C cít  ce  que 
nolis  veiTons  dans  le  onziéme  Mémoire. 

La  Figure  2 , efi  celíe  de  la  méme  chcniííe  Je  la  fíg.  i , vúc 

par(íeírus,&  repreíeniéeéiendue,  & marcliant comme  les 

dienilles  ordinaires.  /^fatéie.  les  étuis  de  fes  comes 
cliarnues, 

LaFipre  3,  eíl  encore  celle  d’une  cheniiíe  ele  la  qua- 
trieme  ciaífe  , qui  a au  derriére  deux  longues  comes 
^uifontíes  étuis  de  comes  charnués.  £iie  vit  íur  foíier, 

cipeces  d’oreilles  de  chatqu’a  cette 

La  Figure  4,  eít  encore  celle  d’une  cheniíle  de  laqua- 
'^ifrne  clalfe , mais  dun  autre  genre  que  celles  dont  on 
^iitde  paner.  c^fa  queué  qui  n’eílpoint  íburcliue;  elle 
Jen  point  d’étui  á une  come  cliarnué.  Cette  cheniiíe 
Jiequej'appelleíecheval  marin.  Elle  prend  des  atti- 
dans  lefquelles  elle  reífemble  plus  á ce  petit  animal 
^mell  /Nn 
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de  mcr,qu’ellen  y rcíTemblc  dans  ccllc  de  cette  íig.¿; 

La  Figure 5,  eíl;  cclle  de  lámeme  chenille étendue 

qui  moiitrc  ía  tete. 

La  Figure  6,  eíl  cellc  d’unc  chcnille  du  méine  genre 
que  cellc  des  fig.  4..  que  j’ai  trouvée  fiir  laubépine. 

La  Figure  y,  eíl  cclle  d’une  feuille  d aubepine,  fur  la- 
quelle  eñ  la  coque  conique  c , que  la  clieiiille  dclafíg.y 
y avoit  filée. 

Les  Figures  8,  9,  10,  1 1 & 12,  repréfentent,  en  diffé- 
rentes  attitudes,  cette  chenille  de  l’olier  que  nous  nom- 
moiis  le  ziczac. 

La  Figure  13  , eíl  la  crifalide  de  cette  chenille  vue  du 
cote  du  ventre. 

La  Figure  14,  repréfente  le  papillon  déla  chenille  zic- 
zac , vú  de  cóté , portant  fes  ailes  en  toit. 


La  Figure  i 5,  repréfente  leméme  papillon  delaligure 
précedente , vú  par  deíTus  le  dos.  Ses  antennes  paroifíent 
dans  cette  fig.  15. 


La  Figure  16,  commela  fig.  14,  fait  voir le  papillon 
de  cóté,  mais  dans  une  attitude  oü  il  redreíTefes  alies, 
qui  laiífent  alors  fon  corps  á découvert.  On  ])eut  remar- 
quer  dans  les  trois  figures  précedentes,  que  ce  papillon  cít 
de  ceux  qiii  ont  les  jambes  extrémement  velués.. 
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SEPT  I E'M  E MEMO  IRE. 


PEQUELQUES  PAPILLONS  SINGULIERS, 


S ^ A V O I R, 

Da  papillon  paqiiet  de  feiiUles  féches , du  papUlon  d 
tete  de  mort,  if  des  pet'its  papdlons  de  l’édair 

du  chou. 

A La  fuite  des  chenilles  ílngidiéres  par  leurs  formes, 
ou  ])ar  leurs  altitudes , nous  croyons  pouvoir  don- 
ner  place  á un  aíTés  grand  papillon  noéturne , qui  n’eíl 
)as  remarquable  par  la  beauté  de  fes  couleurs;  il  eft  tout 
ariin;  mais  il  eíl  remarquable  par  la  figure  fous  laquelle  il 
paroit  lorfqu’il  eft  en  repos;  il  femble  alors  un  véritable 
paquet  de  feuilles  féches*.  Tout  concourt  áfaire  pren-  »pi. 23.  fig. 
dre  cette  idée  á qui  le  voit  pour  la  premiére  fois;  ía 
couleur  eft  précifément  le  brun  un  peu  rougeátre  d une 
feuille  d orme  feche.  Ses  ailes  íiipérieures  qui  couvrent 
tout  le  corps , au  - deíTus  duquel  elles  forment  un  toit , 
oiit  des  nervúres  qui  par  ieur  eíjaece  de  reiief  & par  leiir 
dilpofition  imitent  fort  celles  des  feuilles  ; leur  con- 
tour fupérieur  eftdentelé  *,  comme  l’eft  celui  de  plufieurs  * Fíg.  i.  & 
feuilles.  Les  ailes  inférieures  * débordent  beaucoup  les 
luperieures , & ont  de  méme  & la  couleur  & les  ner- 
yures  & les  dentelures  des  feuilles.  En  devant  de  la  tete, 
il  a une  efpece  de  bec  pointu  * formé  par  les  deux  barbes,  * p. 

Olí  riges  barbués , qui  fe  réüniífent  - la  Tune  contre  fall- 
óte ; elles  femblent  étre  le  bout  du  pédicule  d’une  des 
foiiilles.  Les  aniennes  * couchées  íiir  chaqué  cóté  du 
‘^orcelet,  & qui  yont  jufqu  a l’origine  des  ailes,  paroiffent 
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ctrc  ia  continuation  clu  ])ccliculc  triinc  íeuiile.  EdC 
üns  cxpüqucr  tlávantagc  llir  quoi  la  rclTcmblance  cíl  f**^’ 
dce,  il  clt  liar  que  quancl  on  voit  ce  papillon,  qu’ 
11c  l^iit  pas  qii'il  til  uii  j)apiilon  , 011  le  rcgarde  fans*? 
cíoutcr  qu’ii  en  Ibit  un.  Je  préí'cniai  le  poiidrieroiiil 
en  avoit  un,  a pluíicurs  perlón nes don t les ycux font ac- 
coútumés  á oblérvcr  les  jarodudlions  t!e  la  nature;  jeleur 
demandai  ce  qu ’clles  voyoient  ; &.  apres  avoir  bien  re- 
gardé  Si  bien  vú,  clics  me  répondirent  que  ce  que  je  lenr 
montrois  étoit  un  paejuet  de  ícuilics  leches;  c’eíl  auffi 
le  nom  qui  doit  lu¡  reíler. 

Ce  papillon,  íingulier  par  ía  forme,  n’cíl  pas  extré- 
mement  rare  dans  ce  j^ays ; mais  comme  de  tous  les 
iiocflurnes  il  eíl  peut-ctre  un  des  plus  tranquilíes  pen- 
dant  le  jour , & que  quand  il  eíl  tranquille  on  le  preiid 
pour  toute  autre  chofe  que  pour  un  papillon , il  n’eíl  pas 
étonnant  qu’on  ne  le  trouve  pas  dans  la  campagne.  La 
chcniile  d’oü  il  vient  ne  cherche  pointá  cachería  coque 
qu’elle  fe  fait  pour  íe  transformer ; cette  coque  eíl  fort 
longue  , Sí  fouvent  pointue  á un  des  houts  á tel  poiiit, 
que  íi  l’autre  hout  étoit  plus  applaíi , elle  auroit  une  fi- 
* Pl.2:3.fig.,  giire  á peu  prés  conique  *,  Lahafe  de  la  coque  cíl  d’une 
foye  grifátre,  mais  des  poils  entrentdans  ía  compofition ; 
fon  tiífu  eíl  médiocrement  épais  & íerré  ; aulTi  n’eíl-dle 
pas  dure;  mais  fon  iníérieur  eíl  eníiérement  poudré  d’une 
efpece  de  farinequi  houche  les  vuides  que  les  fiíslaiíTent 
entr’eux.  Cette  pondré  hlanche  s’y  trouve  en  auífigiande 
& plus  grande  quantité , que  la  poudre  jaiiiie  dans  les 
* Tome  I:  coqucs  dcs  cheníiles  appellées  livrées  *.  La  criíálide  e!le- 
%fvant€si^  meme  dont  la  forme  ifa  rien  de  finguiier.  Si  dont  h 

CGuieiir  propre  .eíl  femhlahie  á cellc'du  conimun  des 
crifiiides , a íes  anneaux  tant  du  cóté  du  dos , que  du 
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(joivent  Icur  blanclicur  (|u  a une  couclic  de  íarine  doiit 
jls  font  coiiverts.  La  clicniile  avant  ejue  de  íe  transfor- 
jjiff  en  criíalide  , jette  apparemnicnt  une  aílés  grande 
miaiitite  d une  bpuillie  blanche  par  l’aniis,  comme  la 
chenille  livrée  jette  une  efpcce  de  bouiliie  jaune.  Elle 
en  enduit  probablement  les  parois  de  ía  coque  , coni- 
nie  l’autre  enduit  les  parois  de  la  fienne  , de  la  bouiliie 
jaune.  Cette  bouiliie  le  leche,  & devient  une  poudrc 
blandie  qui  s’attache  au  corps  de  la  criíalide  encore 
liumide , lorfqu’elle  vient  de  fe  défaire  de  fon  fourreau  de 
dienille,&lorfqueles  mouvemcns  quelle  fedonne  alors 
lui  font  toucher  les  parois  de  la  coque.  Voilá  ce  que  fa- 
nalogienousconduit  á juger  de  f origine  de  cette  poudre. 

Je  tirai  une  de  ces  crilálides  de  fa  coque  vers  le  i ?. 
Juillet.Quelques  joursauparavantun  des  papillonspaquet 
defeuilles  féclies  étoit  déjaforti  chesmoi  de  la  fienne.  Le 
delTus  du  corcelet  de  cette  crifalide  étoit  fendu  * ; je  crus  * PI.  2.^ 
(¡lie  le papillon  alloit  en  fertir  fur  le  champ,  néantmoins 
le  jour  fuivant  ii  étoit  encore  renfermé  fous  fon  enve- 
loppe  de  criíalide.  Je  craignis  alors  qu’il  n’eút  pas  eu  la 
forcé  de  s’en  tirer , & qu’il  ne  fút  prés  d’y  périr.  J’eníre- 
pris , pour  ainfi  dire , cet  accouchement ; j’emportai  peu 
apeupar  pieces  lout  l’habit  de  crifalide,  & je  parvins  á 
índépouiller  entiérement  le  papillon,  fans  lui  avoir  fait 
aucun  mal.  Dégagé  de  fes  enveloppes , il  parut  libre  & vi- 
goureiix.  Pendant  cette  opération , je  me  confirmai  ce  que 
)avoisdéja  vú,&  que  j’ai  rapporté  ailleurs,  que  cbacune 
parties extérieures  du  papillon  ades  enveloppes  parti- 
^diéres,  pendant  qu’il  eíl  íbus  la  forme  de  criíalide.  Je  vis 
‘'■fs-diftinéfement  les  efpeces  dé  gaines  d ’oü  je  tirai  les 
®tennes*.  Le  papillon  que  je  venois  de  mettre  au  jour,  s, 
*li>wque  fort , rcfla  plus  d’  une  heure  fans  que  fes  aíles  pa- 
fe  développer;  je  croyois  i’avoir  fáit  naitretrop 
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tót;  innis  au  bout  de  ce  tcmjis  íes  aíles  comnicnn' 
ále  plilfer,  á íe  cliiíibnncr,  c’cíl  - á - diré , á fe 
comme  nous  avons  explique  que  íe  dcployent  ccifeí 
autrcspapilions  * Elles  pnrent  Icurventablc  forme  &lg 
papillon  fe  mit  dans  Ion  attitudc  íingulicre.  Ceíui-ci 
ctoit  un  mfile  *,  quine  diíieroit  de  la  íenielle,  qu’ence 
qu’il  ctoit  j)lus  petit , Si  en  ce  que  ílir  le  brun  de  feuille 
feche  de  fes  ailes , il  y avoit  des  ondes  noires  qui  n’é- 
toieut  pas  fur  Ies  aíles  de  la  fcmcllc. 

J ai  eu  Ies  ceufs  detrois  de  ces  papillonsfemelles.mais 
qui  n’ont  point  donne  de  chenilles,  parce  qu’iis  ii’avoieiit 
oas  été  fccondés  par  1 accouplenient.  Ce  Ibnt  depetites 
15.&.  boules*,  dont  la  couleur  dominante  eíl  un  bleu  teloue 
celui  qui  a été  un  peu  trop  épargné  fur  la  fayence.Deux 
bouts  oppofés  font  d’un  brun  noir,  & deux  ou  troiscer- 
cles  du  méme  brun  paralleles  entr’eux , Sí  paralleles  a 
CCS  bouts,  entourent  l’oeuf,  Sí  le  rendent  un  trés-joli 
~ ceuf,  qui  femble  étre  de  fayence. 

Le  papillon  paquet  de  feuilles  féches  appartieiit  a la 
cinquiéme  claífe  des  phalenes ; il  n’a  point  de  trompe 
fenfible , <&  il  a des  antennes  á barbe.  Il  vient  d’uiie  des 
10.  plus  grandes  chenilles  de  ce  pays  elle  a jufquá  quatre 
pólices  de  longueur,  Sí  environ  íept  ligues  de  diametre; 

' 011  en  troiive  de  plus  petites , qui  font  ceiles  appareni* 
ment  qui  donnent  des  papillons  males.  C’eft  dans  nos 
jardins  qu’il  fáut  chercher  ces  chenilles,  elles  vivent  des 
feuilles  de  poirier,  & de  ceiles  de  pefeher.  Celle  quej^' 
fait  repréfenter  pL  23 . fig.  i o.  m’avoit  été  donnée  parM' 
efu  Hamel , & elle  lui  avoit  été  envoyéepour  moiparl^^-^.^ 
Nainvilliers  fon  frere,  qui  l’avoit  trouvée  fur  un  pefeher  de 
fon  cháteau  de  Nainvilliers,  prés  Pluviers.  Des  que  jel  en* 
re^úé,  je  lui  donnai  des  feuilles  de  poirier  qu’eile  paruttron 
yer  trés-bonnes.  M.  de  la  Hite  grand  aílronpme  & 
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íéoinctre,  etoit  encoré  iin  attentif  obfervateur  Je  tomes 
les  protluílioJis  íle  ia  ijature  I il  a ramaje  avec  íoin  pen- 
jjiit  pluíieurs  alinees  les  chenillcs4es'env.i^ons  del’Ob- 
fervatoirei  ii  tenoit  un  journal  ou  il.d.eenyoit  ceJÍes  <]u’ii' 

jvoit tiouvées ; il  í^avoit  Jclíiner&mcmepeindrc,á  cóté 

Je  la  courte  deícription  il  eíquilbit  riníede.  Ce  manuf- 
eritde  JVLde  la  Hire  a paíTé  dans  les  mains  de  M.  du  Fay 
qiii  me  la  remis.  II  y cíi  íáit  mention  ele  la  cheniile  du  pa- 
pillon  paquet  de  feuilles  ícciies.  M.  de  la  Hire  dit  qu ’on  luí 
cnapporta  une  le  20.  Juin  1 688.  qui  avoit  pies  de  quatre 
louces  de  longueur , qu’on  avoit  priíe  fur  un  jioirier  de 
lergamotte  dont  elle  mangeoit  les  feuilles.  Quelques 
jouisplus  tard  on  lui  apporta  quatre  chenillcs  de  la  mérae 
efpece,mais  un  peu  nioins  grandes,  dont  trois  avoient 
tú  trouvées  fur  un  poirier , &la  quatriéme  fur  un  pefeher.. 

Cette  grande  cheniile  eft  de  la  claífe  de  celles  á íeize  jam- 
ks , & peut  étre  placee  parmi  les  demi-veíues.  Sa  coulcur 
.dominante  eíl  un  gris  de  fouris , qui  tire  un  peu  fur  le  cen- 
dré, qui  tient  moins  de  lardoifé  que  le  gris  de  fouris  ordi- 
m¡re,c’eíl  la  couleur  du  deíTus  de  fon  corps.  Le  deífous,- 
le  ventre  eíl  d’un  feuille-morte  mélé  avec  des  taches  d’un 
ibrun  plus  foncé.  Elle  porte  fur  le  pénultiéme  anneau  une 
.come*  aíTés  courte,  & de  fubílance  charnue.  Pluficurs  -3-% 
.particularités  peuventaider  áfiire  reconnoítre  cette  che- 
nille.  Dans  la  ligne  qui  marque  la  féparation  de  la  partie 
fupérieure , & de  la  partie  inférieure , il  part  de  chaqué  an- 
neau un  appendice  charnu  *,  dirigé  perpendiculairement  á * TPP- 
•la longueur  du  corps,  & terminé  par  unepointe  mouílb.  A 
la  bafe , cet  appendice  a moins  trépaiífeur  que  de  largeur, 

Ion  contour  eíl  bordé  d’aífés  grands  poils  roux : de  pareils 
poils  partent  auííi  du  corps  dans  les  intervalles  des  apjiendi- 
'*^es.  Lesdeux  appendices  * les  plus  proches  de  la  tete , ont 
‘inelquair  jg  oreilles.  Les  poils  du  cleífus  du, corps 
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Ibnt  coiirts,  on  11c  Ies  voit  bien  í¡ua  la  loiipc.  Ellgfj. 
poiirtaiit  (le  plus  ionios,  6c  (iii  clic  nc  inontrcou’cii  rm  ■ * 
temps,  t|ui  lüiit  tres-j)roj)rcs  a Ja  caractcrrlcr;  ccílprinci 
* ri.  paicincnta  la jonclion  ciii premier anneau  * avec le íecond 

qu'üs  í'c  trouveiit;  il  y cu  a auííi  ele  ccux  dont  je  veuxpar’ 
1er,  a la  jonClion  tlu  Icconcl  anneau  avee  le  troiliéme 
Quand  la  chcnille  courbe  la  partie  antérieureembas.les 
joniflionsdc  ícspremiersanneaux.qui  Ibnt  cachees lorfque 
la  cbcniüc  cíl  íimplcment  etendue,  Ibnt  alors  á découverf 
ellesle  ibnt  remarquer  par  Icur  couieur,  qui  eíld’unbleu 
foncé,  mais  beau.  C cíl  alors  aulil  que  jjaroiíí’ent  tlespoils 
de  méme  couieur , 6c  de  figure  íingulicre  *.  La  partiepar 
iaqueileils  fe  terminent,  reírenibleroit  tres-bien  á un  fer de 

* Fig.  13.  pique,  fi  elle  étoit  auífi  platte,  mais  elle  eít  plus  renflée^ 
A ía  joneflion  du  premier  anneau  il  y a une  frange  de  pa- 
reils  poils : elle  eíl  cachée  quand  ¡es  anneaux  font  autant 
appliqués  run  contre  Tautre,  qu’iis  peuvent  1 etre,&elleell 
á découvert  quand  les  anneaux  s’écartent  l’iin  delautrc. 
II  y a encore  de  ces  poils  finguliers,  mais  en  moindre 
quantité , á la  jonclion  du  fecond  anneau  avecle  troifiéiiie. 
Entre  les  deux  anneaux  dont  je  viens  de  parler,  il  y a 
encore  d’autres  poils  d’une  Ílruíflure  particiiiiére , &qiii 
m’ont  échappé  pendant  que  j’obfervois  la  chenille  vivante. 
Ceux  en  forme  de  pique  s’étoient  apjaaremment  íaife  de 
íoute  mon  attentioni  C eíl  dans  la  premiére  enveloppe 
de  la  coque  que  jai  trouvé  les  poils  de  la  feconde  eípec^i 
6c  leur  couieur  bleue,  comme  celle  des  poils  en  fer  de 
pique,  me  perfuade  qu’iis  font  auífi  placés  dans  les  jon- 
¿lions  du  premier  anneau  avec  le  fecond , 6c  du  fecoiiíi 
avec  le  troifiéme.  Ces  nouveaux  poils , font  des  poi» 

* E*g'  u.  compofés  * ; ils  font  des  eípeces  de  poils  en  plume , ou  en 
duvet,  ou , plus  exablcment,  ils  font  un  paquet  de  po®’ 
qui  a tantót  la  forme  d’un  petit  balay  , tautót  ce^ 


* Fig-  14. 
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¿\,ne  palme  *.  Deux  taches  hlanches  de  figure  triangif  . pr  . 
bire  te  foit  remarquer  (ur  la  partic  /lipéricufe  <lu  íecon d 
jnncau.  Oii  appcfo.t  de  plus  l'ur  la  partic  fupérieure  de 
(tac  anneau  deux  tubercules  roux,  chargés  chacun  de 
p„, Me  mediocre  grandeur.  Ala  joiiaion  des  anneaux 
ilyadesefpeccsde  cordons  cliarnus,  qui  ne  fom  ms  fi 
diílinas  a beaucoup  prés  fur  les  anneaux  des  autres^che 
nilles.  La  tete  efthleuátre,  & paroítroit  bJeue,  fi  elle 
netoit  p^as  garnie  de  quantité  de  polis  roux. 

La  peau  de  cette  clienille  mérite  d etre  óbfervée  á la 
loupe,  elle  ne  paroít  qu’un  rézeau*  Sa  tiíTure  efl  fembla- 

üe  a celle  d une  éponge  fine. 

• Pn  Ta'"  parmi  Ies  ' 

infedes  d Angieterre,  qu’Albin  a donnés  au  public.  Dans 

la  meme  planche  oü  11  a repréíenté  la  chenllie , 11  y a auíli 

repréfenté  fon  paplllon  dans  une  attltude  afles  fingullére 

dans laquelle  11  a cependant lalr d’un  paplllon , & qul n eíí 

pas  celle  qul  luí  eíí  le  plus  ordlnalre. 

Entre  les  paplllons  que  nous  avons  cites  pour  exempíe 
(leceux  qui  appartlennent  á la  premlére  claíTe  des  phalenes, 
elt  celui  qu’on  appelle  á tete  de  mort  * , parce  que  la  trille  * /. 

gure  de  cette  téte  fe  trouve  afles  bien  deíTinée  fiar  fon 
wrcelet.  Lorfqu  on  confidére  ce  paplllon  *,  on  eíí  frappé  2.’ 

lepeupled’une  * Pf.24.%. 

g laelrovmcedu Royanme nelavoit que trop remarqué; 

v!if  rt  aliarme  dans  les  années  oü  11 

rrii  a 11  les  regarde  comme  les  avant-cou- 

de  R épldémlques  & peílllentlelles.  Un  Curé 

Fran"^^^^^*^  V ^ décrlt,  ce  jaaplllon,  dans  le  Mercure  de 
^ *730-  comme  revétu  de  tout  ce  qu’une 
niarí^  ofíre  de  plus  trlfle,  les  aíles  luí  ont  paru 

heiire  semine  une  elpece  de  drap  mortualre.  Mal- 
Tp  T/ paplllon  a encore  une  fíngularlté  qui  a 

. . O o 
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concouru  avec  l’autrc , á le  faire  prendre  pour  un  pr^f, 
ílineílc.  Des  riens  foiit  capables  de  faire  de  grands  dérang  ^ 
jnens  dans  des  imaginations  qui  aiment  á s ’cíFrayer.  u 
papilions.aii  moinslous  ceuxque  jeconnois.fontlesplus 

muets  de  tous  les  animaux;  s’ils  font  du  bruit,  cen’eft 
quavee  leurs ailes,(&  cela  pendant  qu’lls  volent.  Celui- 
ci  dans  le  temps  qu’il  marche,  aun  cri  qui  a paru fúnebre- 
au  moins  eft-ille  cri  d’unebonne  ame  de  papillon.s’ilffé- 
mit  des  malheurs  qu’il  annonce.  Ce  cri,  au  relie, mérite 
d’étre  examiné  par  les  phyficicns ; des  qu’il  eíl  particulier 
auné  efpece  de  papillon , il  demanderoit  feul  que  nousre- 
priíTionsrhiíloire  de  celle-c¡,  que  nous  n’avons  qu  ebaii- 
chée  dans  le  i.  vol.  Mém.  7.  Le  cri  de  notre  papillonell 
aíTés  fort  Se  aigu ; il  a quelque  reíTemblance  avec  celuides 
fouris , maisil  eíl  plus  piainiif;  il  a quelque  chofedepb 
lamentable.  C’eíl  fur-tout  iorfque  le  papillon  marche, ou 
qu’il  fetrouve  mal  á fon  aiíé,  qu’il  crie ; il  crie  dans  les  pon- 
> driers , dans  les  boiíles  ou  011  le  tient  renfermé ; fes  cris 
redoublent  íorfqu’on  leprend,  óc  il  ne  ceífe  de  criertant 
qu’on  le  tient  entre  les  doigts.  En  général  il  fait  grand ufa- 
ge  de  ¡a  faculté  de  crier,  que  la  nature  lui  a accordée. 

Nous  ne  connoiííbns  j)oint  encore  d’infecfles  quiayfflt 
l’organe  de  la  voix.  S’ils  nous  font  entendre  des  fous» 
des  bruits  qui  imitent  ceux  de  la  voix,  cesfons  font  pro- 
duits  par  les  frottemens  réiterés  de  quelques-unes  de  leu» 
parties  extérieures  contre  quelques  autres  de  ces  mero» 
parties.  J’ai  déja  dit  dans  le  mémoire  cité  ci-deíTus,  (pif 
le  cri  de  notre  papillon  n’eíl  pas  dú  á une  autre  caule 
J’ai  dit  dans  le  méme  Mémoire,  que  j’ignorois 
étoient  les  parties  qui,  par  leur  frottement,  produifoi® 
ce  bruit,  j’ai  eu  depuis  oecaílon  de  l’examiner  fur  pro' 
lieurs  de  ces  papillons.  II  m’a  été  aifé  de  reconnoit'^ 
que  les,  frottemens  des  ailes  les  unes  contre  íes 
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qtic les  frottemcns  desalíes  contre  le  corps,  oucoiitrele 
(;orcelet , & e[u  enlin  les  frotteniens  du  corps  coiitre  le 
corcclct  9 ni  ceux  de  (juelcjues  aiiiieaux  les  uns  contre  les 
autres,  navoieiit  auciine  part  a ce  cri.  Les  eíjieces  de 
cris  connus  d un  grand  nombre  d ’infedes,  comme  ceux 
decertaines  laiuerelles,  ceux  des  griilons,  ceux  des  cigales, 
ceux  de  plufieurs  Icarabés  dedifíérens  genres,font  dús  á 
(juelques-uns  des  frottemens  quejeviens  d’indiquer.  Mais 
[avoisbeau  teñir  Ies  aíles,  ie  corps  & le  corcélet  du  pa- 
pillon  aíTujettis,  ¡I  n’en  crioit  pas  moins,  il  n’en  crioit 
méme  que  plus  fort.  De  tous  les  infedes  il  eft  celui  qui 
feroit  le  plus  propre  á faire  prendre  fon  cri  pour  une  vé- 
ritable  voix;  car  le  cri  paroít  partir  du  méme  endroit  d’oú 
partent  ces  fortes  de  íbns.  La  trompe  eíl , á proprement 
parler , la  bouche  du  papillon ; la  trompe  de  celui-ci  eft 
épailTe , & afíes  courte,  elle  forme  au  plus  deux  tours  de 
fpirale;  elle  eft  logée  entre  deux  barbes , entre  deux  tiges 
barbues.  C eft  de  1 endroit  oü  eft  placee  la  trompe , que 
íortle  cri:;  ceft  de  quoi  il  m’a  été  arfé  de  m’aífúrer:  ilme 
l’a  été  en  méme  temps  de  reconnoítre  qu’il  étoit  produit 
parles  frottemens  des  tiges  barbués=*'contrela  trompe.Cha-  * 
cune  d elles  eft  un  cordon  plus  large  qu’éjaais , luie  eípece  ^ 
de  lame  qui  fe  termine  par  un  pédicule  dont  l’infertion 
&iattache  íbnt  dansle  c eftous  de  la  téte.  'Ces  lames  íont 
pofees  de  tíhan ; la  courbúre  d’un  de  leurs  cotes  eft  telle 
que  ce  cóté  s’applique  exadement  contre  la  téte  le  long 
de  laquelle  la  lame  s eléve;  ainfi  ce  cóté,  qui  eft,  á pro- 
prement parler , l’intérieur,  eft  concave,  pendant  que  le 
eote  extérieur  eft  convexc.  Ces  lames  font  deux  cloiíbns, 
entre  lefquclles  la  .trompe  eft  logée ; elles  íbnt  exadement 
íppiiquées  contre  la  téte , mais  ce  n’eft  qu’á  leur  origine 
qu  elles  lui  font  adhérentes.  Un  des  bouts  du  rouleau 
^rmé  par  la  trompe,  eft  touché  par  une  de  ces  cloifons, 

^ 1 autre  l’eft  par  l’autre.  O o ij 
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Pcnclant  que  jctcnoislc  papillon  aíriijetti,  J)cnclantqii’ij 
crioit  le  plus  fbrt  qu’il  lu¡  étoit  poílible,  jai  palle  Lo 
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• %•  épingledans  le  centre  clu  rouleau.j’ai  eiendii  la  trompe* 
Quand  la  trompe  a été  bien  étendue,  quand  elle  n’j 
plus  été  entre  les  cloilbns.  barbucs,  le  papillon  a été  en- 
tiérement  muet,  il  na  pas  fáit  entendre  le  moindre  cri 
J’ai  enluite  abandonné  la  trompe  á elle-méme;  elles’eft 
roulée  liir  le  champ  , le  rouleau  s’eíl  logé  entre  les  bar- 
bes , 6í  fur*  le  champ  la  voix  & la  forte  voix  eíl  revenué 
au  papillon.  Pour  m’aíítirer  plus  poíitivementque  ce  n’é- 
toit  pas  de  la  trompe  que  ce  bruit  partoit  ( car  roulée, 
elle  en  auroit  pú  fáire  un  qu’elle  ne  faiíbit  pas  étant 
étendue  ) ; } ai  jjaíTé  l’épingle  Ibus  les  deux  bouts  íupé- 
rieurs  des  cloiíons  barbués,  c’eíl-  á-dire  entre  cescoi- 
fons&  la  tete  *:  en  éloignant  enfuite  l’épingle  delátete, 
je  tirois  les  deux  barbes  en-devant,  je  les  éloignoisdek 
tromj)e,  je  metiois  á découvert  les  deux  bouts  de  foa 


rouleau.  Quand  done  les  bouts  de  ía  trompe  n’étoient 
Iritis  ni  cachés,  ni  touchés  par  les  cloiíons  barbués,  le 
papillon  ne  faiíbit  plus  entendre  de  cri.  Enfin  j’ai  écarlé 
de  la  tete  une  feule  cloifon , & j.’ai  laiíTé  l’autre  en  place, 
je  n’ai  découvert  qu’un  bout  de  la  trompe;  le  cri  alorsa 
continué , mais  il  a été  plus  foible , moins  fourni. 

II  eíl  done  certain  que  c’eíl  & de  la  trompe  & des  deux 
barbes  entre  lefquelles  elle  eíl , que  dépend  le  cri  de  ce 
papillon , & des  qu’on  f^ait  que  cela  doit  étre,  on  volt 
en  partie  comment  cela  eíl;  on  eíl  attentif  á obíerverles 
barbes  , &on  remarque  que  pendant  que  le  papillon  crie, 
elles  ont  chacune  des  mouvemens  aífés  prompts  quilco 

éloignent  un  pen,  & qui  les  rapprochent  alternativenient 

du  rouleau.  Elles  fe  meuvent  parallelement  á elles-me* 
mes  en  avan^ant  vers  le  milieu  de  la  tete , & enfuite  ea 
$en  écaríaiit  un  peu.  Yoilá  les  niouveniens  néceíTaires 
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poiir  prociuire  les  frotteniens  d’oü  naíf  le  cri  * 

Le  vrai  eíl  néantmoins,  que  j’ai  inutHement  tenté  Je 
frotter  une  ep.ngle  contre  un  des  bouts  du  rouleau  de 
la  trompe,  je  ne  luis  point  parvenú  á produire  de  cr¡ ' 
niíiis  aj)[)aiemment  que  le  papillon  niénage  micux  les  frot- 
teniens  que  je  n’ai  l^u  les  ménager.  J aurois  été  diíbofé 
Uroire  que  l’air,  pour  produire  ce  bruit,  demandoit  á 
étre  renferme  entre  les  cloiíbns  & la  trompe,  ü le  bruit 
ne  lé  fut  pas  fait  entendre  loríqiie  je  tenois  une  des 
lames  éloignée  de  k trompe.  Au-deíTous  de  la  trompe  á 
fon  origine,  rl  y a une  membrane  tendifé  qui  peut  bien 
avoir  part  au  bruit.  Je  ne  me  laíTerai  point  de  répéter  que 
nous  devons  nous  attendre  que  dans  Ies-plus  petits  fujets 
il  refiera  toujours  quelque  chofe  que  nous  ignorerons.  " 
La  membrane  dont  nous  venons  de  parler,  paroít  per- 
cée  au-deíTous  de  la  trompe,  de  deux  trous  dont  lulUe 
ni’efiabíolumentinconnu.  La  trompe  de  notre papillon  3 
tete  de  mort , n’eft  pas  faite  comme  les  trompes  longues  & 
)lattes  par  lelquelles  paíTe  le  fue  nourricier,&  par  leíquelles 
lepapillonrefpiFerair.  CesgroíTes  trompes  ne  íérviroient- 
elles  que  deconduit  au  fue  des  plantes,  les  deux  trous  don- 
neroient  ils  entrée  011  fortie  á l’air  dans  le  corps  du  papillon! 

Nous  avons  dans  ce  pays  tles  plialenes  dont  les  arles 
ont  plus  de  íurface  que  celles  ele  la  jrbalene  á tete  de  morf 
«lais  je  ne  crois  pas  que  nous  en  ayons  dont  le  corps’ 
ait  plus  de  volume  & de  maífe.  Ses  couleurs  dominantes 
ont  un  brun  noir  & le  feuille  morte;  fa  tete  eíl  noire;- 
« antennes  font  ele  celles  que  nous  avons  appellées  pri¿ 
i'itiques.  Leur  port  a été  mal  repréfenté  dans  la  %.  2.  pí. 
f tome  I Le  papillon  avoit  peidu  les  íiennes  lorlqu’oii 
O lma;  leur  direélion  eft  íbuvent  plus  perpendiculaire 
longueur  du  corps  du  papillon  , qu’elle  ne  l’eíl  dans 
g-  i-  pl.  2^.  Une  de  leurs  faces  la  plus  krge,  efl 

O o m ^ 
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couvertc  de  polis' trés-courts,  diípoí'és  í'ur  diücrentes  |¡ 
gnes,  comme  les  dents  des  limes,  appcllécs  iapcs;cette 
meme  face  eft  quelquefois  blancheátre  oii  jaunátre,  le  relie 
eft  brun , excej)té  la  pointe  de  lantcnne  qui  eft  blancheátre 
Tomes  les  partics  du  corps , 6c  ílir-tout  le  vcutre  ócle  cor- 
celet  íont  bien  fournis  de  polis ; le  deíTiis  du  corceletell 
d’un  noir,  ou  plútótd’un  gris  de  maure-velouté;  maisla 
tache  qui  fournit  le  fond&  les  contours  de  la  figure  déla 
tete  de  mort  *eft  fcuille-morte,  <&;  ce  font  des  points& 
de  petits  traits  noirs  qui  achevent  de  delfiner  la  figure  de 
cette  efpece  de  tete  ílir  le  fond  feuille-morte.  Tout  du 
long  clxi  corps  regne  une  large  raye  d’un  violet  prefque 
noir;  les  endroits  de  chaqué  anneau  , llir  leíquels  cette 
raye  ne  paffe  point , font  feuille-moite ; il  y a encore  du 
noir  fur  les  cótés , & il  y en  a encore  dans  le  creux  du 
fillon  formé  par  la  jonélion  de  chaqué  anneau;  ce  ii’eít 
que  la  qu’on  voit  du  noir  fur  le  ventre , tout  le  relíe  ell 
feuille-morte.  Le  deíTous  du  corceletj&les  poils  quifontfur 
lapartie  fupérieure  des  jambes  ou  fur  les  cuiíTes,  fontaufi 
de  cette  couleur ; mais  le  refte  des  jambes  eft  noir  &po¡n- 
tillé  dejaune.Lefond  déla  couleur  du  deíTus  des  ailesíu- 
périeures  eft  encore  un  gris  de  maure-nué : dans  quelques. 
endroits  il  y a des  ondes  Se  des  taches  d’un  veloiité  noir, 
mais  les  taches  & Ies  ondes  qui  s’y  font  le  plusremarquer, 
font  celles  qui  font  jaunátres.  Le  deíTous  de  ces  ménies 
alies  eft  feuille-morte,  mais  vers  la  bale  ce  feuille-morte 
eft  rayé  de  noir ; une  raye  noire  pofée  'un  jxeu  plus  pr® 
de  da  bale  que  de  l’origine  de  l’aile , part  du  cote  exte- 
rieur.  Se  va  prefque  jufqu’au  cóté  intérieur.  Le  fond  p 
ia  couleur  des  alies  inférieures  eft  encore  un  jaune 
morte , fur  lequel  fe  trouvent  deux  rayes  noires  a pea 
prés  paralleles  á la  bafe  de  falle , celle  qui  en  eft  la  p 
proche  eft  denteíée. 
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C cíl  ciicorc  de  AI.  du  Hunicl  c uc  j^;u  cu  les  premiares 
fhenilles deltpiejíes  loiit  veiuis  c.  ics  moi  des  papiiloiis  á 
tétetle  mort.  II  m’en  donna  á la  fois  lépt  de  cette  eípece, 
que  M.  fon  frere  avoit  trouvées  á la  Teñe  de  Nainvílliers 
iiir  un  jaímin , des  feuillcs  diiqueí  elles  íé  iioiiiriífoient. 
Lorfque  je  les  re^ús,  le  16.  Juillet,  le  temps  oü  elles  de- 
voient  le  métamorphofer  étoit  prochain , ainfi  leurs  cou- 
leurs  pouvoient  étre  altérées  ; cependant  un  beau  jauue 
d’unenuanceplushaute  que  le  citrón,  étoit  étendu  fur  pr^ 
quetoutleur  corps ; elles  avoient  de  chaqué  cóté  fur  leurs 
anneaux,  excepté  fur  les  trois  premiers,  une  de  ces  longues 
tadies  en  maniére  de  boutonniére  , & pofées  oblique- 
ment,  dont  chaeune  étoit  d’uii  beau  verd;  leur  moitiéla 
plus  proche  de  la  tete  étoit  pourtant  d un  verd  plus  palé 
que  l’autre.  La  partie  fupérieure  de  tous  les  anneaux  qui 
avoient  des  boutonniéres , étoit  picquée  de  points  d’un 
verd  prefque  noir,  mais  les  trois  premiers  anneaux  étoicnt 
purement  jaunes.Le  devant  de  la  tete  étoit  du  méme  jaune 
que  le  relíe  mais  ¡1  étoit  bordé  de  chaqué  cóté  d’une 
bande  d’un  brun  prefque  noir.  Cette  derniére  couleur  étoit 
auífi  celle  des  jambes  écailleufes.  La  come  * que  cette 
ehenille  portefur  ion  derriére , efl  remarquabíe  par  fa  cour- 
búre,  elle  fe  tortille  vers  le  deífus  du  corps,  comme  les 
queués^de  quelques  chiens.  Vúé  á la  loupe,  elle  femble 
faite  de  l’aífemblage  de  quantité  de  petites  rocailles. 

Ces  ehenilles  ne  touchérent  point  aux  feuilles  de  jaf- 
niin  que  je  leur  oíFris,  le  temps  oü  elles  n’avoient  plus 
befoin  de  manger  étoit  arrivé ; auífi  des  la  nuit  íüivante 
dies  entrérent  dans  la  terre  qui  rempliíToit  en  partie  les 
grands  poudriers  oü  je  les  avois  renférmées ; peut-étre 
pourtant  qu’elles  ne  la  trouvérent  pas  d’une  confiílánce 
^onvenable;  deux  revinrent  lür  la  furface,  elles  y reílérent 
^anquilles ; & etifin  le  aq..  Juillet  elles  s’y  transforméreiip 
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en  criíaliclcs  * , ótlcs  autres  : ipparcmmcnt  perdirent  Icur 
formes  dedicnille , a peu  jnés  cians  le  nicnic  temps  (L* 
les  coques  qu’elles  s’ctoient  faites  en  tei  re,  & cletcrré  h 
foyc  n’cntre  pour  rien  ou  pour  peu  cians  la  conipofit¡Q. 
de  ces  coejues , dont  l’intérieur  a le  liíí'c  & le  poli 
terre  humide  qiii  a cté  bien  applanie. 

Quoique  jeiiíTe  attendii  des  papillons  á tete  de  mort 
cif  CCS  chenilics,  quand  j’eus  vú  leurs  criláiieics,  jecrus 
qu’elles  étoient  cellesde  quelqu  aiitrepapiilon,  Ccluiatéte 
de  mort  a une  groíTe  trompe  6c  aíTés  courte , & la  trompe 
qui  ctoit  étendué  fur  cliacune  de  ces  criíhlides , paroif- 
foit  auíTi  longue  6c  auífi  effílée  que  les  trompes  plattcs  qui 
fe  roiilent  ep  un  grand  nombre  de  tours.  De  ces  crifalides 
fortirent  pourtant  des  papillons  á tete  de  mort  6c  á groíes 
trompes  6c  aíTés  courtes;  mais  apparcmment  que  lorfque 
la  trompe  fe  tire  de  fes  enveloppes , elle  fe  raccourcit,& 
qu’elie  groíFit  de  ce  dont  elle  devient  plus  courte. 

Ces  papillons  font  nés  ches  moi  á Paris , entre  le  j, 
Septembre  6c  le  29.  Oélobre,  pendant  que  j en  étois  ab- 
feiit.  En  Poitou  oü  jfetois  alors , 6c  oü  on  m’avoit  appor- 
té  une  groíle  coque  de  terre , dans  laquelle  étoit  une 
crifalide  de  la  méme  chenilíe,  le  papillon  en  fortit  les 
premiers  jours  d’Oétobre.  C’eíl  auífi  vers  la  fin  de  Sep- 
tembre 6c  au  commencement  d’Ocflobre  que  fon  trouve 
de  ces  ])apiilons.  lis  entrent  aíTés  volontiers  dans  les  ap- 
partemens;  ils  volent  avec  grand  bruit,  & je  fijáis  des  Cou- 
vens  oú  toutes  Ies  Religieufes  d’un  méme  dortoir,  ont  ete 
trés-eíFrayées  par  un  íéulde  ces  papillons  qui  s’étoit  avile 
d’y  venir  voler.  Les  chenilles  du  papilloíi  á tete  de  mort» 
qui  fe  font  transformées  en  crifalides  vers  la  fin  de  Juilict» 
donnent  done  ce  papillon  dans  la  méme  année , vers  la 
fin  de  Septembre.  Aucuns  de  ces  papillons  n’a  pondu  00* 
oeufs  chés  moi , peut-étre  ne  les  pondent-ils  qu’apres  a 
fin  de  i’hiver. 


DES  Insectes.  K//.  Mem  >c^'y 
Lespapfas  á tcte^i,ort  neparoiírentpas  íeúlcmem 
dans  les  c .tíerentes  preces  clu  Hoyat.me/des  pays plus 
froids  & ‘ s Fys  plus  Xuds  peuvem  Icur  convenir.  Les 
plaiich^  d A^in  apprennent  qu ’on  les  voit  en  Angle- 
terre.  M.  le  Marqu.s  de  Caumont , connu  par  fon  gtút 
pour  les  arts,  les  Icjences,  & les  belles  lettres,  m’a  en- 
voye  d Avgnon  la  chendle  de  laquelle  vient  cepapilfon; 
il  1 avoit  trouvee  íui  le  jafniin,  des  feudles  duquelelle  fait 
fon  a .ment  ordina.re.  J ai  re^ú  d’Egypte  plufieurs  de  ces 

papillons,qiuy  avoient  étéprispar  M.  Granger.  quenous 

avons  deja  eu  occafion  de  citer.  Mais  de  tous  les  pavsofi 
i volé,  la  Bretagne  eft  peut-étre  le  feul  oü  on  fe  foit  avifé 
de  le  craindre,  oü  d jette  la  conííernation  dans  refprit  du 
peuple,&ou  on  íe  regarde  comme  un  avant-coureur  de 
ma  3(  íes  funeftes.  L ame  ne  peut  que  trop  fur  le  corps  en 
quelques  circonííances ; elle  peut  liii  donner  des  dilpofi- 
tions,  ouau  monis  augmenter  celles  qu’il  a aux  maladies; 
dont  elle  craint  vivement  qu’il  ne  foit  attaqué.  Mais  com- 

raentguerirlepeupled’unpréjugéqu’ila  unefoisrecú:  ¡í 

le  tranlmet  de  pere  en  fiis.  Le  peupíene  lit  point.  On  au- 
roit  beau  dire  á celui  de  Bretagne , que  le  papillon  á tete  de 
niort  n e nulle  part  ailíeurs  de  mauvais  augure ; que  l’ar- 
rangement  des  taches  qui  íbnt  fur  ion  corcelet  ne  lignifie 
3iiroit  beau  lui  expliquer  la  caufe  phyfique  de  fon 

íf regarderoit  ce  papillon  avecautant 
in  1 etence  que  les  autres  papillons.  Les  erreurs  popu- 
irestiennent  trop  bien.  Dans  lafeconde  jiartiede  l’extrait 

liii^  Trevoux  ont  donné  du  premier  vo- 

ne  Cees  Memoires  *,  ils  nous  oífrent  des  motifs  pour  *Mémo 

í’im SeT'íSc 

bIh  n diíTiper  de  tels  préiugés;  & qui  & des  beau 

niotifs  capables  de  reteñir  ceux  qui  ferbient 

peuple , de  le  defabufer  fur  la  caufe  de'  i 1 ' 
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certains  phénoménes  qui  reíthiyciu.  Dans  Icdcrnieriqz 
nioire  <lu  premier  volume  de  cí^í^vrage  pag.  óóy.j’aj^ 
qu  on  nc  croiroii  pas  que  des  excreniens  de  paj)illonsfu{rem 
capables  de  remj)lir  les  peuplesde  terreur,  qu’ils  1 ontpour. 
tant  fait, & qu’ils  le  feront  encoré  apparemment; qii’eiitre 
Ies  pluyes  de  íang  que  Ies  hiftoriens  nous  oiit  rapportécs 
comme  dellrayans  prodiges,  il  y en  a eu  qui  n’étoientau- 
tre  cliofe  que  les  excrémens  rouges , qui  avoient  été  dépo- 
fés  par  un  grand  nombre  de  papillons : qu’une  prétendue 
pluye  de  Iang  lomba  á Aix , & aux  environs,  verslecom- 
mencement  du  mois  de  Juillet  1608.  Sí  qu’hcureufement 
ily  avoit  á Aix  un  Philofophe,  M.  de  Peirefe,  qui  prouva 
démonftrativement  que  cene  pluye,  qui  avoit  été  regardée 
comme  rouvrage  du  diable  & des  lorciers , étoit  dúe  a 
des  papillons.  Les  Jourñalifles  de  Trevoux.aii  compte 
qu’ils  ont  rendu  de  ce  fait,  ont  adjoúté  les  réflexions  fui- 
yantes.  piblic , difcnt-ils , a toüjours  drou  de  s’ allama; 

il  ejl  coupable , & tout  ce  qm  lui  rappelle  l’idée  de  la  cokre 
d’un  Dieu  vangeur , 11  eJl  qamais  im  fiqet  f aux , de  quelfie 
ignorarle e phdofophique  qu  il  foit  accompagné.  Dieu  fe  jai 
de  tout , & il  a fur-tout  droit  de  fe  fervir  de  notre  ignórame 
pour  punirnotre  malice , fur-tout  lorfque  ce  n ef  que  dans  iu 
yües  de  inifericorde , qu  il  ne  fait  que  rnenacer.  Ai.  de  Peirefe 
eut  devant  les  liommes  la  gloire  de  les  détr.omper  d’une  erreor 
phdofophique : ceux  qui  avoient  crié  au  pro  dige  fur  une  clioje 
qui  en  étoit  toújours  un , rendir ent  fans  doute  un  plus  gond 
fervice  d ceux  quils  ramenérent  par -la  a la  crainte  tí  ^ 
l’ admiration  du  véritable , premier , ¿f  unique  Auteui 
tous  les  prodiges , foit  naturels , foit  furnaturels.  Ces  rtv£' 
xions  ont  été  aíTúrément  diélées  aux  Jourñalifles  par  Ituf 
piété ; je  doute  pourtant  qu’ils  vouluíTent  recevoir  Irs 
étranges  conféquences  qu’on  en  pourroit  tirer.  Auú''®' 
ment  ils  adouciroient  au  moins  par  des  rnodifications  ct 
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qu  elles  paroitroient  avoir  de  troj)  dur.  Adalgré  le  droit  que 
¡e  public  a de  s allarmer , & nialgré  le  droit  qua  Dieu  de 
fe  femr  de  notre  ignorance^ , pour  punir  notre  malice  , s’ils 
fe  trouvoicnt  dcins  cjucl^u  cndroit  ou  le  peuple  íeroit  cf- 
frayé  par  une  prétendué  pluye  de  fang  , ou  par  quel. 
qu’autre  merveilleux  phénoméne  , & oü  on  i’attribue- 
roit  au  diable  & aux  loi ciéis , je  doute  qu  ils  aimaííent 
mieux  appuycr  fur  le  furnaturel  du  phénomene,  qu’ils  aí- 
niaíTent  mieux  coníirmer  le  jjeuple  dans  fon  erreur,  que 
de  1 en  tirer^  Ne  trouveroient~ils  pas  alors  plus  convena^ 
bled’exciter  le  peuple  á 1 amour  de  Dieu , en  lui  expliquant 
la  caufe  de  la  merveille  dont  il  eíl  frappé,  que  de  chercher 
a augmenter  ía  crainte , en  le  fortifiant  dans  fon  erreur  l 
Au  rede,  cet  endroit  n ’eíl  pas  le  feul  de  l’extrait  que 
nouscitonsjoüles  Journaliíles  ont  paru  penfer  que  pour 
exciter  á la  j)ieté , il  ne  falloit  pas  s embarraíTer  des  idées 
exadles,  & qu’ils  ont  méme  paru  craindre  qu’on  ne  les 
cherchát  trop.  J’ai  prouvé  que  les  métamorphofes  des 
infedes  n’ont  rien  deréel,  que  finfede  qui  nous  femble 
irietamorphoíe , eíl  un  iníeéte  qui  a quitté  des  vétemens 
organifés,  fous  lefquels  il  a crú,  & fous  lefquels  fa  vérí- 
table  forme  avoit  été  cachée.  En  parlant,  un  peu  aupara- 
vant,des  fauíTes  idées  qu’on  avoit  prifes  de  ces  fortes  de 
transformations , j’ai  marqué  mon  étonnement  de  ce  qu’un 
celebre  metaphyíicien,  dont  legénie  a fait  grand  honneur 
alanation,  le  Pere  Malebranche  en  un  mot,  que  je  n’a- 
yoispas  nominé,  mais  que  je  croyois  avoir  aífés  défigné; 
jai  marqué, dis-je,  mon  étonnement  de  ce  que  le  Pere 
Malebranche  avoit  cru  trouver  une  image  d’un  des  plus 
grands  myíléres  de  notre  religión,  de  la  réfurreélion  des 
corps  dans  les  transformations  des  infoéles.  Nous  mou- 
fons , nos  corps  fe  détruifent , fe  décompoíent , Sí  font 
®^üits  en  pouíTiére : cette  pouífiére  eíl  difperfée , elIC' 
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engraiíTc  nos  ierres , & les  j)lantes  en  j)roíiicnt.  La  fc- 
nous  enfeigne,  & nous  le  tlevons  croire,  que  nous  reffuf' 
citerons  cepcnclant  avec  notre  propre  corps;  quelle  ref 
femblancc  y a-t-il  entre  cette  miraciileurc  réíurredtion  ¿ 
la  transíormation  (!’iin  ¡nl'ede  qui  n’a  pointeeíTédevivre 
qu¡  elt  parvenú  á prendre  tout  Ion  accroiíTementj&nuí 
(íans  un  certain  monient  nous  paroít  tout  á coup  autre 
qu’il  étoit,  parce  qu’il  s’eíl  defhit  de  vétemens  qiiilete- 
noient  cmmailloté ! Y a - t-il  apparence  que  la  foi  exige 
que  nous  croyons  qu’il  y a de  la  reíTcmblance  entre  des 
faits  fi  differens  ¡ Les  Journaliíles  paroiíTeiit  le  vouloir 
9.  prouver;  ils  difent  * que  j’ai  peut-éire  cru  que  cette  ¡¡¡k 
étoit  particuliére  ace métaphyjicien , qiíelle  ejldesPetesm- 
mes  de  l’  E gil  fe , quelle  ejl  de  tout  ce  qu’il  y a cude  gmis 
homntes  dans  le  Chrijliantfine , & pour  mettre  le  comble  a 
la  forcé  des  authorités  , quelle  ejl  de  Saint  Paul;  elle  efiie 
Je  fus  - Clirijl , &c.  Elle  ejl  au  moins  fur  le  modéle  de  mille 
Jigures , allégories , paraboles , métaphores , me  me  mo'ms  fen- 
jibles  .encore , que  Jefus-Chrijl , fes  Apotres , & les  PrepIté- 
tes  nous  ont  données  de  tous  les  diver s myféres,  & /pede- 
lement  de  celui  de  la  réfurredion.  Ne  nourrifbns  point  une 
faujfe  pieté , mais  ndtons  ríen  :d  lavraye.  Quoi,  óteroiis- 
nous  quelque  chofe  á la  véritable  pieté , fi  nous  penfons 
que  le  Pere  Malebranche fublime  métaphyficien,& grana 
phyficien , n’auroit  pas  dú  regarder  la  transíormation  des 
infedles  commeuneimage  de  la  réfurreétion  de  nos  corps. 
lí  avoit  étudié  les  infeéles,  il  nourriíToit  des  forinica-leo» 
& il  devoit  aíTurément  avoir  des  idees  jxlus  nettes , plus 
précifes  des  transformations,  qiie  celles  que  les  Saints  Pc' 
res  en  ont  cues.  Quand  tous  les  Peres  de  l’Eglife  auroient 
parlé  de  l’immobilité  de  la  terre,  quand  ils  en  auroient 
fait  le  fu  jet  de  leurs  métaphores , & de.  leurs  allégories»!*^ 
gourrois  étre  étonné  qu’un  grand  aftronome  * 
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ierre ¡mmobilc.  Poiir ce qu¡ ell de ijutliorité adórabledc 
Jefc.Clinflmcmc  cteeicr,  je „e  ffais  pas  quelle  irous 
enleigne  une  reíremblance  entre  la  réliirredion  de  nos 
corps,  & íes  metamorphoíes  des  inferes.  Son  admirable 
paraboie  du  grain  de  bled  qui  tombe  en  terre,  qui  y pourrit 
enqueiquelorte,&  quiy  germe,  p’a  rien  decommun  avec 
lametamorphoíe  d une crifalide en  papillon : pour quelle 
fe  faíTe  cette  métamorphofe,  la  crifalide  ne  doit  point  fe 
corroinpie,  elle  ne  doit  point  pourrir,  ni  germer.  Le  pa- 
pillon na aucun  accroilfemcnt á prendre , il na  qif á quit- 
ter  une  enveloppe,  un  vétement  qui  le  cachoit  á nos 
ynix.  Comment  les  Journaliítes  nont-ils  point  craint 
iallamer  la  véritable  piété , en  pronon^ant  que  la  méta- 
niorphofe  des  inferes  jarife  pour  une  image  de  notre 
réfurrcdion,  ejl  far  le  viodéle  de  mide  figures,  allégories  , 
emboles  , ¿r  tnétaptiores  , mane  moins  fienfibles  encore  \ 
fe  Jejiis-Chrijl , fes  Apotres , ¿r  les  Prophétes  nous  ont 
ionnées  de  tous  les  diver s myfiéres , & fpécialemem  de  ce  lid 
déla  réfurreaion.  Qu  eft-  ce  qui  les  for^oit  á prononcer 
que  cette  image  eft  fur  le  modéle  de  mille  autres , & de 

milie  autres  moins  fenfibles,  employées  par  Jefus-Chrift 
&c 


Enfin  pourtantíes  Journaliftes  veiilent  bien  convenir 
ft  ny  a pas  Je  refiurreñion  dans  la  transformation  des 

mes,  ti  ny  ámeme  rien  de  miraculeux,Mtx\\.-\h,pnifique 

expreJlms  révoltent  • mais  il  y a prefque  quelaue  dio  fe  de 
^fenem  au  mhacle.  Ce  íeroit  preciícment  cette  derniére 
wpre  jon  qui  pourroit  révolter , auífi  l’expíiquent  - ils 
7V'n«ant.  11  y a la  quelque  cliofie  au  moins  de  bien  pro~ 
itt  / donner  une  idée  d une  puifiance  capable  d’opé- 
Quel  T miracles  , ¿re,  Voilá  le  vrai , & ce 

cen  j íemblent  vouloir  me  prouver  ici.  C’eft 

pendant  ce  que  j ai  táché  de  mettre  en  fon  jour  dani 

P P íft 


♦ Pl.  25. 
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plufieurs  Memoires  clu  ])remier  volume.  J y ai 
conftamment  de  la  transíbrmation  des  infedes , comme 
du  plus  furprenant , du  plus  merveilleux  de  toiis  les  phé, 
noménes  ele  riiiftoire  naturelle , & jai  dit , & de  cent  fa. 
9ons , & n ai  pas  aíTés  dit  encore  á mon  gré,  ni  appj. 
remment  á cclui  des  Journaliítes  ele  Trevoux,  qu’onne 
í^auroit  aíTés  aelmirer  l’art  avec  leejuel  1 Etre  fouveraine- 
inent  puiíTant  avoit  compofe  les  machines  des  infedes 
qui  ont  á fubir  des  transformations. 

Inelépenelamment  des  varietés  de  figures  que  la  naturc 
femble  avoir  pris  plaifir  á diftribuer  aux  difi'érentes  eípeces 
d’animaux  de  méme  claíTe  ou  de  méme  genre,  la  maniere 
feule  dont  elle  a varié  la  grandeur  des  eljieces  nous  four- 
nit  un  agréable  fpedacle.  On  aime  á voir  certaines efpeces 
de  trés-grands  chiens;  on  aime  á en  voir  dautres  efpeces 
á caufe  de  leur  petiteíTe.  Cette  efpece  de  cerf  du  Nord, 
dont  la  taille  n excéde  pas  celle  d’un  lievre  ou  celle  d’un 
lapin,  & qui  porte  des  bois  íemblables  en  petitaceuxdes 
plus  grands  cerfs,  nous  paroít  un  trés-joli  animal,  preci- 
lément  parce  qu’il  eíl  petit.  II  y a bien  loin  d un  autruck 
au  roitelet,  á la  mefange  de  la  plus  petite  eíjxece,  & a loi- 
íeau  mouche;  mais  ¡1  y a plus  loin  encore  du  papiiiona 
tete  de  mort , & fur-tout  de  ce  papillon  diurne  des  Indes 
qui  a plus  de  neuf  pouces  de  vol,  á ceux  que  nous  voi^, 
lons  faire  connoitre  á prefent,  & qui  vivent  fur  1 écbr 
fig.  fur  le  chou  *.  Ce  font  auífi  les  plus  petits  de  ceux  que 
j’ai  vús;  ils  méritent  par  leur  extréme  petiteíTe  que  nous 
donnions  leur  hiíloire.  Ils  fpnt  blancs , & ne  paroineu^  * 
k vué  fimple  que  de  gros  points  blancs,  á peine  ont-is 
groíTeur  de  la  tete  d’une  épingle!  Combien  , de  ' 
& peut-étre  combien  de  millions  de  ces  papillons  fau  |o' 
il  mettre  dans  le  baífin  dune  balance 
contreun  papillon  átete  de  mort -mis  daiisf-autre 
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Tout  petits  que  Ibnt  ces  papillons,  ils  reíTemblent  aux 
grands.  Si  on  les  itgaide  avec  un  microícope,  ils  paroijp 
jéflt  tels  que  des  plialenes  de  mediocre  grandeur , ou 
tels  que  de  petites  phalenes  paroiíTent  á la  vue  limpie  * Pl.  25.%; 
Ils portent  leuis  ailesen  toit  ecraíe^  ^ quelquefois preíque 
horiíbntalement ; les  fupérieures  & les  inférieures  íont  ‘4’ 
tlíinclies  > tant  par“delÍLis  que  par'deííous.  II  y 3 cepen“ 
dant  une  tache , un  endroit  oü  le  blanc  eít  fali , vers  le  mi- 
lieudu  deíTusde  chacune  des  aíles  fupérieures;  tout  prés 
íiumilieu  de  la  bafe  de  cbacune  de  ces  aíles,  il  y a une  au- 
tre  tache  plus  petite.  Les  quatre  aíles  ont  de  1 ampleur ; les 
inférieures  íbnt  prefque  auíli  grandes  que  les  fupérieures. 

Cepapillon  eíl  pourvu  d’une  trompe  , qui.quoique  * Fig.  14; 
proportionnée  á la  grandeur  du  corps,  eíl  louvent  plus  ^ 

aifée  á voir  que  celle  de  quantité  de  papillons  beaucoup 
plus  grands , au  moins  fi  on  la  cherche  avec  une  ioupe;& 
cela  parce  qu’elle  n’eíl  jamáis  roulée  & cachée,  comme 
celle  des  autres,  entre  deux  cloifons  barbués.  Sa  ílruélurc 
ell  tout-á-fait  différente  de  celle  des  trompes  de  tous  les 
papillons  que  nous  avons  rangés  en  claífes.  Le  devant  de 
la  tete  de  celui-ci  eíl  velu , & femble  garni  de  ces  barbes, 
entre  lefquelles  une  trompe  pourroit  étre  logée,  ce  n’eíl 
pouitant  pas  la  qu’eíl  la  fienne.  Du  deíTous  du  devant 
déla  tete  * part  un  tuyau  cylindrique  qui  peut  étre  dirigé  *F¡^.x6.oe, 
dediíFerents  cótés.  Quand  finíeéle  eñ  poíé  fur  une  feuille, 
iltient  fouvent  le  tuyau  perpendiculaire  á la  furface  de 
«tte  feuille,  & fon  boutappliqué  deíTus  *.  Si  on  renverfe  *Fig.  15.  & 
lepapillon  fur  le  dos , il  conche  ce-tuyau  fur  le  deíTous  de  '7-í- 
loneorcelet*,  il  va  alors  au  moins  jufqu’á  la  premiére  *F¡g.  ió.oí. 
píire  des  jambes.  II  eíl  l’étui  de  la  trompe ; la  véritable 
‘tompeeíl  apparemment  une  petite  pointe  noire  *qu’on  * Fig.  ¡6.  t; 
moins  fortir  du  boutde  ce  tuyau  dans  diííérens 
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li  ne  paroít  pas,  cc  qui  cíl  cncorc  une  fingularité  0 
ce  papil  on  ait  aucun  goút  pour  les  lieurs ; il 
contre  le  deííbus  cl’unc  fcuille  d cclair,  dans  laque||e| 
pointe  de  ía  trompe  ell  ordinairement  piquee,  &parl{ 
moyen  de  laquelle  il  en  pompe  apparemnientlefucquilui 
lert  d’aliment.  Pendant  que  les  plus  grands  papillons  ne  fe 
nourníFent  que  du  fue  des  fleurs,  les])lus  petits  detous 
s’accommodent  done  d alimens  qui  í'emblent  plus  grof. 
fiers,  du  ílic  desfeuilles,  & d’un  fue  trés-caulliqiie.  Ses 
antennes  Ibnt  de  eelles  que  nous  avons  appellées  á íilets 
coniques.  Souvent  il  les  porte  de  maniere  qu’elles  secar* 
tent  autant  l’une  de  l’autre  qu’il  eílpoííible,  e’eíl-a-dire 
qu’elles  font  perpendieulaires  á la  ligne  de  la  loiigiieurdu 
corps.  Nous  avons  eompofe  la  feeonde  elaíredes])halenes, 
des  papillons  qui  ont  une  trompe  Se  des  antennes  á íilets 
coniques  Se  grainés , notre  petit  papillon  femble  á ces  dens 
titres  appartenir  á eette  elaíTe.  La  ílrubture  de  fa  trompe 
eíl  pourtant  íi  différente  de  eelle  des  trompes  detous  les 
autres  papillons , qu’on  jugera  peut-étre,  qu’elle  doitfeule 
fuñiré  pour  caraeñérifer  une  nouvelle  dañe  de  plialenes. 
Je  nef^aisméme  fi  on  étoit  de  bien  mauvaiíe  humeur con- 
tre íes  papillons , fi  on  ne  trouveroit  pas  des  raifons  pour 
ieur  enlever  l’infede  ailé  dont  nous  parlons,  qiioiqu  au  pre- 
mier coup  d’(]eil  il  leur  foit  trés-reífemblant.  Une  flruawe 
de  trompe  fi  différente  de  celle  des  trompes  des  autres  pJ* 
pillons,  la  différence  des  fucs  dont  il  fe  nourrit , feroient  2“ 
nombre  de  ces  raifons.  Mais  une'raifon  peut-étre  d’unp 

grandpoids,  c’eft  que,  quoiquecepapillonaitlesailesi®' 

neufes , ce  que  nous  avons  pris  pour  le  caraétére  le  p*" 
propre  á faire  diftinguer  les  papillons  des  mouches,to^ 
ne  font  point  farineufes  comme  ceñes  des  autres  P^P|  Lj 
Nous  f^'avons  que  les  pouíTiéres  qui  couvrent  les  ad^  , 
papillons,  font  de  petits  corps  de  figures  írcs'regu''^^^^^| 
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jrrangés  avec  art  comnic  les  thuilles,  mais  la  pouíTiére blan- 

diequicouvrelesailesdenotrcpent  papillon,  paroít  abíó- 

junient  feniblable  a imevrayc  fárine;  je  vciix  dire  qu  elle 
n’ell  point  un  aílemblage  de  giains  de  figures  réguliéres 
nide  grains  qui  íoient  places  avec  ordre ; du  moins  les  plus 
forts  niicroícopes  dans  lefqucis  j ai  mis  de  ces  pouíTié- 
res,  ne  me  les  ont  fait  voir  que  comme  de  petits  fíoc- 
consd’unematiére  cotonneule.  Non-feulement  lesaíles, 
mais  le  corps,  le  corcelet,  les  antennes,  les  jambes,  font 
couverts  de  cette  po.udre  blanche.Lorfqu  on  a enlevé  celle 
duventre.il  paroít  d’un  jaunátre  qui  a une  légere  teinte  de 
rouge.  Néantmoins  juíqu  a ce  qu  on  ait  trouvé  aíTés  de 
différens  genres  & de  difiérentes  cípecesde  ces  petits  infe- 
éles  aiiés,pour  croire  qu  on  a befoin  den  faire  une  claíTe,’ 
aquion  donnera , íi  1 on  veut , le  nom  de  claíTe  des  faux 
)apillons , nous  les  laiíTerons  parmi  les  véritables  papil- 
ons ; & nous  ailons  continuer  de  leur  en  donner  le  nom. 

Ce  petit  papillon  regardé  avec  une  forte  loupe,femble 
avoir  deux  yeux  de  chaqué  cote  *;  ou,  fi  Ion  veut,  chaqué 
globed’ceil  eítdivifé  en  deux  de  haut  en  has,  jaar  un  trait 
blanc  couvert  du  méme  duvet  qui  blanchit  tout  le  corps. 

Malgré  la  petiteíTe  de  ces  papillons,  il  n en  eft  guéres 
de  plus  aifés  á trouver.  lis  fe  tiennent  volontiers  fur  la 
plante  meme  dont  ils  fe  íont  nourris  íous  la  forme  de 
chenille.  Qu’on  regarde  avec  quelque  attention  le  deíTous 
es  feuiiles  d eclair , & cela  dans  tous  les  mois  de  l’année, 
niais  fur-tout  dans  les  mois  de  Juin , Juillet  & Aoút,  Se 
ony  decouvrira  aifement  de  ces  papillons.  Quelques-uns 
senvolent  lorfqufon  touchela  feuille,  maisd’autres  reílent 
Mtaches  deíTus , íi  on  a attention  de  ne  la  pas  retourner 
ti'op  brufquement. 

^ 9”  ^•'ouye  encore  des  papillons  trés-femblables  á ceux 
^ eclair  fur  une  plante  plus  généraíement  connué,  fqr 

; Qq  " 
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le  deíTous  des  feuilics  de  ciiou;  mais  je  n’y  en  a¡  ’ 
autant  vu  que  Tur  1 eclair.  Les  feuiiles  d’^clair 
tant  pas  daiis  tous  les  j)ays  & dans  tous  les  cantons?' 
méme  pays  cgalcinent  peuplécs  de  ces  papillons, 
crois  qu’ily  apeu  d’endroits  oüellcs  en  íbient  auífifouf 
nies,  que  le  íbnt  celles  qui  croiíTcnt  tous  les  ans  dai]^ 
une  partie  de  mon  jardín  de  Cliarcnton  au-deíTousdeires 
grands  bctrés-anciensormes.  La  les  pieds  d eclair  fe  U 
extrémement  multipliés , tout  le  terrain  en  eíl:rempli;nos 
petits  papillons  s y íbnt  multipliés  de  méme.  Dans  lafaifon 
la  plus  convenable,  il  n’eft  guéres  de  feuiiles  déclairfut 
le  deífoiis  de  laquelle  on  ne  trouve  un  de  ces  papillons,  & 
celles  fur  lefquelles  on  en  trouve  des  douzaines.nefontpas 
rares.  lis  y font  tranquilles,  & comme  de  véritables  pha- 
lenes,  ils  ne  volent  pas  pendant  le  jour,  á moins'qu’on 
ne  les  determine  á voler  en  les  inquiétant.  La  les  máte 
cherchent  les  femelles  pour  s’accoupler  avec  elles,&  te 
femelles  aprés  l’accouplement  s’occupent  á pondré  leurs 
ceufs ; auííi  fur  le  méme  cote  de  la  feuilleoü  font  ces  papif 
lons,  on  trouve  ordinairement  de  leurs  ceufs, & ony  trowe 
de  plus  en  méme-temps  des  chenilles'&  des  crifalides. 

Sur  ce  méme  cóté  de  feuille , on  trouve  encore  dans , 
le  méme  teínps  iineautre  eípece  d’infeéles  quiynaiffent, 
&.  qui  y naiíTent , parce  qif ils  fe  doivent  nourrir  des  ck 
nilles  & des  criíalides , dont  fortent  nos  petits  papillons.  Ce 
*8*^  ^ métamorphofent  en  fcarabés *1 

’ ^ y en  a de  tous  ages  & en  tous  états  comme  des  papd' 
21.  íons;  deforte qu’il  eít  ordinaire  de  rencontrerfurlamen’^ 
feuille  d eclair  des  papillons,  leurs  ceufs,  les  chenilles Idr- 
ties  de  ces  ceufs,  les  vers  qui  mangent  les  chenilte»*^® 
nymphes  de  ces  vers  & leurs  fcarabés. 

Voila  done  bien  de  quoi  obíerver  á la  íbis,&n’envoi^ 

Sue  trop  pour  i ’obfervateur  qui  n’avoit  pas  encqre  éoiw 
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fon  attention  á ce  qui  fe  prcíbme  fur  le  cleíTous  cl’une 
feuille  d eclair.  Entre  tant  d objets  fi  petits,  qui  font  mélés 
enfenible , il  ne  lyait  pas  diílinguer  les  chenilles  de  leurs 
cril'alides , ni  mérae  les  chenilles  des  ceufs  femblables  á 
ceiix  d’oü  elies  font  forties.  II  peut  encore  raoins  les  dif- 
tinguer  des  vers  deíliiiés  á les  manger  elíes-mémes;  il  ne 
frait  en  un  mot  queis  font  les  iiifeéles  d’oú  doivent  fortir 
les  papilions , & quels  font  ceux  d’oü  doivent  fortir  les  fca- 
rabés ; d’autant  plus  qu’ici  les  chenilles  & leurs  cril'alides 
n’ont  pas  des  figures  femblables  á celles  des  chenilles  6c 
des  crifalides  ordinaires.  Tout  cela  ne  peut  étre  démélé 
que  par  des  obfervations  fuivies  pendant  plufieurs  jours. 

Pouryparvenir,  ócpouravoir  l’hiítoiredenotre  petit  pa- 
pillonje  25.  Juin  jechoifis  une  feuille fur laquelle  il  yen 
avoit  un  feul  trés-tranquille,(&:  que  je  jugeai  y vouloirfáire 
fes  ceufs;  jemarquai  l’endroit  de  la  feuille  oü  il  étoit.  Je 
trouvai,  le  lendemain  26.  le  papillon  dans  la  méme  pla- 
ce; le  27.  il  n’en  avoit  pas  changé,  mais  tout  auprésde 
lui  il  y avoit  un  petit  efpace  ápeu  prés  circulaire  *,  aifé  á 
diílinguér  du  relie  de  la  feuille;  il  étoit  tout  pondré  d’une 
poudre  blanche , decelle  qui  blandí it  toutes  lesparties  de 
ce  papillon ; la  elle  éteignoit  la  vivacité  du  verd.  Cet  ef- 
pace avoit  environ  une  ligue  de  diamétre.  Sur  fa  circon- 
férence  j’obfervai  trois  .petits  corps  que  je  crus  étre  des 
ceufs,  & qui  en  étoientréellement.  Enfin  le  28.  le  papillon 
s’étoit  éloigné  d’un  demi  pouce  au  plus  de  la  place  oü  je 
l’avois  toújours  trouvé  pendant  les  jours  précédens.  II  me 
ftit  plus  aifé  alors  d’obíerver  fans  crainte  de  l’inquiéter 
res  petits  corps  qui  étoient  arrangés  autour  de  la  circonfé- 
Kneedu  petit  eíjaace  qu’il  avoit  blanchi  *.  Avec  le  fecours 
«une  forte  loupe,  je  reconnus  que  leur  figure  étoit  aífés 
fanblable  á celle  des  ceufs  ordinaires  , elle  tenoit  pour- 
*antplu5  de  la  cylindrique.  Ces  ceufs  font  oblongs,  ce  font 
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de  petits  cylinclres  doiit  les  tleux  l)outs  l'ont  amenes 
poi’ntes  arroiulies ; leur  plus  grand  diametre  ctoit  a 
pres  dirige  vers  le  centre  de  lelpace  circiilaire. 

La  ponte  complette  de  ce  papillon  confiíloit  en  ne 
ceufs.  Je  n ai  point  oblcrvé  de  nicliéc  oü  il  y en  eútplus 
de  treize  ou  quatorze.  AíFés  orílinaiiemcnt  je  lesaivúar- 
rangés  coinme  ceux-ci  autour  de  la  circonfcrence  dW 
efpece  de  cercle,  qu’ils  ne  rempliíTent  pas  tout  entiera 
beaiicoup  prés.  lis  y íbnt  diílribucs  irréguliérement,  il  y 
en  a tantót  plus  6c  tantót  moins  ele  pofés  prés  les  uns 
des  atures,  6c  tantót  plus  6c  tantót  moins  qui  font  ifolés: 
ce  qui  eíl  de  conílant , c eft  que  toute  la  place  autour  de 
laquelle  ils  font , eíl  legérement  couverte  de  poudre  bkn- 
che ; quelquefois  cej)endant  on  trouve  de  ces  ceufs  dif- 
períes  fur  le  deíTous  de  la  feuille. 

Les  ceufs  íónt  aiiíTi  quelqueíbis  legérement  poudrés 
de  duvet  blanc  ; quand  ils  n’en  ont  point , ils  paroiíTent 
tres- tranfjjarents  , 6c  femblent  ne  contenir  -qu’uiieeau 
claire  ; mais  ils  prennent  enfuite  une  teinte  jaunátre , 
qui  augmente  de  jour  en  jour;  on  en  voit  auíTide grifa: 
tres.  Ce  fut  le  8.  ou  le  9.  de  Juillet  que  les  petitesdie- 
nilles  íbrtirent  des  neuf  ceufs,  dont  j’avois  marqué  fa 
place,  de  ceux  qui  avoient  éíé  pondus  entre  le  26.  & b 
28.  de  Juin  ; c’eít-á-dire,  que  jufqu’au  8.  de  Juilkt 
j obíérvai  les  ceufs  poíes  comme  je  les  avois  vús  le  28. 
Juin.  Mais  je  ne  trouvai  plus  le  méme  arrangement  le 
9.  Juillet;  je  vis  un  nombre  de  petits  corps,  égal  á celui 
des  ceufs , 6c  tout  autrement  placés  que  les  ceufs , éont 
il  ne  reíloit  aucun  íur  la  circonférence  autour  de  laquelle 
ils  etoient  auparavant.  Ces  petits  corps  ne  pouvoient  etre 
pris  que  pour  les  chenilles  qui  étoient  íbrties  des  ceufs » 
au  moins  n etoient  - ils  pas  des  oeufs , puiíqu’ils  avoient 
ÍUíircí^.  H eíl  yrai  qu’ils  n’ayoient  pas  fait  beaucoup 
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,|,emin,  ccux  qui  avoient  t'eé  le  plus  loin,  avoiem  eíi 
aupius  cleuxou  trois  ligues  á parcourir. 

Pour reconnoit^re  ces  petits  corps  pouí  des  infedes,  ¡I 
m’étoit tres-neceíTaire  de  í^avoir  qu’iis avoient  marché;  la 
preniiére  fois  que  je  les  obíérvai  avec  une  forte  loup’e 
non-fculement  je  ne  leur  trouvai  aucune  reíTemblancé 
avec  les  chemlles,  je  u’apper^ús  méme  ríen  qui  me  prou- 
vát  qu’iis  avoient  vie.  Ce  á quoi  ils  reíTembloient  le  plus 
c’étoit  á l’écaille  d’une  tortué  * : Üs  étoient  pourtant  ^ 
plus  appiatis;  le  contour  du  corps  étoit  un  ova  e moins  3 
ouvert  d’un  cóté  que  de  Tautre,  & le  cote  le  moins  ou- 
verteft  celui  de  la  tete.  Pour  leur  couleur,  elle  étoit 
preíque  blanche;  on  remarquoit  feulement  deux  taches 
jaunátres  prés  d’uir  de  leurs  bouts.  Ces  iníéélés  reftérent 
jufqu au  c eft-a-diie  quatre  á cinq  jours  aprés  leur 
naiflance,fans  avoir  partí  changer  de  place,  &dans  tout 
le  relie  de  leur  vie  ils  ne  firent  pas  grand  chemin.  Néant- 
moins  ils  croiíToient  journeilement , & aíTés  vite  par  raii- 
poit  a la  giandeui  a laqueile  ils  devoient  parvenir;  mais 
qiielque  coníidérabíe  que  fiit  leur  accroiírement par 
rapport  á eux , il  eút  été  infenfible  pour  moi  , ñ je 
ii’euíTe  eu  des  termes  de  comparaifon ; je  les  trouvois 

dans  dautues  infeéles  que  j’avois  vü  naitre  depuis  ceux 
que  je  fiiivois. 

Ha  fallu  avoir  recours  a un  microícope  qui  groíTlt  beau- 
coup,  pour  parvenir  á voir  les  jambes  de  ces  petites  chenií- 
es.  Avec  le  fecours  de  cet  inílrument,  les  jambes  écail- 
euíes,  ceíl-á-dire  celles  qui  font  placées  prés  de  la  tete, 
lont  aifées  á appércevoir ; on  les  voit  méme  dans  le  temps 
Ji  elles  font  ramenées  fous  le  corjts , & cela  enfegardant 
ucoté  du  dos  l’infeéle  bien  éclairé ; fon  corps  eíl  fj  tranf- 
Fent  quil  ne  les  cache  point. 'Mais  je  ne  fuis  pas  par- 
' ^ Yoir  des  jarabes  raerabraneufes.  II  ne  m’eít  don¿ 
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pas  poíTible , ¿k  apres  tout  ¡I  nous  importe  peu , de  (1¿  | 
termiiier  a laqucile  des  claíTcs  des  cliciiillcs  cette  elpecÁ  1 
apparticnt,  ni  meme  íi  elle  a les  caradéres  des  véritahlf 
chenilles.  ^ 

Une  de  ces  petites  clienilles  clant  trés-éclairée  par  le 
foleil,  & placee  au  foyer  du  bon  microlcope,  in’a  ja¡(f¿ 
voir  dans  Ion  iniérieur  une  infinite  de  petits  corps  mí 
fourmilloient , comme  nous  voyons  fourmiller  des  infe- 
des  dans  certaines  eaux.  Outre  ce  moiivcment  qu’on 
peut  appeller  de  fourmillement,  ces  petits  corps  en  avoient 
un  commun  qui  les  portoit  le  long  du  dos,  je  ne  f^aisfi 
c’eít  vers  la  tete , ou  yers  le  derriére. 

De  fi  petites  chenilles  ont  bien  pú  changerdepeau, 
fans  que  je  m’en  ibis  apper9Ú;  des  dépouilles  auífi  minees  | 
que  celles  dont  eiles  fe  feroient  défaites , m’auroient 
échappé  aifément ; mais  le  changement  qui  s’étoit  fait 
dans  mes  neuf  chenilles  le  15.  Juillet,  ne  pouvoitpas 
m’échapper  de  méme.  Nous  avons  dit  que  lecontourde 
leur  corps  étoit  ovale  , & jufques-lá  il  avoit  été  tel;  le 
ly.  je  leur  trouvai  á toutes  une  figure  beaucoup  plus 
íig.  allongée,  qui  tenoit  quelque  chofe  de  la  triangulaire 
5*  un  de  leurs  bouts  étoit  arrondi,  il  y avoit  fon  premier 

diametré;  c’eíl  prés  de -la  auíTi  que  finfede  en  avoit  le 
plus,  il  en  diminuoit  enfuite  infenfiblement , & fetemii' 
jioit  á l’autre  bout  par  une  pointe  fine. 

• Lorfque  j’eus  obíérvé  ce  changement  de  figure,  je  íus 
porté  á croire  que  l’infede  s’étoit  métamorphofé  en  en-  ^ 
íalide, que  c’étoit-lá  la  forme  de  fa  crifalide;  mais  le  zo.je 
' 6*  Jes  vis  tous  avec  une  nouvelle  forme  & raccourcie  , \ 

revenoit  afifés  á leur  premiére  , elle  n’en  diíFéroit  guejf* 
que  parce  qu’elle  étoit  plus  renfíée,  que  parce  que  ^ 
de  paroiíToit  moins  piat  qu’ii  ne  l’étoit  dans  fes 
joursi  Ce  changement  de  figure  s’étoit- fait  ’ 
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trois  a quatre  jouis  y furent  employés,  penclant  chacun 
deíquels  j obíervai  que  le  corps  le  raccourciiroit  de  plus 
en  plus.  Sur  la^  partie  íliperieuie,  pres  du  bout  le  moins 
évafé,  ily  avoit  deux  taches  bruñes  placees  & íigurées 
comme  desyeux;  on  voyoit  auíTi  ailleurs  diveifes  taches 
diftribuées  irréguliérement. 

Sous  cette  derniére  forme  raccourcie , rinfeífle  étoít 
réellement  métamorphofé  en  une  crifalide  qui  a quel- 
qiie  reíTemblance  avec  les  crifalides  des  chenilles  clo])or- 
tesjdontnous  avons  parlé  dans  le  premier  volunte,  Mém. 
XI.  pl.  28.  fig.  6.  Enfin  neuf  papillons  fortirent  le  24. 
Juil  et  des  neuf  crifalides  que  j’avois  fuivies  conílamment. 
Cette  derniére  opération  eíl  de  toutes  celles  de  ces  infe- 
res, celle  que  jai  le  mieuxvúé.  Pour  parvenir  á la  bien 
voir,  je  détachai  un  grand  nombre  de  feuilles  d eclair  fur 
iefquelles  il  y avoit  de  ces  petites  crifalides,  je  les  mis  fur 
mon  burean  ^prefque  íbus  mes  yeux;  dans  des  intervalles 
de  travail',  muni  d’une  loupe,  je  parcourois  les  petites 
crifalides  des  feuilles , & j’ai  eu  plufieurs fois  le  plaifir den 
obferver  dans  le  moment  oü  le  papillon  fe  tiroit  de  fon 
enveloppe.  J ai  vú  de  ces  papillons  qui  ne  íaifoient  que 
commencer  áobliger  leur  enveloppe  á fe  fendrefur  le  dos. 
Jen  ai  vú  d’aiitres  qui  ne  faifoient  que  commencer  á en 
fortir , & d’autres  qui  achevoient  de  s’en  dégager.  Mais 
ce  qui  fe  paíTe  ici  tres  en  petit,  eft  fi  femblable  á ce  qui 
fe  paíTe  dans  la  métamorphofé  des  papillons  ordinaires 
que  nous  répéterions  une  grande  partie  de  ce  que  nous 
wons  dit  ailleurs , fi  nous  nous  arrétions  á décrire  ce  que 
Dos  petits  infeéles  nous  ont  permis  d’obferver. 

Cespetits  papillons,  comme  les  plusgrands,  ne  íemblenC 
Daitre  que  pour  perpétuer  leur  eípece  , ils  s accouplent 
peu  de  temps  aprés  leur  naiífance ; la  femelle  fait  bien-tót 
“fs  ceufs,  éí  Ies  arrange  de  la  maniere  dont  nous  l’avons 
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expliqué.  Si  on  íc  rappclle  que  nous  avons  dit  qu  elles^g 
font  guércs  cliaciiiic  j)liis  de  douzc  ccufs , óc  qiielquefo¡s 
que  neuf  á dix  , il  l'emblera  que  la  iiatiire  n’a  pas  accor- 
dé  á cette  peiite  elpece  de  papillon,  une  fecondité  aai 
approclie  de  celle  qu’elle  a donnee  aux  grandes  ,&  á celes 
degrandeur  niédiocre.  Nous  avons  vú  qu’un  papillonde 
chenille  livrée,  forme  une  bague  d ccufs  qui  en  contient 
.plus  de  300;  qu’un  papillon  de  proceítionnaire  pond 
plus  de  500  á 600  ccufs.  Si  on  fut  pourtant  attention, 
qu’il  n’y  a par  an  qu’une  génération  de  pa])illons  óc  de  clie- 
nilles  livrées,  qu’une  génération  de  papillons&de  chenilles 
proceíTionnaires , & íi  on  fait  attention  enfuite  au  nombre 
de  générations  qu’il  peut  y avoir,<&:  qu’il  y a de  nos pe- 
tits  papillons  del’éclair,  on  verra  aucontraire  que  lana- 
ture  femble  avoir  tout  arrangé  pour  que  ces  petits  papil- 
lons fe  muItipliaíTent  beaucoupplus  que  ceux  de  grandeur 
niédiocre.  Un  feul  papillon  femeile  de  la  chenijle  livrée  peut 
donner  300  papillons  á.l’année  fuivante,  un  feul  papillon 
de  proceíTionnaire  peut  auífi  donner  naiífancea  500  ou 
600  papillons  qui  paroítront  l’année  fuivante ; mais  au 
moyen  des  générations  multipliées  de  nos  petits  papillons 
de  l’éclair , plus  de  deux  cens  mille  de  ces  petits  papillons, 
peuvent  dans  la  méme  année  devoir  la  naiíTaiice  á une 
feule  de  nos  petites  femelles.  Le  calcul  en  eíl  aiféaiaire 
Des  ccufs  ont  été  pondus  le  26.  ou  le  27.  Juin;  los  n> 
fedes  fortis  de  ces  ccufs  étoient  des  papillons  parfa^ts, 
ien  état  de  s’accoupler  le  24.  Juillet ; dans  moins  dun 
mois  on  a done  une  génération  complettede  cespapino®' 
Avant  que  de  commencer  le  calcul  des  papillons  qui 
yent  dans  la  méme  année  devoir  la  vie  á une  premios® 

mere,  nous  feronsTemarquer  quenon-feulementontrouvn 

de  ceux  - ci  dans  tous  les  mois , mais  probablement  (¡n 
y en  a qui  pondent,  & qu’il  y a de  petites 


I 


i>Es  Insectes,  Vil,  Aíün.  ^15 

foitcnt  des  oeuís  daiis  tous  les  niois;  ce  <ju¡  me  dií])oíe  á 
If  peníei  ainfi,  ceíl  cjue  dans  le  milieu  de  l'hivcr,  dansle 
piois  de  Dccemlire  <Sc  dans  celiii  de  Jaiivier,  aprés  des 
gclees  alies  fortes,  j ai  vu,  comme  eii  ete,  íiir  la  méme 
ftuille d eclair , des  papillons , des  oeufs , des  chenilles  naif- 
l’antes.des  chenilles  jaretes  á le  metamorphofer  en  criláli- 
(les,& des crilálides.  LaccroilTement de l’infede  dans  ces 
diíferens  états,  le  fait  pourtant  plus  lentement  en  hiver 
qu’en  été ; j en  ai  eu  des  preuves,  & le  j)remier  Memoire 
de  ce  volume  en  fournit  de  relie.  Ne  calculons  donepas 
fur  le  pied  de  douze  générations  par  an ; mais  fuppofons 
qu’ily  en  a fept,  & calculons  comme  fi  elles  fe  faifoient 
toutes  dans  fept  mois  confécutifs , pendant  lefquels  1 air 
ell  temperé,  ou  chaud , 6í  comme  íi  elles  étoient  cha- 
ciine  précifément  d un  mois,  Suppofons  qu’une  femelle 
acommencé  á pondré  le  premier  Mars , á la  fin  du  méme 
mois  ily  aura  eu  une  génération  que  nous  pouvons  fup- 
pofer  de  dix  papillons , puifque  la  femelle  ne  fáit  pas  moins 
de  neuf  ceufs,  & qu’elle  en  fait  fouvent  treize  á quatorze ; 
que  parmi  ces  dix  papillons, ily  ait  autant  de  males  que 
defemelles,  nous  avons  au  commencement  d’Avril  cinq 
femelles  en  état  de  pondré,  qui  donneront  cinquante 
ceufs,  & par  conféquent  á la  fin  d’Avril  on  aura  cinquan- 
te nouveaux  papillons.  Vingt  - cinq  femelles  de  ces  der- 
niers  donneront  nailTance  á deux  cens  cinquante  papil- 
lons, qui  feront  parfaits  & en  état  de  multiplier  á la  fin 
oeMai.  Enfuivant  ce  calcul,  on  aura  une  q,.®  génération 
w layo,  papdlons  á la  fin  de  Juin,  & on  en  aura  une 
5 ' a la  fin  de  Juillet  de  62^0.  papillons.  A la  fin  d’Aoút 
00  en  aura  une  6.®  de  3 1250.  & enfin  á la  fin  de  Sej)- 
l^nibre  une  7.®  génération  de  1562^0.  Si  on  prend  la 
omme  de  tous  ces  ])apillons  qui  doivent  leur  origine  á 
mere  qui  a commencé  fa  ponte  le  premier  de  Mars, 
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on  la  trouvcra  ele  19^310;  elle  leroit  peut-étre 
ele  ])liis  ele  200000,  parce  que  nous  avons  mislenom. 
bre  (les  crufs  au-elcirous  eiu  nombre  inoyen. 

II  s’en  faut  poiirtant  bien  , (jiiekjue  communs  ouj 
elcvicnnent  en  ii'té  ces  j)apille)ns,  que  Iciir  imiltiplication 
foit  auíTi  conÍKl(?rable  quecclle  que  lecalcul  vientdenous 
tlonner;  ils  font  eleftinés,  011  au  moins  ils íervent á nourrir 
une  efpece  ele  vers,  qui  quoique  trés-petits,  Ibntpourtaiit 
plus  granéis  que  les  chenillcs  ou  les  criíalieles  eleccspa- 
pillons.  Ces  vers  *~lont  blancheátrcs;  leur  corps  eítlong 
par  rapport  á fa  groíTeur;  les  anneauxelont  il  eíl;  compofé 
font  tres-marqués.  Ce  ver  a fix  jambes  jrlacées  commeles 
premieres  eles  clienilles,  au  moyen  eleíquelles  il  marche 
bien.  II  ne  lui  eíl  pas  elifficile  ele  trouver  eles  crifalides  de 
nos  ])etits  papillons,  ou  ele  leurs  chenilles,  preíque  aufli  im- 
mobiles  que  leurs  crifalides ; quanel  il  s’eft  attaché  á quel- 
qu’une  des  unes  ou  des  autres,  il  la  rouge  & iafuccejiif- 
qu  a ce  qu’il  n’en  rede  plus  que  partie  ele  la  peau.  On 
trouve'prefque  toújours  un  de  ces  vers  fur  les  feuiliesqni 
font  bien  fournies  d’ceufs  , de  chenilles  & de  crifalides 
de  nos  petits  papillons;  chaqué  ver  en  mange  apparem- 
ment  un  bon  nombre  dans  fa  vie.  Quand  ce  ver  apns 
tout  fon  accroiífement , il  fe  transforme  en  une  nymph^ 
qui  rede  attachée  contre  la  feuille  de  l’éclair,  & qi>'“ 
métamorphoí’e  en  un  petit  fcarabé  * aíTés  court  par  rap' 
port  á fa  grodeur,  Sí  dont  la  couleur  ed  un  brun  peu  foníf- 
Le  ver  vú  au  microfeope  paroit  héride  de  trés-longs  pojjs  > 
chacun  de  fes  anneaux  a de  chaqué  cote  des  appeiw'*^ 
ápeu  prés  triangulaires;  dar  fon  derriére  il  a deuxdeí® 
efpeces  d’appendices  charnus  & plus  arrondis, 
de  chacun  defquels  part  un  long  poil , ils  lui  font  ui 
queué  fourchué. 

Le  peu  de  temps  néceífaire  pour  I accroiíTciiienl 
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nótre  petit  papllon  cft  un  fait  rcmarquablc ; en  élé  ¡I  nc 
rede  qu’environ  trois  jours  íous  la  forme  de  criííilide.  II 
e(l  vrai  que  communement  la  nature  employe  moins  de 
teinps  3 3 leur  etat  de  perfe<5tion  les  petits  corps 

organifés , qu  elle  n’en  cm])loye  á y amener  les  grands. 
Xeigrand  arbre  croít  preíque  peiidant  un  fiecle , pendant 
flue  raccroiíTcment  d’un  arbrifleau  fe  fait  en  peu  d’années, 
& celul  d une  plante  en  peu  tle  mois  ou  de  lemaincs.  Un 
lapin  croít  en  moins  de  tempsqu’un  chien,<&:  un  chien 
croit  en  moins  de  temps  qu’un  cheval.  Ccci  pourtant  ne 
doit  pas  étre  pris  pour  une  regle  genérale , nous  verrons 
dans  la  fuiie  des  papillons  dont  la  petiteíTe  approche  de 
celle  des  papillons  de  1 eclair,  qui  reflent  plufieurs  mois' 
fous  la  forme  de  crifalide. 

J’aieu  beau  obferver  des  feuilles  d eclair  fur  lefquelles 
vivoient  plufieurs  de  cespetites  chenilles  qui  donncnt  les 
petits  papillons  blancs  , je  n’ai  point  apper^ú  que  ces 
feuilles  fuíTent  auciinement  entamées,  qu’elles  euífentété 
percées  ou  rongées ; ce  qui  me  porte  á croire  qu’elles  fe 
noiirrilTent  tout  autrement  que  les  autrcs  chenilles  qui 
iioiis  font  conniiés;  que  comme  quelques  iníédes  dont 
nous  parlerons  aiileurs , & c^mme  leurs  papillons , elles 
ne  font  que  fuccer  le  fue  des  feuilles:  fi  cela  eft,  elles  doi- 
vent  etre  pourvués  d’une  efpece  de  tromioe. 

Plus  on  confidere  un  trés-petit  papillon  qui  vient  fur 
le  chou , & plus  oñ  le  trouve  femblable  á celui  de  l’éclair. 
Les  crifalides  & les  chenilles  deíquelles  riin  & Taiitre  vien- 
nent,  ne  fe  reíTemblent  joas  moins.  Je  n’héfiterois  done  pas 
^les  regarder  comme  étant  de  la  méme  efpece,  íi  une 
^perience  que  j’ai  faite  ne  m’avoit  donné  quelqu’incer- 
Wude.  Sur  un  petit  chou  que  j’avois  planté  dans  la  terre 
grand  poudrier  que  je  tenois  dans  mon  cabinet , je 
plufieurs  papillons  de  l’éclair;  ils  firent  desoeufsfur  les 
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feuilles  clu  chou;  je  nc  f^ais  íi  les  chcnillcs  íbnt  fortiesj 
ces  oeuEs , mais  je  f9ais  qu  en  cas  qu’elles  l'oieiitnées,  elle 
ont  peri  de  bonne  heme ; ce  qui  femblcroit  prouver  quele 
feuilles  de  cliou  ne  Ibnt  pas  propres  á élever  les  petitej 
chenilles  de  Téclair.  Dans  tous  les  mois  delanneeon 
trouve  de  ces  petits  papillons  fur  íes  feuilles  du  chou 
comme  on  en  trouve  fur  cellcs  de  Icclair.  ' 

Parmi  les  oeuvres  de  M.  Valiíhieri,  & fur-tout  dans  la 
derniére  édition  qui  en  a etc  faite  hi-fol'ta  á Venife,en 
1733.  on  a imprimé  plufieurs  obfervations  trés-curieufes 
de  M.  Ceftoni , fur  les  infeéles,  qui  y tiennentbien  leur 
place.  Le  premier  Volume  de  fédition  que  nousvenons 
de  citer,  pag.  372.  nous  donne  une  lettre  dans  laquelle 
AI.  Ceftoni  raconte  á fon  illuílre  ami  fhiíloire  du  trés- 
petit  papillon  du  chou ; ¡1  croit  étre  le  premier  qui  l’ait 
obfervé,  & ce  qui  eft  la  méme  choíe  & pour  lui  & pour  le 
public,  c’efl  qu’il  eft  le  premier  qui  fait  fait  connoitre.  11 
lui  a paru  qu’il  devoit  nommer  une  petite  brebisla  chenle 
dont  il  vient , parce  qu’eile  eft  couverte  d’un  duvet  qui 
eft  comme  une  eíjoece  de  laine  blanche.  Si  ce  duvet  fetroii- 
voit  conftamment  fur  les  petites  chenilles  du  chou , ou  s’il 
s’y  trouvoit  conftamment  e#  plus  grande  quantité  que  fur 
celles  deféclair,  c’en  feroit  alies  pour  prouver  quelespe* 
tites  chenilles  du  chou  ne  font  pas  de  la  méme  efpece 
que  celles-de  féclair;  mais  ce  qui  m’empéche  d’appuyur 
fur  cette  preuve,  c’eft  que  quoique  j aye  vú  aíTés  fouvent 
plus  de  ce  duvet  fur  celles  du  chou  que  fur  celles  del e- 
clair , j ai  vú  auífi  en  certain  temps  des  chenilles  du  cliou 
& de  celles  de  féclair  qui  n’en  avoient  point  du  tout. 
ne  fqais  méme  fi  le  nom  de  toifon  lui  convient,  s’iln^í' 
pas  une  matiére  étrangére  á la  chenille.  Nous  avonsw'l^ 
obíerver  qu’il  y a quelquefois  une  poudre  blanche  fut  ^ 
ceufs;  ils  la  tiennent  des  papillons.  Le  duyet  des 
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jiinc  fi  gfíindc  reíTembJance  avec  la  poudre  blanche  qui  ■ 
toiiibe  ailement  de  tout  le  cor])s  de  ces  j)apillons , que 
ene  fí^is  ü ce  ne  font  point  cespapillons  qui  poudrent 
leschenilles , lorlqu’iis  marchent  í'm  leur  ¿>rps^,  ce  al 
jrrive  aíTés  fouvent.  ^ ^ 

]VI.  Ceíloni  a obfervé  que  celles  du  chou  font  man-' 
gees  par  des  infedlcs,  qu’il  appelle  les  loups  de  ces  pe-  • 
titcs  brebis.  Ce  ne  font  pas  les  inícdles  que  nous  avons 
vófe  transformer  en  fcarabés,  ce  font  des  vers  qui  fe 
tninsforment  en  de  trés-petits  moucherons , & qui  n epar- 
giient  les  petites  chenilles>  ni  pendant  qu  ils  íont  vers  ni 
jorqu’ils  font  moucherons,  . Ces  xnoucherons  dépofent 
leursoeufstantót  dans  les  propres  ceufs  des  papillons,  tan-- 
tót  dans  les  corps  des  petites  chenilles,  & clespetites  cri- 
falides.  Des  CBufs  de  ces  .moucherons  fortent  des  vers  qui' 
niangent  impitoyablement  ces  tranquilles  chenilles  & ces. 
crifa, lides  du  chou , comme  d’autres  vers  & des  fcarabés 
niangent  celles  de  l’éclair. 

M.  Ceftoni  auroit  mérité  un  deffinateur  qui  eút  fait  des 
(leíeins,  qui  par  la  vérité  de  la  reífemblance  euífent  mieux 
répoiidu  á celle  de  fes  obfervations.  Le  petit  paijillon  du 
chou  eft  tres-mal  repréfenté  en  grand  dans  Ies  oeuvres  de 
M.  Valifiiieri. 
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Planche  XXIII. 

La  Figure  I , eíl  celle  du  papillon  paquet  de  feuilles 
cenes,  dans  l’attitude  oü  il  a í’air  d’un  pareil  paquet.  Ce 
*1^'  contribué  beaucoup  á lui  donner  cette  reífemblance,' 
pourtant  ici;  je  veux  dire  la  couleur.  p , Ies 
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bíirbes  ou  cloiíbns  barbiies  qu¡  ont  qnclqu  air  du  pédi  r 
dune  des  feuiilcs,  ou  de  deux  j)éd¡ciilcs  rcünis. 
des  antennes  couchéc  ílir  le  cote  dii  corcelet,  qui 
lé  pcdiculede  lafeuillc  prolongó,  & qui  íc  jóintaubord 
cd  de  l’aile  llipcrieiirc  ({ui  paroít  une  fcuiilc.  ae,\'^^^ 
íníérieure.  Les  bords  Jf  de  l’aílc  lu])érieure  , & ceítta. 
de  Talle  inférieure,  Ibnt  découpes  comme  les  bords  de 
certaines  feuilles 

La  Figure  2 , repréfente  le  meme  papillon  vu  par; 
deíTus , Sl  ayant  fes  arles  paralleles  au  plan  de  pofition. », 
Ies  barbes  oucloiíonsbarbues.  ó les  deux  antennes. 
le  cóté  extérieur.  f f,  le  bbiit  de  Taíle  , qui  fe  trouveen 
haut  en  f f,  fig.  i . 

• La  Figure  3,  fait  voir  le  méme  papillon  du  cótédu 
ventre.  C’eíl  la  figure  1 , retournée;  avec  cette.feule  dif- 
férence  que  les  antennes  bb , ne  font  pas  couchées fur le 
corcelet.dans  la  figure  ^.a  e,  les  arles  rnférieureS.  dd,h 
bouts  des  arles  fupérieu res. 

- Le  papillon  repréfenté  fig.  1,2  Sc^.  eñ  une  femelle. 

La  Figure  4,  eíl  celle  du  papillon  mále.  Les  mémeslet- 
ires  orit  été  employées  dans  cette  figure,  que  dansles 
figures  r.  & 2.  & elles  y marquent  les  rnémes  parties. 

La  Figure  y,  eíl  celle  de  la  coque  dans  laquelle  lepa- 
pillori  des  figures  précedentes  a vécu  fous  la  forme  de 
crifalide. 

La  Figure  6,  eíl  celle  de  la  criíalide  vúe  par  deíTiis. 

La  Figure  .7,  eíl  celle  de  la  crifalide  vúe  par  deíTous.' 

La  Figure  8,  r'epréfente  un  peu  plus  en  grand  quena- 
ture  la  portioh  fupérieure  de  lá  crifalide  fig." 7,  pour  fa^ 
voir  le  fourreau  dans  lequel  Tantenne  étoitlogée> 
& duquel  elle  aclieve  de  fe  tirer. 

La  Figure  9,  eíl  celle  d une  arle  inférieure  du  papillon* 
Eli  /r  b elle  a ici  un  pli , & c’eíl  ce  pli  qui  fait  que  dans  le* 
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jg.  I,  3 & 4.  elle  déborde  par-delá 4’aíle  áipéri&üre,  & 
flu’elle  tend  á fe  redrefler  comme  dans  la  figure  3. 

' La  Figure  i o,  eft  celle  de  la  chenille  qiii  donne  le  pa- 
jón des  figures  precedentes.  Dans  les  joñdibns  a Síb, 
Jes  premiers  anneaux,  font-des  poils  d une  figuré  fingü-*- 
\ixc.ppp,ifc.  appendices  qu’elle  a de  chaqué  coté?  00^ 
les  deux  premiers  qui  lui  font  deux  eípecés  d oreilles.  - c, 
come  charnué.  ‘ ■ ¡ 

La  Figure  1 1,  repréfente  en  grand,  la  portion  fupé- 
rieiire  de  la  jondion  de  deux  ánñéauxVpriíé  en  ^^i&ifkit 
voirles poils  qui  s’y  trouvent.  ’ ^ j 

La  Figure  12,  eíl  en  grand , un  des  póils- en  figure  dé 
kanche  de  palmier , qui  fe  trouveñt -dans  iés-johéfibns 
Jes  anneaux  íz  & fig.  I o.  , . 

La  Figure  1 3,  repréfente  encore. en  grand  des  poils  en 
forme  de  fer  de  pique,  tels  que  font  la  plupart  de  ceux 
qui  font  dans  les  jonéfions  des  anneaux  <2  fig.  lO. 

: La  Figure  14,  efi  celle  d’une  portion  de  la  péaü  de 
la  chenille  fig.  10,  vué  á la  loupe  , alors  elle  -paroít  lut 
rézeau.  > . 

La  figure  15,  eft  celle  d un  tasd’oeufs'du  papillon,  fig. 
1,2  & 3.  : • , i'.  " : 

La  Figure  16,  repréfente  deux  de'-ccs.iceufs  plus  gránds 

quenature.  i:  v/  : 

• • “ • » - • 

Plan  c h e ; X X I V. 

La  Figure  i,  eft  celle  dé  LLch'énilíe  .qui  donne  íe  pa- 
pillon  á tete  de  mort.  o come  tortillée  qu  elle  porte 
fir  le  derriére. 

La  figure  2,  eft  celle  de  la  crifalide  danslaquelle  íe  trans* 
forme  la  chenille  de  la  fig.  i . vúé  du  cóté  du  ventre. 

. La  Figure  3,  eft  celle  de  la  crifalide  fig.  2,  vüé  du  cóté 
diidos,  . : o 


I 
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La  Figure  4.  eíl  ccllc  du  papillon  á tete  de  mon  , 
du  cote  du  ventre. 

. La  Figure  5 , rcpréfcnte  le  papillon  á tete  de  m 
ayant  fes  aíles  liipérieures  ccartécs  de  deíTus  ion  corn*''^’ 
jqui  laifleiu  les  inférieiires  á découvert. 

La  Figure  6,  eftcclledelapartieantérieure  dupapiHo 

éte  de  mort;  fa  trompe  t,  eíl  tenue  déroulée  L un" 
épingle , & alors  il  ne  fait  plus  entendre  de  cri, 

. La  Figure  7,  eíl  la  méme  partie  antérieure  du  papillon 
de  la  figure  6 ; mais  dans  la  fig.  7,  Ies  deux  barbes (font 
tenues  éloignées  déla  trompe  par  une  épingle ,&  c’eil 
encore  une  circonílánce  qui  rend  ce  papillon  muet. 

^ La  Figure  8,  fait  voir  le  deíTous  d une  des  aíles  fupé- 
rieures. 

Planche  XXV. 

La  Figure  i , eíl  celle  d’une  feuille  d’éclair , vúépardef- 
fous.  p,  un  de  ces  papillons  qui  vivent  fur  cette  efpece 
de  feuille.  t tt,  divers  tas  d’oeuís  dépofés  par  cespetiis 
papillons.  Cj  chenilles , ou  crifalides  íbrties  de  ces  ceufs. 
.•  La  Figure  z,  repréfente  en  grand  une  portion  defeuille 
d’éclair , á ])eu  prés  ronde , autour  de  laquelle  font  arran- 
gés  íes  ceufs , dans  íefquels  coníiíle  la  ponte  d’un  des  pe: 
tits  papillons. 

La  Figure  3,  eíl  celle  d’iine  chenille  fortied’un  des  pctits 
ceufs  fig.  2.  Elle  eíl  id  confidéi^blement  groífie. 

. : La  Figure  4,  eíl  celle  de  lá  chenille  fig.  3,  devenue 
plus  grande. 

La  Figure  5,  repréfente  la  chenille  des  deux 
précedentes , dans  un  temps  oü  elle  a changé  fa 
ovale  en  une  figure  pointué  par  un  bout. 

La  Figure  6,  eíl  celle  de  la  crifalide  dans  laquelle  w 
chenille  de  la  figure  y.  s’eíl  transformée. 

lA 
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La  Figure  y,  eíl  cclle  cl  un  fourreau  de  criíalitíe , duquel 
le  papiilon  s eíl  tiré.  La  figure  de  cctte  dépouille  efe  plus 
groíiie  que  les  figures  piecedentes.  La  fente  par  laouellele 
papiilon  fort . eíl  á la  partie  fupérieure.  Quand  le  papiilon 
aéte  íbrti,  les  deiix  parties  du  fourreau,  qui  avoient  été 
écartées,  fe  font  rapprochées  1 une  de  1 ’autre,  & ont  fermé 
l’ouverture  qui  avoit  donné  pafiTage  au  papiilon. 

La  figuie  8,  eíl  celle  de  la  depouille  fig.  y.  qnj  n*eíl 
pas  eníiére;  le  papiilon,  en  fortant,  a fait  tomber  deux 
pieces,  qui  íont  reílées  á la  fig.  y. 

La  Figure  9,  eíl  celle  du  papiilon  de  i eclair,  groíri,& 
vú  par  deíTus. 

La  Figure  10,  eíl  celle  du  méme  papiilon , groífi , & 
vü  par  deíTous. 

Dans  la  Figure  i r , le  papiilon  de  1 eclair  eíl  beaiicoup 
plus  groífi  que  dans  les  figures  precedentes. 

La  Figure  12,  repréíente  le  méme  papiilon  ayant  íes 
alies  écartées  du  corps,  les  fupérieures  y laiífent  les  infé- 
lieures  á découvert. 

La  Figure  1 3,  fait  voir  le  méme  papiilon  par  deíTous.’ 

Dans  la  Figure  1 4,  il  eíl  vú  par  deííous  & de  cóté,  ía 
trompe  t,  en  eíl  plus  aifée  á diílinguer. 

Dans  la  Figure  1 5 , il  eíl  vú  de  cóté  & par  deíTus,  ií 
tient  fa  trompe  piquée  en  t.  ^ 

La  Figure  1 6,  repréfente , en  trés-grand , la  partie  anté- 
rieure  de  ce  papiilon,  vúé  par  deíTous.  En  o,  eíl  i’origine 
tlela  trompe,  oe,  eíl  l’étui  de  la  trompe.  eíl  la  trompe. 

La  Figure  ly,  repréfente  encoreen  trés-grand,  iapar- 
t'c  antérieure  de  ce  papiilon,  vúé  de  cóté,  & cela  pour 
Kndre  fenfibles  les  deux  taches  bruñes  i,  m,  qui  femblent 
'Ctre  deux  yeux.  la  trompe. 

La  Figure  1 8,  eíl  celle  d’un  des  vers  qui  mangent  Ies 
Tome  IL  .Sí' 
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chcnilics,  Sí  les  crilalulcs  du  papillon  de  leclair  C 
cíl  bcaiicou|)  groííl  daiis  cette  figure. 

Daiis  la  Figure  1 9,  le  ver  eít  occujié  á manm ,, 
chcnillc,  ou  crifalidc  a.  ° 

La  Figure  20,  eft  celle  de  ce  ver  vú  au  niicrof.’| 
cope.  ¿Te.  íes  fix  jambes ccailleulcs.  Divers tubercuk 

charnusfe  font  remarquer  liir  Ion  corps.  Un  grandn  1 
partde  chacun  de  ces  tubercules.  &c.  niarquent 

quelqucs-uns  des  appendices  charnus  qui  partent  de  clial 
queanneau.  pp^  lesdeux  appendices  poftérieiirs  qui ont 
une  figure  différente  de  celle  des  autres,  & qui,  avec  legrani 
poii  auquel  ils  í'ervent  de  bafe,  forment  une  efpecedequeut 
au  ver;  les  appendices  des  cotes  ont  auííi  des  poils.ma' 
luoins  grands. 

La  Figure  2 1,  eíl  celle  du  fcarabé,  dans  íequelleve 
des  figures  précédentes  fe  transforme.  Quoiqu’il  foit  pe 
tit  dans  cette  figure  21,  ily  eíl  pourtant  plus  grand  qu 
nature. 
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des  arpen teuSes 

ADOUZE  JAMBES, 

Ou  des  chenilles  qui  ojit  fait  de  grands  défordres  en 
1735'  légumes  du  Royaurne. 

LOrfqiie  nous  avons  rangé  les  chenilles  en  fept 
claíTes  *,  nous  avons  mis  dans  la  cinauiéme  les  ar-  * 

r • t ^ ^ \ r \-  • Mem.  2. 

penteules  qui  11  ont  que  quatre  jambes  intermediaires,  ou 
que  (louze  jambes  en  tout.  Dans  le  pays  que  nous  habi- 
tons,  la  elaíTe  des  chenilles  á douze  jambes  ne  fait  voir 
que  peu  d’eíjjeces;  je  fuis  incertain  méme  fi  elle  y en  a 
plus  d’iine.  Elle  m’a  pourtant  fourni  des  ehenilies  aíTés 
íliíféremment  colorees,  & qui  ont  vécu  de  plantes  diíFé- 
reiites.  Ces  varietés  qui  fembloient  fuffire  pour  caraéíé- 
rifer  des  efpeces , ne  m’ont  paru  éíre  qise  des  varietés 
d’individus , lorfque  de  chenilles  différemment  colorées, 

&qui  avoient  vécu  de  plantes  difiérentes,  j’ai  vú  fortir 
des  papillons  fi  femblables,  que  je  n’ai  pú  appercevoir 
entr’eux  aucune  différence  fenfible. 

C’eñ  fur  le  chou  que  j’ai  vú  la  premiére  fois  une  ar- 
penteufe  á douze  jambes  *,  & depuis  j’y  en  ai  trouvé  *PI.  27.  %. 
quelques-unes  detempsen  temps,  mais  aíTés  rarement. 

J trouvé , & méme  dans  le  milieu  de  l’hiver,  quelques 
2i'penteufes  femblables  á celles  du  chou,  flir  la  chicorée; 

•es  unes  & les  autres  íbnt  des  chenilles  d’une  grandeurmé- 
diocre; mais  j’ai  rencontré  furia  jacobée  une  chenille  * *Fig. 3.* 
Icnfiblement  plus  grande  que  les  précedentes.  D’ailleurs 
chenilles  du  chou , de  la  chicorée  & de  la  jacobée 

Sf  ij 
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étoicnt  u és-lcmblablcs , clics  ctoiciu  toutcs  tl’un  nicnie 
verd  un  pcii  pálc;  c’étoit  la  íeulc  coulcur  qui  paroiíTok 
fur  leur  corps,  llir  Icqiiel  quclques  polis  blancs  ctoicnt  dif- 
perfés  93  6c  la. 

La  tíiíférence  degrantíeur  m’avoit  fait  roup9onner  q® 
la  chcnille  que  j’avois  prife  Tur  la  jacobée , n’etoit  pas  la 
méme  que  ccllcs  que  j avois  trouvées  plus  íouvent  fur  le 
chou  6c  fur  lachicoi'ée.  Je  lui  ofFris néantmoins  desfeuillej 
de  chou , 6c  pendant  plus  de  quinze  jours  que  je  la  iiour- 
ris  dans  un  poudrier,  elle  ne  les  entama  pas;  non-feule- 
jnent  elle  donna  la  préference  aux  feuiiles  de  jacobée, 
elle  aimolt  méme  mieux  jeúner  , lorfqu’clles  lui  man- 
quoient , que  de  manger  de  celles  de  chou.  Cependant 
le  ])apillon  que  jai  eu  de  cette  chenille  ne  mapas  jwru 
différer  de  ceux  que  j’ai  eus  des  aipenteufes  qui  n’avoicnt 
vécu  que  de  feuiiles  de  chou.  Plufieursobfervationsm’ont 
fait  roup9onner  que  des  chenilles  qui  íbnt  nées  fur  une 
plante,  qui  ontvécu  de  fes  feuiiles  jufqu’áun  age  avancé, 
les  préferent  aux  feuiiles  d’une  autre  plante,  dont  ellesíe 
fuíTent  tres-bien  nourries,  fi  elles  fuíTent  nées  deíTus.Leur 
goút  s’eft  fait  aux  feuiiles  qu’elles  ont  mangées  conltani- 
ment  pendant  un  certain  temps,  ce  font  celles  qu’elles  ai- 
ment  le  mieux.  On  ne  doit  done  pas  toújours  regaraer 
comme  des  chenilles  de  diíférentes  eípeces,  celles  qui 
paroiífent  aimer  des  plantes  de  différens  genres. 

Je  n’avois  pas  foup9onné  que  les  chenilles  de  la  ein- 
quiéme  claífe,  que  nos  arpenteufes  á douze  jambes  fui- 
fent  de  celles  que  nous  avions  á craindre  : je  n’avois  pu 
m’aííurer  qu’il  y en  eút  plus  d’une  efpece,  6c  je  n avois 
vú  chaqué  année  que  peu  d’individus  de  cette  efpece 
Elles  nous  ont  ])ourtant  appris  en  1735-  qu’elles  doi- 
vent  étre  mifes  au  rang  des  chenilles  les  plus  capables  w 
nous  faire  dii  mal.  Depuis  les  derniers  jours  de  Ju® 
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jyCqu’ala  fin  ele  Juillet  il  a paru  un  grand  nombre  de  che- 
Ljles  vertes,  telles  que  celles  que  nous  avons  décrites  cy- 
(leffus.  Mais  il  a paru  encore  beaucoup  plus  de  chenilles 
qui,  coninie  les  precedentes,  n’avoient  que  douze  jam- 
besque  quatre  intermédiaires^domle  fond  de  lacou- 
jeur  ílu  corps  étoit  un  verd  plus  brun ; le  verd  de  quelques- 
unes  tiroit  Tur  le  noir.  Quatre  rayes  citrón  regnent  tout 
(lu  long  dn  corjrs  de  ces  fortes  de  chenilles : une  de  ces 
rayes  eít  placee  de  chaqué  cóté  au-deíTus  de  i origine  des 
jambes,  & les  deux  autres  font  jaofées  un  peu  plus  haut. 
Des  tuberciiles  applatis,  & quelquefois  fi  applatis  qu’ils 
neparoiíTent  que  des  taches,  font  diílribués  avec  quelqiie 
régularité,  tant  deíTus  que  deíTous  le  corps.  Souvent  ce 
nefont  prefque  que  des  cercles  dont  la  circonférence  eíl 
bruñe,  & dont  l’intérieur  eíl  d’un  verd  aíTés  clair.  Les 
niiances  de  verd  varient  beaucoup  fur  différentes  chenilles 
decette  efpece  : le  ver  d de  quelques-unes  eíl  peu  foncé, 
&les  rayes  citrón  de  celies-cy  fe  rapprochent  plus  du  verd. 
Toutes  n’ont  que  quelques  poils  ecartes  les  uns  des  autres. 

11  n’eít  pas  aifé  de  fe  repréíenter  la  quantité  de  ces  chenil- 
les,qui  a paru  cette  année  auxenvironsde  Paris  &dans  une 
grande  étendue  du  Royaume,  comme  depuis  Paris  jufqu  a 
Tours, en  Auvergne, en  Bourgogne,  &c.  Elles  ont  com- 
mencé  parattaquer  les  légumes;  elles  ont  ravagé  prefque 
tous  les  jardins  potagers  des  environs  de  Paris , appellés 
Mar  ais  un  tel  point , qu’on  n y voyoit  au  plus  que  des 
fagments  defeuilles;  les  plantes  n’avoient  plus  quedes 
%s,&,  des  cotes  de  feuilles.  Nous  donnerons  auífi  aces 
d'cnilles  le  nom  de  Chenilles  de  lé guiñes , qu  elles  n ont 
*]ue  trop  bien  mérité  par  la  maniere  dont  elles  les  ont  trai- 
Lepeuple,  qui  cherche  loújours  á adjoúter  au  mal 
a cru  avoir  remarqué  que  des  gens  étoient  tombé 
íiiílades,  & niéme  étoient  morts  aprés  avoir  mange  des 
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lalacles  dans  le  temps  oü  ces  chenillcs  s’étoiem  multipli^es* 
il  en  a conclu  & a debité  comme  un  fait  céftain , qu’i¿ 
avoicnt  été  empoifonnés  pour  avoir  mangc  des  chenilles 
qui  étoient  reííées  dans  des  feuilles  trop  negligeniment 
éplucliées.  De  pareils  difcours  ont  produit  un  tel  effet, 
qu’il  falloit  avoir  du  courage  &.  aimer  bcaucoup  la  falade’ 
pour  oler  en  manger ; pendant  quelques  femaines  les  her- 
bes  ont  été  prefque  généralement  profcrites  des  foiipes. 
On  a débité  comme  un  fait  certain,  que  le  Magiftratqui 
veille  avec  tant  d’attention  á la  Pólice  de  Paris,avoitdé- 
fendu  qu’on  n y apportát  aucuns  légumes , pendant  que 
fa  prévoyance  1 avoit  feulement  engagé  á faire  en  forte 
qu  on  n y apportát  pas  des  légumes  trop  mal  conditioii- 
nés , qu  on  n y vendit  pas  des  tiges  avec  quelques  rete 
de  feuilles , pour  des  feuilles. 

Les  laitues  romaines  ont  été  les  premiéres  attaquées 
par  ces  chenilles , qui  ont  eiifuite  jraílé  aux  autres  eíbeccs 
de  laitues,  aux  pois,  aux  groíTes  féves,  aux  liaricots,& 
qui  n ont  épargné  prefque  aucunes  plantes  de  nos  jardins. 
Mais  ce  n etoit  pas  dans  les  jardins  feulement  que  ces  cite- 
nilles  s etoient  fi  fort  multipliées,les  campagnes  en  étoient 
remplies.  J’ai  vú  des  champs  de  pois  d’uiie  vade  éiendue, 
oü  il  ne  reftoit  que  les  tiges  &.  les  gouíTes  des  pois;  toutes 
Ies  feuilles , á quelques-unes  de  leurs  fibres  prés , avoient 
été  dévorées.  Pour  donner  quelque  idée  de  la  prodigieuie 
quantité  de  ces  chenilles,  je  dirai  qu’on  n’avoit  quare- 
garder  dans  les  grands  chemins,  á chaqué  coup  dceil®’ 
en  découvroit  des  vingtaines,  ou  plus , qui  Ies  traverfoient 
pour  paíTer  d’un  champ  á un  autre. 

Les  légumes , au  rede , ne  font  pas  les  feules  plan^ 
de  leur  goút ; elles  s’accommodent  des  feuilles  d un  tres 
grand  nombre  d’autres  plantes , Sí  de  faveurs  trés-didet^” 
tes , comme  de  cedes  de  la  renouée , du  trefle , du  gran» 
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,,  chardons,  & fur-tout  des  cliardons  á grandes  feuilles, 

. celles  de  la  bardanne , de  la  lange , de  1 abfmthe.  Elles 
’aiment  que  trop  le  chanvre.  En  Alface  elles  ont  atraqué 
Implantes  de  tabac,  &.  elles  y ont  fait  de  fi  grands  deíbr- 
dres,  que  M.  Bazin  m’a  écrit  que  les  Vicaires  venoient 
deraánder  permiífion  á M,  l’Evéque  de  Paros,  fuíFragant 
de  Stralbourgjde  faire  des  proceífions  pour  obtenir  d ’étre 
délivrésde  ces  chenilles.  Eníin  ¡1  feroitplus  courtpeut-étre 
denommer  les  plantes  de  nos  jardins,  de  nos  champsóc 
de  nos  prairies  dont  elles  ne  mangent  pas  les  feuilles,  que 
de  nommer  celles  dont  elles  les  mangent.  II  eftbien  heu- 
reux  que  nos  bleds  de  différentes  efpeces , nos  froments, 
nosfeigles.nosorgesfoientdu  nombre  desplantes  quine 
fontpas  de  leurgoút.  Que  feroient  devenués  les  recoltes 
desgrainsqui  nousfontfieírentiels,files  chenilles  euíTent 
airaé  les  plantes  qui  les  produifentlNous  devons  voir  avec 
autant  d’admiration  que  de  reconnoiíTance , que  la  provi- 
dence  na  pas  voulu  que  les  plantes  abfolument  néccílai- 
resá  notre  fubfiñance , fuíTent  dévorées  par  ces  infeéles. 
Onf^ait  combien  les  feuilles  íbnt  néceíTaires  aux  plantes , 
fouvent  les  plantes  périífent  fi  011  les  dépouille  trop  tot 
deleurs  feuilles, ou  aii moins  leurs fruits ne  viennent  pas  á 
parfaite  maturité ; les  pois  fe  fanoient  dans  les  gouíícs  j)or- 
téespar  des  tiges  dont  les  feuilles  avoient  été  mangées  par 
les  chenilles;  Ócíi  les  feuilles  euífent  été  mangées  pluflot, 
peut-étre  que  les  pois  ne  fé  fuíTent  pas  formes  dans  les 
gouíTes,  ou  que  les  gouíTes  elles-mémes  ne  fe  fuíTent  pas 
niontfées.  Dans  quelques  pays  ces  chenilles  ont  atraque 
lesavoines,  M.  de  Nainvilliers  écrivit  á M.  du  Hamel  ion 
frere,  qu  elles  commenqoient  á les  manger  aux  environs 
‘le  Pluviers ; c’étoit  heureufement  dans  un  temps  oii 
leurs  grains  avoient  pris  la  groíTeur  convenable , & ou  ils 
^Voient  plus  qu  a achever  de  meurir.  Mais  des  lémoins 
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ocuiaires  m’ont  aíTúrc  qii  a quclqucs  lieucs  de  Chartres 
les  feuilles  des  avoines  avoieiit  etc  niangées  de  meilleure 
lieiire,  & que  la  recolte  de  cette  cfpccc  de  grain  en  avoit 
été  beaucoup  diminuée. 

Un  des  plus  grands  maux  qu’aicnt  £a¡t  ces  chenilles; 
9’a  cté  dans  quclqucs  provinces  du  Royanme,  danscer- 
tainscantonsc  e rÁiivergnc,  de  laBourgognc,&c.  oüelles 
fe  Ibnt  attachées  aux  clianvrcs  encoré  trop  jeunes  oii  trop 
éloignés  de  la  maturité.  La  les  clianvrcs  en  oiu  fouífert 
á un  point  qiii  les  a fait  rencherir.  Mais  il  y a beaucoup 
d’autres  endroits  oü  ellesnont  attaqué  les  chanvres,que 
lorfqu’ils  avoient  pris  prefque  tout  leur  accroiíTemeiit,  & 
la  ¡Is  font  venus  á bien. 

Les  lentilies  font  une  des  plantes  qii ’elles  ont  le  plus 
épargnées.  Jen  ai  vú  de  grandes  planches , dont  les 
feuilles  étoient  bien  entiéres,  6í  bien  laines , pendantqiie 
des  planches  dé  groífes  féves,  des  planches  d’haricots,qui 
étoient  á cóté  de  celles  des  lentilies,  n avoient  pas  une 
feuille.  La  perte  qu’on  a faite  en  haricots  dans  certains 
cantons  desenvirons  de  Paris,  a été  confiderable;  lesk- 


ricots  qu’on  y avoit  femés,  ne  font  pointparveiiiisadon- 
iier  méme  des  gouíTes, 

Avant  que  denous  arréter  á fairequelques  reflexionsfur 

les caufes qui ont pú contribuer  cette année  auné  fieton- 

nantemultiplication  de  ces  chenilles  ,&  fur  leur  prétendu 

venin,  achevons  tout  de  fuite  leur  hiftoire.  Quoique  ces 

chenilles  marchent  aíTés  fouvent  á la  maniére  desarpenteu- 

fes,  c’eíl-á-dire  en  faifant  une  efpece  de  boucle  d’une  parné 

PI.26.  fig.  de  leur  corps  *,  8c  en  l’allongeant  enfuite , elles  marchent 

auffi  á la  maniére  des  chenilles  ordinaires*.  Quand  lesc  e 

* Fig.  I . & j^jjjgg  ygftgs  a douze  jambes , que  j’avois  trouvees  ci-devan 

fur  le  chou,  fur  la  chicorée  6c  fur  la  jacobée,  ont 

á fe  transformer  en  criíalides , elles  ont  filé  des  coques  a e 

jniiicc’ 
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minees  ^d’unefoyc  bianche,  qu’elies  oiuattachces  contre  PI.27.  fíg. 

les  poudriers  dans  lel'quels  eiles  avoient  etc 

Bourries.  Les  chenilles  purement  vertes , les  clienilles 

¿’un  verd  foncé , 6c  rayées  cl’uii  citrón  plus  ou  moins 

jaune.qui  ont  ravagé  les  plantes  de  nos  jardins,  de  nos 

jjnipagnes,  fe  font  íait  de  femblables  coques.  Les  co- 

flues  de  celles  qui  avoient  mangé  les  fcuilles  des  pois  d’un 

mnd  champ , étoient  attachées  contre  les  tiges  de  ces 

pois,&  y étoient  á découvert.  Mais  celles  qui  ont  filé 

leurs  coques  dans  des  endroits  oü  il  leur  étoit  plus  aifé 

de  trouver  des  feuilles,  avoient  foin  de  plier  & rouler, 

fouvent  avec  art,  une  feuille,  de  fa^on  qu’elle  couvroit 

leur  coque  de  toutes  parts.  J’en  ai  vú  qui  ont  contourné 

ainfi  les  feuilles  de  divers  arbres  fruitiers.  Dans  d’autres 

années  jai  rencontré  de  temps  en  temps  des  coques  de 

ces  chenilles,  attachées  aífés  prés  du  bord  d’une  feuille 

d’ungrand  cliou.  Cette  feuille  diíficile  á plier  aífés  pour 

couvrir entiérement la  coque,  avoit  au  moins  étécourbée 

en  une  goutiére  qui  la  cachoit  en  partie. 

Un  jour  ou  deux  au  plus  aprés  que  la  chenille  a filé 
fa  coque,  elle  fe  transforme  en  une  crifalide  * qui  eíí  Pi.  26.%. 
de  cejes,  oü  fon  voit,  non -feulement  que  le  papillon 
(jui  endoit  fortir,  a une  trompe  , on  voit  méme  qu’il  fa 
treslongue;  carón  peut  remarquer  que  la  trompe,  aprés 
setreétendué  enlignedroite  jufqu’afles  prés  du  derriére, 
fe  recourbe  pour  retourncr  vers  la  tete  Cette  crifalide  *Fig.  4.  & 
cítdu  genre  de  celles  dont  la  figure  eíl repréíéntée  tome  1. 5- 
pf  21.  fig.  La  crifalide  a prés  du  derriére  deux  cro- 
diets  qu’elle  engage  dans  la  coque,  6c  qui  fempéchent 
«y  étre  trop  flottante. 

' bout  de  feize  á dix-fept  jours , les  papillons  rejet- 
tentleur  enveloppe  de  crifalide,  i!s  percent  la  coque  de 
Lye,&  ils  en  foríent.  Tous  ceux  qui  me  font  venus  des 

T^ome  11  . T t 


•>^0  Memoires  pour  l’Histoire 

^ ' II  ^ 

clicnilles  diliércmmcnt  colorees , dont  nous  avons  parlé 
ci-deíFus , ont  cié  ti  és-íémblablcs ; j’aitrouvé  au  plus  des 
diííerenccs  extrcmement  legércs  dans  les  nuaiices  des  cou, 
leurs.Mais  ceux  qiii  fontíbrtis  de  plus  grandes  chenilles 
Se  de  chenilles  qui  avoient  été  mieux  nourries,  étoient 
plus  grands  que  ceux  qui  Ibnt  Ibrtis  de  chenilles  plus  pe. 
tiles.  Nous  avons  déja  fait  graver  un  papillon  de  cetteef- 
pece,  tome  I.  pl.  19.  fig.  2.  nous  l’avons  donné  pour 
exemple  des  phalenes  qui  portent  Tur  le  corcelet  & lurle 
corps  tles  eípcces  de  liuppes  de  poils , qui  peuvent  étre 
prilés  pour  des  caraéléres  génériques,  ou  au  moins  pour 
des  caraéléres  d’eípeces. 

* Pl.  27.  fig.  Ce  papillon  * elt  de  la  Feconde  claíFe  des  noélurnes , & 

du  genre  de  ceux  qui , lorFqu’ils  íbnt  en  repos,  portent 
leurs  aíles  en  un  toit  doni  la  hafe  eft  aíFés  large,  & qui 
fe  termine  par  une  vive  arréte  au  - deíFus  de  la  partie 
poñérieure  du  corps.  Nous  avons  négligé  dans  le  pre^ 
mier  volume , de  fiiire  remarquer  que  les  deux  alies  ñit 
périeures  ne  Fe  rencontrent  pas  Fur  la  partie  antérieuredu 
corps , Se  nous  n’y  avons  pas  déterminé  aíFés  précifénieiit 
la  poíition  des  huppes.  La  premiére  eíl  placee  Fur  le  cor- 
celet , Se  eíl  en  gouttiére  tournée  vers  la  tete.  La  feconde 
eíl  fur  le  premier  anneau , Se  faite  auíli  en  gouttiére , niais 
dont  la  concavité  eíl  tournée  vers  le  derriére.  Outre  ces 
deux  grandes  huppes,  . il  y en  a encore  deux  plus  petites 

*P1.  26.  fig.  fur  les  anneaux  fuivans.  Ce  papillon  quoique  brui],a 
8 ^ 9*  forte  de  beauté;  du  rougeátre,du  jaunátre,  du  gris, di 
du  brun différemment  combines, & nués,  compoléntk 
brun  du  deíFus  des  alies  fupérieures,  qui  eíl  une  eípecc 
d’agate ; mais  ce  qui  fe  fait  le  plus  remarquer  fur 
méraes  aíles,  c’eíl  une  tache  qui  a quelque  chofe  de » 
figure  d’un  y ; elle  eíl  d’un  jaune  brillant , qui  tire  “f 
l’or  palé.  Le  deíTous,  des  quatre  alies  eft  d un  grb  p 


des  i n S E C T E S.  VIII.  Mem.  331 

briin  que  le  cendie,  & n ofíre  aucune  tache  rcmarquahlc. 
Cette  couleur  eft  auíTi  celle  du  corps  6c  dii  deíTus  des 
aíles  inférieures ; mais  011  volt  de  plus  Tur  celles-ci  une 
bsncle  bruñe  6c  Jarge  qui  les  borde , 6c  qui  íe  noye  vers  le 
milieu  de  l’aile , avec  le  gris. 

Quoique  ce  papillon  ait  tous  les  caradíéres  des  nodlur- 
ncs,  ou  phalenes,  il  11  eíl  peut-etre  pas  de  papillon  diurne 
qui  volé  plus  conflamment  6c  plus  continuellement  en 
)lein  jour.  On  le  voit  tantót  le  foútenir  au-deííus  des 
leurs.dans  leíquelles  il  plonge  fa  trompe , tantót  fe  pofer 
auprés  de  la  fleur,  pour  enfoncer  dedans  fa  trompe  plus 
afonaife,  6c  en  puifer  plus  tranquillement  le  fue;  alors 
il  redreíTe  fes  aíles  * , il  les  tient  élevées.  Jamais  pourtant 
il  ne  les  redreíTe  autant  que  les  pajiillons  diurnes  redref- 
fent  les  leurs ; jamais  les  deux  fupérieures  ne  fe  trou- 
vent  ap])liquées  Tune  contre  Tautre , au  - deíTus  du  corps. 
Si  pendant  le  jóur  il  paroit  un  papillon  diurne,  il  mon- 
tre  pendant  la  nuit  les  inclinations  des  noéturnes.  II  con- 
tinué de  voler  fur  les  fleurs,  lorfque  le  foleil  a paíTé  au- 
deíTous  de  notre  horifon  , c eft -á- dire,  dans  un  temps 
oü  tous  les  papillons  diurnes  font  en  repos.  Jai  eu  de 
ces  iiodurnes  ches  moi  dans  des  poudriers,  oú  ils  ne 
commen^oient  á voltiger  que  le  foir ; ils  y étoient  fou- 
vent  déterminés  par  une  lumiére  qui  venoit  á paroítre. 
De-lá  nous  voyons  que  les  papillons  nocflurnes  ne  font 
pas  ceuxqui  ne  volent  jamais  pendant  le  jour,  maisceux 
qui  volent  pendant  la  nuit.  Je  ferois  méme  difpofé  á 
croire,  que  c’eft  pendant  la  nuit  que  ceux  de  nos  chenilles 
a douze  jambes  s accouplent ; car  quoique  j’en  aye  obfervé 
cette  année  des  milliers,  je  n’en  ai  jamais  vú  deux  ac- 
couplés. 


Les  parties  au  moyen  defquelles  le  mále  fe  joint  a 
«3  fenielle,.  font.trés-fembiables.  á celles  des  males  dc 
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quclques  aiitrcs  papillons  no(5tiirncs  qu¡  Ibiit  gravees  pi 
íig.  I & 2.  II  a au  clcrricre  un  crochet  ^ avec  icquel  ¡1  pei 
liarponncr,  ¡)our  ainfi  clirc,  le  derricre  de  la  fcnielle  \{ 
peut  le  Ihilir  eníuite  avec  dciix  lames  ccailleiiíes  *,  toutes 
deux  armées  de  crochets.  Enfin  la  partie  qui  caraétérife 
vériftiblemcnt  le  mále,  eíl  figurce  & placee  conimc  elle 
1 efi  dans  d’autres  papillons.  Mais  il  a j)rés  dii  derriéredu 
cote  du  ventre , deux  jolies  houppes  de  polis  * qui  luí 
font  une  parure  fingulierement  placee,  & qu’il  nemontre 
apparemment  que  quand  il  veut  s’accoujder.  J avois  vií 
des  centainesde  ces  papillons,  je  les  avois  pris&maniés 
l'ans  avoir  jamais  apper^u  ni  dú  appercevoir  les  jolies hbup- 
pes  dont  je  parle.  Je  m’avifai  de  preíTer  entre  deiixdoigts 
le  derriére  d’un  male , pour  lobliger á me  montrer les 
parties  qui  lui  font  nécefiaires  pour  Taccouplement : la 
preífion  for^a  le  derriére  á s allonger.  Des  que  le  derriére 
fut  allongé , je  vis  paroiüre  dans  un  clin  d’ceil  deux  hoiip- 
pes  hémifphériques , auíTi  fournies  de  poils,  &.  de  poils 
auíli  bien  arrangés  que  deux  houppies  le  peuvent  étre. 
J’augmentai  un  peu  la  preífion , les  deux  houppes  fe  réii- 
iiirent,  elles  n’en  formérent  plus  qu’une  plus  groíTe,  & 
encore  tres-bien  faite  *.  Je  ceíTai  de  preíTer  le  derriére; 
fur  le  champ  le  derriére  fe  raccourcit , & la  houppe  coiH' 
pofée,  les  deux  houppes  diíjaarurent.  Je  pris  plaifir  pen- 
dant  quelque  temps  á les  Taire  reparoítre  & dlfparoítre. 

Pour  voir  la  mécanique  d oü  tout  cela  dépend , il  fant 
commencer  par  preíTer  trés-legerement  le  derriére, & 
n’augmenter  la  preífion  que  peu  á peu.  Le  dernier  aniieaii 
dont  le  bout  eíl  chargé  des  parties  propres  au  mále,quoi- 
qu  aíTes  long,  dans  Tétat  ordinaire  eíí  entiérement  loge 
fous  celui  qui  le  precéde,  comme  un  des  tuyauxd’unelu' 
nette  raccourcie,  Teftdans  un  autretuyau  pl us large.  Lors 
Uieme  que  le  dernier  anneau  eíl  entiéreinent  rentré 
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le  penultieme , mais  íur-tout  lorlqu’une  foible  preíiioii 
commence  á 1 en  fairelortir,  on  diílingue  les  deux  bouts 
dedeiix  paquets  de  polis  *.  Si  on  augmente  la  preíiion,  26.  ñg, 
le  dernier  anneau  íbrt  davantage , <&  alors  les  deux  paquets  ' 
de  polis  font  plus  á découvert  *.  On  volt  qu’iis  font  l’un  » Fig.  13. 
&l’autre  plus  larges  quepáis,  quoiqu’iis  ayent une épail- 
feiir  lénfible.  Les  polis  qui  les  compofent  font  droits, 
bien  appliqués  Sí  étendus  les  uns  fur  les  autres;  leur  coii- 
leur  eítrouíTe.  II  y a une  petite  féparation  entre  deux  pa- 
quets, dans  la  ligne  du  milieu  du  ventre;  le  bord  extérieur 
de  chacun  deux  eíl aíTés  prés  d’un  des  cotes.  En  contl- 
nuant  de  prefler  davantage,  ou , ce  qui  eft  la  méme  chofe, 
en  obligeant  le  dernier  anneau  de  fortir  prefqu’entiére- 
inent  de  deíTous  le  penultiéme,  on  oblige  les  deux  paquets 
de  poils  á paroítre  á découvert  dans  prefque  ton  te  leur 
longueur*:  leurs  poils  ont  environ  deux  ligues  de  long.  * pig.  i4( 
Les  paquets  reílent  toújours  plats,  mais  ils  commencent  W'" 
a fe  redreíTer , c’eíl-á-dire,  qu’iis  ne  font  plus  couchés 
comme  ils  l’étoient  ci-devant,  fur  le  derricre,  ils  s’en 
éloignent.  Qu’on  donne  alors  un  dcgré  de  preíiion  de 
plus,  les  deux  paquets-de  poils  fe  renverfent , leurs  bouts 
séloignent  davantage  du  corps  Enfin  fi  alors  on  preííe  * Fig,  ij, 
un  peu  davantage , dans  un  clin  d’oeil  les  deux  paquets 
sépanouiíTent  comme  une  fleur;  tous  les  poils  s’arrangcnt 
comme  des  rayons  dirigés  vers  le  centre  d’une  ípiicre,  Se 
alors  paroiífent  deux  touffes  bien  faites  * : les  bouts  des  * Fig.  io< 
poils  de  fuñe  rencontrent,  ou  croifent  un  peu  les  bouts 
des  poils  de  l’autre  vers  le  milieu  du  ventre.  Si  la  preíiion 
cft  pouíl'ée  plus  loin , les  deux  aigrettes  fe  confondent, 

&n  en  compofent  plus  qu’une*. 

, Pendant  que  ces  poils  forment  deux  houppes,  &pen- 
dantque  la  preífion  leur  conferve  cet  arrangement  qu’elle 
a faii  prendre,  fi  on  les  emporte  par  un  frottement 

Ttiij 
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Icger,  on  verra  clairemeiit  pourqiioi  on  oblige  Jes  pojl  > 
le  diípolcr  cii  hoiippc , lor/qu’on  forcé  le  den  iére  a s’a|* 
longer.  Des  qii  011  aura  cniporté  Jes  poÜs  par  le  frotr 
mciit,  oiiniettra  á dccouvcit  deiix])ctits  tubcrcuJesd’un 
brun  rougeátre , & hcmifphcriques  Une  forte  loiipn 
fera  découvrir  fur  ces  tubercules  Jes  jictits  troiis  daiislef, 
quels  les  j)o¡ls  étoient  piques.  II  n’eíl  plus  étoiinant  qie 
des  poils  plantes  perpendiculairementfur  une  furfacefp  lé. 
rique,  fe  difpofent  fphériquemcnt , ou  en  boiipne , des 
qu’ils  font  libres,  c’eít-á-dire,  desque  Japortion  cíe  injiere 
dans  laquelle  un  de  ieurs  bouts  cít  engagé , fe  trouve  fortie 
de  deíTous  l’anneau , fous  lequel  elle  etoit  Jogée.  Quand 
cette  portion  fphérique  rentre  fous  l’anneau , les  poils  foni 
obligés  de  fe  coucher  les  uns  fur  Jes  autres , de  fe  mettre  en 
paquet.  II  y a plus  encore,  ces  deux  tubercules,  cesdeiix 
mammellons  ne  íónt  íphériques,  que  tant  que  la  preffion 
dure;  j’ai  obfervé  que  des  qu’elle  ceíTe,  iJs  deviemieiit 
concaves  * ; ce  qui  étoit  en  dehors , ce  qui  formoit  leur 
convéxité,  rentre  en  dedans , & des  lors  on  voit  que  les 
poils  doivent  fe  réunir  dans  une  efpece  de  faifceaii.  Quand 
on  poiiíTe  loin  la  preffion , on  rajiproche  Jes  deux  tuber- 
cules,  & on  oblige  les  deux  houppes  á fe  coníbndre  *. 

L’état  dans  lequel  nous  avons  mis  le  derriére  du  pa- 
pillon  par  la  preffion , ell  i’état  oúle  papilion  Jemetjorf- 
qu’il  cherche  á s’accoupler;  alors  il  fait  fans  douteparoí- 
tre  les  deux  jolies  houppes , ou  les  deux  houppes  réuiiies 
en  une.  Mais  de  quel  uíage  lui  font  - elles  pendant  fac- 
couplement  i Qn  voit  bien  qu’elJes  font  des  eíjaeces  de 
couffins , au  moyen  defquels  le  ventre  du  mále  preíle 
plus  mollement  celui  de  la  femelJe ; mais  n’ont-elJes  point 
d’autres  .ufages  ! c’eíl:  fur.  quoi . nous  ne  í^aurions  pro* 
noncer. 

Le  derriére  de  la  femeile  * ejfl.fait  á peu  prés.coiiiu’® 
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celui  de  diveiícs  aiitics  femeJies  de  papiilons  iioétumcs ; 

l’anus  * eíl  au  bout  d une  efpece  de  tuyau  membraneiix ; * Pl.  26.  fig. 

cc  cít  rciiícinic  clíins  une  cíj^ece  d^étui,  formé  píir 

Jcux  courbes,  ccuillciucsóc  pointuéspsrlcur  exirc“ 

niité  Ces  deux  lames  peuvent  s ecarter  i’une  de  l’aiitre , ^ //. 

coipme  les  lames  íemblables  a celles-ci,  dont  d^autres  pa- 

pillons  nous  ont  donne  occafion  de  parler,  C’ell  á l’or- 

dinaire par  lanus  que  les oeufs  fortent. La fente * deñinée  * 

arecevoirla  partie  dumále  qui  féconde  les  oeufs,  eíl  á 

quelque  diítancede  l’anus;  elle  n eíl  pas  faite  en  croiíümt, 

comme  elle  l’eíl  dans  plufieurs  eípeces  de  papiilons  fe- 

melles, elle  fuit  une  partie  du  contour  dun  anneau.  Entre 

le  derriére  & cette  fente,  mais  tout  prés  de  la  fente,  eíl 

une  tache  bruñe  * ; fi  on  la  touche  avec  la  pointe  d’uii 

canif,  011  reconnoít  qu  elle  eíl  écailleufe. 

Les  femelles  ont-elles  été  plus  fécondes  qii’á  l’ordinaire 
en  1734.  ou  en  1735  1 car  comment  les  chenilles  qui 
fortent  de  leurs  oeufs , & qui  m ont  pañi  étre  des  che- 
nilles aíTés  rares  pendant  pluíieiirs  années,  font-elks  de- 
venues  fi  communes  dans  les  mois  de  Juin  & de  Juillet 
*71 J • Qideíl-ce  qui  a pú  occafionner  une  fi  étonnantc 
inultiplication  l Dans  lacampagne,  les  jardiniers  <&  les 
payfans  n’ont  pas  été  embarraífés  á en  aífigner  la  caufe ; 
cette  multiplication  a été  l’effet  d’un  íbrt.  Dans  quel- 
ques  endroits,  on  m’aaíTuré  avoir  vú  le  vieux  foldatqui 
2voit  jetté  ce  fort.  Dans  d’autres  endroits,  on  a vu  la 
hide  & méchante  vieille  qui  avoit  operé  tout  le  mal.  De 
telles  multiplications  font  des  efpeces  de  piodiges,  dont 
Jes  caufes  ne  íemblent  pas  devoir  étre  cherchées  dans  les 
wix  ordinaires  de  la  nature.  Si  cependant  nous  fáiíbns 
^tteiition  qu’en  douze  mois  i!  y a au  moins  deux  géné- 
^^tions  des  papiilons  qui  produifent  ces  chenilles , Sí  ü 
•lous  nous  rappelloiis  la  grande  fécondité  de  prefque  tous 


536  Memoires  POUR.  l’HisTOIRe 

les  papillons  fcmellcs  , ce  qui  nous  paroítra  la  vérital)! 
nicrveille,  c’eíl  que  les  plantes  tic  nos  jartlins  & deno! 
campagncs  nc  foicnt  pas  autant,  ou  plus  ravagccs  toas 
les  ans  par  ccs  chenillcs  , qu’ellcs  l’ont  été  en  171, 
Nous  atimircrons  avcc  quellc  lágcíTe,  Sí.  quclle  prévoyance 
tout  a dú  ctrc  combiné , pour  que  ccs  Ibrtcs  d’infefle's 
nous  nuififlcnt  fi  rarcnient.  Nos  arpcntcufes  á douze  jam- 
bes , qui  déíbloicnt  les  jardins  & les  campagnes  dans  les 
mois  de  Juin  & de  Juillet,  font  dcvcnués  des  papillons 
dans  le  mois  d’Aoút;  ces  papillons  ont  fait  leurs  oeufs' 
Sí  de  ces  oeufs,  font  écloíés  des  chenillcs  femblablesa 
celles  que  jai  trouvées  en  hiver  fur  la  chicorée,  & deja 
grandes.  Ces  chenillcs  qui  ont  paíTé  l’hiver,  font  done 
en  état  de  fe  transformer  en  crilálides  dans  le  mois  dX 
vril.  Les  papillons  de  ces  chenillcs  paroiíTent  au  mois  de 
Mai,  &.  des  oeufs  qu’ils  pondent,  naiffent  des  chenilles 
qui  rongent  nos  légumes  en  Juin  & en  J uillet , & qui  font 
transformées  en  papillons  au  mois  d’Aoút.  Nous  avons 
done  au  moins  chaqué  année  deux  généraiionsde  ces  pa- 
pillons, Sí  de  leurs  chenilles.  Les  papillons  feinellcsfont 
des  oeufs  en  forme  de  boutons.  Sí  trés-jolinient  ículptés; 
ils  font  petits,  le  corps  de  lafemelle  en  doit  contenirun 
grand  nombre,  Quoique  quelques-unes  ayent  commence 
leur  ponte  dans  les  poudriers  oü  je  les  avois  renfermees, 
clles  ne  i y ont  pas  íinie;  ainíi  je  n’ai  pú  maíTurer  exa- 
ifíement  du  nombre  d’ceufs  de  chacune.  Mais  quand  nous 
fuppoferons  qu’elles  en  font  autant,  á pcii  pies,  que  te 
papillons  femelles  des  vei  s a foye , c’eíl  - á - dire , environ 
400,  peut-étre  ne  fuppoferons -nous  rien  de  trop.  Sup- 
pofons  encore  que  le  nombre  des  femelles  eíl  égal  a celm 
des  males.  Si  dans  un  aíTés  grand  jardin  il  n’y  avoit 
vingt  chenilles  de  ces  papillons , diílribuées  fur  diíFeron^f 
piantes,  elies y léroient  fi  rares,  qu’on  auroit  peine» 
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bien  des  rechci  ches,  a y en  trouver  une.  Cependant  íi  tes 
chenilics  fe  transfoinioient  en  papillons,  ¿k  ejue  toiis  les 
ceuísdes  papiilojis feinelles  vinílent  á bien;  íi  Íes  chenilics 
forties  de  ces  ccuís  le  tiansíormoient  toutes,  áleur  tour', 
en  papillons  au  mois  de  Mai  de  l’année  íiiivante,  & fi  les 
(£uís  des  íenielles  de  ces  derzneres  donhoient  encore  tous 
(les  chenilles ; ce  jardin  dans  lequel  il  n’y  avon  eu  que 
vingt  chenilles  au  mois  de  Juiilct,  en  auroit  luiit  cens 
mille  aii  mois  de  Juin  de  J’année  íuivante,  & par  coníé- 
quent  beaucoup  plus  qii’il  n’en  faudroit  pour  y faire  de 
terribles ravages.  Le  calcul  en  eft  fímple.  Des  vingt  papil- 
lons de  la  premiére  année,  il  y en  a eu  dix  qui  ont  faic 
chacunq-Oó  oeufs.  lis  ont  done  produit  4000  chenilics, 
dans  la  fuppoíition  que  tous  les  oeufs  ont  réiiífi.  Ces  4000 
dienilles  qu  011  fuppofe  s ’étre  transformées  au  printemps 
enq.000  papillons,  ont  donné  2000  papillons fenielles, 
chaciin  defquels  a pondu  q.oo  oeufs.  Yoilá  done  800000 
oeufs,  defquels  un  pared  nombre  <!e  chenilles  doit  íbrtir. 

II  s’agit  done  moins  d’expliquer  pourquoi  il  a paru  tant 
de  nos  chenilles  des  légumes  en  1735.  que  pourquoi  il 
en  paroíc  fi  pea  dans  les  autres  années.  Un  autre  Mé- 
nioire  de  ce  volume  nous  fera  connoitre  les  ennemis  com- 
muns  á toutes  les  efpeces  de  chenilles , Sí  les  ennemis 
particuliers  á certaines  eípeces;  nous  y verrons  qu’elles 
on  ()nt  tant , qu’il  eíl  furprenant  qu’iís  ne  parviennent 
pss  a les  détruire  toutes.  D’ailleurs  elles  font  fujettes  á 
dos  maladies,  qui  caufent  parmi  elles  de  grandes  morta- 
lites.  II  n y auroit  pas  de  juíiice  á exiger  que  nous  aííi- 
gnaíiions  bien  précifément  pourquoi  certaines  maladies 
*fgnent  parmi  les  chenilles,  pendant  que  nous  fyavonsíi 
Paules  caufes  des  maladies  épidémiques  qui  attaquentles 
'ommes,&:  méme  les  caufes  deleurs  maladies  ordinaires. 
^l’ious  fufíit,  ce  me  íemble  , pour  n’étre  pas  furpris.  de 
U . V u 
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■ce  que  nos  chcnillcs  le  íbnt  fi  fbrt  multipliées  cn 
cle  r9avo¡r  qu’il  y a des  annécs  qui  penvent  étre  feiní 
aux  chenilles  6c  aux  papillons,  6c  qu’il  peut  arriverque 
ces  memes  années  foieiu  mal  laines  aux  inícdes  quiley, 
font  la  guerre.  Loríque  ces  deux  circonílanccs  fe  réunif. 
fent,  6c^  apparemment  elles  fe  Ibnt  réunics  en  173^!} 
multiplication  de  certaines  efpcces  de  chenilles  doitnom 
paroítre  étonnante.  Enfin  ce  qui  cíl  arrivé  cette  année 
nous  authorife  á prédire,  que-  de  temps  cn  temps  ii  doit 
y avoir  des  années  oü  des  chenilles  qui  avoieiu  paru 
rares  jufques-Iá, paroitront  en  nombre  pródigicux,  &cela 
doit  fur-tout  arriver  á des  eí|)eces  dont  il  y a deux  géné- 
raiions  dans  une  année. 

Le  froid  du  mois  de  Décembre  1734. 6c  celui  desmois 
de  Janvier  6c  Fevrier  1735.  oni,  étéaíTés  médiocres,nos 
chenilles  des  légumes  n’ont  done  pas  eu  beaucoup  á fouf- 
frir  pendant  l’hiver,  elles  ontmangé  6c  crú  pendant  cette 
íaifon;  la  plúpart  font  parvenúes  á devenir  des  papillonsatt 
printemps  173).  auíli  étois-je  furpris  dans  le  mois  de 
May,  devoir  beaucoup  plus  de  ces  papillons  que  je  n’cn 
avois  vú  jufqu’alors;  mais  je  n’avois  pas  prévú  que  les  che* 
nilles  qui  fortiroient  des  oeufs  de  ces  papillons,  íiouve- 
roient  une  année  auífi  favorable  á leur  accroiíTement,  que 
cette  alinéela  été. 

Quand  ces  chenilles  fe  font  multipliées  juíqu  a un  ce[' 
tain  point,  on  a beau  leur  fiiirela  chaíTe,  on  iie  fqaiiroit 
fuffire  á les  détruire.  Nous  avons  taché  de  décrire  leu| 
papillon  de  maniére  á le  faire  reconnoitre.  Se  il  feroit* 
íbuhaiter  que  les  jardiniers  leconnuíTent  bien.  Danstó 
années  oíi  il  en  paroítra  beaucoup , fur-tout  dans  le  ino's 
d’Aoút,  ils  ne  perdroient  pas  leur  temps , s’ils  s’occupoieq^ 
á les  prendre.  En  tuant  alors  deux  papillons,  ils  detrue 
yoieni  la  femence  de  80000  chenilles  pour  le  jiiois  t» 


DES  I N S E C T E S.  VIII.  Mem. 

Juin  de  I íinnce  íiiivante.  Leiir  peine  ne  ícroit  pas  niémc 
mal  employee  dans  le  mois  de  M;iy , puifque  chaqué  pa-: 
pilloii  fenielle  tue  alois , les  delivreroit  d environ  q.oo  che-* 
iiillespour  le  mois  de  Juin  íuivant.  Parmi  leurs  outils,  les 
jardiniers  devroient  avoir  des  filets  tels  que  ceux  qui  font 
repréfentés  dans  la  Vignette  de  ce  volume;  & íhns  au- 
taiit  de  fatigues  & de  travail  qu’ils  en  ont  á bécher  & á ar- 
rofer,  ils  travailleroient  plus  utilement  pour  leurs  jardins, 
fi  tous  les  jours  pendant  une  heure  ou  une  demi-heure , 
vers  le  midy,  ils  fe  divertiíToient  á chaíTer  aux  papillons. 
Combien  íauveroient-ils  de  choux,  par  exemple,  en  pre- 
nant  les  deux efpeces  de  papillons  blancs,  & diurnes,dont 
les  chenilles  vivent  des  feuilles  de  cette  plante  ! 

Le  mal  que  les  chenilles  des  légumes  ont  fait  dans 
nos  jardins  & dans  nos  champs,  eft  aílurément  trés-réel ; 
mais  eñ-il  bien  für  qu’elles  foient  capables  de  jrroduirc 
encore  un  mal  plus  grand , qu’elles  foient  une  efirece 
de  poifon  , óc  qu  elles  ayent  empoifonné  des  hommes 
qui  en  ont  mangó,  en  mangeant  des  íaiades,  ou  de  la 
foupe!  eíl-il  bien  fúr  méme  en  general  qu’il  y ait  des 
chenilles  ven imeufes!  Le  quatriéme  Mómoire  nous  a ap-, 
pris,  qu’entre  les  chenilles  velues , il  y en  a qui  dans  cer- 
tains  temps  laiífent  tomber  leurs  poils ; que  ces  poils  s’en- 
gagent  dans  notre  pean , & y cauíent  des  demangeaifons 
cuifantes , pareilles  á celles  qui  font  excitées  par  les  jaoils 
doiit  font  couvertes  les  gouífes  de  certaines  féves  de  l’A- 
nierique,  qu’on  appelle  des  pois  grattés.  On  ne  dit 
point  que  ces  gouíTes  font  venimeufes,  on  ne  doit  pas 
dire  non  plus  que  les  chenilles  qui  produiíent  fur  notre 
pean  un  eífet  femblable  á celui  de  ces  gouífes,  le  font. 
Laverfion  qu’on  a pour  les  chenilles  en  general,  & l’idée 
qy  on  s’eíi  faite  de  leur  venin , ont  pourtant  bien  l’air  de 
^‘terleur  origine  des  demangeaifons  que  quclques  chenilles 

^ ir** 
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txcitent  tlans  notrc  jicaii.  Nüus  avoiis  vü  néantmoi 
ílaiis  lequatriémcMciiiQirc, ({iraucunc  des  clienillcs  rafe! 
ji’eíl  caj)able  de  j)roduirc  de  pareilics  dcmangcaií'ons  nn 
toutes  CCS  dcriiiércs  pcuvciu  étre  toucliécs  impunémem 
On  peiit  nianier  taiit  qu’on  voiidra  nos  chenillcs  des  lé- 
gumes , lans  craindre  qu’clles  cauíent  la  nioindrc  éleva- 
tion,  la  moindre  rougeur,  la  moindre  cuiíToná  la  óeau- 
en  un  mot , on  peut  les  toucher  avee  grande  conliancé 
comine  toutes  les  autres  cípcccs  de  chenillcs  rafes. 

De  ce  que  les  chenillcs  peuvent  étre  touchées  fans 
rifque,  il  ne  s^enfuit  nullemcnt  qu’ellcs  nc  foient  pasca- 
pables  d’empcilbnncr , fi  ellcs  paffent  cuites  oii  cines  daiis 
l’eñomach.  On  peut  manicr  Taríenic,  Se  bien  d’aiitres 
poifons ; mais  les  preuves  qu’on  a rapportées  des  raauvais 
eíFets  que  ces  chenillcs  font  ca])ables  de  prodiiire  dans 
iiotre  intéricur,  ne  fonl  pas  fuffiíántes  pour  les  rencirere- 
cloutables.  Quclques  perí'onnes  fe  font  trouvées  mal  apres 
un  fouper,  & d’autres  aprés  un  díner,'&  cela  cíl  arrivé 
(dans  un  temps  ou  les  chenillcs  étoicnt  trés-commuiies, 
dans  un  temps  oü  on  ne  parloit  que  de  chenillcs;  on  a 
cru  alors  bien  deviner  lacaufe  de  cesma!adiesfubites,cii 
les  attribuant  á des  chenillcs  qui  avoient  été  dans  la  ía- 
lade  & dans  la  foupe,  mais  qu’on  n’y  a pas  vúés;  caríi 
on  les  eút  vues,  on  ne  les  eút  pas  mangées.  La  maladie 
n’a  été  attribuée  á aucun  des  autres  mets  quiontétéíer- 
VIS,  & on  na  pas  imaginé  que  la  diípofition  de  quelquun 
pút  étre  telle,  qu’aprés  avoir  diñé  ou  foupé,  &peuHtre 
xrop , il  pút  étre  malade. 

Quelque  perfuadé  que  je  fois  qu’on  pourroit  íái^ 
manger  fans  rifque  des  chenilles  á des  hommes,  je  na' 
pourtanf  pas  cru  que  cette  expérience  fút  du  nombre  de 
celles  qu’il  eft  permis  de  tenter ; mais  il  n’eíl  peut-etrepa^ 

fceíoin  de  la  faire , elle  a appareniiuent  été  faite  & 
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bien  des  fois.  II  n ’cíl  perfonne  peut-étre  á qui  il  n arrive 

’ P^V^*^*^**^  fois,  de  manger  de  iaíbupe  dans 
lj(juelle  des  cheiiiiles  ont  cuit.  Quand  les  C^iiiíiiiicres  ó¿ 
jes  Cuifiniers  ajjporteroient  beaucoup  plus  d’atteinion  á 
épiucher  les  lierbes  qu’ils  n’y  en  apportent,  il  feroit  nref- 

qu-ils..e  miffent  íouvcm  au  po, 
feille,  avec  la  laitue,  avec  la  poirée,  &c.  de  petites  ciie- 
nilles  qui  fe  trouvent  fur  ces  plantes.  En  mangeant  de  la 
falade  il  doit  fouvent  arriver  qu’on  mange  une  petite  clie- 
nille  cacheé dans  un  coeui  de  laitue,  qu  on  en  mange  de 
cachees  fous  les  replis  de  quelques  feuilles.  Q u ’eft  -ce  qui 
porte  á croire  que  les  cheniiles  des  plantes  & des  fruits  font 
plus  dangereuíes  que  les  vers  des  fruits  & des  plantes  l 
Combien  mange-t-on  de  vers  en  mangeant  des  bigareaux  l 
ces  vers  ne  font  aucun  mal  á ceux  qui  les  ont  avales. 
Nous  verrons  dans  un  autre  Mémoire  que  de  véritables 
cheniiles  vi  ven  t dans  l’intérieur  des  primes,  des  chataignes, 
des  poires,  des  pomraes,  des  navets,  &c.  il  arrive  queique- 
fois  que  fon  mange,  fans  le  vouloir,  de  ces  petites  che- 
nilles , Sí  il  n arrive  point  qu’on  en  foit  íncommodé. 

Mais  nos  cheniiles  des  légumes,  nos  cheniiles  á douze 
jambes  ne  feroient-elles  point  plus  dangereufes  que  les 
autres ! rien  ne  conduit  á le  penfer.  Les  oifeaux  de  bien 
des  efpeces  les  trouvent  trés-bonnes,  & en  prennent  le 
plusqu’ils  peuvent;  elles  font  fort  du  goút  desmoineaux; 
les  oifeaux  domeíliques , comme  les  ])ouIes,  ne  les  épar- 
gnentpas.  Combien  de  cheniiles  des  légumes  ontdú  étre 
niangées.  cette  année  par  les  moutons , les  vaches , les 
boeufs,leschevaux,  &c.  Ilyavoit  des  cantonsoü  ilétoit 
prefqu’impoírible  que  ces  animaux  fe  rempliífent  l’efto- 
inach  d’herbes , fans  y faire  entrer  beaucoup  de  cheniiles , 
car  ils  n epluchent  pas  les  herbes  qu’ils  mangent.  Tel  áne 
en  broutant  un  feul  chardon , a dú  ayaler  des  centaines 

cheniiles.  V u ¡ij 
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. Les  infcclcs  qui  font  íúremcnt  vcnimeux , qui  nou 
cmpoifonncnt  par  leurs  piquúrcs , pcuvént  étre  maneés& 
(ligerés  lans  nous  faire  dii  mal ; la  cliair  des  viperes  eltmé 
me  rcconnué  pour  unaliment  utile,  capable  de  rétablij 
la  íanté  dans  certaines  circonílanccs.  Redi  nous  aappric 
qu  on  peut  mangar  dii  pain  bien  hiimedé  de  cette  Ij, 
queur  mame  de  la  vipere , dans  laquelle  réfide  tout  le 
venin  de  ce  reptileredouiable,  fans  en  íéntir  le  moindre 
efiet.  Laraignée  eít  un  des  infedtes  contre  lequelonell 
le  plus  prévenu ; on  conte  dans  chaqué  pa^  des  liiftoi. 
res  de  gens  empoifonnes,  pour  en  avoir  avalé  quelqu’une; 
cependant  M.  de  la  Hire  le  ííls,  celui  qui  íUcccdaala 
place  d aftronome  de  fon  pere  , m a aíTúré  qii’il  avoit 
connu  une  demoifelle  qui  mangeoit  des  araignées,  qui, 
quand  elle  fe  promenoit  dans  les  allées  d’un  jardin , n’en 
voyoit  aucune  qu’elie  ne  prít,  & qu  elle  ne  croqiiát  fut 
le  champ. 

Nous  fommes  peu  familiíirifés  avec  Ies  infeélesj&iious 
fq:avons  qu’il  y a des  circonñances,  oú  quelques -uns  font 
capables  de  nous  faire  du  mal , 9’en  eíl  aíTés  pour  nous 
les  fiire  craindre  prefque  tous , & en  tout  temps.  Si  les 
groíles  clieniíles  rafes  devenoient  auífi  commuiies  dans 
cepays.que  le  font  les  lauterelles  en  quelques  autres,& 
fur-tout  fi  elles  devenoient  communes  dans  une  annee 
de  famine , peut-étre  que  les  payfans  mangeroient  en 
France  les  chenilles , comme  on  mange  les  fauterelles  en 
Afrique.  Que  í^ait-on  fi  elles  ne  feroient  pas  regardees 
par  la  fuite , comme  un  mets  agréable  & fain  l Plufieuts 
efpeces  de  vers  fe  nourriíTent  & croiíTent  dans  fintérieuf 
du  bois  de  différens  arbres ; il  y a de  ces  vers  de  difíerentes 
groíTeurs , on  en  trouve  afles  communément  d’auíTi  gres 
que  le  petit  doigt ; & il  y en  a de  bcaucoup  plus 
La  plúpart  le  corps  ras  & Mane,  ils  íbnt  pefaíts  » 
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jourdsjCeux  (jui  oiu  cte  tires  de  leiirs  trous,  pciivent  á 


peine  . „„  ^ 

Jégouinnt*  Si  on  conclnninoit  cjucli^u  un  s niringcr  une 
chenilie rslc  ou  un  ele  ces  veis  clu  bois , il  íe clctennineroit 
appareniment  pour  la  chenilie.  Cepenclant  Piine  nous  ap- 
prend  liv.  ly.  cha  ').  2^.  ejue  les  Romains  avoient  mis  ces 
vers  au  nombre  des  animaux  qu’ils  engraiíToient  avec  de 
jafarine,  pour  les  fervir  Tur  leurs  tables,  commedes  mets 
fort  recherchés  & fort  délicats.  Aprés  avoir  parlé  des  vers 
qui  attaquent  les  arbres,  Jam  qiúdem,  dit-il , ¿r  m hoc  luxu- 
ria  efe  cespit  ,pragmtidefque  roborum  delicatiore  fimt  ¡n  cibo , 
cops  vocant:  atque  etiam  fariña  fagmati  ¡¡i  quo que  ahíles 
jttint.  Les  ouvriers  qui  fendent  des  chénes,  & fur  tout  de 
vieux  chénes , feroicnt  aujourd’huy  inutilement  attentifs 
á ramaíTer les  vers  qui  sy’ trouvent , c’eft  un gibier dont  ils 
n’auroient pas le  débil. ./Élien  liv.  14.  chap.  1 3.110115  parle 
d’iinRoy  des  ludes,  qui  au  lien  des  fruits  quon  fervoit 
auxGrecs  au  deíTert,  faifoit  fervir  un  ver  róti  qui  naitfiir 
une  plante;  Indorum  Rex  fecundis  jnenfs,  & bellariis  non 
iifaem  de  leda  tur  qui  bus  Graci , qui  palmar um  pumilarum 
fruñus  expettmi ; at  Ule  vermem  quemdam  in  planta  quadam 
nafeentem  fecundis  menfs  igne  toflum  adhibet , fuavifimum 
(¡uidem  illum,  ut  Indi  aiunt , eorutn  qui  gufaverunt  non- 
liulli  aferunt. 

Mais  fans  remonter  á des  temps  fi  éloignés,  des  vers 
dune  groíTeur  énorme,  qui  fe  transforment  enfuitedans 
les  plus  gros  fcarabés  qui  nous  foient  connus,  ces  vers, 
dis-je,  vivent  dans  fintéricur  de  quelques  arbres  de  nos 
liles  de  TAmérique.  On  y fait  rótir  ces  vers,  on  Ies  man- 
& il  y a des  gens  qui  les  trouvent  fucculents. 

Loiii  de  déclamer  avec  Piine  contre  le  Juxe  de  la  tabíe¿ 
•Jui  avoit  conduit  les  Romains  á engraiífer  les  vers  des 
íliénes , ¡I  me  paroít  tres  á fouhaiter  qu’un  pareil  goút  pút 


trHincr  íurlcuis  ciiincnuxj  ils  oiit  ciifin  un  íiir  fort 


f 
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iious venir,  que  nous  dcvinííions  auíli  fh'aiKÍs  de  ces 
que  1 etoieiu  les  Roniaiiis.  Les  vers  qui  ib  fransform^”^* 

cnJianetons  ordinaires,  ccux  qui  R’ transforment  danst^ 
fcarabés  monoccros , íbnt  blancs,  g''‘ís  ócdodus,  cornJ 
. ccux  du  clicne,  & ilsí'croicnt  peut  eiic  d’auíTi  bous  plj^ 
Si  on  en  ctoit  venu  á les  fervir  en  en  treméis,  pn  feroji 
chcrchcr  ces  vers  fous  terre , conimc  on  y cherche  k 
truftés ; on  les  clierclicroit  dans  les  couches  de  funiier 
• on  en  diminueroit  ainfi  coníidérablement  le  nombre  & 
ils  nc  nous  nuiroient  plus  autant  qu’iis  font,  íbit  fous  la 
forme  de  vers,  Ibit  fous  cclle  de  Icarabcs. 

’Avec  le  tempsnouspouvons  guérir  notre  imaginatioji 
nous  pouvons  l’accoútumer  á voir,  fans  répiignaiice,  des 
objets  contre  lefqucls  elle  fe  rcvoltoii;  & cela,  qiianden 
nous  familiarifant  avec  ces  objets , nous  venons  á recou; 
noitre,  que  non  - feulement  ils  ne  font  pas  á craindre, 
mais  qu’iis  peuvent  méme  fáire  fur  nos  Ibns  des  impref- 
íions  agréables.  On  s’eít  accoútumé  á manger  les  grc: 
nouilles,  les  ferpens,  les  lezarcis;  en  diíFcrentes  Proyinccs 
du  Royaume,  on  n’a  aucun  dégoút  poiir  les  iima^ons, 
foit  de  terre , foit  cíe  mer.  Les  buitres  j)aroiíreiit  bien 
dégoútantes  á ejui  les  voit  pour  la  premiére  fois;  peut-étre 
que  celui  qui  en  a mangé  le  premier , y a été  forcé  pal 
une  preíTante  faim.  Si  en  défaifant  une  perclrix,  ou  un 
poulet  cuitstres  á propos,  & d’aiileurs  tres-appétíííáns,oii 
trouve  dans  leur  intérieur  quelques  relies  d’inteñiiis,  en 
vpilá  aíTés , pour  que  des  gens  méme  médiocreinent  de: 
iicats,  ayent  de  la  répugnance  á manger  de  cettepcrdrhi 
de  ce  poulet.  Cependant  les  inteíiins  des  bécaíTes, reitipfe 
de  tous  leurs  excremens  ne  nous  dégoútent  poiiit;  noffi 
nous  fommes  accoútumés  á les  voir  fans  averíion , 
que  rexpériencenous  a appris  qu’iís  ont  un  goút  agrentle- 
. LaiíTons  pourtant  les  chenilles  en  partage  aiix 
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5iK(JucIs  J;i  iiature  piyoít  les  avoir  principalement  ííelti- 
iiées;ellfs  leuríbnt  neceííaires,  elles.eii  iioiirrilTenl  bien  des 
clpcccs,  & elles  íeroient  aíTurement  pour  nous  une  trés- 
iiisuvaile  reííource.  Aíais  coiicluons  au  moins  de  tout  ce 
qui  vient  d ctie  dit,  (jue  nous  avons  tort  de  les  redouter 
tíint (jne  cjuand  des  liazards  íeroient  entrer  dans  notre 
elloiníicli  des  alimens  aílaiíonnes , pour  ainfi  dire,  du  íuc 
des  chenillcs , nous  n’aurions  auciine  fuite  fácheufe  áen 
craiiKÍre;  qii’il  eíl  probable  que  des  chenilles  entiéres  & 
méine  vivantes  pourroient  étre  conduites  dans  notre  efto- 
niach  comine  elles  1 ’ont  été  en  173  5.  dans  les  eílomachs 
de tant de bceufs , de  chcvaux,  de  moutons,  danés,  &c. 
íms  que  nous  en  fouíFriíTions  plus  que  ces  animaux  en 
ont  fouífert.  Quoiqu’il  y ait  des  vers , & méme  plufieurs 
eípeces  de  vers  qui  vivent  dans  nos  inteftins  & dans  diíFé- 
rentcs  parties  de  notre  corjjs,  une  chenille  qui  y feroit 
parveniiéíans  étrcbleíTée,  ypériroit  bien  vite,  non-feule- 
ment  parce  que  les  alimens  convenables  lui  manqueroient, 
niais  lur-tout  parce  qu’elle  ne  feroit  pas  en  état  de  foúte- 

nir  la  chaleur  d’un  tel  climat ; elle  y feroit  d’ailleurs  bien- 
íót  noyée, 

EXPLICATION  DES  FIGURES 

DU  HUITIE  ME  MEMO  IRE. 

Planche  XXVI. 

L Es  Figures  i , 2 & 3,  repréíentent  trois  chenilles  á 
flouze  jambes , de  celles  qui  ont  fait  tant  de  ravages  dans 
leslégunies  en  1735.  Les  chenilles  des  fig.  i & 2,  lont 
ítendues,  & ceile  de  la  fig.  3,  eíl  difpofée  á marcher  á la 
Maniere  des  arpenteuíes.  On  peutremarquer  dans  les  tein- 
^«sdes  rayes  des  chenilles  de  ces  trois  figures , des  varietés; 

Tomhl.  . X X 
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on  en  trouvc  de  tclles  di  de  plus  grandes  entre  les  L 
nilles  de  cettc  eí'pcce.  ^ ' 


La  Figure  4.  & la  figure  5,  font  ccllcs  d’une 
d’unedcs  chcnillcs  de  la  figure  prceedente.  Elle  eíl  vúé 
de  cote,  fig.  4;  & de  face,  & par  deíTousficr.  c./ 
l-endroit  ou  i!,  trompe  th  rccourbc.  ' ’ ' 


La  Figure  6,  eíl  cclle  du  papillon  de  la  chenille  deslé* 
gumes , ou  de  la  chenille  des  fig.  i , 2 &;  3 . II  eíl  repréfenté 
dans  cette  figure  ayant  fes  ailes  íupérieiires  ccartéesdu 
corps,&  qui  laifTent  les  inféricures  á découvert. 


La  Figure  7,  eíl  celle  du  papillon  de  la  figure  6,\4 
par  deílbus.. 


La  Figure  8,  repréfente  encore  le  méme  papillon,  ayant 
fes  ailes  droites,  comme  il  les  porte  lorfqu  il  íiicce  les  fleurs. 
Ici  ía  trompe  eíl  déroulée.  Le  papillon  de  cette  figiireeft 
la  femelle. 

La  Figure  p,  eíl  encore  celle  d’un  papillon  de  la  chenille 
des  légumes,  ayant  fes  ailes  redreíTées,  & plus  reclreííéeí 
que  les  ailes  de  celiii  de  la  fig.  8.  Celiii  de  la  fig.  9, eíl  un 
male. 

La  Figure  i o,  repréfente  Ic  boiit  du  derriére  du  papillon 
málede  la  figure  précedente,  vú  du  cóté  du  ventre,& 
groííi  á la  ioiipe,  & dans  fétat  ou  il  eíl  lorfque  la  prcííion 
des  doigts  la  forcé  de  s allonger  & de  montrer  fes  cleux 
houppes  de  poils.  les  deux  hóiippes  de  poils.  //J® 
deux  lames  entre  lefquelles  fanus  eíl  placé,  vúéspar  leur 
tranche;  elles  íont  chargées  de  quantité  de  poils. 

La  Figure  1 1 , montre  le  derriére  du  papillon  éans 
un  inftant  oíi  la  preífion  a plus  agi  deíTus , que  fur  ocluí 
qui  eíl  repréfenté  fig.  10.  Alors  íes  deux  houppes/?/'; 
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jíunies  en  iine.^  Dans  cctte  nicme  figure , dont  le  bout 
c(l  un  peu  foree , 011  voit  un  crochet,  c,  celui  aveclequel 
Je  niaie  craniponnela  femeile.  a,  eft  lanus.  w?,la  partie 
qui  caiaíterile  lemale,  qui  ici  iie  commence  qifiáparoítre, 
ía  qiii  pourroit  étre  beaucoup  plus  allongée. 

La  Figure  1 2,  fait  voir  clu  cote  du  ventre,  comme  íes 
precedentes,  le  bout  du  derriére  du  papillon,  mais  dans  I’in- 
ílantouil  n a ete  preíTe  que  tres-legerement.  pp  les  bouts 
des  deux  paqiiets  de  poils,  qui  doivent  former  Ies  houppes. 

Dans  ia  Figure  1 3 , on  voit  le  derriére  du  papillon , que  ía 
rreíTion  a forcé  de  devenir  plus  allongé  qu’il  nel  eft  dans 
a figure  12.  Auífi  les  deux  paqiiets  de  poils qui  doi- 
vent faire  les  houppes,  font  plus  á découvert. 

Dans  la  Figure  14,  Ies  deux  paquets  de  poils  pp,  font 
encere  plus  fortisde  deíTousle  pénultiéme  anneau,  qu’ils 
ne  le  font  dans  la  fig.  1 3 . lis  commencent  á s’éloigner  du 
derriére, 

Dans  la  Figure  1 5,  les  deux  paquets  de  poils  /7/7  com- 
mencent á fe  renveríer,  & íbnt  tout  présde  former  cha- 
cun  une  houppe,  telle  que  cellesde  la  fig.  10. 

r 

La  Figure  1 6,  repréfente  le  derriére  du  papillon  qui , 
wrla  preífion,  a été  mis  dans  le  méme  état  que  celui  de 
2 figure  10 , mais  á qui  on  a enlevé , par  le  frottement, 
ífs  poils  des  houppes.  Les  deux  tubercules  hémifphéri- 
<liiesr  t,  qui  ci-devant  étoient  chargés  de  poils , ont  été 
•iiis  a découvert. 

La  Figure  17,  repréíente  les  deux  tubercules  tt,  de  la 
%nre  précedente,  dans  l’inftant  oú  il  font  devenus  con- 
*^aves;  leur  convexité  eft  rentree  en  dedans  ioríque  la 

preífion  a ceíTé. 

Xx  ij 
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^ La  Figure  1 8,  cft,  en  grand,  cello  crun  des  poilsdonj 
font  compoíes  les  paquets  & les  lioiippcs  des  figw 
précedentes. 

La  Figure  19,  reprefente  le  ticrricrc  de.  la  femd 
groífi  au  microlcopc,&  vú  du  cote  du  ventre.  ízd’anus' 
ll,  lesdeux  lames  écailléules.  e,  la  plaque  écailleufemi 
cíl  au-deíTus  de  rouverture  qui  re^oit  la  partie  du  nille, 
cette  ouYCíture. 
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NEUVIE'ME  memo  IRE. 


DES  ARPENTEUSES 

A DIX  JAMBES; 

Et  de  quelle  maniére  les  chenilles  ícavent  fe  deCcemJri^ 
¿r  fe  remonter  par  le  mayen  d’un  fl.  ^ 

TOutcs  les  cirpenteiiíes  (jui  ii.ont  (jue  cfix  jambes» 
c’eft-á-díre , celles  (¡ui  n ont  que  deux  jambes  inter- 
médiaires , vivent  íblitaires;  je  n en  connois  point  du 
moins,  qui  fe  tieiment  & qui  travaillent  eníemble.  Si  la 
claíTe  de  celles  á douze  jambes  eíl  peu  nombreufe  en  ef- 
peces,en  revanche  la  claíTe  decelles-ci  leí!  ])rodig¡eure-. 
ment.  Nous  nepouvonsrefuferun  Mémoire  aux  efpeces 
quilui  appartiennent;  il  deviendroit  un  volume,  fi  nous 
voulions  nous  arréter  á dépeindre  toiiíes  celles  que  nous 
avons  viles  , qui  ne  doivent  pourtant  étre  qu’une  trés- 
petite  partie  de  celles  qui  exiítent : mais  nous  nous  bor- 
nerons  á donner  des  idees  générales  des  varietés  qu’elles 
oí&ent,&  á rapporter  ce  que  quelques- unes  nous  ont  fait 
voir  de  particulier.  D’ailleurs  les  chenilles  de  cette  claíTe 
Ibnt communément  aíTés  petites;  dans  ce  pays,  ileíl  rare 
de  trouver  de  grandes  arpenteufes ; il  y en  a pourtant  beau- 
coup  qui  ont  plus  d’un  pouce  de  longueur,  ou  qui  excé- 
dent  cette  longueur , que  nous  avons  déterminée  pour 
€elle  des  chenilles  de  grandeur  médiocre  : mais  qupi- 
quelongues,  eiles  paroiíTent  petites,  parce  qu’elles  íbnc 
®ommunément  tres  - éffilées,  leur  corps  a peu  de  dia- 
^etre,  il  n’eíl  pas  fiit  Tur  les  proportions  Tur  lefquelles- 
corps  des  aulres  ont  été  íaits.  Telle  chenille  á feizie 
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^inibcs  lera  auííl  groíTc  (iii’iinc  arpciiteulc  qui  fcra 
ou  trois  ibis  plus  longuc  qu’cllc  iic  I cíl  11  y a ponrtaj^j 
des  arpenteules  faites  ílir  cíes  proportions  qui  s eloignem 
moins  de  cclles  du  corpsdcs  autres  cheiiilles,  c’eñnienij 
de -la  que  nous  croyons  devoir  tirer  des  caradtres  des 
claíTes  fubordonnécs , ou  des  genres  premiers  d’arpen- 
teufes.  Nous  compoferons  le  premier  de  ces  genres , des 
arpenteules  dont  lecorps  cíl  a peu  pres  conformé  coniiiie 
* Pl.  27.  fig.  celui  du  commun  des  autres  chenilles  * ; de  forte  que  loif. 

qu’clles  font  en  repos,  le  premier  coup  d’oeil  n’apprend 
3-  qu’elies  font  des  arpenteufes.  Pour  les  reconnoitre, 

H.fiutvoir  leur  allúre,  ou,  aprés  les  avoir  renvcrfées,ob- 
ferver  le  nombre  de  leurs  jambes.  Les  divifions  ele  leurs 
anneaux  font  fenfibles ; ils  femblentmollets  & charnus.iis 
n’ont  point  un  air  de  dureté  Se  de  roideiir  qu ’ont  ceux 
des  autres. 

Les  arpenteufes  de  ce  premier  genre  rongent  lesfeiiille 
de  tous  les  arbres  les  plus  communs  dans  ce  pays,  des 
qu’elles  commencent  á pouíTer,  les  feuilles  des  chenes, 
celles  des  ormes,  ceiles  descharmes,  celles  des  liétres, 
celles  des  érables  , celles  des  noifetiers , celles  des  aubepines, 
6cc.  11  eft  pourtant  rare  den  voir  fur  les  arbres qu’eilesont 
deja  trés-maitraités,  & fur  lefqucls  eíles  font  encoreces 
feuiiles  mémes  qu’elles  mangent,  fervent  á les  cachen  Ls 
plupart  ignorent  néantmoins  i’art  de  les  rouIer,de  lesplier, 
de  les  raífembler  en  un  méme  paquet;  elles  n’ont  point 
recours  á ces  procedés  ¡nduílrieux,  que  nous  avons  vu 
pratiquer  par  tantd’autres  chenilles  dans  le  V.'^Mémoire 
L’expédient  dont  elles  fe  fervent,  eft  plus  fimple,  & " 
le  meilleur  de  tous,  fi  elles  ne  fe  propofent  que  de  « 
cacher  a nos  yeux , de  fa^on  que  rien  ne  Ies  decele.  í ^ 
fe  tiennent  entre  deux  feuilles  appliquées  á piat  1 une  '•[t 
27.  fig.  Tautre  en  entier , ou  en  partie  *.  Ces  feuilles  Ibnt  reienu^ 
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jn  cct  etat  par  des  lils  de  Ibye  collés  contre  les  deiixlur- 
laces  qui  le  touchait;  leur  pofition  n’a  ríen  gu¡  determine 
l’obl'ervateur  le  plus  attcntif  á les  confidérer ; elles  íbnt 
placees,  I une  par  rajjport  á l’autrc,  comme  le  font  mille 
autres  feuillesqui  ne  doivent  leurs  lituations  qu  au  hazard. 
Alais  ce  quiclillinguc  les  feuilles  entre  leíquelles  les  che- 
nillcs  ont  été , c cít  qu  clics  font  pereces , découpees  & 
roiigées;  qu’on  les  lepare  douccjncnt,  on  appercevra 
(judies  lont  tenues  lunc  contre  l’autre  par  des  fils.  Si  elles 
ne  íont  pas  encore  trop  mangées , on  trouvera  entre  les 
parties  qui  fe  touchent,  (Se  qui  n ont  point  été  attaquées, 
on  trouvera,  dis-je,  la  chenille  qui  cít  pliée  prefquen 
deux,  ayant  la  tete  aíTés  proche  du  derriére  *. 

II  n eíl  pas  particulier  a ces  leules  arpentcuíes  de  fe  ca- 
dier  entre  deux  feuilles  qu’elles  ont  aíllijetties  á jdatl’une 
contre  lautre ; il  y a des  chenilles  á feize  jambes  á qui 
cette  rufe  n eíl  pas  inconnué.  Le  maronnier  de  nos  jar- 
dinsni’afaitvoir  une  de  ces  dernieres  qui  y a recours.  Elle 
ííl  verte,  preíquauífi  longue  cjueles  chenilles  de  médiocre 
giandeur,  mais  elle  eíl  menué  par  rapportá  fa  longueur. 
Sesanneaux  íbnt  córame  féparés  par  des  entailies  aífés  con- 
fldérables;  feshuit  jambes  intermédiaires  ontdes  couron- 
nes  de  crochets  complettes. 

Toutes  les  arpenteufes  qui  attachent  deux  feuilles  á plat 
lunefur l’autre,  font  rafes ; les  efpeces  les  plus  communes 
lont  d Un  verd  un  peu  palé , d’un  verd  qui  tire  fur  le  céla- 
“on,  plufieurs  ont  des  rayes  blanches  qui  fuivent  la  lon- 
peur  du  corps.  Ces  rayes  font  fouvent  trés-étroites , ce  ne 
ont  prefque  que  des  ligues ; quelques-unes  n’en  ont  que 
“■OIS , d’autres  que  quatre , d’autres  que  cinq , & d’autres  en 
ont  un  plus  granel  nombre.  II  y en  a qui  entre  deux  rayes 
anches  font  piquéesdepoints  noirs,  arrangés  eux-mémes 
/cleux  lignesjcicfa^on  que  ceux  d’une  ligne  font  vis-á- 

es  intervalles  de  ceux  de  l’autre  ligne.. 


* PI.  27. 
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ai  nourri  clans  des  poudriers  de  ces  arpentcufes  d’u® 
verd  célatlon , qui  ont  d eiroites  & legéres  rayes  blandies, 
decelles  qui  en  ont  trois , de  celles  qui  en  ont  quaire,  & dg 
celles  qui  en  ont  cinq;  & j’en  ai  nourri  qui  avoient  été 
prifes  ílir  différens  arbres,  ílir  ie  chcne,  fur  le  tilleul,  fur 
i*orine  femelle , fur  lacharmiile , fur  l’crable  &.  íur  le  noife- 
tier.  J’enairenfermé  quelques-uncs vers le  1 5 Avril,&les 
autres  quelques  jours  plus  tard.  T outes  font  entrees  en  terre 
pour  s’y  faire  clíacune  une  coque  * compoí  ee  degrains  de 
° terre  lies  par  des  fils  de  íbye.  Quelques-unes  y ont  travaillé 
des  le  commeiicement  de  May ; les  plus  pareífeufes  ne 
fe  font  caehées  fous  terre  que  vers  le  i 5 & le  1 8.  diiraé- 
me  niois.  Les  papillons  n’étoient  pas  encore  fortis  cíe  terre 
le  1 2.  Noveinbre , óc  je  les  írouvai  toiis  nés,  & méme morts 
le  24.  Décembre.  La  fin  de  Novembre,  ou  le  coinmen- 
cement  de  Décembre  ne  font  pas  des  temps  oü  les  autres 
papillons  naiíTent ; peut-étre  auífi  que  ceux-lá  n’ont  paru 
íi  tard  au  joiir , que  parce  que  1|  terre  dans  laqueüe  ils 
■étoient,ncpouvGÍt  étre  échauffée  par  les  rayons  du  foleil. 
Les  poudriers  ou  étoient  les  criíalides , avoient  paíTe  iete 
dans  un  lieu  aíTés  frais.  Les  papillons  de  diveríes  autrK 
arpenteufes,  dont  nous  parlerdns  dans  la  fuite,  feiitnes 
ches  moi  dans  le  méme  temps. 

Quoi  qu’il  en  foit  du  temps  oü  ces  papillons  doivent 
fe  tirer  de  leurs  fourreaux  de  criíalides  dans  1 ’ordre  iiatu- 
reí , ceux  que  je  trouvai  dans  cinq  poudriers  différens,  a 
qui  étoient  venus  de  chenilles  qui  avoient  vécu  des  feuilte 
de  cinq  diíférens  arbres , & de  chenilles  qu  i avoient  en- 
tr’elles  quelques  varietés , tous  ces  papillons , dis-je , 
parurent  auífi  femblables  que  le  peuvent  étre  ceux  deni€' 
. & me  efpece.  Ils  étoient  tous  des  noélurnes  *.  La  couleur  n 
deíTus  des  ailes  fupérieures  eíl  un  gris  cendré;  on  app^^ 
^oit  cependant  des  ondes  forniées  par  des  nuances 
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pis  plus  brun , & (b-  gns  plus  dai,-.  Le  dcíl'ous  .les  quatri 
jiles  di  .1  uii  gns  p ws  umfo.jnc , on  n y appcrfoit  poiiit . 
oupcu<lct.i<.lits*;.lon<lcs.  Lcgrisilu.lcliiisdcs  ailes  .l’uii 

Je  CCS  papillons,  ven.,  d une  ehcnillc  d..  uoildler,  avoit 
unpeu  plus  de  j.iunatrcque  ccliii  des  autres;  ii  y avoit  auííi 
des  pnpillons  dont  le  grisétoit  plushnin  queeelui  des  au- 
tres, uwis  toutes  ces  varietés  loiit  íi  legéres,  qu'elles  iie 
niéritent  pns  que  iious  iiousy  arretions. 

Ilsonttousde  petites  trompes  blancliesqui  nefe  rou- 
lentqu’un  toar,  ou  un  tour  & tlemi.  Leurs  antennes  re- 
gardées  attentivement , ou  avec  uneloupe  quigroííit  peu, 
paroiíTent  etre  de  cclics  que  nous  a\'ons  nommccs  á bar- 
bes ^ ; oblcrvccs  a\  ec  une  louj)e  qui  groííit  davantage,  elics  * Pí-  27.  % 
reíTemblent  á certaines  palmes  Alais  íi  on  les  voit  avee 
une  loupe  ptremement  forte , ou  avec  un  microfeope  , 
onreconnoit  que  leurs  barbes  ne  font  que  des  aíTembia- 
gesde  poils , que  des  bouquets,  ou  des  aigrettes  de  j)oils*, 
lírudure  diíferente  de  cei  e que  nous  avons  vúc  jufqu’ici 
aiix  véritables  antennes  á barbes.  Dans  celles-ci  la  tige 
principale  a d autres  petites  tiges  difpofées  comme  les  dents 
des  peignes , qui  quelquefois  reíTemblent  á ces  fortes  de 

dents,  qui  quelquefois  ne  font  ])as  cbargées  de  poils ; íbu- 
vent  au  contraire  ces  dents,  ces  pretites  tiges,  ces  groífes 
barbes portent  des  poils.  La  tige  des  antennes* de  nosder-  *Fíg.  14,' 

' niers papillons  n’a  pointde  ces  barbes,  ou  de  ces  dents, 
dle  efl  limplement  chargée  de  touífes,  ou  d’aigrcttes  de 
poils;  ce  qui  fait  un  cararíférc  fort  diíTérent,  auquel  on 
pourroitavoir  recours,  íi  pour  bien  diftinguerlespapillons 
uns  des  autres,  on  ne  voyoit  point  d’inconvenient  á 
cinployer  de  fortes  loupes. 

Toutes  les  arpenteuíés  dont  íe  corps  eft  un  peu  applatí, 

^ qui  ont  une  forme  aíTés  femblable  á celle  des  cheniilcs 
otdinaires,  ne  fe  tiennent  pourtant  ])as  entre  deux  feuiiies 
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app  iquées  l’une  contrc  laiitrc.  Tcllcsíbntdeuxchenilles 
* ?i.  28.  fig.  clont  J’iine  a été  trouvée  í'ur  le  frene  * , 6c  l’autre  lur 

tilleul''';  tomes  cleiix  font  d’un  aíTez  beau  vcrd;  maisce 
qu’ellcs  ontde  plus  remarqiiablc , c’eíl:  une  raye  d’iin  violct 
clair  qui  regne  tout  du  long  de  Iciir  dos ; elle  efl  faite  de 

diverfes  croixmifes  bout  á bout,  dontquelques-iinesfont 
femblables  auxeroix  de  Lorraine , d’autres  aux  croixd’Ar- 
chevéques;  jeveux  dire  qu’elles  ont  quatre  bras  différem- 
ment  clifpofés  fur  chaqué  croix,  quelques-unes  en  ont 
jufqu’á  fix.  Je  ne  f^ais  íi  les  deux  chenillcs  dont  je  parle, 
font  les  manes;  celle  du  frene  eft  périe  dans fon  poudrier, 
jiiais  celle  du  tilleul  entra  en  terre  vers  la  mi-May,  elles’y 
íit  une  coquede  terre*,  dont  elle  tapiífa  l’intérieur  d’une 
épaiíTe  conche  de  foye.  Ce  fut  encore  entre  le  1 2 & le  ij. 
de  Décemhre  que  laphalene  foriit  de  cette  coque,  & je 
nefai  vúé  que  morte.  Elle  a une  trompe  ordinairequife 
roule  plufieurs  tours  * ; fes  antennes  font  á filets  coniques; 
ie  deíTous  de  fes  quatre  arles  eíl  d’un  gris  cendré;  le  delTiis 
des  fupérieures  a auífi  cette  couleur , mais  diverfes  nuances 
de  gris  y tracent  des  ondes  legéres  *. 

On  pourroit  mettre  dans  un  fecond  genre,  des  arpen- 
teufes  qu’on  reconnoit  pour  tellesau  premier  coupd’oeil, 
quoiqu’on  apperqoive  les  féparations  de  leurs  anneaiix; 
mais  ces  féparations  n’y  font  pas  auífi  marquées  qu’elles  le 
font  fur  les  chenilles  du  premier  genre  d’arpenteufes,  & 
qu’elles  le  font  fur  les  chenilles  á feize  jambes;  leiir  corps 
plus  arrondi  & plus  allongé  que  celui  du  commun  des  ene- 
nilles , & qui  a quelque  chofe  de  plus  roide,  efí  ce  qui  te 
fait  juger  des  arpenteiiíes  6c  qui  les  fait  diílinguer  de  celte 
du  premier  genre,  dont  le  corps  eft  auífi  court par  rapport 
á ía  groífeur , que  l’eil  celui  des  autres  chenilles.  , 
D’un  trés-grand  nombre  d’eípeces  qui  appartienneu** 
- ce  fecond  genre , nous  n’en  confidérerons  aélueltei^^'’^ 


* Fig.  ó. 
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qu’uiie  Icule , (jui  merite  cette  cliflinélion  par  la  maniére 
dont  le  papillon  qu  elle  donne,  porte  fes  ailes.  Cette  ar- 
peiiteufe  * vit  fur  le  genet ; je  1 y ai  trouvée  vers  la  mi- 
Oíflobre,  alors  elleavoit  pris  tout  ion  accroiílement;  ía 
couleur  dominante  cíl  un  verd  brun,  alies  femblableá  celui 
de  la  plante  dont  elle  fe  nourrit.  Elle  a de  ehaqiie  cote, 
tout  dii  long  du  corps,iine  étroite  raye  jaune.  Elle  fe  ticnt 
aíl'és  fouvent  allongée  & étendue  fur  les  branches  de  ge- 
nét.attitude  fi  ordinaire  au  commun  des  clienilles,  mais 
oü  il  eíl  rare  de  voir  les  autres  arpenteufes.  Vei  s la  fin 
d’Odobre  elle  entra  en  terre,&  s’y  transforma  en  une  cri- 
falideqiii  ne  m’ofírit  rien  de  particulier.  Aprés  que  eette 
crifalide  eút  paíTé  plus  d’un  mois  dans  la  ierre  du  Jardin 
Roy,  ilenfortit  les  premiers  jours  de  Mars,  un  papillon  * 
dont  la  claife  ne  pourroit  étre  déterminée  ])ar  la  méthode 
de  M.  Ray.  Par  fes  antennes,  qui  font  de  vrayes  & de 
belles  antennes  á barbes,  il  appartiendroit  aux  phaíencs, 
6í  par  le  port  de  fes  ailes  il  devroit  élre  mis  au  nombre  des 
papillons  diurnes.  II  les  tient  conftamment  toutes  qiiatre 
perpendiculaires au  plan  depofition,&  toutes  quatre  auífi 
appiiqiiées  les  unes  contre  les  autres , que  le  font  cellos  des 
papillons  diurnes  de  nos  premieres  claiTes.  Mais  fi  on  sen 
tient  á la  premiére  notion  qui  a fait  diftinguer  les  papillons 
en  diurnos  & en  nocfturnes , Óc  á celledont  je  n’ai  pas  cru 
qu’on  düt  fe  départir , la  place  de  ce  papillon  doit  ctre 
parmi  les  nodurnes.  Les  nodurnes  doivent  étre  ccux  qui 
nevolent  que  pendant  la  nuit,  ou  au  moins  qui  volent 
pendant  la  nuit.  Celui  de  notre  arpenteufe  du  genét  fe 
teiioit  tranquille  dans  fon  poudricr  pendant  que  le  foleil 
étoit  au-delfus  de  notre  horiíbn , mais  des  que  le  fokil 


étoit  conché,  des  qu’on  avoit  befoin  de  lumiéres,&  qu’on 
les  apportoit , je  le  voyois  s’agiter  dans  fon  poudrier,  volcr 
de  toutes  parts  pour  chercher  á s’échapper. 

Yy  ij 
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Ce  paj)iHon  noiis  fournit  au  moins  le  caradere  d’uji 
iiouvcau  genre  de  plialciic  ele  la  quatrieme  claíTc , car  avec 
fes  aiitennes  á barbes,  ¡1  auné  loiigue  trompe  bien  roiilée 

II  n y reitera  pas  í'eiil  a])parcmmciit  de  ion  genre,  oiitrou- 
vera  elans  la  i'uitc  d’aiitres  papillons  qiii  dcmanderorit  a 
étre  places  avec  lui. 

Quoiqu’il  porte  les  aíles  aiiiTi  per])endiculaircs  au  plan 
depofition,  <¿  auili  appliquccs  les  unes  contre  les  autres 
que  le  font  celles  des  papillons  diurnes  des  i^remiéres 
claiTes, fon  port  darles  a pourtant  qiielque  cholc  de  dif- 
férent  de  celiii  des  autres  : les  aíles  inféricures  de  plu- 
ficurs  diunies  fe  recóuibent  jrour  embraifer  le  coips  par 
deiTous , pour  couvrir  le  venti'e ; les  arles  inféricures  des 
autres  fe  rccourbent  pour  embraifer  le  deifus  du  corps, 
pour  le  coiivr'ir;  d’autr'es  ont  pcut-étr'e  leurs  arles  fimplc- 
ment  appliquécs  contre  les  cotes  du  corps : au  lien  que 
le  cóté  extérieur  de  chaqué  arle  inférieure  de  notrepha- 
lene  eita]>p¡iquéíiirlalignedu  dos,ou  dumilieudii corps. 

Dans  ion  attitude  la  plus  ordinaire,  dans  celle  oü  il 
reitependant  la  plus  grande  partie  du  jour,l’arle  inférieure 
&quieil  alors  rextérieure,  couvre  prefqu’en  entier  l’aíle 
fuperieure  du  mérne  cóté  *,  qui  eíl  aloi's  rintérieure,  de 
forte  qu’ii  ne  parort  qu’une  trés-petite  partie  eíecetteder- 
niere.  Quelqiiefois,  & cela  lorfqu’il  marche,  ou  qu’il  fe 
prepare  a marcher , il  éleve  davantage  fes  arles  fupérieures, 
il  y en  a alor  s une  plus  grande  portion  á découvert  *. 

Ses  arles  inférieures  ferublent  avoir  des  eannelures  trés- 
marqueesóc  dirigées  du  fommet  vers  la  bafe,  maisdansle 
vrai , c eit  qu  elles  ont  des  rayes  qui  paroiiíént  avoir  plus  de 
reliefqu  elles  n’en  ont  réellement,  parce  qu’elles  fontd’un 
jaunátre  preique  blanc , 6c  que  le  reile  eit  brun  & ménie 
preique  norr.  Ce  brun  ou  ce  noir  eit  pourtant  piqué  de 
points  jaunátres.  Le  deífous  ou  le  cóté  de  l’arle  fupérieure 
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,„,,ouche  I ailc  infencurc  ou  cxtéricure,  eft  un  aurore 
pique  de  noir.  Jamais  je  nc  luí  ai  vú  ouvrir  fes  aíles,  &les 
teñir  horilontalcmcnt , auíTi  nVt-il  été  reDréfenté  íl^nc 
l'attitude  de  la  figure  lo.  que  pour  faire  voir  le  deíTus  de 
fes  qiiatre  ailes.  Le  deíTus  des  lupérieures  * eft  d’un  aíTés  * P'-  ^'5- 
|)el  auioie,  Icui  bale  eft  bordee  par  une  bande  iioire  ■ le 
cote  cxtérieur  de  la  ménie  aíle  a un  étroit  bordé  noir.  Le 
deíTus  de  chaqué  aíle  inférieure  * eft  un  aurore  tres-piqué  * r- 

Les  arpenteuíes  dont  on  peut  faire  un  troiíiéme  '^cnre 
font  celles  qui  íont  tres-bien  iiommees  des  arpenteuíes 
enbáton;  leur  corpsparoít  fouvent  avoir  la  roicleur  d’un 
brin  de  bois , & lorfqu’il  en  a la  couleur , comme  Ta  ce- 
lui  depluíieuis  de  ces  cbenilles , onles  prend,au  premier 
coupdoeil,  poui  de  petits  batons.  Les  íéparations  de 
leurs  anneaux  ne  font  point  fenfibles , on  a aíTés  de  peine 
alesappercevoir,  méme  lorfqu’on  cherche  avec  atteníioii 
a les  obferver.  Si  le  terme  d’infeéles  étoit  pris  á larigueur , 
s’ilnefignifioit,  comme  dans  fa  premiére  inftitution,  que 
les  petits  animaux,  dont  diíférentes  poitionsdu  corps  font 
diftinpées  par  des  efpeces  d’incifions , ces  arpenteufes  de 
latroifiéme  cláíTene  devroient  ])as  étre  mifes  aurang  des 
infedes;  mais  nous  avons  averti  des  le  premier  Mémoire 
du  tome  premier,  que  le  terme  d’infeéíesa  áprefent  une 
ligniíication  bien  plus  etendué.  Entre  les  arpenteuíes  qui 
ont  la  roideur  d’unbáton,  les  unes  femblent  des  batons 
aués  liíTes  6í  les  autres  ont  des  tuberofités  qui  les  font  * Pl.  27.  %. 
paroítre  des  batons  raboteux  *.  í J Pi.  29. 

. Outre  les  varietés  cónfidérables  qui  font  entre  les  pro- 
dudion¿  de  la  nature  de  tout  genre , il  y a,  comme  nous  * Pi.  a/.fig, 
•avons  déja  remarqué  ailleurs,  une  infinité  de  nuances  de 

varietés,  qui  font  que  des  genres  & des  eípeces  diífé- 
rciites  fe  rapprochent  extrémement  les  uns  des  autres , & 

y y jj) 
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qui  font  qu’ici  on  lera  quelquefois  embarraffé  á clcterminer 
li  une  arpentcufc  doit  ctre  mií'e  dans  le  fecond  ou  dans 
le  troifiéme  genre.  lis  contiennent  chacun  un  grandnom- 
bre  d’elpeccs;  il  vaut  mieux  inviter  á les  obíerver,  quede 
s’arréter  á décrire  leurs  diíFérences , qui  leroient  fouvent 
tres  difftciles  á déterminer;  fouvent  elles  ne  conílílent  que 
dans  Ies  couleurs  ou  dans  des  arrangemens  diíFérens  des 
ménies  couleurs.  Le  blanc  6c  le  noir  de  la  gravure  ne  f^au- 
roient  guéres  aider  á faire  entendre  ces  fortes  de  varietés, 
c’eft  tout  ce  que  pourroit  le  pinceau  le  plus  delie  & qui 
í^auroitle  mieux  employer  6c  combiner  les  couleurs. Celles 
qu’ontroiive  á plus  d’elpeces  íbnt  des  nuances  de  jaunedc 
c es  nuances  de  orun  de  couleur  de  bois,  plus  claire  ouplus 
foncée;  lebrun  eíl  la  couleur  dominante  de  quelques-iines, 
le  jaune  eíl  la  couleur  qui  domine  plusílir  quelques-autres; 
tantót  ces  couleurs  font  diííribuées  par  rayes  longitudinales, 
tantót  par  rayes  tranfverfales , ce  qui  eít  plus  rare.  La  nie- 
me  arpenteufe  a íouvent  diíferentes  nuances  de  brun  & de 
jaune ; quelquefois  le  brun  6c  le  jaune  font  mélés  parondes, 
comme  le  íbnt  Ies  couleurs  de  ces  taíFetas  qu  on  iiomme 
fíambés,  ou  comme  celles  des  taííetas  qu  on  appelle  lachi- 
iiés.  II  y en  a deplufieurs  autres  couleurs,  de  toutes verles, 
de  toutes  jaunes , de  toutes  bruñes , de  noires,  d’un  noir  de 
fuye,  de  toutes  blanches  d’un  aífésbeau  blanc,  &:qui  3 
peu  de  verdátre ; d’auti'es  tirent  fur  l’agate,  fur  le  violet.  Mais 
ce  que  nous  venons  d’indiquer  fuífit  pour  faire  entrevoir 
qu’il  y a un  prodigieux  nombre  d’efpeces  de  ces  chenilte- 
Quelques  eíjaeces  pourtant  nous  fourniífent  des  varie- 
tés, par  lefcquelies  il  eíl  plusaiíé  de  lesdiílinguer,  quepf 
. celles  des  couleurs ; quelques-unes  ont  fur  leur  corps  de* 
^ tubercules  de  groífeur  fenfible  *;  les  plusgros  font  qu^ 
quefois  difpofés  de  maniére  qii’ils  forment  une  ou  p'* 
¡.  fieurs  efpeces  de  boíFes  á l’arpenteufe  * ; les  unes  ont  pl^^» 


* n.  :í8.  íi<y, 

kJ 

12.  & í 3, 
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les  auti'cs  ont  moins  cíe  ccs  tuberciiles  íiir  leurs  anneaux, 

¿c  les  unes  cii  ont  íui  plus,  & les  atures  íur  moins  cl*an“ 
iieaiix.  Je  n en  connois  encore  aucune  eípece  qui  íoit  vé- 
ritiiblcment  velue , mais  entre  celles  qui  ont  des  tiibercu- 
jes,  quelques-unes  ont  quelques  poils  renfibles*qu¡  par- 
tent  immédiatement  de  leur  pean , & ordinairement  c eíl 
proclie  de  la  tete. 

La  pean  de  quelques-unes  eíl  comme  un  chagrin  ex- 
trémement  fin , comme  compofée  par  des  fillons  tirés  lon- 
giíudinalement  & traníverfalement , & qui  fe  croifent  á 
angles  droits.  Le  deífus  du  corps  de  quelques-autresaune 
infinité  de  cannelures  tranfverfales , des  efpeces  de  cor- 
dons*;  on  ne  les  voit  bien  qu  a la  ioupe  fiar  le  corps  de 
quelques  - unes , comme  fur  celui  d’une  arpenteufe  en 
báton  qui  vitofur  le  gramen,  qui  eíl  d’un  joli  gris-blanc, 
mié,  qui  tire  fur  la  couleur  de  la  cendre  *. 

Ce  qui  doit  encore  aider  á les  diñinguer  les  unes  des 
autres,  & ce  qui  pourroit  fournir  les  caradéres  de  quel-  ^ 
ques  genres  jiremiers , ce  font  les  varietés  qui  fe  írouvent 
dans  les  formes  des  tetes ; il  y en  a de  formes  arrondies , 
deprefque  fphériques ; d’autres  plus  écrafées,  plus  aiipla-, 
ties,nont  que  la  partie  fupérieureun  peu  convexe,  n’ont 
que  le  cráne  arrondi ; leur  figure  fe  rapproche  plus  de  celle 
de  la  tete  des  quadrupedes  *.  D’autres  ont  le  devant  tL  la  * Pi.  27.  %. 
tete  plat  ''',leur  tete  femble  faite  d’une  jiortion  d’une  eíjiece 
de  difque  aíTés  minee,  dont  un  des  plans  fait  le  devant  de  , ó.&m.af.* 
la  tete , (Se l’autre  en  fait  le  derriére,  de  fa^on  que  ces  deux  %•  14^* 
plans  font  perpendiculaires  á celui  fur  lequel  la  chenille 
eftétendue;  ces  fortes  de  tetes  tiennent  plus  de  celles  des 
nommes,  que  de  celles  des  quadrupedes.  Entre  les  tetes 
fie  cette  derniére  forme,  il  y en  a de  plus  ou  de  moins 
applaties , & il  y en  a dont  la  partie  fupérieure  eíl  plus  ou 
njoins  échancrée  * Pi.  27,  fíg; 


* PI.  27.  ílg. 

15- 


* Tome  /. 


*.PI.  27.%. 
15.  Pl.  29. 
fig.  7.  ócc. 

^ PL  27.  fig. 

I/*  & 1 8. 


’^PI.  28.  fig, 
13.  PL  29 
fig.  6 6c  7 

PL3o.íig.  I 
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La  %on  íle  marchertlc  ccs  dienilles  cítrcmarquable’ 

mais  nous  en  avons  lufiilammcnt  parle  dans  le  íécond 
Mémoire  du  tome  I.  II  y a pourtant  des  temps  oüi’ai 
vú  marcher  des  arpenteuíés  á la  maniere  ordinaire  des 
chenilles;  elles  fe  traínoient  en  avant  fur  leurs  jambes  an> 
térieures  Se  fe  pouífoient  avec  les  poílérieures , mais  elles 
n’alloient  de  la  forte  ni  loin  ni  long- temps. 

Elles  nous  font  voir  des  attitudes  bien  íingiiliéres,dont 
nous  avons  déja  dit  quelque  choíe  dans  le  Mémoire  que 
nous  venons  de  citer.  Cramponnees  avec  leurs  deuxder- 
niéres  jambes  & ílir  les  intermediaires , qui  íbnt  tres-pro- 
ches  des  précedentes , elles  foútiennent  leur  corps  roide 
comme  un  báton  * , óc  cela  dans  toutes  fortes  d’inclinai- 
fons ; quelquefois  elles  lui  font  prendre  les  courbúres,les 
contorfions  les  plus  bizarres  * , & ne  le  tienn#nt  pas  nioins 
roide,  quoique  íi  extraordinairement  contourné:  elles  fem- 
blent  de  vraies  convulfionn aires  quand  elles  preiinent  des 
poílures  qui  femblent  fi  peu  naturelles;  Se  quand  elles re- 
■ftent  fixes  pendant  long  temps  dans  ces  poílures  bizarres, 
011  les  croiroit  cataleptiques.  Mais  ce  qui  eíl  veritable- 
ment  admirable , c’eíl  la  prodigieufe  forcé  Se  la  durée  de 
la  forcé  qui  les  foútient  pendant  des  temps  trés-longs, 
pendant  des  heures  entiéres , dans  toutes  fortes  d’inclinai- 
fons,  ifayant  qu’un  point  dappui  trés-proche  de  leur  der- 
riére , quoique  le  reíle  de  leur  corps  Ibit  proportionnel- 
iement  trés-long 

• On  a repréfenté  deux  attitudes  íinguliéres , pl.  27.  % 
17  & 18.  d’une  arpen teuíe  en  báton  raboteux  qui  vitde 
feuilles  de  chéne , mais  on  eút  rempli  la  planche  en  eo' 
lier  de  figures  diííércntes  de  cette  chenille,  fi  on  y ew 
vóulu  faire  voir  toutes  les  altitudes  extraordinaires  dans 
lefquelles  elle  aime  á fe  mettre  Se  á reíter  pendant  long' 
temps  comme  morte.  Elle  eít  d’uiie  cpuleiir  de  boisan^®^ 
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bruñe,  imis  veiiiec.  Les  deux  figures  gravees  montrent 
ja  dirpolitioii  des  difíerents  tubereules  qui  fe  trouvent 
fur  fon  corps;  elles  peuveiit  auíTi  apprendre  que  les  deux 
jambes  écailleufes  de  la  troifiéme  paire  panent  d’une 
partie  chariiué  qui  faille  du  cote  du  ventre,  ce  qui  leur 
eílparíiculier.  Ceílen  Odobre  que  jai  eu  cettechenille, 
elle  ne  s eíl  transformée  en  eriíhlide  que  dans  le  mois  de 
Novembre,  óc  je  nen  ai  pas  encore  cu  le  papillon. 

Dans  toutes  les  autres  chenilles , dans  les  chenilles  á 
feize  jambes,  par  exemple,  il  y a quelqu’inégalité  degran- 
deur  entre  les  anneaux  qui  compofent  le  corps ; les  plus 
proches  de  la  tete  íont  ordinairementplus  courts  que  ceux 
qnifont  prés  du  derriére;  mais  cette  inégalité  n’eíí  rien 
en  comparaifon  de  celle  qui  eíl  entre  ceux  des  ar])enteu- 
íes.Les  termes  des  anneaux  font  á la  vérité  difíiciles  á voir 
dans  les  arpenteufes  en  báton , mais  avec  la  loupe  on  di- 
ílingue  fort  bien  leurs  íligmates;  on  leur /en  trouve  neuf 
de  chaqué  cote,  comme  á toutes  les  autres  chenilles , & les 
íligmates  étant  obfervés,  aident  á reconnoítre  les  anneaux, 
car  il  n y a que  le  dernier,  le  troiíiéme  & le  fecond  qui  man- 
quent  de  íligmates.  Par-lá  on  voit  que  les  arpenteufes , 
comme  les  autres  chenilles,  ont  douze  anneaux , mais  on 
voit  en  meme  temps  que  nx  de  ces  anneaux  qui  feroient 
tnis bolita  bout,  fqiavoir  les  trois  premiers  & les  troisder- 
niers,egaleroient  á peine  en  longueur  un  de  ceux  du  mi- 
lien  du  corps.  Les  trois  premiers  íbnt  bien  determines  par 
les  trois  premiéres  paires  de  jambes,  & les  trois  derniers  le 
font  par  l’anus  &.  par  deux  íligmates  de  chaqué  cóté. 

11  y a de  ces  chenilles  qui  ne  mangent  que  pendant  la 
íjuit,  mais  la  plúpart  mangent  pendant  le  jour,  & font  gran- 
eles  mangeufes , ce  qui  eíl  ordinaire  á toutes  les  chenilles 
<lui  ne  font  pas  long-temps  á prendre  leur  accroiíTement. 
trouve  des  arpenteufes,  comme  des  autres  chenilles, 

Tme/I  .Zz 
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dans  toutes  les  laiibns  de  l’année , & on  en  trouve  ftr 
toutes  fortes  d’arbres  «3c  de  plantes ; mais  ¡I  n’y  a aucun 
temps  oü  on  en  rencontre  autant  fur  Ies  arbres , qu 
printenips , alors  les  clienes,  les  ormes , les  érables,  leschar- 
mes , <5cc.  font  bien  peiiplés  de  celles  des  deux  derniers 
genrcs,  Sí  nous  avons  deja  dit  qu’iis  le  font  auíTi  de  celles 
du  premier.  II  y en  a des  efpecesqui  íbnt  particuliéres  á 
quelques-uns  de  ces  arbres , «&  il  y en  a qui  font  comniu- 
iics  á plufieurs.  Mais  lorfciue  leprintemps  eíl  doux.tant 
d efpeces  de  clienilles  qui  habitoient  ces  arbres  & diíFé- 
rens  arbriíTeaux , dií'paroiíTent  vers  le  i 5 de  May ; ellcs 
font  alors  deja  parvenúes  á leur  parfait  accroiíremem,& 
elles  fe  font  deja  transformées  en  crifalides. 

La  plúpart  de  ces  arpenteufes  fi  communes  aii  prin- 
temps,  entrent  en  terre  pour  sy  faire.une  coque,  dans 
laquelle  elles  perdent  leur  forme  pour  prendre  celle  de 
crifalide.  Pour  avoir  ignoré  qu’elles  ont  befoin  de  s’en- 
foncer  en  terre , j ai  nourri  inutilement  pendani  une  an* 
née , une  grande  quantité  d efpeces  diíFérentes  de  ces  che- 
nilles ; preíque  toutes  périrent  dans  les  poudriers  oü  je  te 
tenois , quand  le  temps  de  faire  leurs  coques  fut  arrive. 
Maisdepuis  que  j’ai  été  inílruit  qu*il  faut  toújours  mettre 
de  la  terre  dans  Ies  poudriers  oü  fon  nourrit  des  chenilte, 
dont  on  ne  connoít  pas  encore  le  génie,  depuis  que  j en  ai 
mis  dans  ceux  oü  vivoient  Ies  arpenteufes , j-ai  eu  lespapij" 
lons  de  la  plúpaft  de  ces  efpeces  de-chenilíes , que  j ai  pK 
íbin  de  fáire  nourrir.  Les  coques  qu’elles  fe  íbnt  en  terre 
n’ont  ríen  de  particuíier,  elles  fbnt  compofées 
grains  de  terre  liés  par  des  fils  de  fbye,  d'uiíe  ttianiere  <1»* 
a efté  affés  expliquée  dans  le  tóme  I.  Mémóirexiii- 

II  y en  a pourtant  des  efpeces  qui  íé  font  des  c#^ 
dans  des  feuiHes  pliéesou  rafíemblées  enpaquet;  telw®^^ 
par  exemple,  une  petite  arpenteufe  bruñe  en  báton» 
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l’ofeille,  qui  contouriie  une  feuille  de  cette  plante,  dans 
jaquelle  elle  íe  file  une  petite  coque  de  foye  blanclie. 

P’autres,aprés  avoir  contourné  une  feuille  fe  conten- 
tentdediípoíerquelquesfils  dansíacavité,  quineíorment 
pas,á  proprement  parler,  une  coque,  mais  qüi  fuffiíént 
poiir  erapécher  de  tombec  la  chenilje  & enfuite  la  crifalide. 
Une  arpenteufe  du  frene  * dont  les  anneaux  font  un  peu 
plus  marqués  que  ceuxdesvéritablesarpenteufesenbáton, 
jnais  dont  le  corps  paroít  fouveni  auífi  roide  que  celui  de 
ces  derniéres,  nous  donnera  un  exemplede  celies  qui  fe 
transforment  au  milieu  de  la  cavilé  d’une  feuille  roulée, 
finss’yfeire  une  vraie  coque'*'.  J’ai  eu  cette  chenilleenco- 
re petite , avant  la  fin  de  May ; elle  mange  peu , aiiíTi  croít- 
elle  lentement.  Elle  ne  s ’eíl  trouvée  en  état  de  faire  fa  co- 
que que  vers  le  i o.  Oélobre.  II  eíl  vray  qu’elle  avoit  eu 
á foútenir  un  aífés  long  jeúne  , qu’elle  ne  fe  feroit  pas 
prefcrit ; petite  encore , elle  fut  ouldiée  pendant  prés  de 
trois  femaines.  Pendant  tout  ce  temps  on  la  laiíTa  avec  des 
feuillesqui  furent  bientót  fi  dures,  qu’elle  n’auroit  pú  les 
entamer.  Mieux  nourrie  dans  la  fuite,  elle  parvint  á étre 
une  aíTez  grande  arpenteufe.  Le  devant  de  la  tete  eft  pref- 
que  plat  * ; la  couleur  de  prefque  tout  fon  corps  eft  un  jaune 
citrón ; elle  a feulement  une  raye  rougeátre  tout  du  long 
du  ventre;  elle  a encore  un  peu  de  rougeátre  auprés  de  la 
tete  & auprés  des  premiéres  jambes.  Mais  ce  qui  peut  le 
plus aider ala  faire  reconnoitre,  c’eft  que  fon  derriére  fe 
termine  par  une  efpece  de  fourche  formée  par  deux  cor- 
ees prefque  charnués,  dirigées  ordinairement  dans  la  ligne 
de  lalongueur  du  corps  *.  Ces  comes  font  des  appendi- 
ces  des  jambes  poftérieures , dont  la  direcffion  eft  íbuvent 
perpentíulaire  ou  inclinéeá  la  leur.  Ellesferventautant  á 
cheniile  pour  fe  cramponner,  qu’y  pourroient  fervir  deux 
jatnbes  de  plus  bien  années  de  crochets.  La  chenille  faifit, 
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tient  ferré  entre  les  bouts  ele  ces  dciix  comes , taniót  le 
■*  Pl.29.%.  borcl  dune  feuille*,  6c  tantót  la  principale  cote  de  cette 
feuüle.  Cette  chenille  eíl  dii  nombre  des  arpenteiifes  quj 
m’ont  le  plus  íliit  admirer  leur  forcé  prodigicufe : je  fgj 
quelquefois  vú  foútenir  horifontalcmcnt  toute  la  partiede 
fon  corps  qiii  eíl  depuis  la  tete  jufqifaux  jambes  inter- 

♦ Fig.  7.  médiaires*,  c’eíl-á-d¡re,  prefque  toiit  fon  corps,  pen- 

dant  pliifieiirs  minutes  de  fuite. 

Elle  fe  transforma  en  crifalide  dans  le  rouleau  dune 

♦ Fig.  i o.  feuille  de  frene*  vers  le  i o.  Oélobre;  le  papillon  * parut 

=*'Fig.  11,12  au  jour  vers  le  commencement  de  Novembre,  & ilnepé- 
^ rit  qu’au  bout  d un  mois.  II  a une  trompe  logée  entre deux 

cloiíbns  barbués,  qui  forment  au  bout  de  látete  uneelpe- 
ce  de  bec ; fes  antennes  font  á filets  coniques , c’eíl  á-dire, 
qu’il  eíl  de  la  feconde  claífe  des  phalenes.  Quand  il  eíl  en 
repos , il  porte  fes  arles  horifontalement ; la  couleur  qui 
termine  íur  le  deífus  des  fupérieures  eíl  un  aífés  beau  verd, 
des  nuancesplus  cláires&  plus  bruñes  de  verd,  dunoir& 
un  blanc  jaunátrey  font  employés  pour  fbrmeruneeípece 
de  point  d’Hongrie  Tous  les  deíTous  des  arles  fontd’uii 
blanc  jaunátre,  ou  d’un  jarme  extrémement  pile;  la  bafe 
des  arles  inférieures  eíl  bordéed’un  petittrait  noir;  ilya 
auífr  despoints  noirs  jettés  í ur  ces  mémes  arles.  Quand  le 
*rFig.  12.  P^pillo‘1  marche,  il  lui  arrive  fouvent  de  redreíTerfesailes^ 

Nous  avons  aífés  parlé  dans  le  Mémoire  XI.  du  tome 
premier,  de  l’art  qu’ont  certaines  chenilles  á feize  jambes, 
de  fe  foútenir  en  I air  par  le  moyen  d’une  ceinture,  dun 
cordon  de  fiis  qui  leur  entoure  le  corps,  Se  qui  foútientefl* 
fuite  la  crifalide  dans  laquelle  elles  íé  transformeni.  Cette 
adroite  fa^on  de  íé  fuípendre  ri’efl  pas  inconnué  á toritfs 
Ies  arpenteufes.  J’en  trouvai  fur  le  chéne  vers  le  iprnmen' 
cement  d’Odlobre , qui  étoienf  d’un  beau  verd , ayantiee' 
lement  de  chaqué  cóté  une  étroite  Se  legére  raye  citroii'  U 
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Jevanl  de  leur  tete  etoit  tres-piat , d’aiHeurs  elles  n’avoient  * 

rien  de  remarcjuable.  Mais  elles  me  parurent  dignes  d’at- 
tentioiii  loríque  qiielques  jours  apiés,  je  vis  la  crifalide  dans 
laquelle  une  de  ces  chenilles  s etoit  transformée  *;  je  vis  * 
qu’elle  etoit  accrocliee  par  le  derriere,  contre  le  couvercle 
ju  pouditer , & retenué  horifontalement  par  un  lien  de  fils 
deroye"^.  J’eus  peu  aprés  dans  une  pareille  attitude  & fem- 
blablement  íbutenué,  une  chenille  de  lámeme  efpece  qui  fe 
préparoit  á la  transformation  *.  Les  manceuvres  auxquelles 
elles  devoient  avoireu  recours  pour  fe  lier,  n etoieni  pas  ce 
que  j etois  curieux  de  f^avoir  ; nous  avons  aíTés  fuivi  aii- 
leurs  * celles  que  diíférentcs  chenilles  employent  pour  y 
oarvenir;  mais j etois trés-curieux  de  f^ayoir de quelle clafíe 
‘eroitlepapillonqui  fortiroit  de  cette  crifalide.  Jufques-lá 
je  n’avois  point  ,vü  d’arpenteufe  qui  donnát  un  papillon 
diiirne , & je  ne  f^ache  pas  qu’on  en  ait  vu.  Toutesétoient 
connués  pour  en  donner  de  nocflurnes.  J ufques-  la  auífi  tou- 
tes  les  chenilles  que  j’avois  vú  fe  fufpendre  par  un  lien  qui 
fufpend  auífi  leurs  crifalides,m’avoient  donné  des  papillons 
diurnes;  & on  avoit  cru  que  des  crifalides  ainfi  lliípendues, 
il  en  devoit  coníiamment  fortir  des  papillons  diurnes.  Ainíi 
une  des  deux  regles  généralcs  devoit  ici  étre  démentie,  foit 
que  le  papillon  füt  diurne,  foit  qu’il  fút  noélurne.  Pour 
avoir  plútót  ce  papillon  fi  attendu,  je  portal  dans  le  mois  de 
Janvierles  crifalides  dans  la  iérre  la  plus  chande  du  Jardín 
du  Roy.  D’une  d’elles  il  fortit  le  1 2.  Mars  un  papillon  qui 
m’apprit  que  la  regle  qui  veut  que  les  chenilles  qui  le  lient 
donnent  ces  papillons  diurnes,  étoit  celle  dont  la  genera- 
lité  etoit  détruite  par  notrearpenteufe  verte  du  chéne.Son 
papillon  étoitun  nodurnede  la  quatriéme  claífe*. II porte  *Fig.3.&4; 
des  antennes  á barbes , & il  a une  trompe  jaunátre  qui  íe 
roule  en  piufieurs  tours;  il  eíldu  quatricme  genredeport 
dalles;  íes  íupérieures  étendués  horilontalement  laiíTent 
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<Iu  deíTus  detoutcs  les  quatreeft  un  jaune  tres- pule , 
derougeátre  en  quelquesendroiis,  & l’ur-toui  piésdu  fom, 
met  des  ailes  í'upér  ieures ; á quelquc  diílance  de -la  eiles 
font  par-tout  piquees  de  pointsbruns;  ces  points  plus  fer, 
rés  les  unsauprésdesautres  vers  le  milieu  de  la  lon’gueurde 
chaqué  aile , y forment  une  raye  qui  les  traverle  toutes 
quatre.  II  a des  ergots  ou  de  longs  piquans  aux  jambes. 
Les  jambes  des  jxipillons  qui  ont  de  ces  fortes  d ergots, ne, 
font  pas  velues  comme  celles  á qui  elles  manquent,elles 
paroiífent  plus  feches  que  les  autres.  On  pourroit  aiiffi 
appeller  les  unes  des  jambes  feches , & les  autres  des  jambes 
graíTes  ou  velues. 

La  crifalide  d’oú  fortce  papillon  eíl  verte;  elleafeule- 
mentdu  cótédu  ventre,  prés  déla  tete,  troispetits points 
noirs  qui  y deíTinent  une  eípece  de  vifage.  Ce  .qu  elle  a 
de  plus  particulier,  c’eíl  que  le  gros  bout,  celui  qui  ell 
arrondi  dans  les  crifalides  ordinaires  des  phalenes,  eft  ap. 
plati ; fon  contour  eft  ovale , & de  chaqué  cóté  de  cet  ovale 
Tom.  1.  lí  y 3.  une  petite  éminence  * qui  faille  plus  que  le  reítci  Ces 
éminences  femblent  demander  qu’on  mette  ces  crifalides 
dans  la  clafle  des  angulaires , íí  on  n’aime  mieux  en  faire 
une  claífe  particuliére. 

Quoiqiie  cette  phalene  ait  des  antennes  á barbes , elles 
différent  des  autres  antennes  á barbes  dont  nous  avons 
parlé  juíqu’ici , parce  que  la  principale  tige  de  fantenne 
*P1. 29.  fig.  n’en  eft  chargée  que  depuis  ía  bafe  * jufqu  un  peu  au-def- 
fus  du  milieu  de  ía  longueur  *.  La  partie  fupérieure  de 
cette  tige  * en  eft  entiérement  dépourvúé,  comme  ¡1  p^' 
roít  dans  la  fíg.  5.  Mais  on  verra  encore  mieux  cette flru- 
clure  dans  fantenne  d’une  autre  phalene  oü  elle  eft  a peU 
])rés  la  méme,  & dont  nous  avons  fait  íaire  une  figure 
coup  plus  grande. 


pI.  22.  fg 
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Dans  cette  clerniére  figure  la  partie  fuj)érieure  de  la  * Pi.  29.%. 
tige  cíl  fimplemeiit  compolee  d elpeces  de  vertebres  arti- 
culees  les  unes  au  boiit  des  autres,  comme  le  íont  celles  (jui 

tjuel^ueS"Unes  des  antcnnes  (jue  nous  avons 
noiTiniees  des  autennes  conicjuesóc  grainees*  I)e  cliacune 
desvertebres  du  refle  de  la  tige  * il  partde  chaqué  cóté  une  * ha. 
Jongue  barbe,  bordée  dun  cóté  de  poils  bien  allignés  & 
pofés  proche  les  uns  des  autres.  Le  bout  de  chacune  de 
ces  barbes  eft  terminé" par  deux  ou  trois  poils  plus  longs, 
plus  gros  & plus  roide»  que  les  autres,  ils  paroiíTent  de 
petites  épines.  Une  articulation  voiíine  de  la  bale  * man-  * 
que  de  barbes ; 011  n’en  trouve  point  non  plus  d’un  cóté  á 
quelques - unea  de  celles  qui  en  font  proches;  mais  du 
méme  cóté  Ies  articulations  qui  précedent , jettent  des 
barbes  plus  longues  que  les  ordinaires. 

Le  papillon  á qui  appartient  cette  antenne*, eft,  comme  * Pi.  29.  íf». 
le  précedent , de  la  quatriéme  claíTe  des  phaíenes , il  a de  ^ 
méme  une  trompe  qui  fait  plufieurs  tours  fiir  elle-méme; 
il  3 aufli  le  port  d’aíles  du  quatriéme  genre ; íes  ailes  fu- 
périeures,  qui  font  toújoursparalleles  au  plan  de  poíition , 
laiflent  les  inférieures  beaucoup  á découvert.  Mais  le  con- 
lourdela  bafe  de  ces  derniéres  fembleroit  demander  que 
tous  les  papillons  noélurnes  qui  ont  des  ailes  faites  fur  le 
roéme  modéle,  fuíTent  mis  dans  un  genre particulier.  La 
bafe  des  inférieures  femble  formée  par  deux  ligues  courbes 
qui  fe  joignent  vers  le  milieirde  cette  bafe  & y font  une 
tfpece  de  pointe  óu  de  queué  *.  Plufieurs  autres  phaíenes  * Fig 
qui  ont  cette  pointe  vers  le  milieu  de  la  bafe  de  leurs  ailes  ' ^ ^ 
inférieures,  appartiendroieritá'ce  nouveau  genre. 

Au  refte , quoique  le  papillon  que  nous  examinons  n aít 
prefque  qu’une  íeule  couleur,  il  eft  un  trés-joli  papillon ; 

•es  deux  cótés  des  quatre  ailes  íbnt  d’un  bleu  tendre.  Celut 
®u  deíTous  des  ailes  eft  plus  palé  que  celui  de  leur  deífus, 
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qui  eft  un  bien  céleíle  trés-éclatant ; ¡1  y a dans  cettc  cou^ 
leur  quelque  choíc  de  nacré , de  luiíant , qui  liii  donne  une 
vivacité  que  iVa  pas  le  bien  ordinaire.  Le  corj)s  du  papü. 
ion  eíl  d’un  blanc  - bieuátre  & argenté.  II  vient  d’une  pe. 
tite  arpenteuí'e  * que  j’ai  trouvée  fur  la  ronce  vers  le  com- 
niencement  d'Oélobre,  & encore  Tur  le  chéne  vers  la  fin 
diiméme  mois;  elle  efl:  verte,  mais  ce  qui  la  caradériíe, 
c’efl;  que  tout  du  long  du  dos,  elle  a fur  chaqué  anneau  un 
point  rouge;  fatéte  elide  celles  dbnt  le  deífus  ellleplus 
refendu.  Celles  que  j ai  eués  fe  íbnt  métamorphofées  en 
crifalides  avant  la  fin  de  Novembre.  Les  crifalides  étoient 
foútenués  en  Tair  par  un  fi  petit  nombre  de  fiis , & fi  écar- 
lés  les  uns  des  autres,  que  fon  ne  f^auroit  donnerlenoni 
de  coque  á leur  aíTemblage.  Le  bout  antérieur  de  ces  crir 
falides  eíl  éehancré  en  cceur  *.  J en  portai  une  vers  la  fin 
de  Janvier  dans  la  ferre  chande  du  Jardindu  Roy;  lepa- 
pillon  en  fortit  le  3 ou  le  4.  de  Mars. 

Nous  avons  cru  devoir  négliger  de  faire  deíTiner  quanti- 

té  de  diíférentes  arpenteufes , de  celles  dont  011  trouve  le 

plus  au  printemps  fur  les  arbres  Ies  plus  communs  en  ce 

pays,commelechéne,IacharmiIle,  i’érable,le  tilleul,&c. 

La  couleur  principale  de  ces  chenilles , eíl  une  couleur  de 

bois  plus  ou  moins  bruñe , & plus  ou  moins  rougeátre, 

qui  eíl  mélée  avee  du  jaune  en  plus  ou  moins  grande  quan- 

tité , & diílribué  de  diíférentes  maniéres  fur  diííérentes 

chenilles.  Ces  varietés  de  couleurs  ne  feroient  pas  aifees 

á repréfenter  en  petit ; nous  négligeons  méme  d’en  don- 

ner  des  deferiptions  qui  pourroient  étre  ennuyeufes.&qw 

r’apprendroient  ríen  qu’on  crút  devoir  reteñir;  d’aillei"'* 

nous  ne  íbmmes  point  íiars  que  ces -varietés  íbient  des  va* 

rietés  d’efpeces.  Mais  nous  n’avons  pas  négligé  de  nourrir 

dans  des  poudriers  diíFérens  celles  de  ces  chenilles  fur 

queljes  les  diflributions  des  couleurs  étoient  diíférentes, 

- celles 
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tellcs  que  noiis  avions  trouveesfiir  des  arbres  ou  fur  des 
arbriíTeaux  diíFcrens.  Toiites  ces  arjienteuí'es  dont  Ies  for- 
mes tieniient  de  cclles  en  báton , ou  qui  font  de  vrayes  ar- 
pcnteufes  en  báton,  font  enti  ces  en  ten  e,  & s y font  mifes 
en  crifalides  avant  la  fin  de  May;  leurs  papiilons  ne  font 
éclos qu’entre  le  12.  de  Novembre  6c  le  24.  de  Décem- 
bre,  pcut-étre  parce  que  je  leur  avois  fait  paíTerl’été  dans 
un  endroit  aífés  frais.  lis  appartiennent  á la  fixiéme  claífe 
des  plialenes , á cette  claífe  finguliére  dont  les  papiilons  fe- 
melles  reílémblent  fi  peu  aux  papiilons  males  de  la  méme 
ciaíTe,  ou  auxautres  papiilons,  qu’on  les  méconnoit  pour 
des  papiilons.  Toutes  les  femelles  paroiífent  dépourvúes 
d’aíles,  ou  celles  qu’elles  ont  ne  femblent  étre  que  des  moi- 
gnons  d ailes ''' ; quelques-unes  font  fi  courtes  qu’on  ne  íes  * pi.30.  fí». 
apper^oit  qu’avec  le  fecours  de  la  loupe.  Un  peintre  qui  a 9* ' 
beaiicoupde  goút  6c  de  talent  pour  donner  des  portraits 
des  papiilons , qui  eleve  des  chenilles  pour  ávoir  leurs  pa- 
pHIons  6c  pour  les  j^eindre , avoit  été  fort  furpris  que  des 
crifalides  de  quelques  arpenteufes  qui  s’étoient  métamor- 
phofées  chés  lui , il  fút  forti  des  infectes  qui  reíí'embloient  íi 
peu  aux  papiilons;  iln’avoit  pas  méme  foupconné  que  ce 
puíTent  étre  des  papiilons  auxquels  les  aíles  manquoient, 
ou  des  papiilons  réduits  á n’en  avoir  que  d’extrémement 
petites.  Les  corps  * de  ces  papiilons  á ailes  fi  courtes  ai- 
doient encore  á le  tromjaer,  ils  n’ont  pas  précifément  les 
formes  6c  les  jrroportions  des  corps  des  autres  papiilons ; 
auífi  les  regardoit-il  comme  ces  infeéles  dont  nous  parle- 
í'onsdanslafuite.qui  s’introduifent  petits  dans  les  chenilles, 

^ui  les  dévorent,  6c  qui  en  íbrtent  grands  api  es  avoir  confu- 
fiié  touteleur  fubfiftance  intérieure , ou  celle  des  crifalides. 

Entre  les  papiilons  fans  ailes  qui  viennent  de 
tentes  eíjaeces  d’arpenteuíes , il  y a des  varietés  6c  meme 
íonfidérables , telles  que  font  celles  qui  fe  trouvent  entre 
Tome  IL  ; A a a 


r 


^ Fig.  8^ 


370  Memoires  Pour  lHistoire 

ks  papÜlons  ailés.  Nous  tlonncrons  ici  quelqiies  exemplej 


de  ces  varietés , óc  nous  nous  fixcrons  d’abord  aux 


papil- 


^ Fig.  8. 


• pi.  3 o.  fig.  lons  fans aíles  qu¡  viennent  d’arpenteufes  ♦.qui  ont  du  jaune 

combiné  avec  une  couleur  de  bois.  Une  arpenteufe  du 
chéne  dont  le  deíTus  du  corps  eíl  d’une  couleur  de  bois 
un  peu  rougeátre , fur  laquelle  font  tirées  des  veines  6c 
des  ondes  jaunes , óc.  dont  Ies  cótés  font  jaunes,  m a donné 
un  de  ces  papillons , qui  au  premier  coup  d’oeil  ont  beau- 
coup  moins  de  reíTemblance  avec  un  papillon  qu’avec 
des  infeéles  de  diverfes  autres  claíTes  Ses  ailes  font  fi  peu 

fenfibles,  qu’on  ne  verroit  pas  qu’il  en  a , fion  necíier- 
choit  á les  voir  avec  une  loiipe;  les  deux  fiipérieures  cou- 
*Fig.9.znOT.  vrent  Ies  inférieures  j)ar  deífus  *.  D’ailleurs  c eíl  un  afles 

joli  infedle,  fon  corps  plus  large  par  rapport á fon épaiffeiir 
& á ía  longueur , que  ne  1 eíl  celui  des  papillons  ordinaircs, 
eíl  réguliérement  tigré;  le  fond  de  ía  couleur  eíl  un  cha- 
niois,furlequel  des  taches  d’unbeau  noiríbnt  diílribuées 
avec  une  forte  de  régularité ; Ies  plus  grandes  de  ces  taches 
font  fur  le  dos : il  eíl  tigré  jufqu’au  bout  des  jambes  &juf- 
qu’au  bout  des  antennes;  les  ñennesíbntá  filets  coiiiques. 

Au  reíle , ce  papillon  doit  toutes  les  couleurs  de  fon 
corps  á celles  des  écailles  dontil  eílcouvert,(Sc  qui  reííem- 
blent  aux  écailles  des  arles  des  autres  papillons.  II  en  a de 
diíFérentes  figures ; les  unes  vúés  au  microfcope  paroilTent 
=*=  Fig.  14.  des  tridents  * ; fes  autres  ne  font  prefque  que  desbidents’'^; 
’i'Fig.  15,  d’autres  font  fimplement  refendués  comme  les  bátons 
♦Fig.  i6./y;  d’écrans*.  Le  bout  du  derriére  de  ces  papillons  * 

Fig.  13.  miné  par  une  efpece  de  mammelon  trés-chargé de  poih» 
qu’il  allonge  de  temps  en  temps , comme  d autres 
nes  allongent  le  leur  pour  faire  leurs  ceufs.  Je  ne  f^aissil 
eílné  en  Novembre  ou  en  Décembre,  mais  ileíloitc*^' 
core  en  vie  le  26.  de  ce  dernier  mois.  ^ _ . 

Ce  papillon  eíl  de  ceux  qui  n’ont  point  dever*^^^ 
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(rompe,  de  trompe  qui  íe  roule.  La  fienne  eílcompofée 
Je  (ieiix  parties  qui , appliquees  l’une  contre  Taiitre , íbr- 
jnent  une  efpece  de  triangle  ifofcéle  eníemble  elles  pj 
compoíent  une  eípece  de  langue  femblabie  á celle  des  »!•?. %.if. 
ferpents ; elle  eft  placée  entre  deux  barbillons  * qui  ne  fe  1%^' 
redreíTent  point  en  haut.  . ^ 

Une  arpenteufe  que  j ai  nourrie  des  feuilles  defépine; 
fur  lefquelles  elle  avoit  été  trouvée,  depuis  le  28.  Avril 
jufqu’au  28.  May  qu  elle  entra  en  terre,  étoit  auífi  decelles 
Jont  la  couleur  de  bois  eft  la  couleur  dominante.  Le  def- 
fus  de  fon  corps  étoit  pourtant  plus  rougeátre  que  le  ma- 
rón, & fes  cótez  étoient  jaunes.  Cette  chenille  m adonné 
auífi  un  papillon  fans  aíles , qui  ne  diíFéroit  pas  fenfible- 
ment  de  celui  que  je  viens  de  décrire , dont  les  antennes 
& la  partie  qui  tient  lieu  de  trompe,  étoient  femblablement 
conítrukes.  J’ai  eu  ¿a  femblabie  papillon,  mais  dont  la 
partie  qui  tient  lieu  de  trompe  étoit  plus  petite  que  celle 
des  papillons  précedens,  d une  arpenteufe  du  tilleul  cou- 
leur de  bois , qui  avoit  fur  le  corps  plufieurs  rayes  jaunes 
& longitudinales.  Une  arpenteufe  du  cliéne  d’une  couleur 
de  bois,  qui  diíFéroit  de  la  premiére  dont  nous  avons  parlé, 
en  ce  qu’elle  if avoit  du  jaune  que  fur  les  cótez,  m’a  en- 
core donné  un  papillon  fans  aíles , femblabie  aux  préce- 
dens, mais  plus  petit.  Tous  ces  papillons  font  nez  entre 
le  12.  & le  2q..  Décembre,  & leurs  chenilles  étoient  en- 
trées  en  terre  avant  la  fin  de  May ; les  crifalides  avoient  été 
gardées  dans  un  lieu  aíTez  frais.  ^ 

Entre  ces  papillons  fans  aíles,  méme  entre  ceux  qui  pa- 
miuent  femblables  au  premier  coup  d’oeil , il  y en  a pour- 
tant  qui  font  de  diíFérens  genres , & qui  méme  ont  des 
caraéléres  qui  femblent  demander  qu’on  les  mette  dans 
«ifférentes  claífes.  II  m en  eft  né  un  dans  le  méme  temps 
les  j)récedens,  qui  ,comme  eux,  avoit  le  corps  cquleu? 
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cíccliamois  6c  tigré  ele  noir,  mais  un  peu  moinsrém. 
. liéreinent  *;  il  en  diíieroit  encoré  en  ce  qu’il  avoitL 
‘ aíles  un  peu  plus  í'enfiblcs  *.  Mais  ce  qui  mettoit  une  dif- 
fcrence  eírcntielle  entre  lui  6c  les  autres,  c’cíl  qu’il  avoit 
une  véritable  trompe,  qui  faifoit  au  moins  clcux  toursde 
, Ipirale  *.  II  venoit  d’une  aipenteufe  du  noiretier,de  cou- 
leur  de  bois,  comme  les  precedentes,  qui  avoit  du  jaune 
diftribué  á peu  pies  comme  ¡1  Teíl  íur  quelques-unes  des 
autres , elle  avoit  pourtant  plus  de  jaune. 

J’ai  eu  les  papillons  males  de  quclqucs-unes  de  ces 
chenilles,6c  entr autres  de  cellos  du  noiíétier;  foitqu’Üs 
lie  íoient  pas  íi  vivaces  que  leurs  fcmcllcs,  foit  qu’ilsfuf- 
íent  nés  un  peu  plútót,  je  les  ai  trouvétousmoitslei^, 
Décembre:ce  qui  me  laiíTe  quelqu’inccrtitudefurleport 
de  leurs  ailes,  qui  m’ajiaru  jiourtant  devoir  étre  parallele 
au  plan  de  pofition.  La  couleur  du  deíTus  des  ailes  fupé- 
rieures  * eít  entre  la  couleur  cíe  bois  6c  la  couleur  fauve, 
fur  laquelle  ils  ont  des  ondes  noires  6c  des  points  noirs. 
Leur  corps  eíl  tigré  de  noir  6c  de  fain'e  en  différens  en- 
droits , comme  I’eít  celui  de  leurs  femelles.  Quelques-iins 
n’avoient  jioint  de  véritable  trompe,  ils  n’avoient  que  cette 
eíjiece  de  languetriangulaire  compofée  de  deux  pieees'*'. 
J’ai  négligé  d’obferver  íi  le  mále  venu  de  cette  arpenteufe 
du  noiíétier,  tlont  la  femelle  íans  ailes  avoit  une  troiupf» 
avoit  aiiíTi  une  trompe  íemblable  á ccile  de  la  femelle. 

Les  antennes  de  ces  papillons  paroiíTent  encore  des  an- 
tennes  á barbes ; mais  le  microfeope  fait  voir  qu’elles  lont 
des  antennes  á houppes  de  poils  difíérentes  decellesdfs 
antennesdontnous  avons  déja  parlé  dans  ceMémoire:te 
bouquets  de  poils  * femblent  jiartir  d’une  lige  * charg^ 
elle-méme  de  poils,  6c  compofée  cíe  poils  pluscourtsjfs 
plus  longs  forment  des  efpeces  de  balays , de  goiipiHo'’^  • 
ii  y,en  a qui  imitent  CCS  fouets  qui  oiit  un  trés-grand  Jioi® 

bre  de  brauches. 
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Les  papillons  Ibrtcnt.cie  toutcs  ccs  criláliclcs  par  l’ou- 
verture  qu¡  eft  faite  par  la  piece  cíe  la  poitrine  qui  a été  clé- 
tachée  il  ne  m a pas  para  que  les  fourreaux  le  fencliíleiit 
liirle  corcelet.  Alais  ce  qui  ma  paru  plus  fingulier,  c’eít 
que  les  criíaliclcs  dou  íontíorties  clesfemelles  íans  aíles, 
avoient  ces  deuxendroits  plus  élevés,  qui  dans  les  aúnes 
crifalides  couvrent  les  aíles. 

Une  aíTés  grande  arpenteufe  trouvée  fur  la  jacée  le  26. 
Juin,  entraen  terre  trois  á quatre  joursaprés.  Tout  fon 
corps  étoit  d’une  couleur  de  citrón  palé.  Unpapillon  *, 
deceux  qui  ont  les  aíles  fi  courtes  qu’iis  paroiíTent  en  man- 
quer,  fortit  de  terre  & apparemment  de  la  crifalide , veis  le 
iFévrier  de  rannéefuivante,  environ  quinze  jours aprés 
que  la  crifalide  eút  été  portée  dans  une  ferre  chande  du  Jar- 
din  (lu  Roy.  De  tous  les  papillons  á aíles  comme  raan- 
quées,  que  je  connois,  c’eíl  le  plus  joli.  Ses  anneaux  font 
d’un  brun  prefque  noir ; mais  ce  qui  Torne  extrenienient , 
c’eíl  que  ces  mémes  anneaux  font  bordés  de  poils  couleur 
derofe  trés-preífés  les  uns  contre  lesautres;  les  contours 
de  fes  courtes  aíles  font  bordés  de  poils  de  méme  couleur, 
tres-longs  par  rapport  á la  longueur  des  aíles;  enfin  fon 
ventre  eíl  fi  couvert  de  ces  poils  couleur  de  rofe,  qu’iis 
ne  permettent  pas  de  voir  les  anneaux. 

Ses  antennes  íbnt  á filets  coniques , & bien  recouvertes 
íl’écailles.  Je  n’ai  pú  ni  lui  trouver  une  trompe,  ni  méme 
nien  reconnoítre  la  figure  des  barbes,  parce  qiéen-deíTous 
ne  la  tete,  il  a un  toupet  de  poils  couleur  derofe,  qui  cou- 
vre  la  place  que  Ies  barbes  devroient  oceuper. 

Nous  avons  fait  repréfenter  dans  le  tome  I.  pl.  4.  fíg- 1 o.’ 
Une  grande  & belíe  arpenteufe  de  Tabricotier.  Au  premier 
^oup  d’oeil  elle  paroít  toute  entiére  d’un  rouge  qui  tire  lur 
eviolet;  regardée  plus  attentivement, on  voitque  íacou- 
ícur  eíl  compofée  d’un  violet  rougeátre  melé  par  oiides& 
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par  veines  longitudinales  avec  ui^rouge  qui  n eft  pgj  . 
vif;  elle  afur  le  premier  anncau,tout  pi  es  de  la  téte,unnet> 
collier  d un  Lean  jaune ; elle  a auífi  íur  chaqué  anneau  deux 
ou  trois  petitcs  taches  d’un  jaune  couleur  d ’or.  Aprésone 
je  r ’eus  nourrie  pendant  plus  d’un  mois,  & qu  elle  eutpris 
chés  moi  tout  ion  accroiíTement  ( car  je  lavois  cue  trk 
petite)  elle  entra  en  terre  le  8.  de  Juillet.  Le  papíUon 
fortit  de  ierre  le  8.  Février;  facrifalideavoit  étémife trois 
femaines  aujíaravant  dans  la  ierre  chaude  du  Jardín  du 
Pl.  5 1 . fig.  Roy.  Ce  papillon  * étoit  une  de  ces  femelles  qui  n’ont 
que  des  elfieces  daíles  manquees  ; les  fiennes  * étoient 
pourtant  plus  grandes  <Sc  plus  aifées  á reconnoitre  pour  des 
arles , que  celles  des  papillons  dont  nous  avons  parlé  ci- 
devant.  Le  deíTus  de  ion  corps  eíl  trés-couvert  de  poils; 
fa  couleur  eil  un  gris  - brun,  qui  vú  dans  certains  fens,  pa- 
roít  olivátre.  Le  corcelet  eil  chargé  de  poils  bien  plus 
longs  que  ceux  du  reíte  du  corps , óe  jrarmi  lefquels  il  y en 
a de  blancs ; auín  le  gris  du  corcelet  eil-il  plus  blancheátre 
que  celui  des  autres  endroits,  il  a auili  des  poils  roux. 
Le  fond  de  la  couleur  de  Íes  étroites  & courtes  ailes  eíl  du 
noir,  fur  lequel  il  y a des  écailles  blaiiches;  ledeíTousdu 
corps  eft  un  peu  plus  bancheáireque  le  deííus.  Sesanteiines 
íbnt  á filets  coniques.  En  la  place  de  la  trompe,  il  n’a  que 
deux  petiis  corps  blancs  trop  courts  pour  fe  rouler. 

Cette  phalene  a pondu  quantité  d’oeufs  verds  & de  fi- 
gure ordinaire.  Pour  les  conduire  hors  de  fon  corps  elle 
allongeoit  fon  derjriére,  elle  en  faiíbit  fortir  une  partie  char* 
nué  qui  alors  étoit  prefqu’auíTi  longue  que  le  refte  ducorps! 
elle  étoit  compofée  de  trois  á quatre  tuyaux , qui,  conuue 
ceux  des  iunettes , pouvoient  rentrer  les  uns  dans  les  uu* 
tres.  Quand  ils  étoient  mis  les  uns  au  bout  des  autres.  i 
y avoit  dans  le  dern  ier  une  file  de  trois  á quatre  ceufs,  muís  “ 
n y en  avoit  point  dans  les  autres  tuyaux.  Je  n’ai  pointeu» 
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papillon  nictle.  Les  íig.  1 1,  12  & 13.  pl.  ^ i.  font  ceJies 
(jg  divers  poiis , ou  de  c€s  ecíiilles  a longue  (jucue  oiii 
couvrent  le  corcelet  de  ce  papillon.  Les  dg.  ia  & 1 c, 
font  celles  de  qiielques  écailles  de  íes  ailes.  ^ * 

Au  relie,  ily  a des  arpenteufes  dont  le  papillon , corn- 
ac celui  de  quelques  clienilles  a íeize  jam. jes,  ne  relie 
pas  long-temps  fous  les  enveloppesde  la  crifalide;  j ai  eu 
une  arpenteufe  en  báton,  de  lerable,  de  moyenne  gran- 
deur,  qui  étoit  tome  verte  & d un  beau  verd ; elle  fe  trans- 
forma en  crifalide  le  2 1 . Juin  fans  entrer  en  terre.  Le  pa- 
pillon *parut  au  jour  le  premier  Juillet;  il  ell  déla  feconde 
daíTe  des  phalenes.  Sa  trompe  blanche  fe  roule  au  moins 
trois  a quatre  tours  j íes  antennes  íbnt  á íilets  coniques. 
II  ell  du  quatriéme  genre,  ou  du  genre  de  ceiix  dont  les 
ailes  fupérieures  laiíTent  les  inférieures  prefqu ’entiérement 
ádécouvert;  le  deíTus  de  tomes  les  quatre  ell  un  blanc 
jaunátre,  lavé  legérement  de  rougeátre.  Des  taches  bruñes 
formentfur  toutes  les  quatre  une  raye  aíTés  large,  qui  ell 
plus  proche  de  leur  bafe,  que  de  leur  fommet;  d’autres 
taches  bruñes  plus  legéres  contribuent  avec  la  raye  préce- 
dente,  á rendre  cesarles  des  ailes  agréablement  marquetées. 

La  plupart  des  arpenteufes  qui  font  fur  des  feuilles,  fe 
laiíTent  tomber  lorfque  la  main  qui  les  veut  prendre,  agite 
les  feuilles  fur  lefquelles  elles  íbnt ; íbit  qif  elles  y fuífent 
en  repos,  foit  qifelles  y fuífent  en  mouvement , íbit  qii’el- 
lesy  fuífent  oceupées  á manger,  elles  fe  jettent  á Iras  de 
bfeuillepour  íefauver.  Néantmoins  elles  ne  tonibentpas 
ordinairement  á terre ; il  y a une  corde  préte  á les  foútenir 
W 1 air  *,  <Sc  une  corde  qu’elles  peuvent  allonger  á leur  gré. 
Lette  corde  n’eíl  qu’un  fíl  tres-fin , mais  qui  a de  la  forcé 
de  relie  pour  porter  unechenille.  Nous  avons  aífésdit  que 
eelles-ci  doivent  leur  nom  á la  fa^on  dont  elles  marchent, 
elles  fembíent  mefurer  avec  leur  corps  le  ^m¡ü 


*Pf.  31.% 

i6. 


% 

V 


Memoires  pour  lHistoire 

quellesparcourcnt,  commc  iinarpcnteur  toife  ie  terrein 
avcc  une  chaiiic.  Pliiíicurs  ele  ces  arpeniculcs  que  ja¡fa¡t 
marcher  fur  ma  main  oii  ñir  des  plans  oíi  ¡1  ni  ctoit  tres- 
aiíe  de  les  obí'erver , m’ont  fak  voir  de  plus  qu’clles  laiíTent 
íur  un  fil  la  mellire  du  chemin  qu’ellp  ont  ]>arcouru;  je 
veux  dire  qu’en  cliaque  endroit  ou  la  tete  s arrete,  elle  m’a 
paru  attacher  un  fil.  La  tete  fe  porte-t-cile  auíTi  loin  en 
avant  qu’il  eft  néceíTaire  jiour  faire  un  pas,pendant qiíelle 
avance  il  fe  dévide  de  la  filicre  une  longueur  de  fil  égaleá 
celle  dont  la  tete  a avance.  La  tete  íe  íixc-t-elle  pour  finir 
ion  pas,  elle  attache  le  bout  de  ce  fil  dans  1 endroit  ouelle 
s^arréte  une  íeconde  fois,  & ainfi  de  fuite  la  trace  du  chemin 
de  la  chenille  eft  marquée  par  un  fil.  Si  elle  agit  ainfi, ce 
ii’eft  pas  pour  marquer  fon  chemin , n i pour  le  inefurer , ni 
pour  le  retrouverj  les  chenilles  de  cesefpeces  nerctoiirnent 
pas  aux  endroits  qifelles  ont  quittes,  comme  font  nos  che- 
nillesde  focieté;  mais  ce  fil  qui  fetrouve  toújours  attaclié 
afles  prés  de  l’endroit  ou  eft  la  chenille , & qui  parlón  autie 
bout  tient  á la  filiére,  a un  autreufage  aiíe  a reconnoitre, 
Toutes  les  fois  que  la  chenille  tombe  de  deflus  unefeuille, 
foit  volontairement , foit  involontairement , une  petite 
corde  eft  toújours  préte  & difpoíee  pour  la  foutenir  mil  aii, 
la  chenille  ne  court  point  rifque  de  tomber  jufqu  á terre. 

Nos  arpenteufes  ne  fe  fervent  pas  feuiement  d unefem- 
blable  corde  pour  fe  fufpendre  un  peu  au-deflbus  d une 
feuille,  elles  s’en  íervent  pour  defeendre  des  plushauts 
arbres , & pour  remonter  jufqu’á  la  cime  de  ces  memes 
arbres  ; une  chenille  f^ait  defeendre  du  plus  haiit  clienei 
du  plus  haut  orme  jufqu’a  terre , Se  elle  y f^ait  remonter 
par  une  voye  plus  courte  & plus  commode  que  celle  qu  e 
íeroit  obligée  de  fuivre  en  marchant.  Lespetites  maneen 
vres  auxquelies  elles  ont  re(X)urs  pour  aller  ainfi  de  haut  en 
bas,  ou  de  has  en  haut,  aumoyen  d’une  efpece  de 
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f niéritent  aíTurément  que  nous  noiis  arrétions  á Ies  examí- 
t jjer,  d’autant  plus  que  quoiqiie  ces  faits  íbieiit  connus,  les 
procedes  qu  ils  exigent  n ont  pas  été  expliques.  Pluíieurs 
aiitres  chenilles  que  les  arpentcuíes  les  1^'avent  niettre  en 
prati^juc > rnais  les  arpeiiteuíes  font  celles  qui  y ont  plus 
: foiivent  recours,  & qu  il  eílplus  aiíé  de  déterminer  á ces 
^ fortes  d’aélions. 

: Des  que  la  chenille  eft  fuí])endue  par  un  fil  qui  tient 
par  unbout  á une  feuille,  á une  tige  d’arbre,  & par  l’autre 
alafiliére,  c ’eíl-á-dire  á la  liqueur  vifqueufe  contenue  dans 
lafiliéreóc  dans  les  réíervoirs  áfoye,  irn’eíl  pasétonnant 
que  ce  fil  s allonge , que  de  nouvelle  liqueur  foit  conti- 
nuellement  tirée  hors  des  rérervoirsóc  de  la  filiére;  le  poids 
(le  la  chenille  eíl  une  forcé  plus  que  fuífifante  pour  cela. 
Tout  ce  qui  fembleroit  étre  á craindre,  c’eñ  que  le  fil  ne 
sallongeát trop  vite,  & que  la  chenille  tombát  plútót  á 
terrequ’elle  n’ydefcendit;c’eít-á-dire  qu’ellene  víntfrap- 
per  la  terre  avec  tout  le  poids  de  fon  corps  & la  viteífe  ac- 
qiiife.  Mais  ce  que  nous  devons  remarquer  d’abord,  & mé- 
meadmirer,  c’eíl:  que  la  chenille  eft  maitreífe  de  ne  pas 
(lefcendre  trop  vite ; elle  deícend  á plufieurs  reprifes ; elle 
s’arréte  en  l’air  quand  il  lui  plait.  Ordinairement  elle  ne 
dcfcend  de  fuite  que  d’un  pied  dehaut  au  plus,  & quel- 
quefoisd’un  demi  pied,  ou  que  de  quelques  pouces;  aprés 
quoi  elle  fait  une  paufe  plus  ou  moins  longue  á fa  volon- 
te.  Aiiifi  elle  arrive  á terre  fans  jamais'la  frapper  rudement, 
parce  que  jamais  elle  n’y  tombe  de  bien  haut. 

II  fembleroit  que  des  qu’un  poids  tire  fur  le  fil  de  foye 
auquel  il  eft  attaché,  6c  que  l’autre  bout  de  fil  tient  á la  fi- 
niere, une  nouvelle  portion  de  fil  devroit  íbrtir  achaque  in- 
Hant  de  la  filiére;  laraanoeuvre  que  nous  examinons,  nous 
3pprend  néantmoins  que  tant  que  le  poids  n eft  que  ce- 
luidu  corps  de  la  chenille,  elle  eft  maitreífe  d’empécher 
Tome  II  . B bb 
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de  nouvcllc  matitre  virquciiíc  de  paíTer  par  la  filiére ; A'  ^ 
il  paroít  que  cette  filicre  cít  miifculciife,  que  fon  ¿c 
nioins , a un  ípliiiufler  qu¡  peut  prcíícr  la  partic  du  fi] 
eíl  dans  Ion  ouverturc,  & l’y  arreter.  Ccci  nous  apprey 
encore  un  autre  fhit.c’cít  que  la  maticrcvifqucufcqui  form» 
le  fil  (le  foye , eíl  tlevenuc  fil  de  fo)’e , a pris  de  la  cont 
flanee  avant  que  d’ctrc  fortie  de  la  íiliére,  puifque la partie 
qui  viciit  d’arnvcr  dans  l’ouvcrture de  lafiliere,  eftenétat 
de  foútenir  le  corps  de  la  chcnille  en  i’air.  La  liqueur  s’eft 
done  deflcchée  en  partic  en  faifint  un  fi  courttrajet,  elle 
a acquis  le  dégré  de  confiflance  néceílaire  pour  foútenir 
lepoids  déla  chenille;  jedis  le  dégré  de  confiftance  nécef- 
fiiirc  pour  foútenir  le  poids  de  la  chenille,  parce  que fi une 
forcé  j)!us  grande,  comme  cclle  des  doigts,  tire  la  che- ' 
ñille  en  has,  alors  on  contraint  une  nouvcllc  portion  de  fil 
á fortir  de  la  filiére;  le  fphinéíer  de  fon  ouvertiire  nade 
forcé , Si  na  befoin  den  avoir,  que  pour  teñir  contrele 
poids  de  la  chenille. 

Le  niénie  fil  qui  a fervi  á notre  chenille  pourdefeen" 
dre  du  haut  d’un  arhre,  lui  lért  aulfi  pour  y remonter. 
Une  corde  qui  a des  noeuds  d'efpace  en  cípace.ouméme 


une  corde  fans  noeiids  rievient  une  c.'j)ece  d echelle  pour 
des  hommes  exercés  á la  inanceuvre  de  grimper.  Le  til  de 
noflre  chenille  eíl  auííi  pour  elle  une  échelle;  maislame- 

I ^ r ' n 

chaniqiie  par  laqueileelle  íé  remonte  le  long  de  Ion  iil) 
eíl  tout  á faii  difiérente  de  celle  de  l’homme  qui  grimpe 
le  long  d’une  corde.  Plufieurs  efpeces  de  chenilles  peu- 
vent  nous  faire  voir  cette  méchanique,  mais  les  arpenteu- 
les  en  háton  Sí  un  peu  groífes,  font  cellesqu’ileítleplus 
aifé  d’obligerd’y  avoir  recours,  & celles  que  j ai  le 
obfervées  pendant  qu’elles  la  pratiquoient.  Quand  on 
prend  une  de  ces  arpenteufes,  on  peut  appercevoir  lo  ® 

qui  tient  áíh  íiliére;  qu’on  iaiflíIbiCejil  entre  deux  doigtv 
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^qu  on  fliíre  tombcr  ia  cheniiie  de  dcíRis  le  corps  oíi  elle 
éto¡tpolee,elleí'e  trouve  en  l’air  pcndueau  fil.  Sialorson 
fedoiie  le  fil,  c eít-a-<l¡rc,  íj  on  eleve  óc  abaiíTe  bruíquement 
jamain  á diverfes  reprifcs,  le  fil  s’allonge.la  cheniiie  def- 
ceiid  plus  bas;  fi  on  latiroit  en  bas  avec  l autremain  , on 
procluiroit  le  mcinc  eíFet,  mais  on  courroit  ])lus  de  riíque 
*ílerompre  le  fil.  Queiiíliiteon  laiíTe  la  cheniiie  tranquille, 
ordinairement  on  la  voit  fiir  le  champ  travailler  á fe  remon- 
ter  le  long  du  fil , & elle  s y remonte  vite.  C’eft  une  ma- 
noeiivre  qu  on  lui  fait  recommencer  autant  de  fois  qu’on 
■veut,  & qu’il  faut  lui  faire  recommencer  plufieurs  fois, 
pour  voir  comment  elle  1 exécute,  & pour  saífúrer  qu’on 
a bien  vü,  parce  que  toúsles  mouvemens  font  plusprompís 
qu’on  ne  les  voudroit.  Si  pourtant  on  fatigue  une  cheniiie 
á forcé  de  fobliger  de  fe  remonter  un  grand  nombre  de 
, fois,  on  ralentit  fon  acílivité. 

Pour  fe  remonter  elle  faifit  le  fil  entre  fes  deux  dents,  le 


* Fig.  3. 
Fig.4. 6c  5- 


plus  haut  qu’elle  peut  le  prendre*;  auíTi-tót  fa  tete  fe  con-  * Pl.  3 1.  Cgr 
tourne,  fe  courbe  d’un  cóté  & cela  de  plus  en  plus  *, 
elle  femble  defcendre  aii-deífous  de  la  derniére  des  jambes 
écailleufes qui  eíl;  du  méme  cóté.  Le  vrai  eft  pourtant,  que 
ce  neíl  pas  la  tete  qui  defcend , l’endroit  du  fil  qu’elle 
tientfaifi  eíl;  un  point  fixe  pour  elle  & pour  tout  le  relíe  du 
corps;  c’eíí  la  partie  du  dos  qui  répond  aux  jambes  écail- 
leufes que  la  cheniiie  recourbe  en  haut , par  conféquent 
cefontles  jambes  écailleufes  & la  partie  á qui  eilestien- 
went,  qui  remontent  alors  *.  Quand  celles  de  la  dernié-  *F¡g.4.&s 
re  paire  fe  trouvent  au-deífus  des  dents  de  la  cheniiie  , 

Une  de  ces  jambes,  celle  qui  efl  du  cóté  vers  lequel  la  tete 
eft  inclinée , faifit  le  fil  & l’améne  á la  jambe  correfpon- 
.dante  qui  s’avance  pour  prendre  ce  meme  fil.  II  n eíí  pas 
aifé  de  voir  laquelle  des  deux  le  retient,  mais  des  qu’on 

fiippoíe  la  partie  du  íil  qui  étoit  aupres  de  la  tete , faifie  & 
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tenue  par  les  dcrniércs  jambes  ccailleuícs,  il  cft  clairqug 
voilá  un  nouveau  point  íixe.  Si  la  tete  alors  fe  redreft 
ce qu’elle  nc  manqueras  de  fairc  dan»rinflant,élle 
etat  iralicr  faifir  le fil  curre  Tes dents,  tlans  un endroit  plus 
clcN’^  que  celui  oü  elle  Tavoit  pris  dabord,  011,  ce  qy¡ 
eft  lamcmechofe,  la  tete  & par  conícquent  toutlecorps 
de  la  chcnille  fe  trouve  remonte  4’unc  bauteiir  égaleala* 
longucur  du  fil  qui  efi:  entre  l’endroit  oíi  les  dents  l’avoient 
fililí  la  premiére  fois,  & celui  oü  elles  le  faifiíTeiit  la  fe- 
conde  ibis.  Voilá , pour  ainfi  dire,  le  premier  pas  faitcn 
haut.  A peine  eíl-il  achevéque  lachenille  en  faitunfe- 
cond;  elle  fe  recourbe  du  cóté  oppofé  á celui  oü  elle 
s’étoit  recourbée.  la  premiere  fois;  la  derniére  des  jambes 
écailleufes  de  ce  méme  cóté  vient  accrocher  le  fil , quand 
elle  s’en  trouve  á portée;  la  jambe  correfpondante  fepre- 
fente  pour  lui  aider  á le  prendre  ou  á le  teñir;  la  tete  fe 
redreíTe  enfuite;  6c  ainfi  la  méme  manoeuvre  fe  répete.la 
tete  s’inclinant  alternativement  de  l’un  6c  de  i’aiitrecóté, 
6c  le  redreíTant  lorfque  le  fil  a été  íáifi  par  les  derniéres 
jambes, 6c  cela  juíqu’á  ce  que  la  chenillefoit  arrivée  afles 
ares  des  doigts  par  lefquels  nous  avons  fait  teñir  le  boutdu 
:il,  pour  pouvoir  monter  deíTus  ces  doigts  6c  y marcher, 
J’ai  cru  voirdes  ebenilles  dont  látete  devenoit  indiiiee 
toujours  vers  le  méme  cóté , 6c  paroiíToit  fe  remonter  par  le 
cóté  oppofé,  c’eft-á-dire  des  chenilles  qui  fembloient  de- 
vider  le  fil  en  écheveau  autourde  leurs  fix  jambes  écailien- 
fes,  mais  je  n’ai  jamais  été  bien  fúr  d’avoir  vú  cette  manceu- 
vre.  II  arrive  fouvent  á la  chenille  de  pirouetter  fur  le  íil  <1“‘ 

. *■  J Z’  • 

la  tient  fufpendué , 6c  ces  pirouettemens  peuvent  law 
qu’on  fe  méprenne  fur  le  cóté  vers  lequel  la  tete  fe  trouve 
au  -deíTous  des  jambes  , ils  peuvent  faire  croire  qud® 
s’eíl  courbée  toujours  vers  le  rnéme  cóté,  quoiqudle  ^ 
foit  courbée  vers  un  autre  cóté. 
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S,  on  (a,fit  la  olienillc  qu,  cll  arrivéc  á fontcrme  . au 
plan  l,.r  IcqucI  elle  ncut  marcl.er,  on  lui  volt  ,„i  paquet 
de  fils  iiK-les,  entre  les  quatre  derniéres  jambes  ccaillenfes. 
Ce  paquet  eíl  plus  ou  moins  gros , felón  qu’elle  s efi  plus 
ou  nioins  remontee;  tous  les  tours  clu  íil  qui  le  conípo- 
fent  font  nieles.  AuíTi  la  chenille  n en  tient-elle  aucun 
compte ; des  qu  elle  peut  marcher , elle  sen  défait , elle  en 

(lébarrafle  íes  jambes,  & elle  le  laiíTe  avantquedefaireun 

premier,  ou  au  plus  un  fecond  pas.  Chaqué  fois  done 
qu’elle  fe  remonte  il  lui  en  coúte  la  corde  dont  elle  s’eít 
fervie  pourfe  remonter,  mais  ceft  une  dépenfe  á laquelle 
ellefournit  tant  qu’elle  veut ; elle  a en  elle-méme  lafource 
de  la  matiére  néceíTaire  á la  compofition  du  íil , & c ’eft 
unefdurce  oú  ce  qui  en  a été  tiré,  fe  repare  continuelle- 
ment.  D’ailleurs  la  fa^on  du  íil  lui  coúte  peu,  auífi  avons- 
nous  vú  que  les  arpenteufes  font  fi  peu  ménagéres  de  ce 

íil, que  laplúpart  en  laiífent  furtous  les  cherains  qu’elles 
parcourent. 

EXPLICATION  DES  FIGURES 
DU  NEUVIEME  MEMOIRÉ. 
Planche  XXVII. 

Les  Figures  I,  a,  3,  4 6c  5,  appartiennent  auhuitie'me 
Méinoire. 

La  Figure  i,  eíl:  celle  d’une  arpenteuíe  á douze  jam- 
bes, ou  une  de  celles  que  nous  avons  nommées  chenilles 
des  légumes.  Celle-ci  eíl  toute  verte , & poíée  ici  fur  un 
íiiorceau  defeuille  du  chou  furlequel  elle  vivoit. 

La  Figure  2,  eíl  celle  de  la  coque  dans  laquelle  la  che- 
^lille  de  la  fig.  i , s’eíl  renfermée. 

La  Figure  3 , repréfente  une  chenille  de  méme  cou- 
(Sí  (Je  niéme  genre  au  moins  que  celle  de  la  hg.  i, 
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niais  une  clxcuillc  plus  grande.  Dle  a etc  trouvécfurfj 
jacobéc ; on  la  voit  ¡c¡  au  travcrs  d’unc  coque  minee  qu’eij* 
lila  contre  les  parois  du  poiulrier. 

Les  Figures  4 & 5,  íbnt  celles  du  papiiloii  de  la  che. 
nille  de  la  fig.  3,  femblable  á tous  ceux  que  donnentles 
chenilles  á douze  jambes  qui  mangehtlcs  légumes.  Heft 
repréíeiué  dans  Tattitude  qui  lui  eíl  ordinairelorfqu’ilej} 
en  repos.  La  figure  4,  montre  preíque  tout  le  deíTus  de 
íes  ailes  fupérieilres.  La  figure  dans  laqueilc  il  n’eft  vh 

que  de  cóté,  fait  micux  voir  le  bout  du  toit  aigu  que  fes 
ailes  forment  au-deíTus  de  ion  derriere.  h,  i,  k,  íes  huppes. 
La  Figure  6 , eíl  celle  d une  arpenteufe  á dix  jambes , & 
de  celles  du  premier  genre  deces  arpenteufes,  cefl-a-dire 
de  celles  dont  les  anneaux  fontauífi  diíliiids  que  ceux  des 
chenilles  á íeize  jambes. 

La  Figure  7 , repréfente  deux  feuilles  d erable  appli- 
quées  l'une  íur  fiautre,  comme  fi  le  hazard  les  y avoit 
placees.  Files  font  pourtant  liéeslune  contre  l’autre , & 
elles  cachent  une  chenille  telle  que  celle  de  la  fig.  6.  //-, 
une  des  feuilles  d’érable.  rq,  laiitre  feuille. 

La  Figure  8,  repréfente  la  feuille  d’érable  de  la  fi- 
gure precedente,  de  deíTus  laquelle  la  feuille  a ete  otee. 
Sur  la  feuille  de  cette  figure  8,  la  chenille  eíl  adecouvut, 
& ])liée  en  deux  comme  il  lui  eft  aíTés  ordinaire  de  fe  plw. 

La  Figure  9,  eíl  celle  du  papillon  de  la  chenille  des  fi- 
gures 6 & 8,  vú  par-deíTus. 

^ La  Fig.  I o,  eft  celle  duméme  papillon , vú  par  defloiis. 

La  Figure  1 1 , eft  celle  de  la  coque  d oü  eft  forti  le  f 
pillon  des  figures  9 & 10,  de  la  coque  conílruite 

grains  de  terre  par  la  chenille  de  la  fig.  6. 

La  Figure  1 2 , repréfente  une  portion  d une  antenn 

du  papillon  fig.  9 & i'o,  groífie  ala  loupe.^  . 

La ‘Figure  1 3 , repréfente  une  partiede  lanienne 
figure  1 2,  mais  plus  groífie. 
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Li  F'S-  ' + • momre  encore  une  plus  paite  portion  de 
tatenne  des  hgures  precedentes,  mttis  encore  plus  groffie 
La  Figure  1 5.  ell  cclle  d une  arpenteufe  d'u  chine,  de' 
ügure  de  baton.  Les  laches  qu  elle  afur  fon  corps  nc  font 
tascertains  tempsque  de  fimples  taches,  tnais  danad-au' 
tres  temps  elles  lont  des  tubercules.  Fres  de  la  derniére 

)3ire  des  jambes,  li  y a une  ceinture  faite  de  pareils  tu 
jercules.  . i , 

La  Figure  1 6,  repréfente  en  grand  la  tete  de  l’arpen- 
teufe  de  la  hg.  i 5 ; elle  donne  un  exemple  de  tete  platte  • 
par  devant,  & dont  le  baut  eíl  refendu. 

Les  Figures  1 7 & 1 8,  repréfentent  une  inéme  arpenteufe 
adix jambes,  endeux  diff'érentes  attitudes;  elle  en  prend 
des  plus  bizarres  & de  tres  - diíFérentes  ; mais  toúiours 
le  fair  d’un  morceatf  de  bois  raboteúx.  ^ 

Planche  XXVIII. 

La  Figure  i,  eft  celle  d’une  arpenteufe  de  la  claíTe  de' 
celles  dont  les  anneaux  font  diítinds  & á peu  prés  égaux, 
qji  a vécu  de  feuilles  de  tilleul ; íbn  corps  eíl  verd,  mais 
ellea  tout  du  long  du  dos  une  raye  violette , comme  di- 
Vilée  en  plufieurs  petites  croix  á plufieurs  bras. 

LaF/gure  2,  reprcfente  plufieurs  de  ces  taches  faites 

w croix , qui , mifcs  bout  ábout,  font  la  raye  du  dos  dela- 
eaenille  précedente. 

La  Figure  5 eíl  celle  d’une  asjíentcufe  qui  vit  de  feuilles 
rene,de  meme  genrc  que  celle  de  la  fig.  i.  & qui  de 
a des  taches couleur  pouiprc  en  forme  de  croix,. 

La  Figure  4,,  eíl  celle  de  la  coque  de  foye  que  s eíl  faite 
^ ierre  la  chenille  de  la  fig.  ti  & qu’elleavoit  recouverte 

ter^  partie  de  cette  coque  dont  on  a empoi  té  h 
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^ La  Figure  5,  cíl  celle  clu  papillon  de  la  clicnille  de  Ij 
fig-  í • deíTus. 

Lá  Figure  6,  cíl  celle  dii  papillon  prcccdcnt , víi  de 

cote,  de  tenant  íes  ailes  redreflées,  au  moyen  de  quoi  il 
eíi  montre  le  deíTous. 

La  Figure  7,  eíl  celle  d’iinc  arpcnteulc  du  genét  éten- 
due , comme  elle  l’eíl  ordinairement  liir  iin  brin  de  genét, 
La  Figure  8,  cíl  celle  du  papillon  fingulicr  par  fonport 
d ailes , que  donne  larpenteiiíé de  la  íig.  7. 

Dans  la  Figure  9,  les  ailes  íbnt  encoré  perpendicuki-  ■ 
res  au  plan  de  pofition,  mais  les  íupericuics  plus  elevees 
ici  que  dans  la  íig.  8.  font  plus  a découvcit. 

La  Figure  10,  eíl  celle  du  papillon  des  deux  ngurespré- 
cedentes , qui  a fes  ailes  paralleles  au  j)lan  de  pofition,& 
dont  les  fiipérieures  laiírent  les4nférieures  ádécouVeii, 
j n pjofm'g  II,  & la  Figure  1 2,  íont  celles  de  lámeme 
■ cheniíle  ?epréfentée  de  grandeur  natiirelle  íig.  1 1 , & gioíie 
íig.  12.  Cette  derniére  figure  fait  voir  des  tuberciiles  clur- 
gés  de  poils , & des  poils  aux  environs  de  la  tete  qui  n’ont 

point  des  tubercules  pour  bafes. 

La  Figure  1 3,  eíl  encore  celle  d’une arpenteiife a tuber. 
cides , qui  fe  foútient  en  1 air  fur  fes  jambes  poílérieures, 
La  Figure  1 4,  repréfente  en  grand  & prefque  de  face, 

ia  tete  platte  d’une  aypenteufe.  ^ 

La  Figure  1 5,  eíl  l’arpenteufe  dont  la  tete  eíl  vue,  ® 
grand,  íig.  14.  Je  lai  troyvée  fur  i’lierbe  verslami-M' 

vembre.  Elle  eíl  d un  marrón  nué.  Elle  eíl  de  celles  don: 
Jes  anneaux  font  peu  marqués  &.  inégaux.  Suile 
anneau  elle  a un  mammelon  plat,  dont  le  bout  ^ 
tantót  elle  le  tient  droit , Se  tantót  elle  le  coucheen  e 
fant  tomber  du  cote  deja  tete;  il  a une  courburecon 
nable  pour  s’appliquer  fur  le  corps.  , l 

La  Figure  1 6,  eíl  celle  d’une  grande 


/ 
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chine;  (a  coulcur  cll  airés  Icmblable  i ccllc  ilont  elle  |>aioít 
dans  la  gravúrc. 

La  Figure  17,  cft  ccllc  de  la  crifalidc  de  la  clienillc  pre- 
cedente. Lepa])illoii  qui  viiu  de  cette  criialide  s’écliappa 
du  poudrier  mal  couvcrt , avant  que  je  l’euííe  fait  deíimer. 


d 


LaFiguie  1 8,  rcj)réíeiUe  cu  grand  uneportiondu  corps 
’iinearpenteuíedu  gramcu  , gravee  tome  l.pl.  i.fig. 


1 j & i6,pour  faire  voir  les  cordons  tres  - proclies  les  uns 
des  aiitres,  dont  le  eorps  eíl  ceint. 


Planche  XXIX. 


La  Fi  í^iirc  I , cíí  ccllc  cI  une  pctitc  íu'pcutcuíc  verte  cíu 
diene,  íinguliere  en  ce  que  pour  íé  transformer,  elle  íé  íiif- 
pend  par  un  lien,  comme  lé  íuíj>e¡KÍcnt  les  cheuüies  qui 
donnent  des  papillons  diurnes  , quoique  cette  arpenteufe 
comme  toutes  ceiies  que  j’ai  obíérvées  juíqu’ici , donne  ua 

jxipillon  noclurne.  En  l ^ cft  le  lien  qui  ticnt  cette  chenille 
íuíjDendiié. 

La  Figure  2,  eíl  celle  de  la  criialide  de  la  fíg.  i.  fou- 
temie  par  le  lien  /. 

La  Figure  j,  eíl  celle  du  papiiion  qui  fort  de  la  crifalide 
déla  fig.  2,  vu  du  cóté  du  dos,  avec  le  port  d’aíles  qui  lui  til 
ordinairc  lorlqu’il  eíl  tranquiíle. 

La  Figure  eíl  celle  du  papiiion  de  la  fíg.  3.  vú  du 
cote  du  ventre.  * 

La  Fig.  5,  repréfente  une  antennedu  papiiion  des  fígu- 
Ks  precedentes,  groíTie  au  microícope.  Depuis  a juíqu’en 

l\  _!•!  -w  1^  . f/  A*« 


Ldle  a de  longues  barbes ; elle  eíl  totalementdépourvüe 


de  barbes  depuis  juíqu’en  á. 

LaFig.  6,repréíenteunc  arpenteufe  qui  vit  dcfeuilles  de 
*fene,cncore  jeune;ellc  aaucífrriére  uneeljreccdefourche 
^ jarniie,  formée  par  deux  appendices  des  dern  iéres  jambes ; 
^lleferrelafcuilleen /javec  cette  eípecede  queuefourcliué. 

II  . Ccc 
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^ La  Figure  7,  eíl  cellc  de  la  méme  arpenteufe , deflinée 

aprés  qu’elle  a eu  pris  toute  fa  grandeur , aü  lien  que  dam 
ía  figure  6,  elle  a été  deífinée  lorfqu  elle  étoit  jcune.  « 
une  de  fes  jambes  ¡ntcrmédiaires.  q,  une  des  jambes  podé! 
rieurcs.  r,  une  des  moitiés  de  la  queué  fourchue,  une  des 
brancbcs  de  la  fourche. 

La  Figure  8,  repréfente,  en  grand , la  partie  poftérieure 
de  cctte  clienille,  prife  dans  le  temps  que  cette  chenilte 
cft  ctcndue.  y , une  des  dcux  jambes  intermediaires. 
une  des  dcux  jambes  poñéricures.  rr , appendices  desdeiix 
jambes  poflérieures  qui  font  une  e^ece  de  queué  four- 
chué  dont  la  chenille  fe  fert  comme  dunepince. 

La  Figure  10,  eíl  celle  de  la  crifalide  dans  laquelle  k 
chenille  de  la  fig.  7.  fe  transforma;  elle  eíl  pofée  dans  une 
feuille  de  frene  pliée  par  quelques  fils. 

Les  Figures  1 1 , 1 2 & 13,  font  celles  du  papillon  qui 
fort  de  la  crifalide  de  la  figure  précedente.  La  fig.  1 i,lere- 
préfente  vú  fur  le  dos , ayant  fes  aiies  paralleles  au  plan  de 
pofition, comme  ¡1  lesa  ordinairement.Lafig.  i2,leinon- 
tre  dans  le  temps  oü  il  tient  íes  ailes  élevées,  comme  il  les 
tient  quelquefois.La  fig.  i ^.lefait  voir  du  cote  du  ventre. 

La  Figure  14.,  eíl  celle  d’une  antenne  du  papillon  des 
fig.  1 5,  1 6 óc  17,  extrémement  groífieau  microfcope. 
la  bafe  de  f antenne.  Vers  c,  elle  manque  de  quelques  bar- 
Ifes.  Depuis  jufqu’en  d,  elle  eíl  dénuée  de  bar&es,coni- 
me  l’antenne  de  la  fig.  5. 

Les  Figures  15,  1 6 <&  17,  font  celles  du  papillon  u 
petite  arpenteufe  que  jai  nourrie  de  feuilles  de  ronce 
de  feuilles  de  chéne.  II  eíl  d’un  genre  remarquablepar» 
figure  de  fes  ailes  inférieures  qui  ont  une  efpece  de  po®“ 
txyp,  vers  le  milieu  deleufbafe.  Ses  ailes  tantdeíiusqu 
deíTouSjfont  bleués.  La  fig.  i y.le  fait  voir  par  deíTuSj^p^ 
fes  ailes  écaitées  du  corps.  Dans  la  fig.  1 6.  oü  il  ^ 
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encoré  par  deíTus,  fes  ailes  font  placees  comme  elles  le  foiit 
quand  il  eíl  en  repos.  La  fig.  1 7.  le repréíente  vú  par deíToiis. 

La  Figure  18,  eílcelle  de  la  criíalide  de  lacjuelle  íort  le 
papillon  des  derniéres  figures,  vúé  du  cótédu  ventre.  En 
i,  elle  a une  entaille  faite  comme  celle  d’un  coeur ; elle  eíl 
repréfentée  ici  plus  grande  que  nature. 

La  Figure  1 9,  eíl  celle  de  1 arpenteufe  qui  s’eíl  trans- 
formée  dans  la  crifalide  de  la  fig.  1 8.  & qui  a donné  le  pa- 
pillon des  fig.  15,  16  & 17. 

Pla-nche  XXX. 

La  Figure  i , eíl  celle  d’iine  arpenteufe  couleur  de  bois, 
& tachetée  de  jaune , qui  vit  fur  la  cliarmille,  & qu’on  y 
trouve  des  qu’elle  commence  á avoir  des  feuilles. 

La  Figure  2, eíl  celle  d’un  papillon  mále,  venu  d’unear- 
)enteufe  qui  mangeles  feuilles  duchéne,  &qui  eíl  fembla- 
)le  á celle  de  la  fig.  i , par  fa  figure  & fes  couleurs , mais  fur 
laquelle  le  jaune  forme  de  chaqué  cóté  une  raye  longitudi- 
naie. 

La  Figure  3 , repréfente  une  portion  d’antenne  du  pa- 
pillon de  la  fig.  2.  extrémement  groífie  au  microfeope. 

La  Figure  4.,  repréfente  une  portion  de  la  méme  an- 
tenne , prife  plus  prés  de  fon  bout.  a b,  tige  de  l’antenne. 
t,d,  marquent  quelques-unes  de  fes  cannelures.  Quoi- 
qu’elle  ait  des  bouquets  de  poils  des  deux  cotes , on  a cru 
qu’il  fuífifoit  de  faire  paroitre  ceux  d’un  cóté.  e f,  bouquet 
de  poils  fait  en  goupillon.  e,  le  manche  du  goupillon./'^ 
le  bouquet  de  poils. 

La  Figure  5,  eíl  celle  de  la  crifalide  du  papillon  mále  de 
L fig.  2.  \úé  du  cóté  du  ventre. 

La  Figure  6,  eíl  celle  de  la  crifalide  du  papillon  femelle 
^ íans  ailes,  qui  vient  de  lámeme  arpenteufe,  & cette 
crifalide  eíl  vúé  du  cóté  du  ventre. 

C«  f 
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La  Figurcy.cll  ccllc  de  la  crilálidc  tic  la  lig.  6,  víic encoré 
du  cütc  dii  vciitrc,  ¿k  dans  Ictat  ou  elle  eít  lorlqnc  lcpapi[, 
Jon  liins  ailescii  eítlorti.  oiiverture  d’ou  la  piccc,appe|, 
lee  la  ¡)iece  de  la  |K)¡ti  ine , a été  emportcc. 

La  Figure  8,  til  ceile  d’un  papillon  íans  ailes,  qui  eft  Jj 
fcnielledii  j)ap¡llondela  iig.  2. 

La  Figure  9,  rcpréleiitc  le  meme  papillon  groffialj 
loupe.  fii  m,  les  moignons  de  les  ailes. 

La  Figure  io,faitvoirengrand,  & pardevant.latétede 
ce  papillon.  i i,  les  yeux.  1 1,  les  deux  moitiés  de  la  trompe, 
qui,  quand  elles  íont  applicpiées  I’une  contre  1 autre,  reíTem- 


blent  á une  langue  de  lerpent. 

La  Figure  i i,  eílencorc  ceile  de  la  tete  de  la  fig.  10,’ 
mais les  deux  moitiés  de  la  trompe  y íbnt  ap])liqiiéesriiiie 
contre  lautre , & compoíent  une  eljKce.de  langue/.  c c, 
íes  deux  cloilbns  entre  leíquelles  la  trompe  eíl  placee. 

La  Figure  12,  repréíente  encorc  plus  en  granel  cette 
trompe  en  langue,  & vúc  féparément.  o deux 

partios  dont  elle  eíl  compolée. 

La  Figure  1 3,  efl  ceile  du  bout  du  derriérc  du  papillon 
de  la  fig.  8.  repréí’enté  en  grand.  ///^  mammelon  daiisle-, 
quel  eíl  l’ouverture  de  l’anus. 

La  Fig.  14.,  efl  ceile  d’une  écaille  en  forme  de  trideiit, 
de  celies  qui  fe  trouvent  fur  le  corps  du  papillon  de  la  fig- 


8,groírie  au  microfeope. 

La  Figure  i 5,  eíl  ceile  d’une  écaille  du  méme  papillon 
á qui  la  pornte  du  milieu  manque, ou  eíl  trés-courte. 

La  Figure  1 6,  efl  ceile  d’une  écaille  du  méme  papillon; 
refendué  en  báton  d’éventaii.  b,\a  pointe  qui  s’engagednns 
íe  corps  du  papillon.  les  deux  parties  dans  leíque  es 
cette  écaille  eíl  refendué. 

La  Figure  i y,  eíl  encore  ceile  d’un  papillon  á moignoj 
d’ailes , mais  plus  grands  que  ceux  du  papillon  de  la  íig- 
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J1  vientcl  une  íupc  lUt'ulc  clu  iioiíctier,  qui  eíl  brunc,  mar- 
(jucc  lie  )..uine,  aíle.s  Icmblablc  a celle  qui  iloiiiie  Je  iwpil- 
loii  lie  la  Hg.  8 . Cclui  lie  la  íig.  i -j.  y cíJvíi  du  colé  du  ventre 
Les  Figures  1 8 & 1 9.  lont  eeiies  dir  papiiion  de  la  íig 
ly.grolli.  11  cít  vu  du  eoté  du  ventre  íig.  1 8,  & du  cóté 
clu  dos  íig.  1 9.  m,  ?n,  les  moignons  d’aíles. 

La  Figure  20,  rcprélc*nteen  grand,&  pardevant.Iatéte 

du  papiiion  des  dernicres  figures.  íh  trompe  qui  éft  une 

trompe  roulée,  & qui  apjirend  que  ce  papiiion  nedoitpas 
étre  confondu  avec  celuide  Ja  íig.  8. 


Planche  XXXI. 


Les  fix  premiéres  Figures  font  prifes  fur  une  arpenteufe 
qui  vit  de  feuilles  de  maronnier  d’lnde.  Le  fond  de  Ja 
couleurde  Fon  dos  eíl  un  veril  brun , qui  tire  fur  J’oJive-  & 
la  couleur  de  ion  ventre  eíl  un  veril  jaunátre.  De  chaqué 
cótédudos  elle  a une  raye  d’un  brun  jireique  noir.  Sur  le 
derriére  unerayetranfverl'aJenoire va  dune  desrayes  lon- 
gitudinales á l’autre.  La  chenilie  eíl  reprcíentéepJus  "ran- 
de  que  nature  datis  toutes  ces  figures. 

La  Figure  1,  repréfente  Ja  chenilie  penduc  á un  fií. 

La  Figure  2,  repréfente  Ja  chenilie  qui  fe  difijofe  á fe 
remonter;  elle  a faifi  Jefil  entre  fes  dents. 

La  Figure  3 , repréícnte  la  chenilie  dans  1 ’inílant  oú 
elle  commence  á renverlcr  fa  tete  fur  un  des  cotes,  &qui 
en  méme  temps  remonte  fes  jambes. 

La  Figure  4,  repréfente  la  chenilie  vúé  du  cótédu  dos, 

dans  finílant  oüelie  a remonté  fa  derniérc  paire  de  jambes 

ecailleufes  au-deíTus  de  la  haiiteur  oü  étoit  fii  tete  dans  la 

%•  I . Sa  tete  fe  trouve  ici  au-deíTous  de  Ja  premiére  paire 

d^ jambes. On  n’a pasen  unepetite attention  qu’onauroit 

eiu  avoir  en  fixifant  graver  les  quatre  figures  précedentesde 

aj.'  c’eíl  de  placer  fur  une  méme  Jigne  & á une  méme 

%teur  la  téte  de  la  chenilie  de  chaqué  figure;  cette 

• • • 
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pofition  auroit  micux  íliit  voir  dans  les  figures  4 fie 
tout,que  la  partiedu  corpsá  laquelle  les  jambes tiennent 
a été  remontéc  plus  liaut  que  la  tete.  ’ 

La  Figure  5,rcpréfente  la  chenille  dans  le  mémeétat 

oü  eítcelledela  fig.  4.mais  elle  lareprcíente  vúéducóié 
dii  ventre.  On  y doit  remarquer  qu’une  jambe  de  la  der* 
iiiére  paire  c,  fe  préfente  pour  faifir  le  fil  qui  eft  déja  pr¡s 
par  fautre  jambe  de  la  méme  paire. 

La  Figure  6,fait  voir  la  cheni  le  dans  une  attitude  qui  re- 
vient  á celle  de  la  fig.  5 . elle  y eíl:  vue  pourtant  plus  de  face, 
& beaucoup  plus  groílie.  Les  deux  dernieres  jambes  ecail- 
leuíes  tiennent  le  fil.  Ent-re  celles-ci  & les  precedentes,  il  y a 
un  paquet  de  fils  qui  ne  paroit  pas  trop  ici,  & qui  ne  f^auroit 
paroítre  fans  cacher  les  jambes  les  plus  proches  de  la  tete. 

La  Figure  'y,  eft  celle  d’un  joli  papillon  fans  ailes,oiia 
moignons  d’ailes,  qui  vient  d’une  arpenteufe  qui  vit  de 
íeuilles  de  jacée. 

La  Figure  8,repréfentele  méme  papillon  femelle,groffi. 

WW;,  fes  quatre  moignons  dalles. 

Les  Figures  9&  10,  font  celles  d’un  autre  papillon áailes 
en  moignons , qui  eft  venu  d’une  belle  arpenteufe  qui  aete 
nourrie  de  feuilles  d’abricotier.  Cette  chenille  eíl:  gravee 
tome  1.  pl.  4.  fig.  I o.Ici  fig.  9,  le  papillon  eft  vú  par  deírus,& 

il  eft  vú  par  deíTous  fig.  i o.  fes  moignons  d ailes. 

Les  Figures  1 1,  1 2 & 1 3, íbnt  celles  des  poils  ou  des 
longues  écailles  qui  couvrent  le  corcelet  du  papillon  des 

derniéres  figures , groífis  au  microfeope. 

Les  Figures  1 4 & 1 5»  repréíentent  des  ecailles  qui  cnii 

vrent  le  corps  du  méme  papillon , vúés  au  microfeope. 

La  Figure  16,  eft  celle  du  papillon  d’une  nrpenteu, 
tome  verte  qui  mange  les  feuilles  d’érable.  II  eft  repre  en^ 
ici  dans  l’attitude  qui  lui  eft  ordinaire  lorfqu  il  eft  en  repe 

}XC 
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PES  CHEÑILLES 

AQUATIQUES. 

Le S plus  communes  & les  plus  connués  des  eípeces 
d animaux  qui  fe  tiennent  fous  les  eaux,  ont  des  for- 
mes trés-diíférentes  de  celles  des  animaux  qui  habitent  la 
terre.  Le  nombre  des  efpeces  des  premiers  égale  6c  furpafle 
peut-étre  celui  des  eípeces  des  autres.  Combien  y a-t-il 
d’efpeces  de  poiíTons  connues,  6c  combien  y en  a-t-ií 
plus  d’efpeces  que  nous  ne  connoiíTons  point  i Mais  il  y a 
ibus  les  eaux  quantité  d’efpeces  d’animaux,  íinguliéres  en 
cela  méme  que  leurs  formes  extérieures  fe  rapprochent 
beaucoup  de  celles  des  animaux  terreflres.  Comme  íi  les 
eaux  cej)endant  n’éioient  pas  peuplées  d’aífés  de  diíférens 
animaux  qui  leur  font  propres , on  a voulu  qu’elles  en  euf- 
fent  précifément  de  tous  les  genres  que  nous  trouvons  ílir 
terre.  On  a donné  á quelques-uns  des  leurs  le  nom  de  va- 
ches, de  veaux,  de louj)s,  de  renards, de  chiens  de  mer,  &c.’ 
On  a voulu  trouver  de  véritables  reífemblances  entre  plu- 
fieurs  de  ces  animaux  de  mer  6c  ceux  de  terre  de  méme 
nom.  On  a été  jufqu’á  voir  des  hommes  marins,  6c  qui 
plus  eft , des  évéques  marins , á qui  méme  on  a vú  faire 
^es  aélions  épifcopales ; avant  que  de  fe  replonger  íbus 
I cau , ils  ont  donné  la  bénédiélion  aux  matelots  auxqueis 
lis  s’étoient  montrés.  Entre  les  animaux  aquatiques  con- 
^us , l’hippopotame  eft  peut-étre  le  feul  qui  ait  une  vraye 
KÍiemblance  avec  nos  grands  quadrupédes.  A 1 egard  des 
hiiioires  des  hommes  marins , queique  bien  circonftanciées 
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qu’clícsaycnt  c'tc,  clics  n’oiu  cncorc  t'tc rc^úcs  pour  vraies 
que  jwr  des  gensexeeirivemcnt  crcdiiles. 

Ce  qiii  ell  j)lus  eertain  , c’elt  que  les  eaux  ])cuvent  nous 
ofí'rir  des  inlecics  de  toiis  ou  de  jrrcíquc  toiis  les  genres 
de  ceux  cpie  iious  trouvoiis  liir  terre;  la  ilute  de  cette  hi- 
íloirc  íera  connoitio  des  learabes  , des  pimaiíts , des  tei- 
gnes,  des  mittes,  des  veis,  des  liina^ons  d’cau,&c.  qui 
ont  les  caraélcrcs  pró¡)rcs  aux  genres  de  ces  inícclcs  qui 
vivciit  íur  terre.  Jille  nous  lera  connoítrc  cjuaiuité  cl’elpe- 
ces  trinlecles  qui  naiírent  & c[ui  croiíicnt  lous  les  eaux, 
qui  y changcntdc  forme, &.  qui  apres  s’ctre  métamorpho- 
Ics  pour  la  derniérc  íois,  deviennent  des  hahitans  déla 
terre  óc  de  l’air,  deviennent  des  inlcdles  a qui  l’cau  eíl  en- 
fuite  redoutabíe.  C’eíl  dans  les  eaux  qu’ont  pris  toutleur 
accroiíTement  un  grand  nombre  d’eípeces  ele  mouches , 
foit  á deux  alies,  ibit  á quatre  alies,  qui  volent  dans  nos 
-campagnes,  Nous  allons  commencer  á donner  des  exem- 
ples  de  ces  Infeéles  qui,  apres  étre  nos  & avoir  erú  dans 
l’eau  , en  fortent  pour  n y plus  rentrer,  en  íuivant  1 ori- 
gine de  quelques  papilions  qui  s’élevcnt  ibus  les  eaux , 
Sí  qui  n’en  fortent  qu’aprés  s’étre  tires  de  leurs  dépouiib 
de  crifalides ; ils  nous  feront  voir  íous  les  eaux  des  che- 
riilles  & des  crifalides  femblabies  á celies  que  nous  n avons 
en  core  vú  vivre  que  fur  terre. 

Les  infebles  aquatiques  font  communément  plus 
ciles  á trouver  que  ceux  qui  íe  tiennent  fur  terre,  & leur 
hiíloire  eíl  prefque  toújours  plus  difficile  á fuivre  queccile 
des.autres.  Quoique  je  n’aye  encore  obícrvé que  peii  d el- 

peces  de  ehenilles  d’eau  , il  ne  s’enfuit  done  aucunemeat 

que  les  eaux  foient  extrémement  pauvres  en  infebles  de  ce 
genre.  J’ai  trouvé  il  y a pluíieurs  années  des  coques  de  lo)  e 
áttachées  contre  des  pierres  cpii  étoiení  au  fond  de  graij 
des  rivieres , & contre  d’autres  pierres  qui  étoient  dans  ^ c 
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petits  courans.  Ayant  ouvert  de  ces  coques , ¡1  y en  a en 
qui  m ont  fait  voir  une  chenille  qui  y éioit  renfermée,  & 

¡ly  en  a eu  d autresoú  j ai  mis  á découvert  la  criíalide  qui 
y étoit  contenué.  Mais  deux  eí'peces  de  chenilles  que  j’ai 
eu  Ja  facilité  de  mieux  fuivre , íuffiront  pour  apprendre 
que  quoiqu’on  regarde  ces  infeéles  comme  propres  á la 
terre , il  y en  a qui  le  font  á 1 eau ; les  deux  elpeces  méme 
dont  je  veux  parler  méritent  une  place  parmi  les  chenilles 
induftrieuíes. 

La  premiére  de  ces  chenilles  appartient  á la  claíTe  des 
infécles  qui  font  remarquables  par  l’art  qu’ils  ont  de  fe 
faire  des  fourreaux,  deseípeces  d’habits,  & que  nous  com- , 
prendrons  dans  la  fuite  íbus  le  nom  général  de  teignes. 

Dans  un  endroit  du  Bois  de  Boulogne , peu  éloigné  de 
Longchamp , eíl  une  grande  mare  que  je  n’ai  jamais  vú 
féche  ])endant  l’été  : elle  a fouvent  été  le  terme  de  ma 
promenade.  Elle  eft  entourée  de  trés-hauts  chénes.  Une 
plante  du  genre  nommépar  [Qs^oismücs potamogetón ^ 8c 
l’efpece  de  ce  genre  qui  eíl  le  potamogetón  folñs  latís  jplen- 
deniibiis.  193.  cette  plante,  dis-je,  croit  dans 

la  mare  du  Bois  de  Boulogne.  Ses  feuilles  * luifantes  & 
auíTi  grandes  que  celles  du  laurier  ou  del’oranger,&  plus 
epailTes  & plus  charnués,  Ibnt  étendués  fur  la  lurface  de 
leau.  Ayant  fáit  arracher  pluíieurs  de  ces  feuilles  vers  la 
mi'Juin,  fur  le  deííbus  d’une  des  premieres  queje  coníi- 
fléraj,  je  vis  une  élévation  dont  le  eontour  étoit  ovale  * 'Pig-i.dd, 
^ui  étoit  formée  par  une  portion  d’une  feuille  de  méme 
cfpece.  Un  morceau  de  feuille  dont  le  eontour  avoit  quel- 
•Jue  regularité , ainíi  appliqué  fur  une  feuille  entiére , qui  y 
faifoit  une  boíTe  & qui  y étoit  bien  attaché,  devoit  y avoir 
mis  pour  quelque  deífein;  quelqu’un  inftruit  du  gé- 
niedes  infeéles,  & attentifá  i’obferver , ne  pouvoit  douter 
que  ce  ne  fút  lá  f ’ouvrage  de  quelqu’un  d’eux.  Je  tirai 

e Tome  II  • Ddd 


UJ 


294-  Memoires  pour  l’Histoire 

doucement  la  piecc  de  ra>|)ort,  & je  rcconnus  que  des 
licns  de  íbyc  ctoicnt  attacliés  á toiit  fon  contour.  Jefor- 
cai  les  liens,  je  loñlcvai  un  des  bouts,  ík  je  vis  une  cavilé 
dans  laquellc  une  chcnille  ctoit  logee.  II  nc  failoit  qu’a- 
voir  irouvé  cette  premiól  e chenille  pour  en  trouver  beau- 
coup  d’autres  de  méme  elpece.  Je  fis  amencr  au  bord 
de  l’eau , autant  que  Ion  put,  de  feuilles  & de  tiges  de/jo- 
iamogcton  \ &.  jeus  bientot  plus  d une  centainecle  loges; 
dont  les  unes  ótoient  habitées  par  des  chenilles , & les 
autres  rótoient  par  des  crifalides.  Enfin  quelques  - unes 
de  ces  loges  me  firent  voir  des  particuiarités  que  la  pre- 
miére  ne  m’avoit  pas  montrées.  Non-leulement  je  re- 
trouvai  plufieurs  feuilles  de  ‘potamogetón  fur  lefquelles  une 
*PI.  32.  fig.  portion  ovale  de  feuille  faiíoit  une  boíTe*,  je  irouvaide 
véritables  coques  de  figure  ovale  Se  applatie  * , forméesde 
& 5^‘ c.  ^ ^ deux  morceaux  de  feuille , égaux  & femblabies , appliqués 
l’un  contre  l’autre,  Se  qui  tous  deux  étant  un  peu  con- 
vexes  vers  le  dehors , renfermoient  une  cavilé  quiétoitle 
iogement  d’une  chenille  ou  dune  crifalide;  en  uninot, 
c’étoient  des  coques  faites  de  deux  piecesigales  Se  lein^ 
blables,  proprement  attachées  l’une  contre  i autre,  Se  qui 
fembloient  fuppofer  bien  de  l’adreíTe  & de  i intelligence 
dans  l infeéle  qui  les  avoit  ainfi  difpofées  pour  s y mettre 
á couvert.  Quelques  - unes  de  ces  coques  ótoient  altar 
chées  par  un  endroit  de  leur  bord  perpendiculairement 
contre  le  deíTous  d’une  feuille;  d’autres  l’étoient  contre  la 
^ Fig.  2 & queue  d’une  autre  feuille  les  unes  ótoient  attachees  pat 
un  de  leurs  bouts , Se  les  autres  par  des  endroits  pris  á diñe-, 

rentes  diílances  des  bouts.  ^ 

* Fig- 1.  Lachenille  * qui  f^ait  faire  de  ces  fortes  de  coques  eíi  ra 

preíque  tout  fon  corps  eíl  blanc , Se  d’un  blanc  qui  a u 
luiíant.  Si  on  l’obfefve  á la  loupe , 011  lui  trouve  que  qu^* 
poilsqui  font  blancs  eux-mémes;  la  partie  fupérieure 
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deux  ou  trois  preiHiers  anneaux  a une  teinte  de  brun.  La 
tete  qui  eíl  aíFés  petite , eít  bruñe.  Quand  il  plait  á la 
cheniile,  elle  la  £ait  rentrer  plus  damoitié  íbus  le  premier 
anneau , comme  Ibus  un  capuchón. 

LaclaíTe  descheniltes  á iaquelle  celle-ci  appartient,  eíl 
ja  claíTe  de  celles  qui  ont  í'eize  jambes , dont  les  huit  inter- 
niédiaires  ont  des  couronnes  de  crochets  complettes.  Ces 
derniéres  jambes  íbnt  trés-courtes , méme  lorlque  la  che- 
nilleenfait  ufage  pour  marcher ; la  couronne  de  crochets 
qui  les  borde  eít  méme  alors  ovale;  quand  clles  font  dans 
Tinadion , la  couronne  de  crochets  eít  fi  alioiigée  & fi  ré- 
trecie,  qu’elle  ne  lémbie  faite  que  de  deux  rangs  de  cro- 
chets appliqués  l’un  contre  lautre. 

II  ne  manque  eníin  á cette  cheniile  aquatique  aucun 
des  caracléres  des  chenilles  terreílres.  Elle  a,  comme  elles, 
des  ítigmates  fiir  les  cótés , elle  en  a le  méme  nombre , & 
ilsy  íbnt  diíjjofés  de  la  méme  maniere.  Ses  ítigmates  difíé- 
rent  pourtantun  peu  par  leur  figure, de  ceux  des  autres 
chenilles;  vús  á la  loupe  * , ils  paroiíTent  de  petits  mam-  * pi,  32.  %, 
melons  qui  s’élevent  fur  la  peau , 6c  qui  font  percés  á leur  7-f' 
bout.  Du  reíte,  leur  uíage  eíl  le  mémé  que  celui  des  au- 
tres ítigmates.  Pour  m’en  convaincre  & pour  í^avoir  fi 
cette  cheniile,  qui  eít  toújours  íbus  l’eau,  refpiroit  l’air , au 
moinspar  les  endroitspar  lefquels  les  chenilles  terreílres 
le  refpirent,  j’ai  huilé  fes  ítigmates;  la  cheniile  a paru  foú- 
tenir  mieux  cette  opération , que  les  chenilles  ordinaires  ne 
la foútiennent;  elle  a pourtant expiré  en  moins  d un  quart- 
d’heure.  Les  ítigmates  des  chenilles  aquatiques  doivent 
étre  auíTi  plus  á l’épreuve  des  liquides , qu^  ne  le  íbnt  les 
ítigmates  des  chenilles  qui  vivent  au  milieu  de  1 air. 

Quoique  les  chenilles  du  potamogetón  foient  toujours 
rnilieu  de  f eau , je  ne  crois  pas  qu’elles  doivent  étre 
^ifes  au  rang  des  poiíTons  , au  rang  des  animaux  qui 
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corps  U)it  mouniec.  j ai  iiourri  <x  cicvc  chés  moi 
de  CCS  chcnillcs  dans  des  vaíés  picins  d ’cau.  Jai  tire  de 
1 ’eau  des  coques  qui  n'étoicnt  faites  que  de  deux  pieces 
*PI. ’2. fio’,  égaies  de  potamogetón,  collces  l’une  contre  l’autre*,& 
5*  méme  j’ai  tire  de  l’eau  de  ces  coques  immcdiatenient  aprés 

*'Fig.  4-.  /■.'avoir  vú  qu  une  chenille  avoit  fáit  íbrtir  fa  tete  *&fespre- 
niiers  anneaux  en  dehors ; tantót  j’ai  écarté  les  deux  pieces 
l’une  de  l’autre,  &.  tan tót  j’ai  coupé  la  coque  tranfverfale- 
ment,&  jen’ai  jamais  trouvé  d’eau  dans  ion  intérieur;le 
corps  de  l’infede  y étoit  toújours  afec.  Cette  chenille  qui 
vit  au  milieu  de  l’eau  a done  l’art  d’y  teñir  fon  corps  dans 
une  cavité  pleine  d’air ; la  tete  í^ait  íbrtir  de  cette  cavilé  & 
y rentrer  fans  donner  de  paíTage  á l’eau.  Quand  la  tétefort 
de  la  coque,  l’anneau  qui  eíl  dans  l’ouverture  faitloffice 
d’un  bouchon  qui  la  remplit  aífés  exadement,  & quand  la 
tete  rentre,  l’ouverture  qui  lui  a donné  paíTage  fe  referme: 
les  bords  de  la  coque  ^qui  avoient  été  écartés,  font  rame- 
nés  Tun  fur  l’autre  tant  par  leur  propre  reíTort  que  par 
celui  des  fils  qui  les  aíTujettifTent  enfemble.  Tout  cela  ell 
aifé  á iniaginer,  mais  il  ne  paroít  pas  poífible  que  la  chenille 
empéche  l’eau  d’entrer  dans  la  coque  qu’elle  fe  conííruit,il 
faut  done  qu’elle  fqache  encore  Ten  faire  íbrtir.  Imagine- 
roit-on  que  lorfque  la  coque  eíl  finie,  elle  la  tranfporte 
fur  la  furface  de  Teau  au-deíTus  de  quelque  plante,  qu’elle 
donne  le  temps  á l’eau  qu’elle  contient&  qui  ne  s’attache 
pas  á une  feuille  fi  liífe,  de  s’égoúter ! Cet  expédient  pour- 
roit  íervir  pour  les  coques  mobiles,  pour  celles  que  la 
chenille  peut  traníj3orter , mais  il  en  faut  un  autre  pow 
les  coques  qui  ne  font  faites  que  d’une  piéce  rapportee 
-P"  contre  une  feuille  entiére  de  potamogetón  * qui  tienta 

la  tige  de  la  plante , Sí  qui  par  conféquent  eíl  toújours 
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plongée  dans  l’eau.  Cette  chenille  peiit  pourtant  fe  teñir 
dansl’eau  immédiatement , & cela  lui  arrive  au  moiiistou- 
tes  les  fois  qu’elle  a beloin  de  íe  faire  une  coque , óc  elle 
s’en  fait  pluíieurs  dans  la  vie.  Elle  proportionne  fon  loge- 
nient  á la  grandeur  de  fon  corps.  Jai  trouvé  les  petites 
ou  les  jeunes  chenilles  logées  dans  des  coques , qui  dans  le 
fens  oú  elles  avoient  le  plus  de  diametre , n’avoient  que 
deux  ligues , & on  trouve  des  coques  qui  ont  plus  de  quinze 
a feize  lignes  de  longueur. 

Pour  fe  faire  une  nouvelle  coque  la  chenille  fe  cram- 
ponne  contre  le  deíToiis  d’une  feuille  de  potamogetón. 
Avec  íes  dents  elle  perce  quelque  part  cette  feuille , óc 
dle  la  ronge  enfuite  peu  á peu  en  fuivant  la  ligue  courbe 
que  doit  avoir  le  contour  de  la  piece  qu’elle  veut  déta- 
cher.  Si  on  confidére  les  feuilles  de  potamogetón , on 
eiitrouvera  plufieurs  entaillées * comme  fi  onles  eútper- 
cées  avec  avec  un  grand  emporte -piece;  il  y en  a dont 
mifeul  morceau  a été  oté,  & il  y en  a dont  deux  óc  quel- 
quefois  trois  morceaux  ont  été  détachés. 

Quand  la  chenille  a coupé , comme  dans  une  piéce  de 
érap,  un  morceau  de  feuille  de  grandeur  & de  figure  con  ve- 
nable, elle  a la  moitié  de  l’étoffé  néceíTaire  pour  fe  faire  un 
fourreau;  elle  faifit  cette  piece  avec  les  dents,  elle  latranf- 
porte  quelque  part  ou  fous  un  autre  endroit  du  deíTous  de 
lámeme  feuille  *,  ou  fous  le  deíTous  d’une  autre  feuille*;  * 
dle  l’arréte  óc  l’attache dans  la  j)lace  qui  lui  a paru  convena-  * 
We.  Mais  il  eft  á remarquer  qu  elle  l’y  pofe  de  fa^on  que  le 
«eíTous  du  morceau,  le  cóté  qui  étoit  le  deíTous  de  la  feuille 
®ntiere , eft  tourné  vers  le  deíTous  de  la  nouvelle  feuille , 
w forte  que  les  parois  intérieures  de  la  coque  font  toújours 
«¡tes  de  la  furface  du  deíTous  de  deuxportions  de  feuillle. 
ha  chenille  eft  déterminée  á en  ufer  conftamment  ainfi 
P^r  une  bonne  raifon ; quoique  les  feuilles  du  potamogetón 
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Ibieiit  aíTés  planes,  cllesroiit  un  pcu  concavcs  cn-deíTous* 
ainíi  les  cleífoiis  de  deiix  portions  de  feuilles  étant  lournés 
l’unvers  l’autre,  quoique  les  bords  de  run  foiem  appli. 
qués  contre  les  bords  de  l’autre , ¡1  refte  entr’eiix  une  ca- 
vilé qui  fera  le  logemcnt  de  la  chenille;  cette  cavilé  feroit 
plus  difficile  á ménagcr  íi  le  dcíTus  d’une  feuille  éioit  ap- 
pliqué conirc le deíTous de  lautre. 

Quelquefois  la  chenille  íe  conienie  d’altacher  lapiece 
conlre  le  deíToiis  de  la  feuille  íur  laquelle  elle  1 a appli- 
qiiée , elle  l’y  aíTujellil  loui  aulour  avec  des  íils  d’une  foye 
blanche;  je  veuxdire  que  quelquefois  elle  ne  cherche  pas 
á fe  faire  une  coque  qu’elle  puiíTe  iranfporter , & cela 
lorfqu  elle  fe  fail  un  logemenl  dans  un  lemps  oü  elle  ell 
prés  de  fe  iransformer  en  crifalide.  Alors  elle  file  dans  la 
cavilé  renfermée  par  les  porlions  de  feuilles,  une  coque 
í5g.  aíTés  minee,  mais  donl  le  liíTu  eíl  Irés-ferré  *.  Lá.elleíe 
renferme  pour  ne  plus  paroílre  que  fous  la  forme  depa- 
pillon;  elle  s’y  Iraifhforme  bienlól  en  crifalide.  Dans  cette 
coque  de  foye  qui  fert  d enveloppe  immédiaie  á la  cri- 
falide, il  n’y  a point  du  loui  d’eau;  cependant  la  coque 
' de  feuilles, doublée  de  foye, a éié  conftruiie  íbus  l’eau,& 
ii’a  púéire  lirée  de  deíTous  l’eau;  ceci  prouve  encore  que 
la  chenille  a un  art  pariiculier  Se  pour  chaífer  l’eau  d en- 
tre les  feuilles  quand  elle  y eít  enlrée,  & pour  einpecher 
l’eau  qu’elle  a chaíTée  d’y  renirer. 

Quand  la  chenille  qui  a iranfporlé  Se  pofé  un  rnorceau 
de  feuille  conlre  une  aiiire  feuille , n’eít  pas  préte  a e 
transformer  en  crifalide , elle  fonge  á fe  faire  une  coque» 
un  logemenl  qu’elle  puiífe  poner  par-loul  qü  elle  aun 
envie  d’aller.  Elle  commence  par  arréter  légérenien » 
par  faufiler , pour  ainfi  dire , la  piece  conlre  la  féui  e e 
tiére;  elle  laiíTe  apparemmenl  loul  aulour  enne  la  eu 
Se  la  piéce,  d’intervalles  en  inlervalles,  mais  aífes  pto 


* Fig.  4.  t, 
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les  iTns  des  atures,  des  endroits  par  oü  elle  peutfairc  íortir 
fa  tete.  Ce  qut  cft  de  íúr,  c’eít  que  la  piece  qu’elle  a aita- 
chéc  lui  lert  de  modéle  pour  eii  couper  une  cgale  & fem- 
blable  dans  laderiiiére  feuille*.  Ce  Ibnt  ces  deux  pieces  *pi.  E". 
enlemble  qui  foftt  un  habit  complet;  la  chenille  aclieve 
de  les  aíTembler  tres -bien  dans  leur  contour,  excepté  á 
un  des  bouts  oü  les  deux  moitiés  de  la  coque  reíient  fim- 
plement  applíquées  l’une  contre  l’autre;  la  elles  peuvent 
s’écarter  l’une  de  l’autre  toutes  les  fois  que  la  tete  de  l’in- 
fede  * fait  eíFort  pour  íbrtir;  & il  y a bien  des  temps  oü 
non-feulement  la  tete , mais  oü  les  premiers  anneaux  avec 
les  jambes  écailleures,  font  en  dehors  de  la  coqué. 

Lorí'que  la  chenille  veut  changer  de  place,  c’eíl:  avec 
fes  Jambes  écailleuíés,  cramponnées  fur  quelque  feuille  ou 
fur  quelque  tige  de  plante,  qu’elle  fe  tire  en  avant;  les  jam- 
bes membraneufes  cramponnées  contre  les  parois  inté- 
rieures  de  la  coque  l’obligent  á ftiivre  la  partie  antérieure 
du  corps , á melüre  que  cette  partie  avance. 

La  chenille  fait  auíTi  íbrtir  ía  tete  de  la  coque  toutes  les 
fois  qu’elle  veut  manger  * ; elle  n’attaque  ordinairement 
avec  fes  dents  que  le  parenchime  d’un  des  cótés  de  la 
feuille;  ces  feuilles  qui  font  épaiíTes  en  fburniífent  beau- 
coup.  J ai  vü  fouvent  que  les  deux  cótés  de  la  feuille  avoient 
étémangés,  il  ne  reíloit  qu’une  membrane  blanchátre  qui 
oceupe  naturellement  le  milieu  de  l’épaiífeur  de  cette 
euille;  tout  ce  qu’il  y avoit  eu  de  fubftance  graífe  & verte 
Lr  cette  membrane  avoit  été  emporté.  La  quantité  d’ex- 
^emens  d’un  brun  verdátre  qui  fe  raífemblent  au  foncí 
es  poudriers  dans  lefquels  on  tient  ces  chenilles  avec 

luffifante  quantité  de  feuilles , prouve  qu’elles  man- 
§ent  beaucoup. 

) , tant  que  la  chenille  a á croitre , íbn  logement 

précifément  compofé  que  de  deux  morceaux  de 
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feuilles  collés  l’un  contrc  1 ’autrc  par  Icurs  horcls , mai»  elle 
le  tapiire , elle  íc  fait  une  coque  de  Ibyc  blanchc  * lorlque 
letemps  de  ía  transíbrmation  approche.  La  crií'alidc  * dans 
laquelle  elle  íe  métamorphol'c  clt  lémblable  aux  crilalides 
terreftres  les  plus  cofnmuncs,  aux  plus  communcsdccelles 
d’oíi  ibrtent  des  papillons  nodlurnes;  elle  n a de  particulier 
que  le  relief  de  íes  ítigmates  Elle  en  a trois  á quatre  de 
chaqué  cote  qui  íbnt  plus  eleves  que  ceux  de  la  chenille, 
cliacun  d’eux  eíl  une  eípece  de  j)etit  nianmiclon  prefque 
cylindrique , dont  le  bout  eíl  arrondi  & j)eicé. 

Je  n’a¡  point  faifi  le  papillon  dans  le  temps  qu’ll  fortoit 
de  fa  dépouille,  mais  on  imagine  aíTés  que  des  qu’il  sen 
eíl  tiré  il  va  fe  poíér  fur  quelque  feuille  au  - deílus  de  Ja 
furface  de  leati , 6l  que  c’eíl  iá  que  íes  ailes  fe  développent 

6c  fe  féchent. 

Je  connoiííbis  deja  íes  papillons  de  ces  chenilles  aqua- 
tiques,  avant  que  de  les  avoirvu  paroitre  dans  lespoudriers 
pleins  d'eau  oú  j'avois  nourri  les  chenilles.  Dans  le  temps 
oíi  la  mare  du  Bois  de  Boulogne  me  fourniííbitbeaucoup 
de  ces  chenilles  & de  leurs  criíalides,  je  voyois  volerfur 
l’eau , fe  pofer  fur  les  feuilles  du  potamogetón  & y refler 
. tranquilles  quantité  de  phalenes  * de  la  meme  efpece, 
qu’il  étoit  naturel  de  croire  les  phalenes  de  ces  clienilles. 
Elles  fe  pofent  ayant  les  ailes  prefqu’horifontales,  oudjl' 
pofées  en  loit  fort  écrafé.  Ce  font  d’aífés  jolies  pnalC' 
nes  qui  ont  des  antennes  á filets  grainés  6c  iine^  trompí* 
Lefonddu  deífus  &du  deíTous  de  leurs  quatre  aitee 
gris  de  perle  qui  eíl  divifé  en  taches  de  diverfes 
les  unes  prefque  rondes  , les  autres  allqngees  & de 
irrégqljére ; ce  gris  de  perle,  dis- je,  eíl  divifé  en  tac  e 
par  un  lizéré  feuille-morte , qui  lui-méme  eíl  couc  ae 
taches  en  quelques  endroits.  Le  feuille-morte  du  e ® 
des  ailes  eíl  plus  brun  que  celui  du  deífus. 
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Endeflbus,  óc  prés  des  bords  de  plufieurs  feuilles  de 
potamogetón,  jai trouvé de  petites  plaques  minees  d’une 
jiiatiére  viíqueuí'e , daiis  lefquelles  étoient  de  petits  ceufs 
jaunátres  * mais  plus  traníparens  que  ceux  des  papillons 
orílinaires.  Je  les  roup^onnai  étre  les  oeufs  pondus  par  ces 
papillons,  & mon  foup^on  a été  vérifié par  un  papillon  .de 
cette  efpece  né  chés  moi.  Je  ne  leus  pas  plútót  tiré  de 
deíTusla  furfacede lean  pour  le mettre á fec , qu’il  poiidit 
contre  les  parois  du  j)oudrier  dans  lequel  je  le  renférmai , 
des  oeufs  femblables  á ceux  dont  j’avois  vú  des  .plaques 
attacliées  contre  des  feuilles  de  potamogetón.  Le  papillon 
dont  je  parle,  quoique  femelle,  étoit  aífés  petit,<&.beau- 
coup  plus  petit  que  d’autres  que  j’ai  eus  des  chenilles  aqua- 
tiques  de  la  méme  plante;  ce  qui  me  diípofe  á croire  que 
cette  plante  nourrit  deux  eípeces  de  chenilles  aíTés  íem- 
blables , <&  qui  donnent  des  papillons  qui  ne  diíFérent 
fenfiblement  qu’en  grandeur.  Le  papillon,  pour  cacher 
fes  ceufs,  a une  adreíTe  pareille  á celle  qu’a  la  chenille 
pour  fe  couvrir.  Chaqué  plaque  d’ceufs  ell:  préfque  toú- 
jouis  couverte  par  un  morceau  de  feuille  de  potamoge- 
tón, ou  par  un  petit  paquetde  feuilles  de  lentilles  aquati- 
ques,  collé  contre  le  tas  d’oeiifs.  Je  n’ai  pú  examiner  d’af- 
fes  prés  ces  papillons  pendant  qu’ils  pondent  leurs  ceufs, 
pour  voir  comment  ils  parviennent  á les  recouvrir  ainíi. 

Ayant  la  fin  de  Juillet,  ou  vers  le  commencement 

Aout  les  petites  chenilles  écloíent  des  oeufs ; elles  ne  íbnt 
P3s  plutot  nées  que  chacune  íbnge  á fe  faire  un  fourreau 
precilément  lemblable  á ceux  des  plus  grandes.  On  voit 
*ors  de  trés-petits  morceaux  de  feuilles  de  potamogetón 
co  es  fur  des  feuilles  entiéres ; fi  on  leve  chacun  de  ces 
Pytits  morceaux,  on  ne  manque  pas  de  trouver  une  che- 
«'lledeíTous. 

^ potamogetón  nourrit  eñeore  une  efpece  de  chenilles 
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diíí'crcntc  de  cellc  dont  nous  avons  parlé  juí'qu’id , ,5^ 
a j)eu  prés  de  nicme  grandeur,  mais  plus  ronde  óc 
coiileur  différente ; elle  eíl  il’un  brun  verdátre.  Je  fáj 
troiivé  rccoiivcrte  par  divers  petits  morccaux  de  feuilles 
ele  potamogetón , de  Hgure  irréguliére , attaches  contre 
iioe  grande  feuille  de  la  méme  plante.  Le  logement  de 
cette  chcnille  eft  informe  <Sc  groíTier,  fi  on  le  compare  a 
celui  de  la  premiére.  Je  n’ai  point  eu  le  papillon  dans 
lequel  fe  transforme  cette  nouvelle  chcnille,  c’eítversle 
commencement  d’Aoút  que  je  l’ai  vüé. 

Des  que  nous  f^avons  qu’il  y a des  chenillcsaquatiques, 
il  eít  á préfumcr  qu’il  y en  a des  efpeces  qui  fe nourníTent 
de  certaines  efpeces  de  plantes  aquatiques  par  préference, 
& qui  ne  touchent  pas  áplufieurs  autres,  comme  certai- 
nes efpeces  de  chenilles  lerreftres  ne  tirent  leurs  alimens 
que  de  certaines  plantes  terreftres.  Une  nouvelle  efpece 
de  chenille  aquatique  que  nous  voulons  faire  connoítre, 
fervira  ále  prouver.  Une  des  plus  petites  jalantes  elt  la 
lentille  aejuatique;  fes  feuilles  prefque  rondes  nont  guéres 
plus  dediametre  que  la  tete  d’une  groífe  épiiigle;  íátige 
n eíl  qu’un  filet  délié.  Les  eaux  qui  croupifíent  font  fou- 
vent  couvertes  de  cette  plante  qui  forme  un  beau  tapis 
verd  fur  leur  face.  En-deíTous  des  tapis  de  cette  leiitih 
* Pl.  32.  fig.  aquatique , on  trouve  une  chenille  j>lus  petite  que  celles 
' dont  nous  avons  parlé  cy-deífus , & qui  de  mente  eíl  raíe, 

ce  n’eíl  qu’avec  le  fecours  de  la  loupe , qu’on  lui  découvre 
quelques  poils.  Le  fond  de  fa  couleur  eíl  un  brunun  pe'* 
olive,  fur  lequel  des  teintes  de  fuye  ou  de  biílre  fonteten 
dués.  Ces  teintes  font  plus  fortes  fur  le  deíTiisdes 

anneauxquefurlereíleducorps.  Sa  tete  eíl  petite, & 
blanc  jaunátre  ou  d’une  couleur  plus  claire  que  ce  e 
corps;  la  chenille  la  cache  fouvent  en  grande  partie 
premier  anneau,  qui  eíl  luifant  Sí  comme  ecailleux. 
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eft  delaclaíTe  des  chenilles  á feize  jambes,  dont  les  íiuit 
intermédiaires  ont  des  couronnesde  crochets  complettes. 
J1  faut  la  loupe  pour  bien  voir  fes  íligmates  qui  font  trés- 


petits.  . 

Les  dcux  premieres  chenilles  de  cette  efpece  que  j ai 

vúés,me  furent  apportées  par  M.  l’Abbé  Nollet  qui,  en 
donnant  fes  foins  aux  inledes  de  mes  petites  menageries , 
pris  beaucoup  de  goút  á les  obferver , & qui  a un  grand 
ta  ent  pour  découvrir  ceux  qui  íbnt  le  mieux  caches.  Les 
deux  chenilles  quil  inapporta  le  4.Mayétoient  chacune 
dans  une  efpece  de  petite  maíle  de  feuiües  de  lentilles  *. 
Ces  malfes  confiderées  de  plus  prés  étoient  des  coques 
d’une  foye  blanche,  recouvertes  de  toutes  parts  de  petites 
feuilles.  J’ai  trouvé  depuis  plufieurs  chenilles  de  la  méme 
efpece,  & je  les  ai  toújours  trouvées  dans  de  pareilles  co- 
ques. Je  fendis  la  coque  d’une  des  deux  premieres  que  j’a- 
vois  enes,  pour  en  tirer  la  chenille  <Sc  la  faire  deíTiner ; je 
mis  cette  chenille  dans  une  foúcoupe  pleine  d’eau.  Pen- 
dant toiit  le  temps  qu’on  la  deíTina,  elle  refta  fur  la  furface 
del’eau , foit  qu’elle  fút  trop  legére  pour  s’enfoncer  fous 
l’eau , foit  qu’elle  craignit  de  s’y  enfoncer  loríqu’elle  étoit 
nué.  Cette  chenille  & les  aütres  que  nous  avons  décrites , 
quoiqu’aquatiques , f^avent  tres-mal  nager.  - 
Apiés  que  cette  chenille  eút  été  deífinée,  je  la  jettai 
dans  un  poudrier  plein  d’eau  dont  la  ílirface  étoit  couverte 
de  feuilles  de  lentilles.  Je  jettai  auífi  auprés  d’elle  le  reñe 
del’efpece  de  tuyau  d’oü  je  l’avois  tirée,  qui  avoit  été  rac- 
courci  & fendu.  Sur  le  champ  elle  entra  dans  ce  relie  in- 
forme de  tuyau , & elle  travailla  auíTi-tót  á le  réparer , á 
lallonger,  en  un  mot,  á fe  faire  un  logement  aífés  ípa- 
cieux  & foiide.  Elle  fortoit  en  partie  de  fon  fourreau  dé- 
; la  tete  alloit  faifir  quelquefois  une  feule  feuille  , 
^«elquefois  une  talante  entiére  de  lentille;  elle  retournoit 
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enluite  en  arriérc  & cntraínoit  avcc  elle  la  íeuille  ou  [ 
plante  de  Icntille ; elle  l’appliquoit  conire  les  débris  defon 
anclen  fourreau ; elle  l’y  aÁlijettlíroit  j)ar  le  moyen  de  pin 
fieurs  íils  de  foye.  L’inítant  d aprés  elle  refortoit  pour  alU 
cliercher,  faifir  & amener  de  nouveaiix  matériaux.  Quand 
elle  eut  aíTemblé  aíTés  de  feuilles  en  deíTus , elle  forroit 
les  autres  á defcendrerousleau.  Elle  eut  ainfi  achevé  en 
peii  la  carcaíTe,  pour  ainfi  dire,  de  ion  edifice,  caries 
feuilles  ne  furent  d’abord  ajuflées  Se  aíTemblées  que  grof- 
fiérement , elles  laiíToient  des  vuides  entr  elles.  La  che- 
nille  fongea  enfuite á perfeélionner  ion  ouvrage,  ellefaifoit 
paíTer  fa  tete  dans  les  vuides  qui  étoient  entre  les  feuilles; 
elle  arrangeoit  mieux  ces  feuilles ; elle  les  rapprochoit  les 
unes  des  autres  ; elle  rempliíToit  le  peu  d’efpace  qui 
pouvoit  étre  entr’elles , par  un  tiíTu  de  íbye  qu  on  voyoit 
tres-bien  avec  la  loupe.  Eníin  quand  elle  fut  contente  de 
fon  ouvrage,  elle  conduifit  le  fourreau  dans  lequel  elle 
étoit , auprés  des  parois  du  poudrier;  elle  íixa  avec  des  íils 
de  íbye  un  des  bouís  de  fon  logement  contre  l’endroit  des 
parois  qu’il  touchoit.  Elle  ne  fut  pas  long  - temps  á s’y 
transformer  en  une  crifalide  qui  ne  m’a  rien  fait  voir  de 
particuiier.  L’autre  chenille,  celledont  je  n’avois  pas  dé- 
fait  la  coque,  íe métamorphoía  deux  ou  trois  jours plutót 
que  la  precedente.  D'unede  ces  deux  crifalides,  j.enefíais 
• pas  de  íaquelle,  il  íbrtit  le  y.  Juin  un  papillon  nodunie* 
qui  ne  diíféroit  en  rien  d eífentiel  detant  de  phalenes qui 
viennent  des  chenillesqui  vivent  íiir terre.  lia  des  anten- 
nes  á filets  grainés,  une  trompe  logée  & roulée  entre  deux 
barbes.  Quand  il  eíl  en  repos , fes  arles  fbrment  un  toittrés- 
écrafé , & dont  la  baíe  eít  large.  Son  corps,  les  deux  cotes 
de  fes  arles  inférieures , & le  deíTous  des  fupérieures  fouj 
d un  beau  blanc  qui  a quelque  choíe  d argenté.  Le  íom 
de  la  couleur  du  deíTus  des  arles  fupérieures  eíl  plus 
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perle  qiie  blanc ; 6c  íur  ce  fond  íbnt  joJinient  diílribuées 
des  taches  d’un  bnin-clair  6c  jaunátre. 

I 

IXPLICATIO  N DES  FIGURES 
DU  DIXIE'ME  MEMO  IRE. 

Planche  XXXII. 

L A Figure  I , eíl  celle  d’une  chenille  aquatique  qui  vit . 
defeuilles  de  potamogetón. 

La  Figure  2,  eíl  celle  d’une  feuille  de  potamogetón.  La 
partie  qui  rempliíToit  le  vuide  marqué  a,  a été  détachée 
& emportée  par  une  chenille  qui  l’a  employée  á faire  la 
moitié  de  fon  fourreau.  En  be,  on  voit  un  fourreau  com- 
plet  6c  prefque  détaché  de  la  feuille.  La  piece  b e,  qui  eíl 
envíie,eíl  ftmblable  á celle  qui  rempliíToit  Teípace  a.  En 
c,  eíl  un  fourreau  plus  petit  que  le  précedent  b e,  attaché 
par  un  bout  contre  la  queué  de  la  feuille. 

La  Figure  3,  eíl  encore  celle  d’une  feuille  de  potamo- 
getón ; fur  laquelle  un  morceau  d’une  autre  feuille  dd,  a 
été  traníporté  6c  collé  pour  faire  une  coque ; mais  la  partie 
fur  laquelle  eíl  pofée  la  piece  d d,  n’a  pas  encore  été 
coupée. 

La  Figure  4,  fait  voir  une  chenille  qui  a fait  fortir  ía  te- 
te t de  fon  fourreau , 6c  qui  mange  un  morceau  de  feuille 

ue  potamogetón. 

La  Figure  5,repréíente  un  fourreau  c,  de  chenille, dont 
“ figure  eíl  un  peu  diíTérente  de  celle  des  fourreaux  des 
figures  précedentes,  qui  eíl  attaché  contre  le  pédicule 
une  feuille. 

La  Figure  6,  laiíTe  voir  une  crifalide , ou  une  chenille 
ptete  á fe  transformer , au  iravers  de  la  coque  de  foyc 
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blanciie  qu  eile  s eíl  filée.  II  ne  reíle  qu  une  des  moiiiés  du 
fourreaii  de  feii¡He/f;l  aiitrc  moitié  a cté  emportée  pour 
niettre  la  coque  de  foye  á découvert. 

La  Figure 7,  eft,  en  grand, une portion  d un  anneaude 
la  chenille  de  la  fig.  i , l’ur  laquelle  paroít  le  ftigmate 
Les  Figures  8 & 9,  íbnt  cellcs  de  la  criíalide  de  la  che- 
nille fig.  I , vúe  du  cote  du  ventre  fig.  8.  & de  eóté  fig.  o 
La  Figure  10,  eft  celle  d’une  portion  d’anneau  grolTie 
de  la  cril'alide , fur  laquelle  eíl  un  íligmate  f. 

La  Figure  i,  1,  eíl  celle  du  papillon  qui  Fort  déla  crifa- 
lide , fig.  8 éc  9,  vú  par  deíTiis. 

La  Figure  12,  eíl  celle  d’un  morceau  defeu¡lle,furle- 
quel  le  papillon  de  la  figure  preceden  te  alaiíTé  fesoeufseni?, 
La  Figure  1 3,  eíl  celle  de  la  chenille  aquatique  qui  fe 
nourrit  de  feuilles  de  lentille  aquatique. 

Les  Figures  14  & 15,  repréfentent  des  coques  oufour* 
reauxfaitsde  feuilles  de  lentilles  parla  chenille  de  la  figure 
precedente. 

Les  Figures  1 6 & 17,  font  celles  du  papillon  de  la  che- 
nille de  la  fig.  1 3 . vú  par  deíTus  fig.  1 6.  & par  deíTous  fig.  17. 
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PIFFERENTES  ESPECES  D’ENNEMIS 

des  c h e n i l l e s. 

I 

QUand  la  nature  a renda  certains  genres  d animaux 
prodigieufcment  féconds , elle  a pris  foin  en  méme 
temps  d’empécher  que  malgré  leur  grande  féeondité,  ils 
lie  fe  multipliaíTent  trop.  Elle  a produit  d’autres  animaux 
pour  les  détruire;  c’eíl-á-dire  qu’elle  a rendu  extréme- 
ment  fécondes  les  efpeces  qui  étoient  deftinées  á en  nour- 
rir  beaucoup  d’autres ; ainfi  les  chenilles  font  deftinées  á 
nourrir  quantité  d’efpeces  de  grands  & de  petits  animaux. 
Files  ont  un  prodigieux  nombre  d’ennemis;  les  uns  les 
mangent  toutes  entiéres , ils  n’en  font  qu’une  bouehee ; 
les  autres  les  hachent,  les  rongent;  d atures  les  fuccent 
peu  á peu,  & ne  les  font  pas  moins  périr.  Quelquegrand 
(¡uefoit  le  nombre  de  leurs  deftruéleurs,  on  le  trouve 
peut-étre  encore  trop  petit,  lorfquon  voit  quelles  de- 
pouillent  les  arbres  & les  arbriíTeaux  de  nos  jardins  & de 
nos  campagnes , de  leurs  feuilles,  quelles  mangent  nos 
iégumes;  on  eft  peu  touebé  alors  de  tout  ce  que  nous 
avons  pú  rapporter  á leur  éloge ; il  y a long-temps  qu  elles 
ne  font  pas  aimées,  Sí  nous  n aurons  pas  fait  changer  les 
fentimens  qu’on  avoit  pour  elles.  On  nous  f^auroit  jplus  de 
gréfi  nous  donnionsc  es  receptes  fures  pour  les  detruire, 
qu’on  ne  nous  en  f^aura  de  toutes  les  merveilles  que  nous 
en  avons  rapportées.  On  eft  fi  indifpofé  contr’elles,  qu  on 
íes  détruiroit  toutes  volontiers  fur  le  champ  , 11  on  en 
étoit  maítre.  Quelques  réflexions  fur  nos  propres  intereis, 
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arrcieroient  néantmoins  les  cfí'ets  de  cette  haine.  Sin 
aimons  á voir  les  arbres  de  nos  jardins  & de  nos  boisorn*'* 
de  feuillcs , nous  aimons  á yoir  fur  ces  mémes  arbres  des 
oifeaux , dont  le  cliant  & le  ramage  nous  plaifent.  bJouc 
aurions  peine  á nous  rélbudre  á dépeupler  nos  bois  derofli 
gnols  & de  fauvettes , 6c  de  cent  autres  eí'peces  dbifeaux 
inoins  grands  muficiens,  mais  dont  les  cliants  variésd  le¡ 
gazouillcmensnous  amufentóc  nous  égayent,ou  nouspor- 
tent  á de  douces  revenes : faifons  périr  toutes  les  clienilles 
6c  nous  nous  priverons  bientót  de  la  plúpart  de  ces  efpe- 
ces  d oifeaux.  Tout  a été  aíTúrément  bien  fait , bien  com- 
biné, mais  nous  ne  voyons  pas  les  rapports  que  tant  d etres 
diíFérens  ont  les  uns  avec  les  autres ; ces  rapports  n’eii 
íbnt  pas  moins  réels  6c  moins  néceíTaires,  pour  étre  fou- 
vent  trés-éloignés.  En  fuppoíant  que  nous  fommes  le 
centre  de  tout,  que  tout  fe  rapporte  á nous , commenoiis 
aimons  á le  penfer,  nous  ne  í'^avons  pas  voir  les  relations 
Utiles , mais  un  peu  éloignées  que  peuvent  avoir  avec 
nous  certains  étres  que  nous  ne  connoiíTons  que  par  des 
relations  plus  prochaines , 6c  qui  nous  font  quelquefois 
nuifibles. 

M.  Bradley  ProfeíTeur  de  Botanique  dans  l’univerfité  de 
Cambridge , a inferé  dans  fon  traite  general  de  l’Agri- 
*agmeml  culture6c  du  Jardinage  *,  une  lettre  qifil  aíTúrelui  avoir 
ireaiife of  hiif-  ¿iq  ¿ente,  6c  daBs  laquelle  on  prend  la  défenfe  des  oifeaux 
gáldYning,  contre  ceiix  qui  fe  plaignent  du  mal  qu’ils  font  auxjar- 
Jmprwie  a diiis.  L’Auteur  de  la  lettre  y prouve  qu’ils  leur  font  beau- 
coupde  bien  en  détriiifant  les  infe<5les  nuifibles.  Ily  prouve 
qif  une  feule  paire  deraoineaux  qui  a des  petitsá  nourrir, 
détruit  dans  une  femaine  3360  chenilles.  Voicilecalcul 
qu’il  en  donne.  II  prétend  avoir  obfervé  que  chaqui 
moineau  qui  a des  petits , entre  vingt  fojs  par  heure  dans  le 
nid  pour  y porter  la  béquée ; le  pere  6c  la  mere  1 y porten| 
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tour-a-tour.  Voila  done  quarante  béquées  portees  par 
heure;&íuppoíant  que  les  moineaux  portent  la  béquée 
chaqué  jour  pendant  douze  lieures,  voila  480  bequées 
portees  par  jour;  & dans  une  ícmaine , fept  fois  480  bé- 
quées, ou  3360  béquées;  c’eíl-á-dire  3360  chenillcs,  íi 
chaqué  beejuée  a ete  d une  chenille.  Mais  le  moineau  porte 
auífidañs  ion  nid  des  papillons , ce  qui  vaut  bien  des  che- 
nilles,  pourdiminuer  le  nombre  méme  des  chenillcs  dans 
unjardin.  Eníin  lorl'qu’ils  ne  portent  pas  des  chenillcs, 
ils  portent  des  araignées , des  vers , &c. 

Nousavons  dit  ailleurs  que  les  nids  des  chenillcs  appel- 
lées  les  communes , lont  une  reffource  pendant  riiiver, 
pour  les  chardonnerets,  qu'ils  les  dépiécent  avecleurbec 
poúr  parv'enir  á trouver  les  petites  chenillcs  qui  y font 
renfermées.  11  eíl  vrai  pourtant  que  la  plúpart  des  oifeaux 
nemangent  pas  voiontiers  les  chenillcs  velués;  mais  tous 
les  papillons  í'ont  fort  du  goút  de  ceux  qui  aiment  les 
dienilles  rafes,  óc  les  velués,  comme  les  atures,  devien- 
uent  papillons  par  la  fuite. 

Les  papillons  & les  chenillcs  font  peut-étre  de  trop 
grands  animaux , ou  font  au  moins  des  animaux  que  n’ai- 
nient  pas  certains  oifeaux  qui  prennent  plus  voiontiers  des 
fflouches  & des  moucherons.  Les  chenilles , & les  plus 
velués  fervent  cependani  á nourrir  ces  mémes  oifeaux,  au 
goút  defquels  cí  es  ne  font  pas,  & qui  ne  les^  mangent 
jamáis.  Cefont'lá  de  ces  rapportsqui,  quoiquaíTes  pro- 
íhains,  font  déja  éioignés  pour  nous.  Les  chenilles  íont 
•'eceíTaires  pour  faire  croítre,  pour  fournir  de  leur  propie 
^obftance  de  quoi  vivre  á un  trés-grand  nombre  d efpeces 
fie  vers  qu¡  fe  transforment  en  mouches  & en  mouche- 
que  les  oiíeaux  f9avent  tres  bien  attraper  & avaler. 

L)n  a remarqué  avant  nous  que  ñ les  roíTignols,  que 
“ los  hirondelles  paroiíTent  au  printemps  dans  ces  pays, 
Tome  II,  . Ffi 
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ce  n’cíl  (><is  uno  tcmpcraturc  cl’air  plus  douce,  comtjie 
plus  cloucc,  qui  les  y attirc;  ¡Is  arrivent  ches  noiis  quand 

ils  pcin  cnt  y tronvcr  ele  quoi  vivre;  ils  nous  abancloiinenr 
pour  retourncr  dans  d’autres  climats,  loríquclcs  aliniens 
con  venables  coninicnccnt  á Icur  manquer.  Les  hiroii- 
delics  ne  trouveiU  plus  aíTcs  dcmouchcrons  verslemilieu 
de  i’automiK'.  Les  inícCles  qui  í'ont  du  goút  des  roíTignols 
leur  !uan<|ucnt  apparcmnient  de  meilicurc  heure.  Ce  que 
nous  avons  dit  des  vei  s 6c  des  moucherons,  peutétredit 
d’iníecles  de  divers  autres  genres,  6c  dalimensde  tomes 
autres  naiures  qui  aménent  ches  nous  d’aiitres  oifeaux, 
méme  pour  y paíTer  riiivcr.  J’ai  vü  les  bords  de  lamer 
fe  peupler  en  certains  cantons  du.  Poitou,  de  canards, 
de  farcclles  6c  debeaucoup  d’autres  oifeaux  marécageux, 
vers  la  fin  de  rautomne , parce  que  les  marais  des  environs 
font  remplis  d’une  plante  graíTe,  qui  appartient,  je  crois, 
aii  genre des  kalis.  dont  les  feuilles  font  rondes,  & qu’oii 
y ap])elle  de  la  roiijjiere ; elle  eíl  alors  en  graiiie,  & elle  y 
refte  tout  l’hiver.  De  vraies  nuées  de  ces  oifeaux  vierinent 
toutes  les  nuits,  manger  cette  plante.  Les  bécaíTes  trou- 
vent  apparemment  des  vers  de  terre  en  plus  grande  quan- 
tité  6c  plus  aiíement  pendant  l’hiver,  tant  qu’ií  ne  gele 
pas , que  pendant  l’été ; alors  il  arrive  plus  fouvent  aiixvers 
de  fortir  de  leurs  trous. 

Si  les  chenilles  lious  font  du  mal,elles  nous  donnent 
des  dédommagemens.  D’ailleurs,  pour  prendre  uiipuj 
leur  défeníe , on  a j)Gur  elles  une  haine  trop  géneralequ* 
enveloppe  des  milliers  d’efpeces  d’innocentes  avec  quel- 
ques  efpeces  de  coupables.  Les  Memoires  précedens  ont 

du  don'-er  idee  d’un  prodigieux  nombre  d’eíjxeces de  cnt* 

nilles  qui  fe  trouvent  dans  ce  pays ; cependant  il  n y 
a peut  - étre  pas  une  douzaine  d’eípeces  qui  nous 
iuconimodes.  Si.  on  nous délivroic i.°  de  celle  quenou 
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j\ons nominé  la  coinmune,  2.°  de  célica  orcilles , 3 de 
la  livrée , 4..°  de  la  petite  clienille  qui  vit  en  focicté  liir  les 
poinmiers,  5.°  de  celle  qui  vit  Tur  l’abricotier  & divcrsaii- 
tres  arfares , & qui  a un  mainmelon  charnu  fur  le  dos,  6.“ 
delachenille  lievre  ,7.°  de  quclqucs  efpcccs  de  clicnilics  du 
chou,  8.°  de  cellos  des  légumes,  &dans  certaines  années 
de  quelques  autres  el'peces  qui  íc  niultiplient  plus  que  de 
coutume,aírurcment  il  ne  reíteroir  pasdans  cepays  aíTés 
de  chenillcs  pour  entretenir  i’avcrüon  qu’on  a pour  elies ; 
ccliesqui  paroítroient  fur  nos  plantes  & fur  nos  arfares  n’y 
feroient  pas  de  dégát  feníifalc,  & fourniroieiitunfpcélacle 
agréabie  aux  yeux  curieux. 

Mais  i’ordre  étafali  par  la  nature  exige  qu’il  y en  ait  des 
efpecesqui  muitipüent  faeaucoup,  qui  nous  procurent  á 
nous-mémes  des  agrélnens  qui  nous  coútent  une  grande 
(jiiantité  de  feuilles  d’arfares  & de  plantes.  Ces  chenilles, 
comme  nous  l’avons  déja  dit,  fervent  á élever  des  mou- 
clies  & des  moucherons , &.  d’autres  infeéles  de  diíférens 
genres. 

En  fuivant  dans  ce  Mémoire  les  principales  efpeces 
d’infeétes  qui  font  une  crueile  guerre  aux  chenilles,  nous 
lllons  entamer  l’hiítoire  des  veis,  celle  des  mouch.es, 
celle  des  fcarabés,  &c.  avant  que  d’avoir  méme  fini  celle 
des  papillons  & des  chenilles  : cette  cfpece  de  derange- 
ment  eíl  une  fuite  de  la  méthode  pour  laquelle  nous  nous 
Ibmmes  déclarés  dans  le  premier  Mémoire  du  tome  I.  Le 
vrai ordre,  celui  qui  nous  aparu  préférable,  efl  celui  qui 
le  plus  propre  á faire  reteñir  les  faits , a donner  poui 
plus  d’intérét,  & qui  conduit  le  plus  á les  vérifier  les  ob- 
ftrvateurs  qui  en  feront  tentés.  Ce  que  quantité  de  vcrs,de 
ínouches  6c  d’autres  infecfles  ont  de  plus  propre  á les  gravar 
dáiis  notre  íbuvenir,  c’eít  qu’ils  íontdes  deflruéleuis^  e 
'•lenilles.  Ceít d’ailleurs  en  obfervantles  chenilles,  qu’on 

Fff  ij 


412  Memoires  POUR  L’HiSTOIRe 

obfervc  toiit  cc  qui  a rapport  a ccs  vcrs.  Entin  en  obf 
vaiit  les  clicnillcs , il  faiit  ctre  ¡nftruit  de  toiis  les  fait' 
qu’elles  noiis  clonncnt  occaíio/i  de  voir;  d ’autant  plus  qu’jj 
eít  bou  d’ofin’r  qucique  dédommagemeiit  aii  curieux  qu 
a iiourri  pciulaiit  long-tciiij)s  uneclienille,  á qui  cetteche- 
niileaqiiclquefois  donne  une  crií'alide,  de  laquelle.aulieu 
dii  papillon  qu’il  en  attendoit.il  ne  voití'ortir  qu ’unemou- 
che,  ou  que  des  moucherons.  Nous  n avons  peut-étre 
que  trop  clierchc  á juíbfier  la  place  que  nous  donnonsa 
ce  Mémoire,  auíTi  comptons-nous  que  ce  que  nous  ve- 
nons  de  dire , fera  dit  pour  d’autres  cas  femblables  qui  fe 
préí'enteront  dans  la  Tuite. 

La  máxime  fi  fouvent  citée  contre  nous  ^ qu’il  n’yaque 
l’homme  qui  faíTe  la  guerre  á l’liomme,  que  lesanimaux 
de  méme  eípece  s’épargnent,  a aíTurément  été  avancée 
Se  adoptée  par  gens  qui  n’avoient  pas  étudié  les  inledes. 
Leur  hiíloire  nous  fera  voir  en  plus  d’im  endroit,queceux 
qui  íont  carnaciers  en  mangent  fort  bien  d’autres  de  ieur 
eípece  quand  iis  le  peuvent.  Mais  ce  qui  eíl  pis&particu* 
lier  a quelques  chenilles , c’eíl  que,  quoique  faites,  ce 
íemble,  pour  vivre  de  feuilles,  quoiqu’eiles  les  aimentéc 
qu  elles  en  faífent  leur  nourriture  ordinaire,  elles  trouvent 
la  chair  deleurs  compagnes  un  mets  ])référabie , elles  s en- 
tre-mangent  quand  elles  le  peuvent.  II  n’y  a pourtant 
* PI.  33-  %•  qu’une  feule  efpece  de  chenilles  * qui  vit  fur  le  chéne,qui 

m’ait  encore  donné  occafion  de  faire  cette  remarque; elle 
n a d ailleurs  rien  qui  la  fit  juger  d’un  íi  mauvaisnaturel; 
elle  paroít  auífi  douce  qu’aucune  chenille  quecefoit;elle 
íi  a ni  air  de  ferocité,  ni  grande  adlivité.  Elle  eíl  delapte- 

miere  claííe;  elle  a íeize  jambes  ádemi-couronnes  de  cro- 
chets; elle  eíl  tres- rafe , á peine  la  loupe  fait-elle  apperce" 
voir  quelques  poils  fur  ion  corps.  Le  fond  de  ía  couleuf 
efl  tioir , ou  brun-noir ; elle  eít  paree  par  trois  rayes  duti 
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beau  jaune,  tlont  l’une  rcgnc  toiit  du  long  du  dos;  cha- 
flue  cote  a une  pareille  raye  íitute  au-defi us  de  Ja  ligue 
(les  fligrnatcs. 

J’avois  mis  une  vingtainc  de  clienilies  de  cette  efpece 
dans  un  poudncr;  on  avoit  le  nicnie  loin  de  les  nourrir, 
quede  nourrir  celles  de  pluficurs  autres  efpeces,  c’eíJ-á- 
(iré,  de  leur  donner  des  féuilles  de  chéne  nouvelles,  des 
que  celles  qu’elles  avoient  commenqoient  á íefaner.  On 
remarqua  que  Je  nombre  de  ces  cJieniJlcs  diminuoit  jour- 
nellement : on  ne  trouvoit  pas  cependant  les  cadavres  des 
mortes.  Cette  obíervation  rendit  plus  attentif  á Jes  exa- 
miner,&J’on  virque  Joríque  quelqu’une  d eJJes * rencon- 
troit  une  de  les  compagnes*,  eJJe  táchoit  de  Ja  laifir  avec 
fes  dents , vei's  Jes  premiers  anneaux;  qu’elle  Jui  faiíbit  des 
bleíTures  morteJJes , fi  J attaquée  ne  fe  dégageoit  par  de 
)ts  efforts,  avant  qued’avoir  reqú  des  coups  de  dents. 
lenilles  qui  ont  été  percées  queJque  part  périíTent, 
& fi  elles  ne  périíTent  })as  íur  Je  champ , bientót  au  moins 
clles  deviennent  trés-foibles;  ainfi  J’attaquante,  Ja  meur- 
triere  fe- trouvoit  bientót  maítreífe  de  fa  proye.  Quand 
elle  ne  pouvoit  plus  Jui  échapper,  elle  Jafuc^oit  óclaron- 
geoit  tranquillement.  Celles  qui  attaquoient,  paroiífoient 
toújours  les  plus  fortes , elles  ne  s’adreíToient  apparem- 
naentqua  celles  dont  elles  connoiífoientl’état  defoibJeííe, 
peut-étre  qu’á  celles  que  J’approcJie  de  Ja  mué  rendoit  Jan- 
guiíTantes.  Ce  qui  eft  de  fúr , c ’eíl  que  de  mes  vingt  cJie- 
nilles  8í  plus  iJ  ne  m’en  refla  qu’une,  qui  fut  deífinée  pen- 
dant  qu’elle  mangeoit  Ja  derniére  de  fes  camarades.  EJJe 
y ctoit  fi  acJiarnée  qu’eJJe  fe  JaiíTa  tirer  du  poudrier  fans 
abandonner  ía  proye , á JaqueJJe  elle  reíla  attacJiee ; elle 
continua  de  fuccer  Se  de  manger  pendant  tout  Je  temps 
qui  fut  employé  á Ja  deíTiner.  Ce  ne  font  pourtant  que  Jes 
parties  intérieures  qu’eJJes  mangent , eJJes  laiíTent  non- 
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fciilement  la  tete  & les  jambes,  elles  laiíTeiit  ménie  tout^ 
la  peau.  Le  cadavre  alors  eíl  réduit  á peu  tic  chofe  & 
ceft  ce  qui  empechoit  de  troiiver  dans  ic  poudricr  ceux 
des  chenilles  qui  avoicnt  etc  mangées , parce qu’oncroyoit 
devoir  y troiiver  des  clienillcs  mortcs , ayani  la  forme  & 
la  grandeur  des  vivantes.  Celle  qui  m’étoit  reílée,périt 
í'ans  le  transformer  en  criíalide. 

M."  Merian  aíTúrc  qu  elle  a vú  auíTi  des  chenilles  a 
tubercules  , qui  íbnt  celles  que  nous  avons  fait  repré- 
l'enter  tome  I.  pl.  49.  íig.  i,  ou  celles  de  la  pl.  p.  fj» 
I.  qui  s’entre-mangeoient , mais  j’ai  nourri  de  ces  der- 
iiiéres  chenilles , fans  les  avoir  vú  fe  traiter  avec  une  pa- 
reille  barbarie. 

Pour  I’ordinaire  les  chenilles  n’ont  pas  á s ’cntie-re- 
douter;  non  - feulement  celles  de  la  méme  efpecc  nefe 
font  point  de  mal  les  unes  aux  autres , celles  d’efpeces 
différentes  vivent  enfemble  tres  - pacifiquement  dans  le 
méme  endroit,  dans  le  méme  poiidrier.  Auífi  oni-elies  aíTés 
d’ennemis  contre  lefquels  elles  font  hors  d’état  de  fe  dé* 
fendre;  plufieurs  eípeces  de  vers  les  rongent  toutes vivan- 
tes ; Ies  lilis  fe  tiennent  en  partie  fur  le  corps  déla  clieiiille 
méme , ils  le  percent  & le  fuccent.  D autres  vivent  dans 
l’intérieiir  de  la  chenille,  ils  y font  fi  bien  caches,  qu’on 
ne  foupeonneroit  pas  qiielquefois  qifune  chenille  qui  en 
a le  corps  farci,  en  eút  un  íeul ; elle  paroít  fe  porter  á nier- 
veilles;  ion  extérieur  n’eít  en  rien  changé,  malgré  les  vers 
qui  dévorent  continuellement  fes  parties  intérieures. 

On  peut  divifer  ces  vers  qui  mangent  les  chenilles» 
comme  les  chenilles  mémes,  en  vers  qui  vivent  en  fociete» 
6c  en  vers  folitaires.  Ils  doivent  tous  fubir  une  métanion' 
phofe.  J’appelle  vers  qui  vivent  en  íbeieté , ceux  qui 
tiennent  en  bon  nombre  dans  le  corps  d’une  chenille» 
qui  en  fortent  enfemble  pour  fe  métamorphofer  les  uns 
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jjmiesdcs  autres.  Les  vers  lolitaires  font  ccux  tiont  on  ne 
)eut  trouver  qu  un  ou  tieux  ciansle  corps  cruiie  chcnille. 
ly  enapluficurs  elpcces,  tant  dcceux  qui  vivent  en  fo- 
cictc,  qi^'c  lolitaires.  11  y en  a de  1 une  & de  Fautre 
flalíe  (]ui  le  íilent  des  eoques  de  íoy e pour  fe  transformer , 
t^td’autres  qui  íé  transforment  lans  le  renfenner  tlansdes 


coques. 

;^ese!ieniilcs  de  la  plus  belle  des  efpeces  qui  s’élevcnt 
fur  iecliou , font  de  toutes  les  ehcniües  cclies  á qui  ii  eíl 
plus  oidinaire  de  nourrir-dans  leur  intérieur  des  vers  de  la 
claíFede eeux qui  vivent  en  focieté , óc lur-tout den nour- 
rirde  eeux  des  efpeces  qui  fqavent  fe  íiler  de  trés-joiies 
coques  de  foye  qu’ils  attachent  les  unes  auprés  des  autres. 
Ce  font  eeux  qui  en  ont  impol'é  á ])lus  de  Naturalices. 
Goedaert  & beaucoup  d’autres  avant  lui  ont  regardé  ces 
vers  comme  les  vrais  enfans  des  chenilles;  i!s  ont  cru  méme 
voirque  lachenille  s’intéreíToit  pour  íes  enfans  nouvelle- 
ment  nés,  que  des  qu’ils  étoient  Ibrtis  de  fon  corps  elle 
filoit  pour  les  envelopper  de  foye.  Au  lien  qu’une  chcnille 
n’auroitdú,  pour  ainíi  dire.enfanter  qu’une  crifdide,  ils 
croyoient  qu’il  lui  arrivoit  quelquefois  d’enfanter  des  vers. 
Mais  comme  ces  vers  étoient  confidérablement  plus  petits 
que  la  crifalide , ils  imaginoient  appareniment  que  la  che- 
nille  qui  auroit  du  produire  une  groíTe  criíalide  qui  fe  fe- 
foit  transformée  en  un  grand  papillon , ne  produiíbit  quel- 
quefois que  des  vers  qui  fe  transformoient  en  de  petites 
Wouches , mais  qu’en  revanche  elle  produiíbit  un  grand 
Jionibre  de  ces  vers. 

Quoique  des  apparences  groíTiéres  ayent  pú  fav^orifer 
«tte  idee,  il  feroit  cependant  étonnant  qu’elle  eút  pú  étre 
íi  l’on  ne  fqavoit  qu’il  y a eu  des  temps  oú  011  ad- 
•^ettoit  les  faits , & oú  011  en  tiroit  des  conféquences  trop 
%éreinent.  N’auroit-on^  pas  trouyé  du  ridieule  a faire 
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accouchcr  une  chatre  tantót  clecinq  á fix  chats , & tantór 
d’une  ccntaine  de  íburis ! Mais  quand  on  na  pas  des  idees 
aíTcs  philolbpliiques,  quand  on  ne  voit  pas  bien  que  le 

grande  le  pctit  ne  Ibntque  des  chofesrelativesJesdiíFé. 
rences  dii  pctit  au  granden  impofentailémcnt;  cequ’onne 

croiroit  pas  j)OÍriblc  dans  les  grands  animaux,  on  lecroit 
poíTiblc  dans  des  animaux  bcaucoup  plus  petits.  S’il  eút 
plú  á rAuteur  de  la  naturc  de  íairc  des  cbats  auíTi  petits 
que  les  chenilics,  ils  cngcndreroicnt  auíTi  conftamment, 
auífi  in variablement  des  cbats  de  leur  clpccc , que  les  graiids 
cbats  en  engendrentde  la  Iciir.  Nos  cbcnillcsd’ailieiirsfont 
dans  un  état  d’enfance,  ellesnejn-odiiiícnt  pas  niémedes 
chenilles.  L’ordre  établi  parrappoit  áellcs,  c’eft  quileii 
doit  íortir  une  cril'alide  qui  íe  transforme  en  ])a])illon. 

Les  vers  qui  paroiíTent  naítre  des  chenilles , nbnt  pas 
trompé  les  obfervateurs  qui  avoicnt  de  plus  juítes  idéesde 
i’invariabilité  des  produélions  de  la  nature,  tels  qu’ont  été 
Swammercfam,  Leeuwenboek,  Valliíiiieri,  &c.  Iladúpa- 


roítre  certain  que  les  vers  qui  s’étoient  eleves  dans  le  corps 

des  chenilles,  qui  en  fortoient,  Se  qui  fe  transforinoient 

enfuite  en  mouches  ou  en  moucherons,  devoient  leur 

naiíTance  á des  mouches  ou  á des  moucherons  fembla- 

bles  á ceux  fous  la  forme  defquels  ils  devoient  paroítre  un 

jour.  Sur  quoi  feulement  il  pouvoit  y avoir  de  l’incertitude, 

c’eíl  fur  la  maniére  dont  ces  vers  étoient  entres  dans  le 

corps  de  la  chenille.  i.°.  Doit-on  croire  que  les  ceufs 

dans  lefquels  ils  ont  été  contenus-,  avoient  été  dépofésfur 

une  feuille , & qu’ils  avoient  paíTé  dans  les  inteíbns  deli 

chenille  lorfqu’elle  avoit  mangé  inconíidérement  les  pot' 

tions  de  la  feuille  á laquelle  ils  étoient  attachés  I zS  Ou  doit- 

on  penfer  que  la  mouche  a dépofé  íimplement  fes  ceufs 

fur  le  corps  de  la  chenille , á peu  prés  comme  les  nioU' 

ches  ordinaires-laiíTent  les  leurs  fur  la  viande  ! 3-° 

la  liioucns 


X 


des  Insectes.  XI.  Alem.  417 

K niouchea-telle  quelqu’induítrie  particulicre  pour  mcttre 
Jes  oeufs  hors  de  tout  rifque , pour  empcchcr  que  la  che- 
jiillene  s’en  puiflc  défaire,  & pour  les  faire  éclore  íúrement! 

La  iiature  a appris  á nos  mouches , commc  elle  la  ap¡)r¡s 
auxautres  animaux , les  moyens  les  plus  íúrs  de  perpétuer 
ieur  efpece  A elle  a aj)pr is  des  moyens  diíierens  á des  mou- 
clies  d el'peces  différentes.  V ers  la  íin  d’Aoút  je  vis  fur  une 
desbelleschenillesdu  cliou  une  petitemouclie,qui  mepa- 
rut  fembLable  á celles  qui  étoient  nées  chés  moi,  de  vers 
quiavoient  crú  dansdeschcnillesde  la  méme  efpece ; fon 
corps  étoit  d’un  beau  verd  doré ; elle  portoit  fes  ailes  ho- 
rilbntalement , mais  defaq;on  qu’ellcs  le  croifdient:  la  fu- 


périeure  cachoit  prefqifen  entier  finférieure.  Je  fus  at- 
tentifá  lobferv’er;  pour  le  faire  méme  piusa  monaife,  je 
détacliai  doucement  du  relie  de  la  feuille  la  portion  fur  la- 
quelle  étoit  lachenille.  La  petite  mouche  fe  trouvoit  bien 
oü  elle  étoit,  elle  étoit  oü  elle  vouloit  étre , auííi  y reíla- 
t elle ; elle  me  permit  de  1 ’obferver  autant  que  je  le  íou- 
liaitai,  méme  avec  une  loupe  aífés  forte.  Occupee  d au- 
tres  foins,  elle  ne  paroiífoit  pas  íonger  a moi;  quelquefois 
elle  marchoit  fur  le  corps  de  la  clienille , mais  íeiilem^nt 
)our  changer  de  place;  elle  fe  fixoit  enfuite.  Je  vis  que  , 
orfqu’elle  étoit  en  repos,  elle  faifoit  fortir  de  fonderrieie 
une  efpece  d’aiguillon  tres  - fin  6c  prefqu  auífi  long  que 
lout  fon  corps ; elle  enpiquoit  lapointedans  le  corps  de 
la  chenilíe ; elle  l’y  enfon^oit  peu  á peu  jufqu  a y 
entrer  l’aiguillon  tout  entier.  La  chenilíe  fouftroit  alies 
patiemment  cette  piquüre,  quelquefois  pourtant  elle  fe 
donnoit  des  mouvemens , dont  la  petite  moucfie  ne  pa- 
roiíToit  pas  s’inquiéter.  La  petite  mouche  retiroit  eníuite 
fon  aiguillon  pour  l’enfoncer  aífés  prés  de  l’endroit  d ou 
elle  l’avoit  retiré.  Aprés  avoir  fait  la  quelques  piquures , 
ellechangeoit  de  place  pour  alier  ailleurs  en  fore  dautres. 

Tome  11  ‘ • 
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11  mcparut  qiicllc  clioiTiíToit  par  prcfcreiicclcsjond' 

(Ies  anneaux;  c cíl  pi  es  tic  la  jondion  du  huitiénie  avéc? 
iicuvicmc  ¿K.  (íecclledii  nciiviémeaveclc  dixiéme,  qu’e/ 
eufonía  ion  aiguillon  cii  diííercns  endroits  6c  á (Jiff/r«  ^ 
tes  rcpriics. 

II  ii’cítoit  pas  mal-a¡fc  de  deviner  á qiioi  tendoient  tou 
tes  CCS  piqiiúrcs;  la  mouclie  nc  cherchoit-pas á piquería 
clicnille,  j)our  la  piquer,  ])récilcmcnt  pour  lui fairedumal 
Les  aigiiillons  que  les  inlédtes  portent  au  derriére  ne  font 
point  des  organes  au  moyen  deíquels  ils  prennent  de  la 
iiourriture;  mais  oii  í^ait  que  les  el'peces  d aiguillons  que 

quelques-ifiis  portent  au  derriére,  íerventápercer les corps 

dans  Íeíquels  i s veulent  dépoí'er  leursceufs,  6c  font  deplus, 
Ies  canaux  qui  conduifent  les  oeufs  dans  les  trous  qu’ils 
ont  percés.  Cetteeípece  de  fabre  ou  d’épée  dontle  der- 
riére de  plufieurs  eipeces  de  íauterelles  femelles  eft  armé, 
iious  donnera  occaíion  ailleurs  d’expliquercommentelles 
s’en  fervent  pour  cacher  leurs  ceufs  Ibus  terre.  11  ya  done 
tout  lieu  de  croire  que  chaqué  fois  que  la  petite  moiick 
erifbn^oit  ion  aiguillon  dans  le  corps  de  la  chenille,elley 
de^oíbit  un  ceuf  qui  devoit  étre  couvé  par  une  chaleur 
douce,qui  le  feroit  bientótéclore;  6c  que  des  que  l’infede 
íeroit  forti  de  1 oeuf,  ií  trouveroit  une  nourriture  conve- 
nable ; qu  il  n auroit  qu’á  fuccer  ou  qu’á  ronger  les  parties 
déla  chenille.  La  profondeur  á laquelle  les  cEufs  étoient 
dépofés,  les  mettoit  en  íureté,  elle  étoit  telle  que  la  che- 
nille pouvoit  clianger  de  peau , íans  que  Ies  ceufs  puíTeni 
etre  rejettés  avec  la  dépouille. 

' J eus  foin  de  nourrir  cette  chenille,  6c  je  compto» 
qu  elle  nourriroit  elle-méme  plufieurs  vers;  ellenenieps* 
rut  pas  moins  vigoureuíe  que  íes  autres  de  íbn  eíjjece.  Au 
bout  de  dix  a douze  jours  elle  íe  transforma  en  crifalií!^'^ 

mais  de  jour  en  jóur  je  yis  dépérir  cette  criíalide,&  ilny^® 
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j^-oitpas  quatre  qu’cJlc  ctoitnce.  que  je  trouvai  toiit  Ion 
intérieur mangé  par  des  vers , á qui  peut-etre  clic  nc.donna 
pas  aíTés  d’alimcns , car  ils  iie  parvinrcnt  pas  á íe  trans- 
formar en  moiichcs. 

II  arrive  tantót  que  les  vers  fortcnt  du  corpsde  lachc- 
j,ille,&tantótqu’¡ls  íbrtent  de  celui  déla  crilalide,  óc  cela 
felón  que  raccroiíTemcnt  de  la  chenillc  ctoit  plus  011  moins 
avancé,  lorl'que  les  ceufs  ont  cté  dcpoícs  danslbn  corps. 

Vers  le  commencemcnt  de  Déccmbre  1733.  je  trouvai 
fiir  (les  choux  un  aíTés  bon  nombre  de  Icurs  plus  bclles 
cheniiles;  jen  mis  plus  d’une  trentaine  dans  un  méme 
poudrier;  tiles  me  donnérent  des  occaíions  de  reftcd’ob- 
iérver  comment  les  vers  fortcnt  du  corps  des  cheniiles.  Plus 
de  vingt-cinq  deces  trente  fe  trouvérent  en  ctre  pleines. 

Les  preniiércs  coques  de  vers  que  je  v'is  auprés  d’une  de  ces 
cheniiles,  cíu  corps  de  laquelle  les  vers  étoient  fortis,m’a- 
vertirent  d’étre  attentif  a obferver  s’il  n’en  fortiroit  point 
dequelqu’unedes  autres  cheniiles.  Des  le  lendemain  vers  le 
midi,  j’apper^ús  un  petit  tubercule  blancheátre  fur  un  des 
cótés  d’une  de  ces  cheniiles.  Ce  tubercule  avoit  quelqu’air 
d’une  jambe  membraneufe,  mais  pofée  dans  un  endroit 
ou  il  ne  doit  pas  y en  avoir.  Je  foup^onnai  que  ce  tuber- 
cule étoit  un  ver,  & bientói  je  vis  que  9’en  étoit  un.  Le 
tubercule  s’eleva  de  plus  en  plus,  preíque  perpendiculaire- 
roení  á la  furface  de  la  peau ; je  le  vis  eníüitelé  raccourcir 
fupeupour  s’allonger  bientót  davantage,  ócs’élever  da- 
vantageau-deíTus  de  la  peau.  Eníin  je  ne  fus  pas  long-temps 
lans  voir  une  feconde  ihégalité  s’élever  fur  un  autre  endroit 
üu  nieme  cóté  de  la  chenille;  fa  peau  venoit  d’étre  percee 
h par  un  autre  ver:  ainíifucceílivement  elle  íé  trouva  cri-  ^ 

Wce  des  deux  cótés  par  diíFérens  vers  *.  II  en  fortit  d’un  * P*-  33*%« 
^ote  quatorze  á quinze , & quinze  á feize  de  l’autre  cóté,  & 
dans  moins  d’une  demi  r heure.  C’éioit  á forcé  de 
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raccourciíTemens  & d’allongemcns  liicceífifs  qu’ils  parve. 
noicnt  chacun  á avanccr  en  dcliors  de  la  chenille.  Enfin 
ils  parvinrent  tous  á fe  tirer  de  fon  corps , & allérent  fe 
placer  aiiprés  de  fes  cotes. 

Pendant  cette  crueile  opératiori,  la  chenille  étoittran- 
quille , elle  fembloit  morte , elle  ne  f étoit  pourtant  pas, 
Quand  elle  fut  délivrée  de  tant  d ennemis  élevés  dans  fon 
propre  corps , elle  fe  courba  plufieurs  fois , elle  fe  donna 
divers  mouvemens,  elle  marcha  méme  un  peu,  maiselle 
périt  au  bout  de  quelques  jours. 

Les  vers  ne  fortirent  de  quelqiies-iines  de  ces  chenilles, 
qu’aprés  qifellesfe  furentl¡ées,commenouslavonsexpli- 
* Tom.  I.  qué  ailleurs*,  pour  fe  transformer  en  criíalides.  Quelques- 
/!/- n.  X I.  unes  niéme  malgré  toutes  les  playes  qui  leur  avoieiitété 
2^.  fg.  jonnerdesforties  á tant  de  vers,  fe  métamor- 

phoférent  en  crifalides,  mais  en  crifalides  qui  périrent  bien- 
tót.  Enfin  ce  fut  des  crifalides  mémes  que  fortirent  d’au- 
tres  vers  de  la  méme  efpece,  maisces  derniéres  crifalides, 
comme  celles  des  chenilles  criblées , ne  donnerent  point 
de  papillons. 

Ce  font  au  refte  des  obfervations  qui  feront  aifees  a 
faire,  des  qifon  voudra  prendre  des  chenilles  du  choude 
i ’eípece  dont  nous  venons  de  parler , dans  le  temps  ou 
elles  íbnt  proches  de  leur  transfprmation.  Rien  neftpliis 
ordinaire  que  d’en  trouver  qui  ont  le  corps  pleinde  vers. 
Pendant  fautomne  1735.  c’eíl-á-dire  vers  la  fin  de  Sep- 
tembre , & dans  le  commencement  d’Oélobre , j ai  ouvert 
un  grand  nombre  de  ces  chenilles;  communément  deaj* 
á 24  chenilles  que  j’ouvrois,  je  n’en  trouvois  qu  une  ou 

deux  qui  n’euífent  pas  le  corps  rempli  de  vers.  Aning 
neralement  parlant , tí  n’y  a peut-étre  pas  la  dixiérne  ou 
vingtiéme  partie  de  ces  chenilles  qui  parvienne  a íetran 
former  en  papillons. 


$ 


desinsectes.  XL  Mem.  421 

Les  veis  ílcs  chenilics  ele  cettccfpccc  íbnt  blancs,  Iciir 
peau  eft  rale,  ils  nont  aucuiis  poilsj  ils  íoiit  depourvús 
Üe  jambes.  Loríquon  les  oblen  e aii  microícoj)c  *,  on 
volt  (lu  cüté  tlii  dos  une  elpcce  de  cha])peron  charnu 
jegérement  bordé  de  brun,  Ibus  Icquel  la  tétele  renfonce 
quelquefois  en  partie.  Lorfque  la  tete  en  eít  dehors,  lapar- 
tie  liipéricure  a des  inegalités*  qu¡  enfemble  ontla  lígure 
d’unedeur  de  lys  oud’un  treñe.  Si  on  rcgardclc  devant 
de  la  méme  tete  au  microlcope  on  reconnoít  tres-bien 
ia  boliche  formée  par  une  levre  íupérieure  & une  levre 
inférieiire;  deuxtraits  noirs  qui  partcnt  de  chaqué  cote, 
&quireprolongent  versle  milieu  de  la  bouclie,  ne  peu- 
vent  étre  pris  que  pour  les  dents  ou  les  crochets  avec  lef- 
queis  le  ver  hache  les  parties  de  la  chenille. 

Des  que  ces  vers  font  Ibrtis  du  corps  de  la  chenille , & 
fouvent  avant  que  d en  étre  entiéreinent  fortis , ils  com- 
menceiit  a filer;  ils  tirent  des  fils  (^3.  Sí  la  en  diíTérens  leus; 
mais  il  lénible  que  ces  premiers  fils  ne  Ibient  tires  que  pour 
mettre  ia  filiere  en  train  d en  fournir , pour  s’eííayer  á filer. 
La  filiére,  comme  celle  des  chenilles,  efl  placée  á la  levre 
inférieure , Sí  m’a  paru  y former  un  petit  bec. 

Tous  les  vers  qui  font  fortis  d’un  cóté  defeendent  du 
nieme  cóté , Sí  fans  s eloigner  les  uns  des  autres , ni  de  la  - 
diendle,  ils  continuent  á tirer  quelques  fils  irréguliére- 
nient  en  diíférens  fens.  11  le  forme  de  ces  fils  une  petite 
itiaíTe  cotonneufe  qui  va  fervir  de  bale  á la  coque  de  eha- 

• d’eux  fonge  bientót  tout  de  bon  á s’en 

hire  une,  Sí  s’en  fait  une  d une  belle  foye,  Sí  d une  forme 
•lui  diífére  fi  peu  de  celle  de  la  coque  d’un  ver  á foye , que 
^^ttederniére,  vúé  au  travers  d’un  ver  concave  qui  dimi- 
flueroit  aiitant  les  objets  que  les  borníes  loupes  les  augmen- 
Jiaroítroit  telle  que  font  íes  coques  de  ces  vers.  Leur 
‘^ye  eíl  d’ailleurs  d’un  beau  jaune , Sí  fi  forte , qu’il  feroit  á 
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(léfirer  qu’on  pút  en  faire  des  récoltes  pareillesá  cellesde 
ia  foye  des  vers  á foye , elle  pourroit  éire  employée  aux 
niémes  ouvrages. 

II  m a paru  y avoir  une  petite  particularité  á obferver 
dans  la  maniére  dont  chaqué  ver  s’y  prend  pour  ébaucher^ 
pour  ainfi  dire,  la  coque.  Quand  il  la  commence,  il  eft 
ordinairement  placé  fur  le  tas  ou  fur  les  bords  du  tas  de 
fig*  íbye  dont  nous  venons  de  parler  * ; il  íe  raccourcit  & fe 
recourbe,  & colle  quelqiie  part  prés  de  fon  derriére.le 
bout  du  íil  * qu’ii  va  faire  fortir  de  la  íiliére.  Ce  bout 
étant  collé , le  ver  s allonge  peu  á peu  autant  qu’il  peut 
s’allonger , il  file  par  conféquent  un  brin  de  fil  auíTi  long 
á peu  prés  que  tout  fon  corps  * : alors  il  s’arréte  un  in- 
ftant,  6í  retournant  enfuite  en  arriére , & fe  raccourciíTant 
& fe  recourbant , il  revient  coller  le  fil  une  feconde  fois, 
prés  de  fendroit  ou  il  1 avoit  deja  collé,  II  m’a  lémblé 
que  fendroit  du  fil  oü  le  ver  s’étoit  arrété  aprés  s etre  au- 
tantallongé  qu  illepouyoit,  fendroit  oü  le  fil  devoit  for- 
rner  uncoude  devenoit  un  point  d appuy,  qui  tiroithors  de 
la  filiére  une  nouvelle  portioii  de  fil ; pendant  que  la  tete 
retournoit  au  point  d’oü  elle  étoit  jaartie ; je  veux  dire  que 
ie  ver  formoit  une  maille  d’un  fil  de  foye  qui  avoit  unelon- 
gueur  prefqu'égale  á celle  de  fon  corps.  Quand  leíilíui- 
vroit  la  tete  pendant  qu’elle  retourne  en  bas,  la  maille  auroit 
toújours  une  longueur  égale  á celle  de  la  moitié  du  corps 
du  ver,  car  il  tient  les  deux  moitiés  déla  longueur  du  ni 
trés  - proches  fuñe  de  fautre.  II  entoure  ainfi  fucceíTiv^ 
ment  de  longues  mailles  le  cercle  qui  doit  former  la  cir* 
conférence  du  bout  de  la  coque;  enfuite  il  lie  enfem  ^ 
toutes  ces  mailles,  óc  cela  va  fi  vite,  qu’en  moins  d unruan 
d’heure  la  coque  a fa  véritable  fonne:  elle  renfermele^^'’ 
de  toutes  parts,  quoiqu’elle  permette  encore  de  le  vonj 
Mais  il  ne  faut  pas  au  ver  une  demi-heiue  ou  trois  quar  s 
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il'heiire  pour  la  finir  entiércmcnt , ou  au  moins  pour  en 
jvoir  rcnilu  le  tiíTu  íi epais  <k  íi  Ierre,  cpril  s y treme  tres- 
bien  caché.  Ainfi  il  y a orclinaircmcnt  de  cliaíjue  eoté  de 
ja  chenillc  un  petit  tas  de  coques  poíécs  les  unes  eontre 
les  aiitres.  Quclqucfbis  pourtant  les  versd’un  cote  le  par- 
tagenteiideux  bandos;  quclqucfois  des  eii  con  fian  ces  dé- 
termineiit  un  ver  á s eloigner  dft  autres,  & á lilcr  la  co- 
que un  peu  á 1 ecart. 

Ceíldans  ces  coques  qu  ils  doivcnt  íc  transformer  en 
nymphespour  en  Ibrtir  mouches.  Kous  a\ons  vú  que 
quelques  chenilles  refient  long-tcmps  dans  Icurs  coques 
avantque  de  fe  transformer  en  crilalides;  ii  en  arri\e  de 
mémeános  vers,  au  moins  cela  cfi-il  arrive  á ceux  qui 
fontlbrtis  des  chenilles  au  conimencement  de  Décembre. 
Jaiouvert  plufieurs  de  leurs  coques  dans  diíiércns  temps, 
ufquaii  2^.  d Avril,  dans  lefquelles  j ai  toújours  irouvc 
everavec  lapremiére  forme;  je  vis  pourtant  des  moucJics 
quietoient  lorties  de  cjuelques-unes  de  ces  coques  vers  le 
29. de  ce  dernier  mois.  J en  ouvris  alors  d autres,  dans 
c acune  defquelles  je  trouvai  une  nymphe  blanchc  *,&  la  *Pl 
oepoiulle du  ver.  II fuit  de  cette  obfervation  que  l’infecíe 
Ktependant  plufieurs  mois  dans  fa  coque  fous  fii  premiére 
me,  & qu  ,1  ne  conferve  celle  de  nymphe  que  ])endant 
dejours  carau  commencement  de  May  toutes  les 

^ P^titcs  • 

cliaciin  ^ "^jdont  les  deux  fupéricures  ont  * Fi 

rieur  T leur  cóté  exté- 

«llesfomn'  jambes  font  jaunátres ; 

«•renos  longues  aniennes.  Lorfqu  tiles  font 
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erpeces  de  chenilles,  & qu¡  ícmblent  avoir  encore  pjyj 
d’nidination  que  les  précedens,  á reíler  enfemblc,  aprés 
en  étre  íbrtis,  jufqua  ce  qii’iis  Ibient  devenus  de  trés-pe- 
tites  mouches.  Toutes  leurs  petites  coques , arrangéesks 
unes  auprés  des  autrcs , font  entourées  d’iine  envelop. 
■pe  cotonneuíe  deíils  deloye  qui  les  cache  tres-bien  Lj 
Ibye  de  quelques-unes  efl  jaune,  mais  d un  jaune  piuspale 
que  la  foye  des  coques  precedentes ; d’autres  font  blan- 
ches  conime  les  coques  blanclies  des  vers  a íbye.  Quaiid 
on  rencontre  pour  la  premiére  fois  une  maíTe  compoíée 
de  toutes  ces  petites  coques,  on  la  prend  ooiir  la  coijue 
d’une  chenille ; elle  n’apoint  1 air  du  tout  d etrel  ouvrage 
de  pluíieurs  inferes.  Ce  font  auíTi  de  toutes  les  coques, 
celles  qui  en  ont  lé  plus  impofé  aux  premiers  obferva- 
teurs , a ceux  memes  qui  f^avoient  que  1 interieur  decette 
maíTe  étoit  occupé  par  un  grand  nombre  de  petits  vers, 
chacun  logé  dans  une  cellule  particuliére , 6c  qui  tous 
etoient  fortis  du  corps  d une  clienille.  lis  ont  cru  cette 
chenille  la  vraye  mere  de  tous  ces  petits  vers , & qu’díe 
en  fajfoit  les  fonélions , en  les  couvrant  tous,  des  qu’iis 
etoient  nés,  ci’une  épaiíTe  & cependant  legére  couclie 

de  foye.  ..  /r 

Une  chenille  de  la  premiere  claífe,  velue  & roulie, 

qui  avoit  été  trouvée  fur  l’ariftoloche,  & qui  étoit  f®' 
blable  á une  de  l’ortie  Se  du  pourpier  * , me  donna  oc- 
cafion  de  voir  les  vers  de  cette  derniére  efpece  dans  e 
temps  oü  ils  fe  filoient  chacun  une  petite  coque  , ot 
voir  comment  il  arrive  que  l’aífemblage  de  toutes  ces pt 
tites  coques  íe  trouve  renfermé  fous  une  enveloppeco 
mime.  C’eíl  verslafin  de  juillet  que  j’eusiacheni  e 0^ 
l’intérieur  étoit  peuplé  de  tant  de  petits 
voient  á fes  dépens.  Elle  paroiífoit  fe  portel 
peudant  huit  jours  elle  continua  a fe  porter  de  w 
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mangeant  les  feuillcs  d ariftolodie  qu  on  avoit  foin  de  luí 
(lonner.  Le  jour  ou  tant  de  vers  en  devoient  íortir , je  ía 
vis  l’aprés  midi  qui  avoit  la  vigueur  ordinake , & le  foir,  fur 
jes  luiit  heures , fon  corps  avoit  été  criblé  par  les  vers  qui 
avoient  cherche  a voirle  jour.  Loríque  je  les  obíervaiils 
étoient  prefque  tous  fortis,  chacun  deux  étoit  occupéá 
fe  filer  une  coque.  Les  premiers  s etoient  fixés  fur  une  tige 
dariíloloche  peu  cloignée  de  la  chenille;  ceft-lá  qu’ils 
avoient  travaillé  á le  faire  chacun  une  petite  cellule  de  foye ; 
ceux  qui  fortoient  enluite  fe  rendoient  auprés  des  autres, 
&prenoient  les  coques  commencées  pour  appui  de  celles 
quils  alloient  fe  faiie.  C’eíl  de-lá  qu’il  arrive  que  toutes 
ces  petites  coques  foiment  eníémble  une  méme  maífe 
ce  qui  fait  que  ce  maííif  de  coques  fe  trouve  entouré  d une 
enveloppe  bourreufe.comme  cotonneufe,  c’eíl  que  cha-" 
que  ver  file  une  enveloppe  de  íbye  lache  pour  couvrir  le 
cóté  & le  bout  de  la  coque,  qui  ne  le  trouvent  pas  pofés 
fur  d’autres  coques.  Ainfi  l’enveloppe  extérieure,  ell  com- 
me  le  relie,  1 ouvrage  d’un  grand  nombre  de  vers;  elle  eíl 
principalement  faite  de  la  foye  qui  a été  fiJée  lache  par 
chacun  deceuxdont  les  coques  avoient  un  de leursbouts 
& un  de  leurs  cótés  fur  la  furface  extérieure  de  la  maífe 
formée  par  toutes  les  coques. 

La  víteífe  avec  laquelle  ces  vers  filent,  eíl  étonnante; 
chacun  d’eux  ache-ve  la  coque  au  moins  une  fois  plus  vite 
^ue  les  vers  dont  nousavons  parlé  cy-devant,  n achevent 
les  leurs,  quoique  ceux-cy  aillent  bon  train.  II  y avoit  á 
la  verité  plufieurs  coques  ébauchées  lorfque  je  commen^ai 
a voir  les  vers  dans  le  travail ; une  quatriéme  partie  de  la 
WaíTe  totalepouvoit  étre  faite,  mais  en  moins  dun  quart- 
d’heure  la  maífe  entiére  fut  finie  íbus  mes  yeux;  en  moins 
d un  quart  ^ d’heure  toutes  les  coques  furent  renfermées 
Idus  lenveloppe  cotonneuíe. 

Tome  II. 
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Ces  vers*,  commc  Ies  prcmicrsdoiitnous  avonsparp 
n ont  point  de  jambes,  i!s  íbnt  blanclicátres  de  inérne  leu' 
tete  aiiíTi  m a paru  avoir  aíFcs  de  reíTcmblance  avec  celle 
des  autres. 

J’ai  vil  depuis  des  versde  la  méme  efpece  fortir  dede® 
chenilles  * femblables á celle  de larifloloche , dont il viem 
detre  parlé;  ces  chenilles  avoient  été  prifes  fur  le  pour. 
pier  en  Septembre.  C'eft  prés  de  la  fin  du  ménie  mois 
api  es  que  je  les  eus  nourries  pendant  quelques  jours,nue 
je  les  obfervai , dans  Iniftant  oü  les  vers  leur  percoientle 
corps.  lis  fe  tiroient  d’une  priíbn  ou  ils  s’étoient  bien  trou- 
vés  jufques-lá , & parvenoient  á fe  mettre  en  liberté  au 
m lyen  de  mouvemens  préciíement  femblables  á ceux  que 
fe  donnent  en  pareil  cas  les  vecs  des  chenilles  du  cliou. 
Plus  de  8o  vers  íbrtirent  íbus  mes  yeux  du  corps  d’unede 
ces  deux  chenilles  du  pourpier.  Des  que  les  vers  furent 
Ibftis  des  corps  de  ces  deux  chenilles , ils  íe  mirentá  íiler; 
je  vis  qu’iis  commen^oient  chacun  á travailler  á grandes 
mailles,  á maillespluslongues  que  la  moitiédeleur  corps, 
Se  que  ce  íbnt  ces  fortes  de  mailles  qui  forment  le  tiffu 
cotonneux  qui  fait  fenveloppe  de  la  maíTe  des  coques. 

La  chenille  qui  s’étoit  nourrie  d arifioloche , & une  de 
cellesqui  s’étoient  nourries  de  pourpier , vivoient  encore 
deux  á trois  heures  aprés  qu’elles  eurent  re^ú  tant  de 
bleíTures.  confidérabl^ ; mais  elles  paroiíToient  foibles& 
ianguifíantes.  Je  les  délivrai  un  peu  cruellement  dune 
vie  peiit  étre  douloureufe.  Je  leur  ouvris  le  corps  d un 
bout  á l’autre,  & je  trouvai  dans  la  capacité  du  ventre  de 
chacune  de  ces  chenilles  plus  de  quinze  vers  íenibhWes 
aux  premiers,  mais  qui  pour  étre  nés  plus  tard,  ou 
n’avoir  pas  crú  fi  vite , n’avoient  pas  été  en  état 
au  jour  auífi-tót  que  íes  autres. 

Quand  on  voit  tant  de  vers , Sí  afíes  gros  íbrtir  du  coip 
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(I’uiie  chenilie,  on  a peine  á concevoir  comment  ils  avoient 
pú  y étre  tous  contenus.  Mais  il  paroit  bien  plus  clifficile 
tle  concevoir  conimem  tant  de  vers  ont  pú  naítre  dans  íe 
corps  decette  chenilie,  & y croitre,  lans  qu’elleíbii  pé- 
rie.  II  y a plus  encore,  cette  chenilie  non  - feulement 
nepérit  pas,  elle  croít  elle-méine , pendant  que  des  vers 
femblent  remplir  toute  la  capacité  de  fon  ventrc,  & étre  oc- 
cupés  á dévorer  les  viíceres  & tóutes  les  parties  eíTentielles 
áfa  vie,  que  cette  capacité  renferme.  Le  commencement 
de  ce  Mémoire  nous  a appris  que  les  plus  belles  des  che- 
nilles  du  chou  font  fi  fujettcs,  dans  certaines  faifons,  á 


avoir  des  vers,  qu’ii  eft  heaucoup  plus  aifé  de  trouver  de 
ceschenilles  qui  en  ont  dansleur  corps , que  den  trouver 
qui  n’en  ayent  pas.  Si  011  ouvre  de  ces  chenilles  dans  un 
temps  oú  lEs  versn’ont  pas  encore  comraencé  áleurper- 
cer  le  corps,  mais  oü  ils  font  prés  d’y  travailler,  on  voit 
les  vers  preífés  les  uns  contre  les  autres  *,  & qui  occupent. 
dans  la  capacité  du  ventre  heaucoup  plus  de  place  que  n’y 
en  occupent  les  parties  qui  feiiles  devroient  remplir  cette 
capacité.  Ces  vers  ont  les  inílrumens  néceífaires  pour  Iia- 
cher  & pour  percer , puifqu’ils  viennent  a hout  de  fe  faire 
un  paíTage  au  travers  des  chairs  de  la  chenilie  & de  ía  peau 
plus  dure  que  les  chairs.  On  eíl  porté  á imaginer  que  fin- 
térieur  de  la  chenilie  a été  tout  haché , tout  mis  en  pieces 
)ar de  pareils  habitans.  Comment  done  a-t-elle  pú  vivre! 

■ víais  non  - feulement  elle  a vécu,  elle  a crú  pendant  que 
tantdennemisfi  terribles  fe  nourriíToientdefon  intérieur. 
Nous  ne  pouvons  aíTés  admirer  la  fageífe  & la  prévoyance 
avec  laquelle  tout  a été  combiné-óc  préparé  pour  perpé- 
tuer  des  efpeces  de  petites  mouches  que  nous  ne  connoif- 
lons  prefque  pas.  La  mere  moucheaété  inílruite  á aller  dé- 
pofer  fes  oeufs  dans  le  corps  d’une  chenilie;  elle  a été  pour- 
Vue  des  organes  au  moyen  defqueis  elle  y peut  parvenir. 
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C’eft'lá  que  fes  pctits  doivent  naítre,  c eft  le  feul  endr  • 
oü  ils  puifleiit  trouvcr  un  alimcnt  convenable.  Maisfil! 
chenille  qiii  cioit  leur  fournir  cet  aliment  pendant  un  cer 
tain  nombre  de  í'eniaines  ou  de  jours , périíToit , les  vers 
eux-mémes  périroient.  Tani  que  ces  vers  ont  befoin  de 
croítre,  jufqu’á  ce  qu’ils  foicnt  préts  áfe  transfbrmer.ilj 
lie  doivent  done  pas  porter  d’atteintes  mortelles  á la  che- 
nille. Ils  r^avent  auífi  épargner  les  parties  qui  lui  font  effen- 
tielles;  jamais  ils  ne  percent , ni  n’attaquent  méme  le  long 
canal  qui  eíl  compoíe  de  l’oeíbphage,  de  1 eftomach&des 
inteftins  *.  Dans  les  chenilles  que  j ai  ouveites  & qui 
étoient  les  plus  fardes  des  eípeces  de  vers  que  nous  exanii- 
nons,  j’ai  toújours  trouvé  ce  canal  trés-íain  & fouvent 
bien  rempli  de  feuilles  hachées , & en  partie  digérées.  Les 
vers  f9avent  done  ménager  les  organes  néce'flaires  poiir 
fairevivre,&  pour  faire  croítreles  chenilles.  Ils  trouvent 
moyen  de  fe  nourrir  á leurs  dépens,  fans  leur  faire  des blef- 
fures  mortelles.  Dans  le  Mémoire  oú  nous  avons  décritles 
principales  parties  des  chenilles,  nous  avons  ditquelaplus 
conhdérable  portion  de  la  capacité  de  leur  ventre  eíl  oc- 
cupée  par  un  corps  organifé,  que  nous  avons  appelléle 
corps  graiíTeux  *.  C’eíl  ce  corps  qui  remplit  tous  les  vuides 
qui  font  entre  lesparois  de  la  capacité  du  ventre,  les  tra- 
chées , les  vaiíTeaux  á foye,  reílomach , les  inteílins,  &c.íon 
volumefurpaíTe  fouvent  celui  detoutes  les  parties  que  nous 
venons  de  nommer.  Ce  corps  graiíTeux  doiit  levoliimeell 
íi  confidérable,  m aparu  une  partie  plus  eíTentielleá  Tinfede 
lorfqu’il  a pris  la  forme  de  crifalide , qu’elle  ne  lui  étoit  Ion- 
qu’il  avoit  la  forme  de  chenille.  J ai  taché  de  prouver  que 
c’eft  dans  ce  corps  graiíTeux  que  fe  raíTemble  & fe  preparé'* 
matiére  propre  á fortifier  les  parties  du  papillon,  cachees 
fous  Ies  enveloppes  de  crifalides ; qu’il  eíl  en  quelque  fortu» 
par  rapport  au  papillon , ce  que  le  blanc  de  i’ceuf  eft 
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rapport  au  poulet.  C eíl  précií'ément  ce  corps  graiííeux 
que  les  vers  de  nos  chenilles  attaquent ; je  crois  que  c eíl 
de  ce  corps  graiíTeux  qu’ils  íe  nourriírent.  Ce  qiii  me  le 
prouve,  c eíl  que  danstoutes  íes  chenilles  que  j ai  ouvertes, 
&dontl’intérieur  étoit  rempli  de  vers  qui  avoient  prefque 
pris  tout  leur  accroiíTement , le  corps  graiíTeux  * étoit  ré-  34.  %. 
duit  prefqu  a rien.  La  chenille  dont  la  capacité  du  ventre  eíl  ' • 
remplie  d un  grand  nombre  de  vers,  peufdonc  vivre,  croí- 
tre  méme ; mais  elle  ne  parviendra  pas  á íe  transformer  en 
oapillon , parce  que  la  matiérepropre  á nourrir  en  quelque 
brte  le  papillon  íbus  la  forme  de  crifalide,  eíl  confommée 
par  les  vers.  Entre  les  chenilles , les  unesparviennent  done 
á fe  métamorphofer  en  papillons  qui  fervent  á perpétuer 
les  efpeces  de  ces  chenilles ; les  autres  ne  fortent  jamais  de 
létat  de  chenilles , ou  au  moins  elles  ne  vont  pas  par-delá 
celui  de  crifalides ; elles  n ’ont  été  deítinées  qu  a fervir  á 
peipétuer  les  eípeces  de  certaines  mouches. 

Les  partios  intérieures  de  la  chenille  ne  font  pas  autant 
ménagées  par  toutes  les  efpeces  de  vers,  qiTelIes  le  font  par 
les  efpeces  que  nous  avons  fuivies  jufqu’ici.  Nous  verrons 
qu  un  ver  ou  deux  font  quelquefois  périr  la  chenille  dans 
laquelle  ils  ont  crú,  pendant  qu  elle  eíl  encore  jeune ; mais 
nous  verrons  en  méme  temps  que  ces  vers,  pour  prendre 
tout  TaccroiAement  qui  leur  efl  néceíTaire , n ont  pas  befoin 
que  la  chenille  puiíTe  prendre  tout  le  fien.  C eft  une  nou- 
yellecombinaifon  digne  encore  d’étre  admirée,  & propre 
aaugmenter  notre  admiration  pourlaprécedente. 

Des  maíTes  de  coques  íemblables  á celle  que  nous  ve- 
nons  d examiner,  & que  nous  avons  vú  ñler  fur  une  tige 
n ariíloloche,  fe  trouvent  íur  toutes  fortes  de  plantes;  mais 
11  n en  eíl  point  oü  on  en  voye  plus  fouvent  que  fur  les 
t'ges  du  gramen  *.  Je  n’ai  pas  obfervé  le  temps  que  les  vers  * pi. , 
y reílent  reiifermés,  mais  ils  íbnt  fortis  chés  moi  fous  la 
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forme  de  mouches,  vers  la  mi-Juillet,  de  coques  qui  pg. 
le  plútót  ayoient  été  filées  dans  le  mois  de  May  : c’tií  de 
quoi  ¡1  étoit  aile  de  juger  par  la  hauteur  des  tiges  vertesde 
gramen.contre  lefquelles  elles  étoient  attacliées.  Cesmou- 
ches  * font  extrcmement  petites ; leur  corps  eíl  brun , ¡1  ng 
tient  au  corcelet  que  par  une  partie  auífi  déliéequ’unfil- 
elles  ont  quatre  ailes  qui  font  croil'ées  furleur  corps 
rálleles  au  plan  de  pofition ; leurs  antennes  font  longues. 
Ces  mouches  appartiennent  au  genre  de  celles  qui  font 
api^ellées  ichneiimons\  nous  ne  croyons  pas  devoir  différer 
au  temps  oü  nous  traiterons  des  mouches,  á doniier  les 
caraéléres  de  celles  qui  doivent  porter  le  nom  d’ichneu- 
mons;  puifque  ce  Mémoire  nous  apprendra  oü  naiírent& 
croiíTent  les  vers  qui  fe  transforment  dans  diíFérentes  ef- 
peces,  grandes  & petites , de  ces  fortes  de  mouches. 

Nous  verrons  ailleurs  qu’il  y a un  genre  de  mouches  qui 
venge  toutes  les  autres  mouches  de  leurs  plus  redoutables 
cnnemis.  Au  moyen  de  filets  tendus  avec  un  art  admira- 
ble, Ies  araignées  attrappent  des  milliers  de  mouches,  & 
elles  s’en  iiourrifTent.  II  y a des  mouches  moins  adroites 
que  les  araignées,  mais  plus  courageuíes  & plus  fortes, qui 
Ies  attaquent , qui  fondent  fur  elles  comme  les  oifcaux  de 
proye  fondent  fur  Ies  plus  timides  oifeaux : quelquefois 
elles  emportent  en  lair  leur  proye,  comme  ces  oifeaux  car- 
naciérs  emportent  la  leur ; mais  toüjours  viennent-elles  a 

bout,  á coups  dedents,detuer  faraignéequellesiTiettent 

íbuvent  en  pieces  pour  la  manger.  On  a donnéle  now 
d’ichneumon  a un  quadrupéde  de  la  grandeur  düii  cnati 
qui  fe  trouve  fur  Ies  bords  du  Nil;  c’eft  un  desanimauxq^ 
les  E'gyptiens  avoient  jugé  digne  de  leur  adoración  pan^s 
fervices  qu’iis  croyoient  qu’ii  leur  rendoit , foit  en  cap» 
les  oeufs  du  crocodile , foit  en  attaquant  le  crocodile  nte»’^’ 
& en  venant  á bout , a ce  qu’ils  prétendoient , de  lui 
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jes  int€Íliiis.  Les  Natiiiaüítes  ont  auííi  donné  le  nom 
d'ichneuinon  s ^ces  mouches  guerrieres  (jui  attacjuciit  & 
tuent  les  araignees.  Liles  íont  «irmees  de  deux  fortes  deiits 
ou Ierres,  elles  ont  íjiiatie  ailes,  leur  corpsne  tieiit  au  cor™ 
celet  <jue  par  un  ület , elles  ont  d aíTes  longues  antennes 
qu’elles  agitent  continuellement.  L agitation  continuelle 
danslaquelle  íbnt  leurs  antennes, a determiné  Júngius  á 
donner  aces  mouches  un  nom  qui  me  plaít  fort;  il  les  aai)- 
pellé  des  vibrantes.  De  quelque  grandeur  que  foient  les 
mouches  qui  aurontcescaraéléres,  elles  feront  pournous 
des  mouches  ichneumons , quoiqu  elles  ne  foient  pas  de 
celles  qui  font  la  guerre  aux  araignées.  II  y a au  reíte  des 
khneumons  ou  vibrantes  qui  font  de  grandes  mouches. 

Telle  eíl celle  qui  eíl  repréfentée pl.  34.,  fig,  6. Elle  eíl for- 
tied’une  coque*  que  s’étoit  faite  unegrandechenille velué  * pi.  34,6 
del’elpece  de  celle  qui  eíl  repréfentée  tomel.  ])i.  35-fig.  '7- 
I,  & dans  laquelle  cette  chenille  avoit  péri , pour  avoir  été 
mangée  par  le  ver  qui  s’eíl  enfuite  transformé  dans  cette 
grande  mouche.  La  planche  3 5.  de  ce  II.  volume,  fig.  22 
&23,  fait  voir  deux  mouches  ichneumons  de  moyenne 
grandeur.  Le  ver  de  chacune  de  celles  - ci  avoit  crú  dans 
le  corps  d’une  chenille  á pyramide  charnué  *.  Au  lieu 
du  papillon  qui  devoitfortir  de  la  coque  que  s’étoit  faite  ^ ' 
chaqué  chenille , il  en  fortit  une  des  mouches  dont  nous 
parlons.  Enfin , plufieurs  efpeces  de  ces  vers  qui  peuvent 
vivre  en  grand  nombre  dans  le  corps  d’une  feule  chenille, 
fe  transforment  en  de  trés-petites  mouches  ichneumons. 

Je  n’ai  point  vú  íbrtir  du  corps  des  chenilles  une  efpece 
de  vers,  que  je  regarde  néantmoins  commeune  de  celles 
^ui  y naiíTent  & qui  y croiíTent : tout  me  le  prouve.  Les 
''ers  dont  je  veux  parler , font  ceux  qui  arrangent  le  mieux 
jeurs  coques  les  unes  auprés  des  autres ; enfemble  elles 
fonnent  un  petit  gáteau  * terminé  par  deux  plans  paralleles,  * r-  S' 
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fur  chacun  defquds eíl  mides  boutsde chaqué  coque. L 
coques  font  exadement  ajiphquées  les  unes  conire  les  au 
tres , mais  fimplement  appliquées , je  veux  diré  qu’elU 
11  ont  point  d’enveloppe  commune  qui  les  cache  á nos 
yeux.  On  trouvc  de  ces  petlts  gáteaux  de  coques  atta- 
cliés  contre  des  branches  d’arbres  &d’arbr¡íreauxde(liíie- 
rentes  efpeces.  Jen  ai  trouvé  fur  des  branches  d’if.íurdes 
branches  de  jafmin,  & fur  celles  de  divers  arbres.  Depe- 
tites  mouches , dont  k coips  eíl  briin , dont  les  jambes 
font  aíTés  longues,  & d’un  jaunátre  prefque  blanc,  ócdont 
chacune  des  aíles  fupérieiires  a une  petite  tache  noire  aíTés 
prés  du  milieu  du  cóté  extérieur,  de  telles  mouches , dis- 
je,  font  forties  de  ces  coques  dans  les  poudriers  oú  je  les 
avois  renfermées.  Le  bóut  par  lequel  les  unes  fortent,eíl 
fur  un  des  cótés  du  gáteau , & celui  par  oú  d autres  forient, 
fur  le  cóté  oppofé. 

Des  vers  un  peu  plus  gros  que  les  derniers  s elevent 
dans  le  corps  des  chenllles,  mais  ils  s’y  élevent  en  pluspetit 
nombre, une  chenille  ne  f^auroit  fuífire  úen  nourrirplus 
de  dixá  douze  de  ceux-ci>Áprés  leur  fortie,  ils  fe  rendent 
ordinairement  fur  une  méme  feuille,  oú  ils  fe  fabriquent 
chacun  une  coque  de  foye  blanche  *;  elles  font  pofées  ir- 
réguliérement  les  unes  auprés  des  autres , mais  elles  n’oiit 
point  d’enveloppe  commune.  Les  mouches  qui  fortent 
de  ces  coques  Ibnt  un  peu  jilus  grandes  que  celles  qui  lof- 
tent  des  autres.  II  y a des  vers  quiaprés  étre  fortis  du  corps 
de  la  chenille,  filent  des  coques '*'d’une  grandeur  moyenne, 
entre  celle  des  derniéres  & celle  des  précedentes.  Quinz^ 
de  ces  vers , ou  environ  > ont  crú  eníemble  dans  le  corps 
de  la  chenille, 

Quelques  eípeces  de  mouches  femblentfongerámettr^ 
leurs  petits  encore  plus  á leur  aife;  elles  ne  dépofent  q*^ 
teuf  ou  deux  dans  le  corps  d’une  chenille; 
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deux  ont  en  partagc  le  corps  entier  cl’iine  clienille.  Nous 
verrons  bientót  que  ce  n’eíl  pas  troppour  certains  vers,  qui 
parviennent  chacun  á une  groíTeur  qui  n’eft  giiéres  moin-, 
dre  que  celle  de  la  chenille  méme.  Mais  il  y a des  vers  qui 
ne  viennent  pas  plus  grands  que  ceux  dont  nous  avons  parlé 
cy-deíTus,  &:  dont  il  n y en  a ordinairement  qu’un  ou  deux 
dansune  chenille  qui  devroit  devenir  aíTés  grande.  Lamou- 
clie  adonnéce  ver  á nourrir  á la  chenille  pendant  qu’elle 
étoit  encore  trés-petite , il  a fait  fon  croít,  & fait  périr  la  che- 
nille avant  qu’elle  foit  arrivce  á la  moitié  du  fien.  Les  che- 
nilles  áorei  lesjdu  chéne  & de  forme,  & diverfes  autres  ef- 
peces  dechenilles,  encore  trés-jeunes , ont  íouvent  un  de 
ces  vers  dans  leu  r corps,  & qui  fouvent  y parvient  a prendre 
toiitfon  accroiíTement,  avant  que  la  chenille  ait  pris  letiers 
ou  le  quart  du  fien.  Alors  il  perce  quelque  part  le  ventre 
de  la  chenille , & il  n’eít  pas  plútót  forti  qu’il  fe  file  une  co- 
que de  foye  blanche  ou  d’un  blanc  jaunátre , entre  le  ven- 
tre de  la  chenille,  & la  feuille  fur  laquelle  elle  eíl  pofée  *.  * Pjf-  34- 
Les  fils  qui  forment  un  tiíTu  lache  & comme  cotonneux  ^ 
autour  de  cette  coque , dont  f iniérieur  efl:  un  tiífu  ferre , 
font  attachés  en  partie  au  ventre  de  la  chenille.  Elle  eíl 
done  pofée  fur  cette  coque ; il  femble  qu  elle  la  couve ; 
j ai  vú  des  obíervateurs  qui  le  penfoient  ainfi , & que  j ai 
eu  bien  de  la  peine  á défabufer.  La  coque , qui  a quelque 
rellemblance  avec  un  oeuf,  la  maniere  dont  la  chenille  eíl 
placée  deífus , la  conílance  & la  tranquillite  avec  laquelle 
elle  y reíle,  donnent  fimage  d’une  chenille  qui  couve.  Mais 
fi  tranquillité  n’eíl  que  foibleífe;  elle  efl  dans  un  etat  de 
langueur  qui  lui  ote  fenvie  demarcher;peut-etrefent-elie 
qu’elle  eíl  retenué  par  des  fils,  tres  fins  á la  verité  , mais 
Pourtant  capables  de  teñir  contreles  forces  qui  luí  reííent. 

• d’ai  obfervé  des  chenilles  qui  ont  vécu  conílamment  plu- 
fieurs  jours  fur  une  pareille  coque  fans  prendre  aucune 
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nourriturc,  Se  luí*  laqiiclle  clles  périiToient  á la  fin.  ]q, 
j’eii  ai  vú  (l’autrcs  qui  au  bout  d’un  joiir  011  deux  fe  tiroient 
de  deíTus  la  coque,  elles  n’alloiciit  pas  loin , mouroient 
en  peu  de  joiirs. 

Ce  font  eiicore  de  petites  moiiches  qui  forteiit  de  ces 
derniéres  coques,  mais  que  j ai  négligé  de  décrirc,  ^de 
faire  deíTiner  lorfque  je  les  ai  enes. 

D autres  vers,  dont  il  n y en  a encore  qu  un,  ou  auplus 
que  deux  qui  íe  nourriíTcnt  dans  le  corps  de  la  mémeclie- 
nille,  aprés  l’avoir  pcrcée,  niarchent,ou  plútot  fetrainent 
pour  fe  rendre  fur  quelquc  feuille  ou  fur  quelque  tige  voifi 
né,& poiir  íilerune  coque  tres-bien  faite,  qui  n’eílprefque 
qu’un  cylindre  arrondí  par  les  deux  bouts  *.  Le  tiíTudeces 
derniéres  coques  eíl  ferré;  mais  ce qu’elles  ont  de  plusre- 
marquable,  c’eft  qu’eiles  íbnt  de  deux  couleurs , elles  font 
noires  & blanches.  Le  milieu  de  quelques  - unes  eíl  en- 
touré  d’une  bande  bien  blanche , qui  dans  tout  ion  con- 
tour  a une  largeur  á ])eu  prés  égale ; la  coque  eíl  la  comme 
ceinte  par  un  ruban  blanc , 8c.  tout  le  reíle  eíl  iioir  ou 
brun.  D’autres , outre  la  bande  blanche  du  milieu , en  ont 
^ Fí2.  13  une  de  méme  couleyr  prés  de  chaqué  bout  *.  Dautres 
n’ont  que  les  deux  bandes  blanches  pofées  prés  des  bouts, 
l’entre-deux  eíl  brun,  avec  des  marques  blanches  diílribuees 
irréguliérement.  On  doit  avoir  envie  de  f^avoir  ,&  il  doit 
parojtre  de  la  difficulté  á expliquer  comment  le  ver  par* 
vient  á faire  ces  diílributions , foit  réguliéres,  foitirregu: 
liéres , de  noir  Se  de  blanc. 

Nolis  avons  expliqué  ailleurs*  d’oü  les  chenilles^ 
leiir  foye,  comment  eíl  faite,  & ou  eílplacée  la  filiare 

oüla  íbyéfort,  & comment  elles  fe  fabriquent  des 

de  puré  foye  *.  Tous  Ies  vers  dont  nous  avons 
qu’ici,  ont  leur  filiére  placée,  comme  celledes 
fur  la  iévre  inférieure.  La  foye  qui  fort  par  cetie  íi 
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vientclcméme  de  rcl'crvoirscontenusdaiis  la  capacité  du 
vtntre.  Noiis  avons  vú  auffi  que  la  matiére  propre  á for- 
iner  la  íbye  conicnué  dans  les  réí'ervoirs  de  la  chenille,  eíl 
quelqueíbis  de  de\ix  coulcurs  ou  de  difi'érentes  nuances 
de  la  nieme  couleur , & que  de-lá  il  arrive  que  rextérieur 
d’unc  coque  eíl  quelquefois  de  foye  blanche,  ou  d un 
blaiic  jaunátre,  & que  rintérieur  de  la  méme  coque  eíl 
-d’un  trés-beau  jaune ; la  matiére  qui  eíl  vers  le  milieu  du 
réferv’oir  n’eíl  tirée  en  fils  que  quand  la  portion  de  matiére 
foyeuíe  qui  la  précede  a été  toute  filée.  Si  la  varieté  de  la 
diílribiition  du  noir  & du  blanc  de  nos  coques  de  vers 
dépendoit  préciíément  de  cette  caufe,  ilfaudroit  que  cer- 
taines  portions  de  la  matiére  á foye  fuíTent  alternative- 
nient  blanches  & d’autres  alternativemem  noires , mais 


avec  des  varietés  incomparablement  plus  grandes  que  celles 
que  la  coque  méme  nous  faitvoir;  je  veux  dire  que  pour 
faire  une  coque  qui  a trois  bandes  blanches  & le  reíle  brun , 
il  lie  fuffiroit  pas  qu’il  y eút  dans  le  réíervoir  á foye  cinq 
lortions  de  matiére , trois  blanches  & deux  noires  diílri- 
)uées  comme  le  blanc  & le  noir  de  la  coque ; & cela  par- 
ce que  chaqué  zone  de  la  coque  eíl  faite  a bien  des  repri- 
fes,  peut-étre  á plus  de  vingt.  II  faudroit  done  qu  il  y 
eút  plus  de  cent  t iftributions  alternativesde  matiere  blan- 
che & de  matiére  noire  dans  les  refervoirs , & qu  elles  y 


fuíTent  dans  les  proportions  qui  doivent  fournir  aux  bañ- 
iles; qu’il  y eút  alternativement  comme  de  petits  pelotons 
de  foye  blanche  6c  de  petits  pelotons  de  íbye  noire,  & 
que  Tinfeéle  les  employát  avec  un  choix  pareil 
d’une  ouvriére  en  tapiílérie,  qui  employe  deslaines  de  dif- 

férentes  couleurs.  , ^ ^ . 

II  n’y  a ici  ni  autant  d’art  de  la  part  de  1 infeéíe,  ni  autant 

de  préparatifs  faits  par  la  nature , que  1 exteneui  e ces 

foques  íemble  en  demander : tout  fe  reduit  a ce  que  e 

Iii  ij 


► h 


436  Memoires  pour  l’Histoir,e 

ver  pcut  faire  fa  coque  de  foye  de  deux  couleurs  en 
que  la  foye  qu¡  fort  la  premiére  de  la  filiére  eíl  blanéhe  íí 
a une  circonftance  de  plus , qui  eíl  celle  qui  donne  le  H' 
nouement;  f^avoir  que  qüand  le  ver  cominence  fa  coque 
la  folidité  de  fon  ouvrage  exige qu’il  donne  plus  d epalíTeJ 
á certains  endroits  qu’á  d autres.  Le  inilieu  d’une  coqu 
commencée  doit,  par  exemple,  étre  foútenu  par  un  cerceau 
de  íbye  plus  épais  que  le  reíle ; ¡1  eíl  bon  que  d autres  par- 
ties  de  la  méme  coque,  ou  de  quelques  autres  coques, ‘ayent 
chacune  une  efpece  de  pared  cerceau  prés  de  chaqué  bout 
Suppofons  que  la  portion  de  la  matiére  des  réfervoirs  qui 
devientde  la  foye,  ne  peut  fuffire  qu’á  ébaucherainfila 
coque,  qu’eile  ne  f^auroit  fournir  la  foye  néceíTaire pour 
lui  donner  l’épaiíTeur  convenable , & que  le  reíle  de  lama- 
tiére  contenué  dans  les  réí'ervoirs  á íbye  , donne  de  la 
foye  bruñe.  Cela  fuppofé,  tout  l’intérieur  de  la  coque 
fera  brun;  l’extérieur  de  la  coque  paroítra  á peu  présde 
ce  brun  dans  les  endroits  qui  ne  font  faits  que  d un  rézeau 
de  foye  blanche,  minee  <&  tranfparent ; mais  la  coque 
paroítra  toú/ours  blanche  dans  les  endroits  qui  ont  de- 
mandé á étre  fortifiés  par  des  couches  de  foye  plus  épailTes, 
& aífés  épaiífes  pour  étre  opaques. 

II  eíl  aifé  de  íe  convaincre  que  c’eíl  de-lá  que  dépend 
ía  varieté  des  couleurs  extérieures  des  coques  dont  nous 
parlons.  Si  on  en  ouvre  une,  on  voit  que  les  couclies 
interieures  íbnt  bruñes.  On  en  a une  preuve  bien  plus 
deciíive,  íi  on  ratiíTe  avec  la  pointe  d’un  canif  quelque 
portion  d un  endroit  blanc,  & qu’on  enleve  partie  deÍ3 
foye ; la  portion  qu’on  gratte  devient  bruñe  á mefure  qu’on 

ote  ce  qu  elle  avoit  de  plus  d’épaiííeur  que  les  autres  en- 
droits. 

Lorfquon  a ouvert  une  de  ces  coques,  011  remarque 
sifeiiient  que  tout  ce  qui  eíl  brun  eíl  fait  de  plufieurs 


r 
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coliches  tjui  peiivent  etre  feparées  Ies  unes  des  autres ; 
elles  font  prodigieiifement  minees,  auíTi  font-eiles  faites 
d’une  foye  fi  fine,  que  les  yeux  armés  d une  forte  loupe, 
ne  peuvent  s aíTürer  qu elles  font  tiíTués  ; jen  douterois 
preíque , fi  je  n avois  mis  des  vers  dans  lanéceílité  de  íiler, 
pour  bouclier  les  ouvertures  que  j’avois  faites  á des  coques 
de  cette  efpece,  dans  lelquelles  ils  setoient  renfermés. 
Mais  auífi  leur  foye  a un  brillant  dont  celui  d’aucun  de  nos 
tiíTus  de  foye  nef9auroit  approcher;  c’eft  un  éclat  pared 
a celui  des  vernis  ou  des  corps  durs  les  mieux  polis. 

J’ai  trouvé  de  ces  coques  rayéestranfverfalementdeblanc 
&de  noir,  qui  étoient  attachées  á quelques-unes  des  plus 
bellesdes  chenilles  du  chou,  &,  aux  corps  de  quelques  autres 
clieniiles  que  j ai  nourries;  mais  oü  jen  ai  trouvé  le  plus,  9’a 
été  dans  le  commencement  d’Oiflobre  fur  des  branches  de 
genét.  Les  vers  qui  avoient  conftruit  les  coques  étoient  fans 
doiite  fortis  de  chenilles  qui  vivent  fur  cet  arbriíTeau.  Je 
ne  fuis  parvenú  á voir  les  vers  qu’aprés  avoir  ouvert  leurs 
coques ; ils  étoient  plus  raccourcis  que  dans  leur  état  na- 
turel;  leur  blanc  étoit  verdátre.  Ils  paíTent  l’hiver  dans  leur 
coque  fans  fe  métamorphofer , & alors  ils  font  prefque 
verts.  Je  ne  leur  ai  point  vú  de  jambes  bien  marquées, 
je  doute  pourtant  s’ils  n’en  ont  point.  Les  jambes  fem- 
bleut  étre  aífés  différentes  des  íligmates,pour  qu’on  ne  les 
prenne  pas  les  unes  pour  les  autres;  on  voit  pourtant  du 
cóté  du  ventre  fur  chacun  des  deux  premiers  anneaux, 
deux  petites  éminences  noires  qui  ont  l’air  ou  de  ftigmates, 
ou  de  jambes  naturellement  trés-courtes , qui  fe  feroient 
i'etirées  en  dedans;  on  voit  auífi  du  cóté  du  ventre  fur  le 
íénultiéme  anneau  Se.  fur  celui  qui  le  précede,  deux  fem- 
^lables  éminences  noires.  Mais  ce  qui  les  feroit  juger  plutot 
des  ftigmates  quedes  jambes , c’eít  que  les  deux  premiers 
^Uiteaux , ouire  Ies  deux  éminences  dont  nous  avons  parle , 
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en  ont  encore  chacun  une  (íc  chaqué  cote  íur  un  endr ' 
qui  jiaroít  trop  éloignc  du  ventre , pour  étre  une  place  con 
venable  aux  jambes;  mais  auíTi  eiles  ne  font  pasplacéec 
oü  íes  íhgmates  ont  coútume  de  i'étre  fur  les  chenilles  & 
fur  les  autres  vers,  & peut-étre  ne  font-elles  ni  desjami)£c 
ni  des  ítigmates.  En  devant  de  la  tete  de  ces  vers,  on  diftin, 
gue  aiíément,  avec  une  forte  loupe,  deux  taches  bruñes 
rondes  óc  convexes,  qui  ont  bien  fair  d’étre  les  yeux.  On 
voit  auíTi  leur  boiiche,  les  deux  levres  qui  la  forment,  & 
deux  crochets  bruns,  dont  un  part  de  chaqué  cóté  &fe 
dirige  vers  le  milieu  de  la  bouche;  ils  fervent  fans  douteit 

liacher  Tintérieur  des  chenilles.  Ces  vers  fe  transforment 
eii  ichneumons. 

Les  chenilles  qui  fe  renferment  dans  des  coques  pour 
íé  métamorphofer  en  crifalides , ne  font  pas  plus  exemptes 
que  les  autres,  d’étre  mangées  par  les  vers.  Pendant  que 
la  chenille  fait  ía  coque,  pendant  qu’elle  fe  prepare  áfa 
iransformation , le  ver  vit  & croit  dans  fon  intérieur;  ií 
fort  par  la  fuite  du  corps  de  la  chenille;  & lorfqu’il  elide 
l’eípece  de  ceux  dontnous  venonsde  parler,  il  le  file  une 
jolie  coque  dans  celle  de  la  chenille ; ainíi  le  travail  mé- 
me  de  la  chenille  qu’il  a dévorée,  íert  á le  mettre  plus  a 
couvert. 

Aprés  avoir  ouvert  dans  le  moís  d’Oeflobre  une  coque 
de  terre  & de  foye,  tres-bien  conílruite  par  une  chenille* 
qui  vit  fur  le  bouillon  blanc,  au  lien  de  la  crifalide  quej’y 
cherchois,  je  trouvai  dedans  une  coque  * qui  par  fa  couleur 
de  marrón  clair,  par  fa  forme  allongée  & par  fa  groíTeur, 
avoit  quelqu’air  d’une  crifalide.  Elle  étoit  faite  d’une  foye 
extrémemen't  fine  & tilTue  tres- ferré  ; auíTi  cette  coque 
avoit-elle,  fur-toutdans  l’intérieur,  unéclat  pareilacelui 
des  vernis;  elle  étoit  compofée  d’un  nombre  prodigieu)^ 
de  couches  ou  de  feuiiles  de  foye  étonnamment 
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qiie  ])ourtant  je  lepareis  aíFcs  faeilement  íes  unes  des  au- 
tres.  Le  canif  dont  je  me  Ibrvis  pour  ouvrir  la  coque,  biefla 
le  grosver  qui  ctoit  renfermé  dans  ion  intcrieui',&  quine 
s ’étoit  pas  encore  transformé. 

Une petite arpenteufe  verle  de lepine s etoit filé,  dans 
lepoudrier  oü  je  l’avois  fait  nourrir,  une  coque  de  íbye 
dont  le  tiíTu  ctoit  lache  * ; ayant  ouvcrt  cette  coque  pour  * Pl.  35.%. 
obíerver  la  crifalide,  je  trouvai  qu’ellc  fervoit  d’étui  á une 
coquede  foye  bruñe d’un  tiíTu  tres-ferré*,  & qui  avoit  *fío-.  9, 
au  milieu  une  raye  tranfverfale  d’un  beau  blanc.  De  cette 
coque  il  fortit  une  mouche  ichneumon,  qui  lorfqu’elle 
étoil  fous  la  forme  de  ver,  avoit  yécu  dans  le  corps  de  la 
petite  chenille. 

Dans  ces  coques  * de  chenilles  que  leur  figure  finguliére  * Tom.  1. 
nolis  a fait  nommer  des  coques  en  batteau,  j’ai  fouvent  S9-fS’ 
troiivé  une  feconde  coque  qui  avoit  été  filée  par  un  ver 
forti,  foit  du  corps  de  la  chenille , foit  de  celui  de  la  cri- 
falide, & qui  fe  transformoit  en  uneaífés  grande  mouche 
ichneumon  *.  * Fíg.  20. 

Enfin , & nous  l’avons  déja  dit,  il  y a des  chenilles  qui, 
quoiqu’elles  ayent  dans  leur  corps  des  vers  qui  les  rongent, 
nelaiíTent  pas  de  fe  transformer  en  crifalides.  Les  crifalides 
d’oü  le  papillon  devroit  fortir  en  quinze  á feize  jours,iont 
fujettes  á étre  mangées  par  de  pareils  vers , comme  le  íbnt 
les  crifalides  d’oú  le  papillon  nedoit  fortir  qu’au  bout  de 
iieuf  á dix  mois.  En  i 2.  année  oü  les  chenilles  avoient 
niultiplié  á un  point  qui  donnoit  de  juñes  inquiétudes 
3u  public,  heureufement  que  leurs  ennemis  fe  multi- 
pliérent  encore  dans  une  plus  grande  proportion,  L’au- 
íoiTine  de  1731.  & le  printemps  de  1732.  qui  avoient 
cte  favorables  aux  chenilles , l’avoient  été  également  aux 
|Tioiiches  qui  f9avent  loger  leurs  ceufs  dans  f intérieur  de 
*^ur  corps.  Les  trois  quarts,  & quelquefois  plus,  des  crifalides 
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de  la  commune,  de  la  livrée,  de  la  chenille  á oreüles,  g» 
un  moldes  chenilles  qui  font  le  plus  de  dcfordre, avoiem 
dans  leur  corps  des  vers  qui  les  faifoient  périr. 

Entre  les  vers  qui , aprés  étre  nés  & avoir  vécu  dans  la 
chenille,  achevent  de  croitre  dans  la  crifalkle,  il  y en  aquí 
ne  fortent  de  cetie  derniére  quefous  la  forme  de  mouche 
6l  qui  fe  filent  une  coque  fous  1 ’enveloppe,  fous  lapeau 
méme  de  la  crifalide.  La  figure  1 4.  pl.  3 6.  repréfente  une 
coque  d’une  chenille  que  j’avois  ouverte,  & l’enveioppe 
de  la  crifalide  venué  de  cette  chenille ; cette  enveloppe  e(l 
brifée  par  un  bout,  dont  une  partie  aété  emportée  pour 
iaiífer  voir  une  coque  de  foye  qui  avoit  été  filée  par  un 
ver,&  qui  rempliíToit  tout  fintérieur  de  la  crifalide.  Cette 
coque  étoit  d une  foye  d’un  brun-clair.  Lorfque  je  l’ou- 
vris,  je  irouvai  dedans  une  nymphe  dans  laquelle  le  verse- 
toit  transformé ; cette  nymphe  étoit  trés-longue,  & fi  elle 
n’eút  point  péri  pour  avoir  été  trop  maniée  & mifeál’air, 
elle  fút  devenué  une  grande  mouche  ichneumon. 

Des  vers  de  plufieurs  eípeces  différentes  ne  fe  filent  point 
de  coques  dans  les  corps  des  chenilles  ou  des  crifalides, 
quoiqu’ils  y reftent  jufqu’á  ce  qu’ils  foient  devenus  iiiou- 
ches.  lis  s’y  transforment  en  nymphes , & n’ont  pour  toute 
enveloppe  que  celle  de  la  pean  de  la  chenille  onde  la  crifa- 
hde  qu’ils  ont  mangée  pend^nt  qu’ils  étoient  vers.  Onne 
trouye  quelquefois  auífi  qu’un  ou  deux  de  ces  vers  dans  le 
corps  d’une  chenille  ou  d’une  crifalide;  quelquefois  ony  en 
irouve  de  plus  petits  qui  y font  en  fi  grand  nombre,  oí 
pour  ainfi  dire,  fiempilés  qu’on  ne  f^ait  comment  ib  y 
peuvent  refter. 

D ’autresvers  deplufieurs  efpeces  qiii  ne  fe  filent  point  de 
coques , ne  laiífent  pas  de  fortir  du  corps  de  la  chend  e 
ou  de  celui  de  la  crifalide,  loríqu’ils  font  prés  de  ferneW' 
morphofer,  J’ai  quelquefois  vú  percer  le  corps  dune 
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chenHle  que  je  croyois  préte  á j)erdre  fa  forme , par  un  ver  íi 
gros  que  j’avois  peine  á conccvoir  qu’il  eút  pú  étre  logé  * 3 %• 

dans  le  corps  de  la  chenille.  Le  ver  s’allongcoit , & n’ayant  * 
pas  de  jambes , ¡1  le  traínoit  íiir  íes  anneaux  juíqifá  ce  qu’il 
eiittrouvé  une  place  qui  luí  parút  convenable ; unpaquct 
de  matiere  gluanfe  fuivoit  le  derriére  auqucl  il  étoit  atta- 
ché.  Des  que  le  ver  s’étoit  íixé,  & aprés  avoir  rejetté  de  l’eau 
par  le  derriére , fon  corps  feraccourciíToit , & il  fe  trans- 
ibrmoit  á la  maniere  des  vers  des  mouches  de  la  viande. 

Lanym{)Jie,  fans  rompre  íápeau  de  ver,fans  la  jaercer  & 
fans  en  fortir , s’en  dégageoit.  Cette  pean  prenoit  la  forme 
d’un  ceuf,  elle  fe  durciífoit  & devenoit  une  coque  dans 
laquelle  la  nymphe  étoit  bien  á couvert.  C’eíl  auííi  la  fá- 
9011  dont  pluíieurs  efpeces  de  vers  fe  métamorpliofent  dans 
le  corps  des  chenilles  & des  criíalides,  d’oü  ils  ne  íbrtent 
que  loríqu  ils  íbnt  devenus  mouches. 

Les  mouches  * que  jai  eués  de  ces  fortes  de  vers  n’ont  * Fjg.  12 
que  deux  ailes,  comme  les  mouches  les  plus  communes,  Se  * 5 , 

ont  une  forme  qui  approche  íort  de  la  leur,  mais  il  y en  a 
de  différentes  grandeurs  & de  diíférentes  efp  eces.  Prés 
du  temps  ou  les  papillons  des  criíalides  des  chenilles  du 
maronnier  & des  crifalides  des  chenilles  du  pin  devoieht 
mitre,  j ai  vú  íbrtir  de  ces  criíalides  des  vers  qui,  quelques 
femaines  aprés,  font  devenus  des  mouches  grifes  d’une 
grandeur  mediocre , plus  grandes  que  les  mouches  com- 
rounes  qui  nous  incommodent  dans  nos  maifons.  J’ai  eu 
es  mouches  noires  plus  petites  que  les  précedentes , qui 
lont  venués  de  vers  qui  avoient  mangé  d autres  chenilles. 
es  vers  de  quelques-unes  de  ces  eípeces  íe  raccourciífent 
ds  íbnt  24  heures  á prendre  la  forme  d’un 
®Hr  *ou  d’une  coque,  &pendant  ces  24heures  ils  confer- 
v^nt  leur  blancheur.  Mais  quand  le  ver  s’eft  entiérement 
f^ccourci.  Se  quand  apparemment  il  s’eítdégagé  de  fa  pean 
Ime/I  ,Kkk 
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extcrieure,  cclte  pean  qiii  lui  forme  une  coque,  devie 

cl'ahoííl  roiigeátre  & eníiiite  rouíTe  oii  bruñe  en  moi”^ 
d une  heiire.  La  premiére  metamorphofe  de  quelquet 
nutres  de  ces  vers  eíl  fi  prompte,  que  je  1 ai  vú  s’acliever 
peu  de  minutes  aprés  que  le  ver  avoit  commeiicé  a fe 
raccourcir;  c’cíl-á-dire  quelques  minutes  aprés  fa  fonje 
du  corps  de  la  chenüle  ou  de  la  criíalidfe. 

II  feroit  diíiicile  de  déterminer  les  caradéres  de  tous 
Ies  diíFérens  genres , & encore  plus  des  diíiérentes  efpeces 
de  vers  mangeurs  de  chenilles ; c’eíl  d ailleurs  un  dctailpour 
iequel  on  peut  étre  aííés  indiíférent , Sí  dans  lequel  noiis 
ne  croyons  pas  devoirnous  engager.  Nous  remarquerons 
íeulement  qu’en  general  ces  vers  Ibnt  ras , qu’ils  oiu  une 
' peau  blancheátre,  telle  que  celle  des  vers  de  la  viande;  qu’ils 
lie  paroiíTent  pas  avoir  de  jambes ; qii’il  y en  a de  formes 
plus  oumoins  allongées.  IÍy  en  adetrés-raccourcis.pref- 
qu’auffi  gros  que  iongs  , un  peu  pointus  feulemení  pies 
du  derriére  Sí  de  la  tete.  II  y en  a d’également  gros  a ’iin 
Sí  á l’autre  bout  de  leur  corps.  D’autres  ont  ieur  partie 
poílérieure  plus  renflée  que  tout  le  relie,  depuis  laquelle 
jufqu’á  leur  tete  qui  eíl  pointue , ils  diminuent  infenfible- 
mentde  diametre.  Leur  tete  ofFre  les  varietés  les  plusre- 
marquables.  -Deux  crochets  viennent  fe  rencontrer  1 un 
5*  f autre  au  milieu  de  la  bouche  de  quelques-uns  *.  H m 1 
lemblé  que  quelques  autres  ont  deux  crochets  de  dra- 
que cóté,  ces  quatre  font  placés  comme  les  deux  doni: 
iious  venons  de  parler.  On  voit  á quelques-uns  deuxenn- 
iiences  bruñes  qif  on  eíl  difpofé  á prendre  pour  les  ye® 
II  y en  a d autres  á qui  on  ne  voit  rien  qui  ait  1 air  dyeuí* 
Ceux  dont  la  partie  antérieüre  eíl  moins  groíTe  que  h po' 
llérieure  & aíTés  effilée , ont'au  bout  de  la  partie  antwieur^ 
deux  crochets  *,  dont  Ies  tiges  font  dans  le  corps  du  ye|> 
& paralleles  1 une  á l’autre,  & paralíeles  toutes  deux  a 
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. ncTueur  du  corps.  Les  crochets  ])ar  lel'quels  eiles  íc 
rniincnt,  íont  recourbcs  clu  cote  tiu  ventre;  le  ver  les 
hit  Ibrtirtantot  plusbL  taniot  moins.  Jen  ai  trouvc  quí 
ívoieiit  deux  crochets qui  partoiciit  d’une  mcmetigc.  Le 
ver  lé  tire  lur  ces  crocliets  j)our  aller  en  avant.  D’autres 
vers  oiit  deux  tiges  leinblahles  á celles  dont  le  hout  exte- 
rieur  eíl  recourhé  en  crochet , mais  clics  en  diíi'ércnt  par 
leursbouts  qui  ne  fe  recourbent  point;  la  partie  qui  les 
termine  rcíTemble  au  fer  d’une  pique  *.  Ce  font'des  in-  ^ 
ílrumens  propres  á percer ; ils  foiit  toújours  en  dehors  du  ^ 
ver,  mais  tantót  il  les  dirige  en  avant , tantót  il  recourbe 
la  partie  charnue  dans  laquelle  leurs  tiges  font  logées,  de 
£19011  que  les  deux  pointes  triangulaires  fe  trouvent  cou- 
cliées  fur  le  ventre. 

Sion  oblen  e le  deíTus  du  corps  des  chenilles  appellées 
communes,  des  livrées , des  chenilles  á oreilles  du  chéne  & 
de  l’orme,  on  y volt  aífés  fouvent  une  ou  deux  petites 
plaques  blanches , qui  pour  l’ordinaire  font  placees  fur  le 
pli  que  fait  le  premier  anneau  á fendroit  de  fa  joncfhon 
avec  la  tete , ou  dans  le  petit  filion  qui  fépare  le  premier 
anneau  du  fecond,  óc  cela  fur  le  cóté;  quelquefois  poiir- 
tant  on  trouve  de  ces  petites  plaques  blanches  aífés  prés 
du  derriére  de  finíeéle.  Vúés  á la  loupe,  ou  touchees 
avec  une  pointe  fine,  elles  femblent  pierreufes,  ou  plútót 
dies  reífemblent  á la  matiére  de  ia  coquille  des  oeufs  de 
poule.  Je  ne  doute  point  auíTi  qu’elles  ne  foient  Ies  coques 
d CEufs  dépofés  fur  les  chenilles  par  des  mouches,  & qui 
yontété  bien  collées  contre  la  pean  : l’union  y eíl  fi  par^ 
hite,  qu’on  prendroit  ces  coques  pour  des  parties  pro- 
pres de  l’infede  á qui  elles  font  attachées , fi  on  les  trouvoit 
a toutesles  chenilles  de  mémeefpece  & de  méme  age,  <Sc 

toújours  dans  les  mémes  places  ;&  cela  d’autant  plus  que 

on  tente  de  les  détacher  avec  la  pointe  d’un  canif,  on 
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cmporte  plútót  Ja  pean  de  la  cliciiille,  quon  iiedctad 
l-ceuf.  La  playe  eíl  auíTi  grande  que  i’eeuf;  je  ne  le¡ 
crois  pas  moins  des  oeufs , & nous  devons^  admirer  Jafolf 
dité  avec  iaquelle  la  mouciie  í^ait  les  attaclier.  Ceft  uiip 
coque  que  le  vcrpcrce,  pour  percer  auífi-tót  qii’ileneft 
forti,ie  corps  de  la  ciienille  dans  Jeque!  ii  n eít pas  W. 
temps  á pénetrer.  J’ai  obí'ervé  qu’un  pareil  ceuf,  que  jV 
vois  déiacJié  avec  beaucoup  d attention , avoit  un  troudaiis 
un  endroit  qui  toucJioit  Ja  peau  de  Ja  cheniile.  Le  dedans 
de  J’ceuf  étoit  vuide ; j’ai  enfuite  diíTéquc  la  ciienille  á qui 
* Pl.  36.%.  je  J avois  oté,  Se  j’ai  trouvé  dans  ion  corps  ungrandver^ 

bien  nourri , de  ceux  dont  Ja  tete  efl  arniée  de  pointesen 
*Fig.  5 &ó.  forme  de  fer  de  pique  *. 

Nous  n’avons  parlé  que  des  vers  qui  fe  fiennent  dans 
J’intérieur  des  clieniJles , iJ  y en  a qui  font  fur  letir  ex- 
• térieur.  J’en  ai  vú  queJquefois  un  ou  deux  fur  le  corps 
*Pl.  34..í5g.  d’une  clieniile*.  J’en  ai  vú  quelquefois  cinqá  fixattacliés 

auprés  des  jambes  membraneufes  d’une  autre  ciienille.  J ai 
VU  d autres  cJieniJles  qui  en  avoient-  fur  Jeur  corps  plus 
^ Pi.  36.  fig.  ¿’une  vingtaine,  elJes  en  étoient  hideufes  ^ ; ils  éíoientbb- 

cheátres , comme  tous  ceux  dont  nous  avons  parlé.  Une  pe- 
tite  portion  de  Ja  partie  aiitérieure  de  cliacuii  de  ces  der- 
niers  vers  me  paroiífoit,  pénétrer  au-deíTous  de. la  pean  de 
ciienille.  J’en  ai  obíervé  de  ces  derniers  qui  aprés  avoirpris 
tout  Jeur  accroiíTcmentjéeétre  par  venus  au  temps  oiiilsde- 

■voientíe  métamorphofer , íiloient  íiir  le  corps  méme déla 
ciienille,  mais  ils  ne  s’y  faííbient  pas  des  coques  d’un  tiííu 
ferie.  On  prendraune  idée  aífés  jufte  de  la  diíjioíitioii  ^ 
de  1 arrangement  de  leurs  fils,  des  qu’on  ícaura  que  la  clie- 
nilJe  ílir  Iaquelle  ils  filoient, étoit  raíe,  &:  qu’aprés que leur 

Guvrage  étoit  fini,  cette  méme  cheniile  paroiífoit  une  che- 

liille  extrémement  velué  *.  Les  fils  pofés  les  uns  auprésdes 
autres  s’élevoient  íans  former  des  coques,  bien  diítiud^^* 
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C’eft  entre  ces  mémes  íils  qii’ilsfe  transformoient  en  nym- 
piics , & enílute  en  moiiches , qu¡  ne  m’ont  ricn  oíFert  tic 
remarquable.  D ’autres  vers , & ílir-tout  ceux  qui  fe  tien- 
nent  en  dehors-  tlii  eorps  ele  la  clienille  prés  t!e  fes  jambes 
nienibraneufes , aprés  avoir  pris  tout  leur  accroiíTement , 
íilent  de  petites  coques  qui  lont  des  íegmens  de  fphere ; 
leur  bale  eíí'  platte  óc  circulaire. 

Pour  continuer  á parcoiirir  les  principaux  faits  que  nous 
fournit  l’iiiíioire  de  nos  vers  mangeurs  de  chenilles,  nous 
avons  encore  á parler  de  queiques  efpeccs  de  vers,  dont 
jes  uns  habitent  dans  l’intérieur  des  chenilles,  éc  dont  les 
autres  fe  tiennent  fur  leur  eorps , qui  lorfqu’ils  abandon- 
nent  la  chenille,  ne  fe  quittent  point  pour  fe  mettre  en 
crifalides;  cependant  ils  ne  íilent  point  de  coques,  mais  ils 
Tonrt  tous  fe  transformer  fur  une  meme  feuille,  oíi  leurs 
nymphes  ou  crifalides  fe  trouvent  raífemblées  en  un  aífés 
petit  efpace,  fans  étre  pourtant  les  unes  fur  les  autres  *.  *PI,  30.%. 
Jai  vú pendant  long-temps  de  ces  eípeces  de  crifalides  fur  ' 
des  feuilles,  & fur-tout  fer  des  feuilles  de  chéne,  íáns  con- 
noítre  leur  origine;  elles  ont  une  figure  applatie  óc  comme 
triangulaire  *,  qui  n’eíl  pas  ordinaire,  & qui  me  donnoit 
de  la  curiofité  pour  elles.  J’étois  étonne  den  trouver  fi‘ 
eommunément , & de  ne  rencontrer  jamais  fur  les  feuilles 
les  infedes  fousla  forme  defquels  elles  devoient  avoir  vécu. 

Je  n avois  garde  de  les  voir  fous  leur  premiére  forme,  au- 
moins  ceux  qui  ne  fortent  du  eorps  des  chenilles,  dans  le- 
^uel  ils  ont  vécu,  que  pour  la  perdre;  mais  jen  ai  trouvé 
dans  la  fuite  qui  fe  tiennent  en  dehors  mémedu  eorps  de 
« chenille ; j’ai  eu  une  chenille  grifátre  du  chéne  qui  en 
"Voitle  eorps  tout  couvert. 

^ H eft  arrivé  enfin  que  d’autres  vers  qui  fe  transforment 
^ans  ces  fortes  de  crifalides , font  fórtis  du  eorps  de  che- 
^les  que  je  nourriíTois ; jfen  ai  vú  qui  ont  tous  percé 
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' pcau  de  la  clienillc  dans  la  mcmc  licurc,  & qui  tous  fn 
allés  íé  rendre  fur  la  inciiie  feuille.  La  figure  de  ces  de? 
*PI.36.  fig.  iiiers  vers  ne  ma  ríen  ofFert  de  remarquabie  *;  iJs 
9*  courts  par  rapport  á leur  groíTeur.  Leur  partie  amérieuie 

eíl  plus  menue  que  la  poílérieure ; j’ai  crii  voir  a leur  tete 
deux  crochets  plus  bruns  que  le  reíle , diípolés  comise 
ceux  des  vers  de  la  viande.  Si  leur  forme  na  rien  qui  nié- 
rite  attention,  la  maniéredont  iis  laperdcnt, méritedetre 
décrite : ils  nous  donnent  un  exemple  d’une  efpece  de 
transformar  ion  finguliére , on  ne  í’^ait  á laquelle  des  claíícs 
de  transformations  que  Swammerdam  a déterrniiiées,  on 
doit  ía  ramener ; peut-étre  croira-t-on  qu’ellc  doit  former 
une  claífe  particuliére. 

Apres  que  ces  vers  font  fortis  dii  coips  de  la  cheiiille, 
& aprés  étre  arrivés  fur  i’endroit  d’une  feuille  oü  ils  veiilent 
*Fig.  9.  fe  fixer  *,  ils  y appliquent  le  miiieu  de  leur  dos;  il  y eíl 
bientót  retenu  & collé  par  une  liqueur  dont  le  corps  eli 
liumeclé,  & qui  fe  feche  peu  á peu.  Voiiáies  iiifedes dans 
la  place  oü  ils  refteront  jufqu’au  temps  oü  iis  paroitront 
avec  des  ailes. 

Dix  á douze  heures  aprés  s’éíre  ainfi  fixés , ils  rejeííent 
par  leur  anus  divers  petits  grains  gris ; ils  fe  vuideiit  alors 
comme  ie  font  les  chenilles  qui  font  prétes  á fe  métamor- 
phofer.  Avant  qu’iis  ayent  rejetté  cette  matiére grife,  on 
peut  l’appercevoir  dans  leur  corps  au  travers  de  les  peaux 
qui  font  blanches  & traníparentes;  on  diílingue  meme  les 
mouvemens  que  font  Ies  parties  intérieures  pour  ía  faite 
íbrtir  par  i’anus.  Ces  grains  ont  queíque  rondeur,  iis  sa- 
moncelent  dans  un  petit  tas  tout  aujrrés  du  derriére  de 
f infecíle.  Par  la  fiiite  on  voit  done  un  petit  tas  de  grains 
11.  prés  du  derriére  de  chaqué  ver  ou  de  chaqué  crifalide  . 
que  gens  mal  inftruits  prendroient  voíontiers  pour  un  petn 
tas  d’ceufs.  Chaqué  petit  grain  regardé  á la  loupe,  fenni  e 
fait  d’une  terre  grife  & tres- fine» 
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Eníin  ces  vers  commencent  á clianger  de  forme ; ])eu  á 
peu  Icur  corps  s applatit , ia  tete  cjui  etoit  pointué,  devieiit 
plusmouífe,  elle  s elargit,  elle  devient  taillée  quarrément , 
elle  deviem  la  bale  d’une  elpece  de  triangle  iíbfcéle  dont 
le  (Icrnere  eíl  le  lommet  j les  cotes  du  corps  íont  poiir- 
taiit  plus  courbes  que  1 exaélitude  de  la  comparaifoii  ne  le 
demanderoit.  A chaqué  bout  de  la  tete  il  y a une  petite 
éminencequi  fembie  une  petite  come.  Dansla  fuite,fi  ou 
examine  avec  une  loupe  le  ventre , ou  la  face  de  l’infetíle 
qui  fepréfente  aux  yeux  du  fpedateur,  ony  diftingue  les 
jambes  & les  antennes  mieux  qu’on  ne  pourroit  faire  fur 
b chfalidesordinaires. 

Mais  la  remarque  eíTentielle,  ceñ  que  cechangement 
arrive  dans  le  ver  fans  qu’il  fe  défaíTe  d’aucune  peau , fans 
qu’ilquitte  de  dépouiíle;  cette  métamorphofe  n’eíl  done 
pas  de  lámeme  claíTe  que  celle  des  chenilles,.<&;  des  vers  qui 
ne  paroiíTent  fous  la  forme  de  crifalides  ou  de  nymphes, 
qu’aprés  s’étre  défaits  de  leur  enveloppe.  On  aura  peine 
aufli  á mettre  cette  métamorphofe  dans  la  claífe  connué 
des  vers  qui  fe  transforment  fans  fortir  de  leur  peau , parce 
queceux  de  cette  claífe , s’ils  ne  fe  défont  pas  de  leur  peau, 
is  s’en  détachent ; ils  lui  font  prendre  la  forme  d une  ef-, 
pece  d’étui  ou  de  boíte  opaque , dans  laquelle  toutes  leurs 
parties  font  bien  renfermées  & bien  cachees.  ^ 

Ces  vers  femblent  done  nous  fournir  le  caraélere  d une 


claffe  de  transformation , dont  le  caradlere  eíl  que  1 iníecSe 
transformé  a la  figure  d’une  criíalide , mais  qu  il  la  priíe 
filis  íe  défaire  de  ía  peau.  A meílire  que  les  parties  qui 
doivent  paroítre  dans  l’infeéle  arlé  fe  développent , & jieut- 
ctre  á meíufe  qu’elles  prennent  un  nouvel  arrangement , la 
peau  les  íliit  & s’applique  deífus , & cette  peau  minee  11  emr 
peche  pas  de  les  voir. 

í^endaat  que  Ies  vers  quenous  exarainqns  fe  transfórmente 


> 
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¡Is  rcftent  blancs,  6c  ils  1c  íbni  ciicorc  quclque  tcmpsapr^j 
que  la  transformation  cíl  íinie.  Leur  pean  jaunit  ou  rouíüí 
enfuite  peu  á peu , & devient  de  coulcur  de  tabac  cl’Eipa. 
gne;  les  antennes , Ies  jambes  6c  lesautrcs  parties  de  la  cri- 
lalide  n’en  font  pas  moins  vifibles;  les  criíalidesdcquelques 
efpeces  de  ces  veis  reílent  roiiíTes  juíqu’aii  temps  de  lader- 
niére  transformation.  J’en  ai  vu  de  cellesqui  ont  confervé 
cette  couleur , beaucoup  plus  grandes  qucceiles  delaíw. 

10.  anfli  grandes  que  celle  qui  eft  groíTie  á la  loupe  íig. 

1 1 . mais  les  crifaüdes  des  petites  elpeces  de  vei  s qui  íé  foui; 
transformées  chés  moi , de  rouíTes  font  devenues  iioireseii 
moins  de  deux  jours,  6c  fontreflées  de  cette  couleur  tant 
que  finfeéle  y a été  renfermé. 

Ceft  prés  de  la  fin  de  Juin  que  íes  vers  de  la  fíg.  1 0.  pl. 
36.  fortirent  du  corpsde.Ia  cheniile,  6c  qu’ils  devinrentdcs 
efpeces  de  crifabdes.  L’année  fujvante  prés  déla  mi-Avril, 
je  trouyai  dans  lepoudrier  ofi  je  les  avois  renfermées,  une 
vingtaine  de  petites  mouches ; elles  ctoientdicore  en  vie, 
mais  je  n’ai  pasf^ú  le  jour  qu’elles  étoient  iiées.  Leiir  corps 
étoit  d’un  trés-beau  verd  éclaíant  6c  un  peu  doré  ; elles 
avoient^eux  antennes  de  longueur  médioere;  leurfoinie 
étoit  aífés  femblable  á celle  des  mouches  ordinaires;  elles 
avoient  pourtant  quaíre  arles  iioires,  mais  doní  le  contour 
étoit  femblable  á celui  des  mouches  les  plus  eoniniunes. 
Leurs  jambes  font  d’un  jaunepále;  j’ai  cru  leur  voirune 
trompe;  je  fuis  pourtant  incertain  fi  elles  en  oniune,parcfi 
que  je  ne  Tai  cherchée  que  fur  de  ces  petites  mouches 
mortes  depuis  plufieqrs  jours , .6e  dont  les  parties  etoieiit 
trop  deílechées. 

Enfin  il  y a des  mouches  qui  vont  dépofer  leurs oeufsou 
iéurs  vers  dans  Ies  oeufs  mémes  des  papillons ; ainfi  ily 
verS  qui  mangentles  chenilles  avantinéme  qu’elles  loie™ 
nées.  J’ai  ende  trés-jolies  nich|ées,  cpmpofées  d un 
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^„bre  d’ceufs  de  papillons,  dont  ¡1  n y cul  cpic  peii  d ’ou 
V chenilles  Ibrtircnt;  chacun  des  autres  ceuís  íiit  pcrcé 
une  petitemouchequi  y avoit  crú  l'ous  la  forme  íIc  ver. 
P II  me  refleá  parlen  de  dcuxelpeccs  de  vers  qui  le  font 
des  coques  dignes  de  quelqu’attention ; jai  cru  devoir  rc- 
rder  les  vers  qui  les  conllruiícnt  comme  des  mangeiirs 
de  chenilles , avant  que  de  les  avoir  vú  fortir  du  corj)s  des 
chenilles;  par  la  fuite  mes  conjetures  ont  cté  vériHccs  par 
rapport  á une  desel'peces,  mais  elles  ne  lont  pas  encoré  etc 
par  rapport  á 1 autre  clpecc.  Chaqué  ver  de  cette  dcrnicrc 
efpece  fe  fait  une  coque  de  Ibyc  blanche  bien  íilíuc;  le 
tiíPu  forme  une  eípcce  de  rezeau  aíTcs  ierre , mais  dont  oii 
voitpourtanl  les  maillts.  La  figure  de  la  coque  cít  oblon- 
gue,  telle  que  celled’un  oeuf.  Mais  ce  qu  elle  oííre  de  ])lus 
fingulier,  c eft  qu’eileeílpendueen  l’air  par  un  deles  bouts 
auníil  afles  fort , qui  a trois  á qyatre  pouces  de  longucur , 
tantótplus  pourtant  & tantót  moins;  l'autrc  bout  du  meme 
lileftattaché  á unefeuille  ou  á une  branche  ou  tigc  d arbre. 
Oü  j ai  vú  le  plus  de  ces  coques,  c’cít  autour  des  nids  des 
proceffionnaires,  c’eft-ia  oü  j’en  allois  chercher  quand  j en 
voulois  trouver ; j’en  rencontrois  quelquefois  des  douzai- 
nespendues  á un  méme  nid , & j’en  voyois  d autres  pen- 
diles auxenvironsá  l’écorce  de  l’arbre;  d’oü  il  eíl  tres-vrai- 


femblable  que  ces  coques  avoient  été  faites  par  des  vers  qui 
sVoient  vécudans  le  corps  de  quelques  cheniiles  de  ce  nid. 
J’ai  depuis  vú  des  mouches  qui  m’ont  paru  femblables  a 
celles  qui  fortent  de  ces  coques,  poíees  fur  le  nid  de  ces 
chenilles;  ellesyallongeoient  leur  derriére,  elles  lui  failoient 
fiire  les  niouvemens  ordinaires  á celui  d’une  mouche  qui 
pond  des  oeufs. 

^ Les  autres  coques , que  je  f^ais  fúrement  étre  I’ouvrage 
duneefpecede  ver  mangeur  de  chenilles,  font, comme  les 
précedentes , pendues  á un  fii  de  foye  dont  un  des  bouts 
I'ome  11.  , L il 
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eft  attaclié  á un  cíe  ceux  de  la  coque,  & dont  l’autre B 
fig.  eíl  atiaciié  á une  pctite  branche  ou  á une  fcuille 
iur  le  chéne  que  je  les  ai  rencontrées  le  plus  fouvent  L 
coque  a aiiíTi  la  forme  d’un  oeuf,  mais  raccourci;  le  milje,. 
eíl  entoui'é  d’unc  bande  crune  couleur  blancheátre,  oua» 
moins,  d’une  couleur  plus  claire  que  celle  du  reíle  qui  e(J 
caíié-brun.  Par  cettc  raye  blanche  & par  leur  tiíTureextré- 
mement  ferrée,  ces  dernieres  coques  reíTeniblent  á d autres 

fig.  coques  que  nous  avons  examinées  cy-devant*;  elles  foni; 

^ ^ pourtant  moins  oblongues.  Mais  leur  diíFérence  la  plus  fin- 
guliére, & ce  qui  m’engage á en  parler , c’eíl que  cellesde 
ces  petites  coques , dont  j’avois  rompu  le  fil  de  foye  qui  les 
fuíjjendoit , & que  je  tenois  dans  des  boítes  ou  dans  des  i 
poudriers,y  íautoient  quand  il  leur  en  prenoit  eiivie,&il 
leur  en  prenoit  envie  aíTés  fouvent.  On  les  détermiiioitpref- 
que  toújours  á fauter  quand  on  les  pofoit  fur  lamain;la 
chaleur  íes  y excitoit  apparemment ; elles  faifoient  tantótde 
grands  & tantót  de  petits  fauts.  Les  petitsfauís  ne  lespor- 
toient  qu’á  huit  ou  ciix  ligues  de  fendroit  d’oü  elles  étoient 
parties,  & quelquefois  elles  fautoient  á trois  áquatrepou- 
ces  de-lá,  & quelquefois  plus  loin.  La  hauteur  de  leur 
íaut  n’eíl  guéres  moins  grande  que  ía  longueur. 

J ai  ouvert  de  ces  petites  coques,  & jai  vú  queleurfa* 
brique  eíl  la  méme  que  celle  des  coques  rayées  tranf- 
veríaíement,  dont  nous  avons  parlé  cy-deíTus;  toutl’in- 
térieur  eíl  brun , leur  tiíTure  eíl  íi  íerrée  qu’il  ne  feffl- 
ble  pas  qu  elle  ait  pú  étre  faite  de  diíférens  tours  dun 
fil,  appliqués  les  uns  contre  les  autres.  Mais  un  de  ces 
• fig*  vers  *,  de  la  coque  duquel  j’avois  íeulement  emporte  un 
des  bouts,  ne  fut  pas  long-temps  á me  convaincre  qui 

fpavoit  filer;  il  travailla  bientótá  boucher  f ouverture  que 

j avois  faite , & il  y parvint  en  huit  á dix  heures. 

4e  foye  qu’il  y mit,  étoit  minee , elle  étoit  faite  de  ni  p 
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-fosque le  refte , & le  tiíTu  etoit  moins  lerré ; j’avois  obligé 
je  verá  travailler  clans  un  tenips  oü  ía  provifion  de  matiére 
• ^yeufe  éloit  prefqu  epiiilée ; il  l’employoit  avecpIusd’cE- 
gononiie.  La  piecequ’il  mit  étoit  blancheátre,  elle  avoit 
jijie  couleiir  approchante  de  celle  de  la  bande  extérieiire. 
11  eft  á reinarquer  que  cette  bande , comme  celle  de  la 
piece,  eft  d’une  í'oye  moins  fine  que  celle  du  tiíTu  brun. 
Ce  qui  étoit  refté  de  matiére  fioyeufe  dans  les  refervoirs , 
étoit  peu  confidérable , & propre  á donner  de  la  foye 


emoires 


blanche. 

Le  corps  du  ver  eft  tout  blanc , il  a feulement  la  tete 
un  peu  bruñe  ou  noirátre;  elle  m’a  paru  femblableá  celle 
des  vers  des  guefpes  *.  Quoique  la  coque  Ibii  d’un  tiftli  * Me 
ferré,  & aíTés  épaiíTe,  elle  a pourtant  un  degrédetranfi 
parence,  tel  que  quand  on  la  confidére  en  plein  air  dans 
un  endroit  bien  éclairé , & pour  le  mieux , dans  un  endroit 
oule  foleil  donne,  fa  tranlparence  permet  de  voir  le  ver. 

J ai  cherché  á l’oblerver  dans  le  temps  ou  il  fe  preparoit  á 
faiiter,  ou,  ce  qui  eft  la  méme  choIe>  a faire  lauter  ía 
coque.  Tout  ce  que  j’ai  vú,  c’eft  ce  quon  imagineroit 
aíTésfans  le  voir,  car  il  ne  fe  préfente  qu  une  méchanique 
á laquelle  on  con^oit  que  ce  ver  doive  avoir  recours  pour 
faire  fauter  fa  coque,  celle  d’un  reíTort  qui  fe  debande. 
Repréíentons  - nous  le  ver  logé  afles  a 1 aife  dans  la  Co- 
que, & couché  fur  un  de  íes  cotes  *,  qu  il  íe  recouibe  en-  * pi.  37.  % 
fuite  peu  á peu,  de  fkqioii  que  le  milieu  de  ion  dos  íoit  le  7 
milieu-de  la  convexité  de  la  courbure  qu  il  a prife,  que 
fipartie  la  plus  convexe  touehe  la  furface  interieure  & a 
plus  élevée  de  la  coque , mais  que  fon  ventre  ne  touehe 
pas  la  partie  intérieure  & inférieure  de  la  meme  coque , 
que  cette  derniére  foit  feulement  touchée  par  chacun  es 
Wsdu  corps,  parla  tete  & par  le  dernere  de  1 iníedle. 

C eft  dans  cet  état  ou  j’ai  vúle  ver  lorfque  le  faut  alloit  fe 
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íhire.  Accortlonsá  ce  ver  un  principe  de  forcé  & de  mon 
vement,  ])ar  lequci  ¡1  peni  donnerá ion  corps, & trés-futi 
' tenicnt.iinc  courbúreconiraire  á ceile  quenous  venoiisde 
lili  voir,  que  le  milicu  de  fon  ventre,  qui  étoit  concave  fe 
redreíTe,  qu’il  devienne  convexe, & méme  i’endroitlepius 
convexc.  Le  ventre  va  ctre  porté  vers  le  bas  de  ia  coque,  le 
derriére  & la  tete  feront  portés  vers  la  partie  fupérieure  de 
ia  méme  coque;  mais  fuppofons  que  la  partie  fupérieure  de 
* Pi.  37.  fig.  la  coque  eíl  frappée  *,&  méme  brufquement,  avani  que  le 
8*  ventre  foit  parvenú  á toucher  la  partie  inférieure,  les  deux 

coups  donnés  par  latéte&par  la  queué  pouíTeront  la  coque 
enhaut,  l’éleveront,  la  feront  íauter,  & la  détermineront 
á s elever  obliquement,  á aller  en  avant,  en  s’élevant  felón 
la  direélion  compofée,  qui  réfulte  de  fobliquité  avecla- 
quelle  les  deux  coups  ont  été  donnés.  Enfin  on  coii^oit 
aífés  que  pour  faire  íauter  la  coque,  tout  ce  qui  eílné- 
ceííáire  ici,  c’eíl  que  Ies  deuxbouts  du  corps  du  verfrap- 
pent  le  haut  de  la  coque  avant  que  le  ventre  foit  pwiiu 
á en  frapper  ou  toucher  la  partie  inférieure. 

On  ne  voit  pas  trop  quels  avantages  peut  tirer  un  ver  du 
talent  de  f9avo¡r  faire  íauter  une  coque,  qui  dans  l’étatna- 
turel  eíí  pendué  en  l’air  par  une  efpece  de  petite  corde.  11 
faut  pourtant  qu’il  lui  foit  utile  de  f^avoir  la  faire fauter, La 
íituation  de  la  coque  qui  convient  le  mieux  au  ver  eíl  íans 
doute  celle  ou  elle  eíl  pendué,  ayant  un  bóuten  haut  & 
l’autre  en  bas.  Le  vent  peut  quelquefois  meitre  cette  co- 
que dans  une  autre  pofition , il  peut  la  porter  fur  quelque 
feuille,  ou  fur  quelque  petite  tige  voifine;  quand  cela  ar- 
rive,  quand  la  coque  íe  trouve  couchée  ou  arretee  iur 
quelque  corps;  le  ver  peut  la  retirer  de -la,  en  lui  faifioi' 
faire  un  faut. 

J’aí  auífi  vérifié  que  íe  ver  fait  íauter  fa  coque 
de  pareüles  circonítances.  Une  chenille  que  je  nourn 
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de  feuilles  de  lilas , nourriiroit  cllc-mcme  dans  fon  corps 
un  des  vers  dont  noiis  parlons ; il  en  Ibrtit;  il  feconílrui- 
jit  une  coque  qu  il  luípendit  par  un  fil  á une  des  feuilles 
qiii  avoient  été  donncesá  la  clienille.  Quand  je  vis  cette 
coque  elle  etoit  íinie;  mais  ce  que  j obfervai  plufieurs  fois, 
c’ell  que  lorfque  je  tenois  la  fcuille  á la  main , & que  j ’in- 
clinois  une  portion  de  cette  feuille  de  fa9on  qu’eile  tou- 
choit  la  coque , bientót  le  ver  faifoit  faire  un  faut  á fa  co- 
que: au  bout  de  quelques  jours  pourtant  il  fouffroit  plus 
patiemment  quefa  coque  touchát  la  feuille,  il  fembloit  s’y 
ctre  accoútumé. 

Dans  l’hiñoirede  l’Académie  de  lyio.pag.  42.  M.de 
Fontenelle  rapporte  d’aprésun  f^avant  Académicien  & trés- 
zélépour  les  progrés  des  fciences,  d’aprés  feu  M.  Carré, 
des  obfemtions  fur  de  petites  coques  qui  avoient  paru  ti  és- 
finguliére?; 9’en  étoientdugenre,&probablementde  l’ef- 
pece  méme  de  cclles  dont  nous  venons  de  parler;  elles  fau- 
tilloient  dans  les  allées  d’un  jardin.  Chaqué  coque  tenue 
dans  une  main  chande , ou  expofée  aux  rayons  du  foleii , fai- 
íoit  de  petits  íauts,  en  s’élevant  quelquefois  d un  demi  pou- 
ce,  & quelquefois  de  deux  pouces.  Lesdímenfions,  les  fi- 
gures, les  couleursde  ces  coques  trouvees  par  M.  Carre 
étoient  telles  que  cell^  des  nótres;  enfin  chacune  des  fi^^' 
nes  renfermoit  un  ver  íemblable  a celui  que  nous  avons  vu 
dans  chacune  des  autres.M.  Carre  garda  de  ces  coques  pen- 
dantdeuxmoisíans  y voir  aucun  changement.  Ce  petit  ani- 
mal, dit  le  célebre  Hiílorien  de  l’Académie,  énigme 
ajfés  difficUe  h expUquer.  Comment  fe  noumt-il  dans  cene  co- 
quefihien  fermée  / Comment  fe  multiplie-t-il  dans  cettepnfon . 
Car  quand  mhne  ti  Ñ tnultiplteYoit  a la  maniere  es  tnoiiles , 
comment  fes  cznfs  foniroient-ils  / Mais  ce  qui  pouvoit  etre 
une  énigme  alors  n’en  eíl  plus  une  a pieíent. 

Rietant  d’autres,  & comme  tant  d’efpeces  de  chemlles, 
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na  plus  beíbin  de  prendre  de  nourriture,  des  qu’ü  jU 
reníéimé  dans  fa  coque.  Si  M.  Carré  eíit  gardé  de  ces  co 
qiies  juí'qua  lannée  lliivante,  il  cút  vú  que  chaqué  ver 
devoit  fe  transformer  en  un  infedle  aílé,  qui  forti  defa 
prifon , travailleroit  á multiplier  fon  efpece. 

Des  la  mi-May , j’af  trouvé  & porté  ches  moi  pluíleurc 
de  ces  petites  coques  jjendiiés  á des  branches  & á des  feuilles 
de  chéne.  Les  vers  de  chacune  y reftérent  renfermés  juf^ 
qu’aux  premiers  jours  de  lannée  íuivante ; alors  je  vis  paroí- 
g.  tre  une  petite  moiicheichneumon  á quatre  ailes^qui  étoit 
fortie  d’une  des  coques  : la  pofition  de  fes  longues  anten- 
nes  étoit  finguliére,  elles  étoient  étendués  tout  du  long 
de  fon  dos.  Au  bout  de  deux  jours  un  ichneumon  feni- 
blable  au  premier  per^a  auííi  fa  coque. 

Deux  jours  aprés  j’ouvris  moi  - raéme  deux  aiitres  co- 
ge ques,  & je  vis  que  chacune  renfermoit  une  mouthe  * bien 
diííérente  des  premiéres  que  j’avois  eués.  Elles  avoient 
pourtant  quatre  ailes,  mais  leur  corps  étoit  court,  & d’ua 
bleu-noir ; elles  étoient  trés-ventrués ; leurs  antennes  étoient 
aífés  courtes;  une  moitiéde  chacune , comme  une'  moitié 
de  celJes  des  mouches  ordinaires  de  la  viande,fe  logeoitdans 
une  cavité  creufée  de  chaqué  cóté  en  devant  de  la  tete 

Laquelle  des  deux  efpeces  de  moflches  étoit  l’habitante 
naturelle  de  la  coque. ! Une  des  deux  venoit  d’un  ver  qui 
avoit  mangé  celui  qui  avoit  filé  la  coque.  J’ai  bon  nombre 
d exemjdes  que  les  mangeurs  d’infeéles  font  fouvent  man- 
gés  eux-mémes  par  d autres  infecfles ; j’ai  ouvert  plufieurs 
fois  des  coques  faites  j>ar  des  vers  qui  avoient  mangé  des 
chenilles  , & qui  fe  devoient  transformer  en  mouenes 
ichneumons , que  j’ai  trouvées  remplies  de  vers  qui  avoient 
vécu  des  mangeurs.  Quelquefois  je  n’y  en  ai  trouve 
qu’un  ou  deux,  quelquefois  j’y  ai  trouvé  des  vingtaines» 
des  cinquantaines  de  vers  extrémenient  petits  qui  y etoictti 


t 
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y & í]u¡  111  ont  doiiiic  des  mouches  de  Iíi  íecoiide 
^fpecede  celles  cjue  j ai  trouvccs  dans  nos  coques  íautan- 
tes.  Quelquefois  ces  vers  mángeurs  de  ceux  qui  mangent 
leschenilles,  íe  multiplient  au  point  de  faire  périrle  plus 
grand  nombre  de  ces  derniers.  De  neuf  á dix  coques  de 
íoye,  groíTes  comme  des  grains  de  bled,  que  j’avois  ren- 
fermées  dans  un  poudrier,  il  n’y  en  eut  qu  une  dont  le 
ver  íe  transforma  en  une  mouche  ichneumon.  De  cha- 
cune  des  autres  il  Ibrtit  une  trentaine  ou  une  quaran- 
taine  de  mouches  extrémement  petites , qui  venoient  de 
vers  qui  avoient  mangé  celui  qui  cy-devant  avoit  lui-mé- 
me  mangé  une  clienille,  Ayant  ouvert  une  de  ces  coques 
de  mdlleure  heure , je  la  trouvai  remplie  peut-étre  de  plus 
de  quarante  petits  vers,  gros  par  rapport  á ieurlongueur, 

& pointus  par  les  deux  bouts. 

Les  chenilles  ont  parmi  les  infeéíes  bien  d autres  en- 
nemis  que  les  vers  qui  croiíTent  dans  leurs  corps.  Les  pu- 
naifes  des  bois  &:  des  jardins , dont  nous  donnerons  ailleurs 
i’hiftoire,  ont  une  longue  trompe  qu’elles  portent  ordi- 
nairement  appliquée  contre  leur  ventre.  Jai  trouvé  de  ces 
■punaifesqui,aprés  avoir  redreíTé  leur  trompe,  la  tenoient 
enfoncée  dans  le  corps  d’une  groíTe  chenille,  & qui  la 
luc9oient  tranquillement. 

Un  des  infeéles  des  plus  redoutables  pour  les  chenilles,  eíl 
unvernoir  * qui  a íeulement  fix  jambes  écailleuíes  attacliees  * pí,  37.  fig, 
íuxtroispremiersanneaux;  ildevientauífilong&  plus  gros 
une  chenille  de  mediocre  grandeur.  Le  deíTus  de  fon 
torps  eíl  d’un  beau  noir-luílré ; il  íemble  que  fes  anneaux 
lóient  écailleuxou  cruílacées,  ilsfont  pourtant  plus  mols 
queles  anneaux  écailleux.  En  devant  de  la  tete,  il  porte  deux 
pinces  ecailleuíes , recourbéesen  croiíant  1 une  vers  1 autre, 
avec  lefquelles  il  a bientót  percé  le  ventre  d une  chenille; 
c eíl  ordinairement  par  le  vénírc  qu  il  les  attaque.  La 
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chenillc  qu’il  a une  fois  percée , a beau  í'e  donner  desinou. 
vemens,  s’agiter,  fe  tourmenter,  marcher,  ¡1  nel’aban- 
donne  pas  juí'qu  a-ce  qu’il  l’ait  entiércment,  ou  prefqu’en. 
tiércment  mangée.  La  plus  groífe  chenillc  ne  í'uffit  qu’¿ 
peine  pour  le  nourrir  un  jour , il  en  tué  & il  en  mangeplu, 
fieurs  dans  la  méme  journée , quand  il  les  trouve. 

Ces  vers  tres  - glóutons  f^avent  fe  placer  á merveillé 
pour  que  la  proye  ne  leur  manque  pas,ils  feavent troiiver 
les  nids  des  proceífionnaires  6l  sy  établir.  II  ne  m’eftgué- 
res  arrivé  de  défaire  un  nid  de  ces  chenilles , oü  je  naye 
rencontré  quelque  ver  de  cette  efpece , & íbiivent  j’y  en 
ai  rencontré  cinq  á fix.  La  ils  peuvent  aíTúrément  manger 
autantqu’ils  veulent;  iln’y  apas  de  jour  apparemment  oü 
chacun  d’eux  ne  faíTe  périr  un  bon  nombre  de  ces  che- 
nilles ou  de  leurs  crifalides,  car  ils  continuent  á fe  teñir 
dans  les  nids  des  proceífionnaires  aprés  qu  eiles  fe  font 
métamorphofées  en  criíalides. 

Ce  ver  n’eft  pas  en  tout  temps  précifément  de  mémc 
couleur ; le  temps  oü  il  paroit  d un  plus  beau  noir,eft  celui 
oü  ila  befoin  de  manger,  ou  au  moins  celui  oü  il  iies’eíl 
pas  raífiifié  á fon  gré.  Quand  il  a bien  mangé , quand  il  s’eíl,' 
pour  ainíi  dire,  trop  guédé,  comme  il  lui  arrive  fouvent, 
la  peau  devient  tendué , fes  anneaux  font  plus  deboítes,& 
laiíTentvoir  du  brun  fur  lecorps&  du  blanc  fur  les  cotes. 
A forcé  de  manger  il  fe  met  quelquefois  dans  tin  état  ou 
la  peau  paroit  préte  á crever,  il  íemble  prefqu  etoune  • 
auífi  qiioiqu’ils  foient  vifs  ¿cfarouches  dans  d autres  teinps» 
ils  fe  laiífent  prendre  alors  & manier  comme  s ils  étoient 
morts ; Se  j’ai  fouvent  cru  qu’ils  l’étoient , ou  au  nioins 
qu’ils  étoient  mourans.  Mais  quand  leur  digeflion  e|oi 
avancée,  & qu’ils  s’étoient  vuidés,  ils  commenyoient  ^ 
mouvoir  & .a  reprendre  Tagilité  qui  leureft  ordinauo- 
J’ai  vú  quelquefois  les  plus  gros  de  ces  vers 
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de  Icur  gloiitonnerie ; lorlqu’eile  Ies  avoit  mis  hors  d’état 
(lelcpouvoir  lemuer,  ilseíoient  attaqués  par  d’autres  vers 
de  Icur  cípecc,  encore  jeuncsóc  aíTes  DCtits,  qui  leiir  per- 
^oient  le  ventie , & les  mangeoient.  .i^ien  ne  mettoit  ces 
jcunes  vers dans  la néceílité den  venir á une  telle  barbarie, 
car  ilsattaquoient  fi  cruellement  leurs  camarades  dans  des 
temps  oü  es  chenilles  ne  leiir  manquoient  pas. 

Ces  vers  font  au  nombre  des  infeí^es  qui  doivent  vivre 
fucceíTivement  íbus  des  formes  différentes , mais  le  goút 
qu’ils  ont  de  s ’entre-manger,  eft  caufe  que  je  n’ai  pas  vu 
leur  transformation  complctte.  D’un  bon  nombre  que 
j’avois  nourris  dans  de  grands  poudriers,  & enfuite  dans 
des  cloclies  de  ver,  il  ne  nfen  reda  qu’un  ou  deux  qui 
parvinrent  á quitter  leur  premiére  forme  pour  prendre  celle 
de  iiymplie , íbus  laquelle  ils  périrent  Je  crois  pourtant  sz- 
quils  fe  métamorphofent  enfcarabés,&  en  fcarabés  qui 
font  apparemment  auííi  voraces  qu’ils  l’étoient  lorfqu’ils 
étoient  vers.  Nous  allons  parler  d’un  fcarabé  grand  man- 
geur  de  chenilles,  qui  pourroil  bien  étre  celui  que  donne 
notre  gros  ver  noir, 

Nous  avons  vú  que  le  chéne  eíl  peut-étre  de  tous  les 
arbres  celui  qui  nourritplusd’efpecesd’infe(fl:es,6ífur-tout 
plusd’eljaeces  de  chenilles  ;lorfqu’il  s’eftcouvert  defeuilles, 
on  trouve  auífi  fur  fes  branches , plus  que  fur  celles  de  tout 
autre  arbre,  de  gros  fcarabés  d’une  belle  efpece  ; ils  y font  * Fíg.  1 8. 
alachaíTe  des  chenilles.  Lapréférence  qu’ils  donnent  au 
chéne,  marque  qu’ils  f^avent  choifir  les  endroits  oü  ils 
doivent  efpérer  de  trouver  plus  de  gibier.  Ils  marchent 
hicn,  ils  fe  proménent  de  branches  en  branches,  & quand 
■Isontfaim,  ils  attaquent  la  premiére  chenille  qu’ils  trou- 
'^cnt;  ils  la  percent  avec  les  crochets  * qu’ils  ont  en-deíTous  ^ pjg.  15, 
delátete,  & la  mangent  á leur  aiíe. 

Ce  fcarabé  eíl  un  fort  bel  infeéle ; les  étuis  de  fes  ailes 
lome  IL  . Mmm 
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foiit  d’un  verd-doré,  changcant  & melé  d’un  peu  derou- 
geátre,  d’un  peu  de  couleur  de  cuivrée.  Sur  ces  niémes 
étuis  on  apper^oit  des  bandes  paralleles  á la  longueur  du 
corps , qui  changent  de  couleur  & de  place , felón  quel’ceü 
qui  les  regarde,  eft  place.  Cet  efFet  eíl  produit  par  de  trés- 
petites  cannelures  paralleles  les  unes auxautres,& qui tou- 
tes  le  íbnt  á la  longueur  de  1 etui.  Tout  le  relie  du  corps 
de  ces  fcarabés  eíl  d’un  beau  noir  trés-luiíant.  II  eíl  monté 
fur  de  grandes  jambes.  La  forme  de  fon  corps  un  peu  rac- 
courcie,  a quelque  choíé  de  quarre.  Les  antennes  tant  du 
mále,  que  celles  de  la  femelle,  font  a grains ; c eftla  femelle 
qui  eíl  ici  repréfentée  pl.  37.  fíg.  18.  Le  mále  n’en difiere 
que  parce  qu’il  eíl  plus  petit.  J en  ai  vii  fouvent  s accou- 
pler;  le  mále  monte  íiir  la  femelle.  Les  femelles  m ontpoii- 
du  en  terre  des  ceufs  blancs  de  la  forme  des  ceufs  ordinal- 
res,  d’ou  font  fortis  des  vers  qui , autant  que  leur  petiteííé 
permettoit  d’en  juger , étoient  de  l’efpece  de  nos  versnoirs 
mangeurs  de  chenilles;  mais  je  n’ai  pú  parvenir  á les  élc- 
ver.  Si  ce  fcarabé  eíl  beau,  en  revanclie  il  eíl  bien  puant; 
I’odeur  qui  en  exhale,  eíl  pénétrante,  on  a peine  áfou- 
tenir  celle  de  pluíieurs  de  ces  iníeéles  raíTemblés  en  un  p^ 
tit  endroit ; Ies  doigts  qui  i’ont  touché , fentent  mauvais 
pendant  quelque  temps. 

EXPLICATION  DES  FIGURES 
DU  ONZIEME  MEMOIRE. 
Planche  XXXIII- 

T i A Figure  I,  repréfente  une  chenille  du  cheneí^/iui 
mange  une  autre  chenille  b,  de  fon  eípece. 

La  Figure  2,  fait  voir  une  chenille  du  chou  ' 
ílant  oú  les  vers  qui  ont  crú  dans  fon  corps,  en  ore 

La  Figuré  3,  eíl  celle  d’un  des  vers  fortis  du  <^^^1’^ 
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j chenille  de  la  iig.  2,  dcíliné  au  microíco])c. 

Les  Figures  4,  5 & 6,  font  voir  la  tete  dii  ver  fíg.  4; 
<troífie  aulli  au  microlcopc,  &.ellcs  la  fbnt  voir  en  difíe- 
rens  temps  6c  en  diílcrens  l'ens.  Elle  eft  víie  de  face  ñgl 
4;  par  derriére  lig.  5,  6c  de  cote  ñg.  6.  Dans  les  fig.  j 
& 6.  elle  a été  pril'e  fur  cellc  d’un  ver  oceupe  á íiler,  Se 
qui  l’allongeoit  bcaucoiip  fg.  5.  La  tete  de  la  ííg.  6,  au 
contraire  elt  retirce  en  partic  lous  le  premier  anneau. 

La  Figure  y,  reprcíente  pluficurs  coques  de  foye,  filées 
Íes  unes  auprés  desautres,  par  des  vers  foitisdiicorpsde 
chenille  íig.  2. 

La  Figure  8,  eíl  cellc  d’une  des  coques  de  la  íig.  7. 
(^rolTie.  Cj  cette  coque,  f f,  fils  auxquels  elle  tient. 

Dans  lahg.  p.dcux  veis  7/^  6c  /y  font  oceupesá  fe  íiler 
chaciin  une  coque.  Le  ver  ?i,  íáit  une  des  mailles  qui 
doivent  fervir  á la  íienne,  plus  de  lamoitie  de  cette  maille 
eíl  faite.  Le  ver^^  va  commeiicer  une  maille  de  fa  coque. 

La  %.  I o,  eíl  celle  de  la  nymphe  d’un  des  vers  cy-def- 
fus,  grolfie  au  microfeope , 6c  vúé  du  cote  du  ventre.  ^ ^ 
La  Figure  1 1 , eít  celle  de  lámeme  nymphe  vué  du  cote 


du  dos; 


1 uos.  . ^ 

La  Figure  1 2,  eíl  celle  de  la  mouche  qui  etoit  en  nym- 

phe  dans  les  fig.  1 o 6c  1 1 , groífie  au  microfeope.  Elle  a 
ici  fes  ailes  écartées  du  corps. 


1 íes  aiies  ecaiices  au  cuip. 

La  Figure  i 2 , repréfente  la  méme  mouche,  d une  gran- 
deur  naturplle.  avant  fes  ailes  cioi- 


moins  éloignée  de  la  naturelle,  ayant  fes  ai  es  cioi . 

fées  fur  le  corps.  , r.. 

La  Figure  1 4,  fait  voir  fur  une  feuille  de  gramen  plu- 

fieurs  coques  de  foye  blanche,  filées  par  des  vers  qui  oiit 

niangé  une  chenille , mais  par  des  vers  difíerens  de 

^ui  font  repréfentés  cy-deítiis. 

L,  Figure  .5,  eft  celle  fuñe  mouche  forue  dune 

coque  de  la  figure  14,  groffie  á la 
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La  Figure  1 6,  eft  celle  de  la  mouclie  de  la  fig.  i ? ' 
peu  prés  dans  ía  grandeur  naturelle.  ^ ’ * 

La  Figure  ly.eílcellcd’une  portionde  feuille  de  che 
ne , fur  laquelle  font  quelques  coques  de  foye  blanche 
plus  groíTes  que  celles  de  la  fig.  iq,.  filéespar  des  versquí 
ont  crú  dans  une  chenille  qui  vit  de  feuilles  de  chéne 

Planche  XXXIV. 

Les  Fig.  I & 2,  repréfentent  deux  chenilles  duchoude 
refpece  de  celle  qui  eft  gravee  pl-  3 3 - %•  2.  Celles-ci  font 
groíTies  au  microfeope , Si.  ouvertes  tout  du  longdu  dos. 
Elies  l’ont  été  dans  un  temps  oü  les  vers  qui  fe  nourrif- 
foient  dans  leur  intérieur,  avoient  pris  prefque  toutleiir 
accroiíTement , & étoient  prés  de  fortir. 

• La  Figure  i,  fait  voir  un  grand  nombre  de  vers  qui 
ont  été  mis  á découvert.  Ces  vers  ont  réduit  á peu  de 
chofe , ils  ont  prefqii’entiérement  mangé  cette  partie  que 
nous  avons  nommée le  corps  graiííeux, & qui  oceupetant 
de  place  dans  la  cavité  intérieure.  ggg,  marquent  diífé- 
rens  endroits  du  corps  graiíTeux  rendus  trés-minces.  t,  la 
tete  de  la  chenille.  q,  ía  partie  poftérieure.  Ce  que  cette 
figure  ne  f^auroit  faire  voir,  c’eft  qu’il  y a autant  de  vers 
dans  cette  chenille,  ducóté  duventre  qui  eít  caché ici, 
qu’il  y en  a du  cóté  du  dos.  On  remarquera  auíTi  que  les 
vers  ne  font  pas  toújours  fi  paralleles  les  uns  aux  autres, 
qii’ils  l’étoient  dans  l’inflant  oú  cette  figure  a été  deíTinee. 

La  Figure  2,  fait  voir  une  chenille  ouverte,  comme  la 
précedente,  tout  du  longdu  dos,  mais  dans  laquelle  il  y 
avoit  moins  de  vers;  auífi  le  corps  graiíTeux  ggg, 
eíl en meilleur  état , il  na  pas  été  fi confommé. Ce qu’on 
doit  y remarqiier,  c’eíl  que  le  canal  e,e,i,a,  qui  efl  celut 
de  feílomach  & des  inteífins , eíl  gonflé  par  les  alimens 
qui  lerempliíTent;  il  eíl  bien  faiii  Si  bien  eniier,  les  versne 

1 ont  aucunement  entamé. 
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La  Figure  3,  montre  une  clienille  á oreilles,  poícelur 
\ine  petitc  coque  c,  de  foye  blanche , qu’elle  femble  cou- 
vcr.  Ceitc  coque  cft  celle  d’un  ver  forti  du  corpsdecette 
chenille, qui s ’efl filécctte  enveloppe, & qui la attachée á 
la  feuille,  & au  corps  de  la  chenille. 

La  Figure  4,eíl  celle  d’une  chenille  qui  vit  dans  les  tetes 
& dans  les  tiges  du  chardon  á bonnetier.  n,  marque  un 
ver  attaché  contre  le  corps  de  cette  chenille.  * 


La  Figure  y,  eít  celle  du  ver  marqué  ji,  fig.  4,  repré- 
fenté  en  grand.  II  a deux  elpeces  de  comes  ce.  Jen’ai  pú 
luivoirni  crochets,  ni  dents.  II  ma  paru  qu’il  avoit  une 
efpece de  ílic^oir  á lonverture  de  la  hoiiche;  Ce  ver  eít 
blanc. 

La  Figure  6,  eít  celle  d’une  grande  mouche  ichneu- 
mon,  fortie  de  la  coque  qui  avoit  été  filéepar  une  groíTe 
chenille  velué. 

La  Figure  7,  eít  celle  de  la  coque  d’oü  la  mouche  de 
la  fig.  6,  eít  fortie  par  l’ouverture  o,  que  cette  mouche  y a 
faite.  La  coque  avoit  été  filée  par  une  chenille  de  l’eíjpece 
de  celle  qui  eít  repréfentée  tome  I.  pl.  3 5.  fig.  i . 

La  Figure  8,  eít  celle  d’une  chenille  qui  vit  de  graines 
d’ortie , & qui  mange  volontiers  les  enveloppes  des  grai- 
nes du  pourpier  , quoiqu’elle  n’épargne  pas  les  feuillcs 
de  la  méme  plante;  elle  mange  auíTi  des  fcuilles  d’ofeille 
& celles  de  quelques  autres  légumes;  elle  s’accommode 
encore  de  celles  de  la  ronce;  je  la  crois  de  la  méme  eí- 
oece  que  la  chenille  que  j’ai  nourrie  de  féuilles  d’ariíto- 
oche.  Le  papilion  de  cette  chenille  fe  trouve  tome  I.  pl. 
ly.fig.  6.  & la  chenille  elle -méme  eít  repréfentée  tome 
I.  pl.  37.  fig.  1 1 . mais  elle  y eít  dans  une  attitude  allon- 
gée,qui  ne  lui  eít  pas  auífi  ordinaire  que  l’attitude  plus 
raccourcie , fous  laquelle  elle  paroit  dans  cette  fig.  8.  Dans 
ía  defeription  que  j ai  donnée  de  cette  chenille  tome  L 

Mmmii/ 
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pag.  539.  j ai  oublié  tic  diré  que  toiit  tlii  long  Ju  dos' 
elle  al'ur  chaqué  anneau  deux  taches  d un  i’ouge-orange 
Une  de  ces  taches  un  peu  oblongue , eíl  poíée  en  Ion» 
íiir  la  partie  fuperieure  de  l’anneau , Se  l’autre  eíl  pofég 
traníverlálement  á la  iondlion  de  deux  anneaux. 
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La  Figure  i , femble  étre  celle  d’une  feule  coque  de 
foye , Sí  elfe  eíl  celle  de  1 amas  de  celhiles , ou  depetites  co- 
ques qui  ont  été  íilées  par  des  vers  fortis  d’une  chenille  de 
1 ariíloloche.  Toutes  les  petites  loges  fe  trouvent  fous  une 
enveloppe  commune. 

La  Figure  2,  fait  voir  quantité  de  vers  qui  travaillent 
chacun  á fe  couvrir  de  foye,  óta  fe  donner  une  enveloppe 
femblable  á celle  de  la  fig.  i . 

La  Figure  3,  eíl  celle  tfun  des  vers  de  la  íig.  2,  de  gran- 
deur  natu  relie. 

La  Figure  4,  eíl  celle  du  meme  ver  groííi. 

La  Figure  y,  eíl  celle  de  la  mouche  dans  laquelle  fe 
transforme  le  ver  de  la  fig.  4. 

La  Figure  6,  repréfente  une  autre  maíTe  de  foye  qui  pa- 
roít  une  coque,  & qui  couvre  un  amas  d’un  tres  -grand 
nombre  de  petites  coques. 

Les  Figures  7 & 8,  font  voir  des  eíjaeces  de  gáteaux de 
petites  coques  bien  arrangées  les  unes  auprés  des  autres, 
Sí  filéespar  des  vers  qui  ont  mangé  des  chenilles.  Cesga- 
teaux  de  coques  n’ont  point  une  enveloppe  commune, 
comme  en  ont  les  maíTes  de  coques  des  fig.  i Sí  6. 

La  Figure  9,  eíl  celle  d’une  coque  filée  par  unverqui 
avoit  mangé  une  arpenteufede  l’épine;  cette  coque  avoií 
pour  enveloppe  la  coque  que  la  chenille  s’étoit  íilée, 

La  Figure  i o,  eíl  celle  d’unepetite  branche  d’épincM 
laquelle  eíl  une  coque  filée  par  une  arpenteufe.  C eíl  luus 
cette  coque  qu’étoit  la  coque  de  la  fig.  9. 
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La  Figure  1 1,  cíl  ccllc  d’unc  coque  filcc  dans  une  co- 
que de  ierre,  d’une grande  chcnillc  du  bouillon-blanc, par 
le  ver  qui  avoit  vécu  dans  ccttechenille. 

La  Figure  1 2,  cít  cclle  d’une  moucJic  iclineiimon  qui 
eft  lortie  d’une  ^oque  telle  que  cclle  de  la  bg.  1 1 . 

Les  Figures  13,  14,  15  & 16,  Ibnt  cellcs  de  coques 
rayées  tranlVerlalement  de  blanc , & de  noir , ou  de  brun , 
&,  íilées  par  des  vers  Ibrtis  du  corps  de  chcnilles. 

La  Figure  17,  cñ  celle  íl’unc  coque  de  Ibye  blancbe , 
filée  par  un  ver  qui  a crú  dans  le  corps  d’une  chenille. 

La  Figure  1 8,  eíl  celle  d’une  nioucbe  ichneumon  re- 
prélentée  plus  grande  que  nature,  qui  eíl  fortie  d’une  co- 
que telle  que  celles  des  Hg.  13,  14  iy&  16. 

La  Figure  i p,  eíl  celle  d’une  nioucbe  ichneumon , for- 
tie d une  coque  telle  que  celle  de  la  fig.  1 7. 

La  Figure  20,  eíl  celle  d’une  nioucbe  iebneumon  for- 
tie d’une  coque  en  batean.  Cette  coque  avoit  été  faite  par 
une  cbcnille  verte  du  cbéne,  gravee  tomel.  pl.40.fig.  7, 

La  Figure  2 1 , eíl  encore  celle  d’une  petite  coque  de  ver 

mangeurde  chenilles.tiréedelacoqued’uiiepetitecbeniIJc. 

Les  Fig.  22  & 2 3 ,font  celles  de  deux  ichneunions  fortis, 
avaiit  i’biver , de  deux  crifalides  de  ces  cbenilles  á pyraniidc 
charnue,  qui  vivent  fur-tout de feuilles  d’abricotier,  onde 
pruiiier.  Celui  de  la  fig.  23  eñ  tout  noir,  excepté  íes  jambes 
qui  font  de  couleur  de  caífé-clair.  La  queué  qu’on  lui  voit 
eíl  une  eípece  d’aiguillon  écailleux  de  couleur  de  caífé- 
clair,  logé  entre  deuxdemi-goutiéres  qui  lui  fervent  d’étui. 

Lorfqu’on  a deíTiné  cette  mouche,  fes  antennes  avoient 
été  caífées. 

La  Figure  22,  repréfente  un  ichneumon,  dont  Ies 
sniieaux  ont  des  bandes  jaunes  tranfverfales.  Le  reíle  du 
corps  & des  anneaux  eíl  noir.  Certaines  portions  de  fes 
jambes  font  bruñes , & d’autres  font  jaunes. 
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La  Fig.  I , eíl  celle  d une  chenille  qui  étoit  rafe,  & qu¡ 
fembie  velue,  parce  qii  elle  eíl  hériíTée  deíils  de  foye,  fiiés 
ílir  fon  corps  par  des  vers  qui  en  ont  mangé  l’intérieur. 

La  Figure  2,  repréfente  une  chenille  ^ont  le  corps  eíl 
couvert  de  vers  qui  íe  tiennent  deíTus,  & qui  le  rongent. 

La  Figure  3,  montre  deux  des  vers  qui  font  fur  la  che- 
nille de  la  fig.  2.  groíTis  á la  loupe.  On  y en  voit  un  par 
deíTus,  & l’autre  par  deíTous. 

La  Figure  4,  eíl  celle  d’un  ver  trouvé  dans  le  corps  d une 
cJienille. 

Les  Figures  5 & 6,  repréfentent , en  grand,  lebout  de 
la  tete  duméme  ver.  La  fig.  5.  le  montre  par  deíTus,  & 
dans  le  temps  oü  les  deux  dards  dd^  íbnt  allongés.  La 
fig.  6.  le  fait  voir  par  deíTous , & les  deux  dards  retirás  dans 
le  corps ; ils  ne  paroiíTent  que  parce  que  la  peau , au  tra- 
vers  de  laquelle  ils  font  vús,  eíl  tranfparente. 

La  Figure  7,  eíl  celle  d’un  ver  que  j’ai  trouvé  dans  le 
eorps  d’une  crifalide  de  la  chenille  livrée. 

La  Figure  8,  eíl,  en  grand,  celle  de  la  tete  du  ver  de  la 
fig.  7.  c c,  fes  deux  crochets. 

La  Figure  9,  eíl  celle  d’une  feuille  de  chéne  couverte 
de  vers  qui  font  fortis  du  corps  d’une  chenille  verted  rafe, 
iqui  mange  ces  fortes  de  feuilles. 

La  Figure  10,  eíl  encore  celle  d’une  feuille  de  chene, 
fur  laquelle  les  vers  de  la  fig.  9.  font  en  nymphes,  ouen 
(Criíalides. 

La  Figure  1 1,  repréfente,  en  grand,  une  des  nymphes, 
ou  crifalides,  qui  font  vúés  de  grandeur  naturelle  fut  * 
feuille  de  la  fig.  i o.  e,  tas  d’excrémens  qui  eíl  auprás  ^ 
ieur  derriére.  ^ ,, 

La  Fig.  1 2 , eíl  celle  d’une  mouche  bruñe  á deux  ai  es. 

'3’ai  vúles  vers  qui  donnent  ces  fortes 
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June  chenille  qui  a péri.  Ces  vers  íbnt  lemblablesáccux  de 
la  viaiide. 

La  Figure  13,  eít  cellcde  ía  coque  doü  eflfortic  la 
mouche  de  la  íig.  ¡2. 

La  Figure  1 4,  repréfente  une  coque  de  la  chenille  livree, 
qu’on  a ouverte.  c c,  cette  coque,  d,  la  peau  de  ía  cri- 
laiide  qu  011  a briíee  exprés  au-deíTus  de  d.  coque  d'une 
íbye  bruñe  filee  dans  la  criíaiide,  par  un  ver  qui  avoit  vécu 
dans ion  interieur,  óc qui  lavoit  entiérement mangée. 

La  Figure  i eíl  celle  d’une  mouche  grife  á deux  aíles, 
dont  le  ver  avoit  vécu  dans  une  crifalide  de  Ja  chenille  du 


marón  nier. 

La  Figure  1 6,  eft  celle  de  la  coque  de  Jaquelle  eít  íortic 
la  mouche  de  la  figure  i c. 

La  Figure  I y,  eíl  celle  d’un  verforti  d’une  chenille  du 
pin , deífine  d un  tiersplus  grand  que  nature. 

La  Figure  1 8,  repreíente,  en  grand,  la  partie  antérieurc 
du  ver  de  la  fig.  i -j. 

\ ^*S^**^®  1 9>  efi  celle  d une  niouche  griíe  dans  laquelle 

seíl  tranformé,  ala maniére  ordinaire,  le  ver  de  la  fig.  ly. 

t . j la  nymphe  trouvée  dans  l’in- 

terieur  e la  coque  e,  fig.  de  la  coque  de  foye  qui 

eioit  enveloppée  par  la  peau  de  Ja  crifalide. 

Planche  XXXVII. 

La  Figure  i,  eíl  celle  d’une  joJie  coque  dont  le  tiíTu  eíl 

rír’  n 1?*^*  fufpenduépar  un  fil/  á une  petite  branche. 

le  elt  1 ouvrage  d’un  ver  mangeur  de  chenilles,  & d’un  de 
ces  vers  qui  f^avent  fauter,&  faire  fauter  leur  coque  avec  eux.’ 
a figure  2,  eíl  celle  du  ver  de  la  coque  précedente,  de 

grandeurnaturelle.  . 

La  Figure  3 , eíl  celle  d’une  coque  telle  que  celle  de  Ja  fig. 

• reprefentée  groífie  á Ja  loupe. 

a Figure  q,,  eíl  une  coque  telle  que  celle  de  Ja  fig.  2, 


,56  Memoires  pour  l’Histoire 

Gui  a éié  oiiverte.  Oii  y voit  le  ver  en  partie , quieft  oc- 
cupé  á filer  pour  fermer  fa  coque. 

La  Figure  5,  eíl  celle de  la  tete  du  ver,  reprefentée  fq)a- 

rément.  , 

La  Fig  .6,  eíl  celle  de  la  coque  couchee  pour  montrer 

la  pofition  dans  laquelle  elle  eíl,  lorfque  le  ver  la  faitfauter. 
La  Figure  7,  eíl  celle  d une  coque  pofée  comme  celle 
de  la  fig.  6.  On  la  fuppofe  tranfparente , pour  faire  voir 
comment  le  ver  eíl  fitué  lorfqu  il  fe  prépare  á faire  un  faut. 

La  Figure  8,  eíl  celle  auífi  d une  coque  fuppolée  tranf- 
parente, dans  laquelle  on  voit  comment  le  ver  eíl  contour- 

né  dans  f inílant  du  faut.  , />  • j i 

La  Figure  p»  cít  ccllc  d une  mouchc  íortic.dc  w co^uc 

*^^La”íg.*io,eílcelle  de  látete  de  lamoucliede  laíig.  11. 

Les  Figures  1 1 & 12,  repréfentcnt  une  mouchefortic 
de  la  coque  dé  la  fig.  i.  Dans  la  fig.  1 1,  e e eílgroírie,& 
dans  la  fig.  1 2,  elle  eíl  de  grandeur  naturelle. 

La  Fig.  I 2,  eíl  encore  celle d un  ichnaimon  repreíente 
de  grandeur  naturelle,  qui  eíl  forti  d^une  groffe  cnfalide. 

La  Figure  1 4,  eíl  celle  d’un  ver  chaíTeur  de  chenilles,qui 
fe  tient  volontiers  dans  les  nids  des  proceíTionnaircs. 

Les  Fig.  1 5 Sí  i6,repréfententee  verraccourcr,comrae 

il  1 eíl  lorfqu  il  fe  prépare  á fe  métamorphofer  en  nyruphe. 

Dans  la  Figure  17,  on  voit  la  nymphe  qui  selt  prei- 

qu^entiérement  tirée  de  fa  peau  de  ver.  ^ 

La  Figure  1 8,  eíl  celle  d’un  fcarabé  qui  va  a la  chai 

des  chenilles.  Cclui  ci  eíl  la  femelle.  ^ r-araté 
La  Figure  1 9,  repréfente , £n  grand,  la  tete  du  1 

de  la  fig.  18,  vvié  par  deíTous. 
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DOUZIEME  MEMO  IRE. 


DES  CHENILLES 

QUI  YIVENT  DANS  LES  TICES, 

LES  BRANCHES, 

ET  LES  RACINES  DES  PLANTES  ET  DES  ARBRES^ 

Et  des  chenilles , ¿í  de  quelques  vers  qui  vivent 

dans  l’intérieur  des  fruits. 


APrés  avoir  víi  * combien  cl’ennemis  attaquent  & 
détruifent  les  chenilles , on  craindra  peut-étre  moins 
qii’elles  ne  fe  multiplient  exceíTivement , 6c  on  fera  peut- 
étre  moins  fáché  de  voir  qu’il  nous  relie  encore  á en  faire 
connoítre  beaucoup  d’efpeces.  C’eíl  fur  les  plantes  6c  fur 
les  arbres  que  vivent  les  chenilles  que  rious  avons  íiiivies 
cy-devant;  pour  l’ordinaire,  elles  mangent  leurs  feuilles; 
quelques-unes  méme  rongent  leurs  fleurs ; d’autres  n épar- 
gnent  pas  leurs  fruits;  enfin , ce  font  leurs  racines  que  d au- 
tres  attaquent  i mais  beaucoup  d autres  chenilles  vivent 
dans  l’intérieur  méme  de  différentes  parties^des  arbres  6c 
des  plantes.  La  elles  ne  font  point  expofées  á nos  regards. 
Lapeaude  ces  derniéres  chenilles,  louvent  pus  ten  re 
que  celle  des  autres , n’eíl  pas  auífi  en  etat  * ^ 

1 adion  del’air;  fi  elley  étoit  expofée,  elle  fedeífecheroít 

trop.  Cachees  dans  defi  obfcures 

pendant  fouvent  attaquées  par  les  • yjyent  á 

vers  femblables  á ceux  qui  attaquent  ce  q / • 

découvert.  Nous  avons  déja  parle  dans  le  vn.  Memoire 
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* Tom.  I.  cíu  tome  I.  pag.  309.  d’une  chenille  * qui  fe  ticiu  daiis 

J’intéricur  des  branches  de  chene  & d orine  ,&  ordlnairc- 
ment  daiis  i’aubier ; elle  préfere  méme  aux  autres  les  bran- 
clies  qui  commencent  á íe  carier,  quoiqu  elle  percé,quand 
il  le  faut , le  bois  le  plus  dur.  C eíl  une  des  plus  grandes 
& des  plus  groíTes  chenilles  que  nous  connoiííions ; elle  a 
íe  deíTus  du  corps  liíTe  & rouge,  ou  rougeátre.  M.  Bazin 
en  a trouvé  une  autre  efpece  á Reaiimur,  qui  avoit  lapeau 
jaunátre  óc  pointillée  de  brun.  J’ai  eu,  il  y a long-temps, 
une  groíTe  phalene  que  je  négligeai  alors  de  décrire&  mé- 
me de  garder,  venué  d’une  chenille  qui  avoit  vécu  dans 
I’intérieur  de  la  tige  trés-íaine  d’un  jeune  pommier  en  plein 
vent.  De  la  fciúre  que  je  voyois  fortir  journellement  par 
un  trou  dont  l’ouverture  étoit  á la  furface  extérieure  de 
l’écorce,  m’avertit  qu’il  y avoit  un  infecíle  qui  bachoit  les 
libres  intérieures.  Perfuadé  qu’il  n’acheveroit  pas  íes  joiirs 
dans  la  tige  du  pommier,  j’attachai  un  fac  de  toile  centre 
cette  tige,  de  maniére  que  l’infeélene  pouvoit  fortir  par 
l’ouverture  par  laquelíe  il  jettoit  la  fciúre , íáns  entrer  dans 
le  lac ; auíTi  au  bout  de  quelques  femaines,  trouvai-je  dans 
ce  íac  une  groíTe  phalene  d’un  blanc-grifátre , autantque 
je  puis  m’en  fouvenir. 

Mais  j’ai  mieux  obfervé  une  autre  efpece  depapiilon* 
qui  vient  auíTi  d’une  chenille  qui  fe  nourrit  du  bois  de 
l’intérieur  des  branches  du  pommier.  Vers  la  fin  de  May, 
je  re^ús  de  M.  Barón , Médecin  á Litton , deux  morceaux 
de  branches  de  pommier  de  la  groífeur  du  doigt,  dans 
chacune  defquelles  une  chenille  de  méme  eípece  s etoit 
établie.  Elles  avoient  creufé  * les  branches , elles  y avoieiit 
fait  un  long  tuyau  qui  n’étoit  couvert  que  par  l’ecorce,  & 
par  une  conche  de  bois  aíTés  minee.  Jen’eus  pas  la  peine 
de  tirer  une  de  ces  chenilles  de  ía  longue  cellule,  je  1^ 
trouvai  dehors  lorfqu’elle  m’arriva.  Elles  font  rafes  * , 


3?.  fig. 
3.  & 4. 


íg.  I* 


tete 
ce 
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un  pcu  plus  graneles  que  celles  ele  mceliocre  graiieícur  Pi  eí- 
que  tout  leur  corps  el  1 el  un  jaune  ele  karJé,  & piqué  eíe 
pomts d un  brun-noir  Leur  partic  antérieiire  & leur  partie 
poílerieure  lont  el  un  brun  prcfqucnoir  & luifant.  Dedá 
,1  arnve  que lorfque la  chcnilleeíl elans  une  attituele oüelle 
ne  montre  pas  íes  jambes . 011  ne  í^ait  auquel  eles  deux 
bouts  clt  la  tete;  le  dernier  anneau  qui  eíl  commeécail- 
leiix.  a prelqu  autant  1 air  de  tete,  quel’auire  bout  oüelle 
eíl  récllement.  Le  premier  anneau,  celui  auquel  la  t 
tient,  ert  eeailleux,  & plus  large  qu’aucun  desautres,^^ 
qui eft  contraire  á ce  qui  s ’obferve  dans  le  commun  des  ef- 
peces  de  chenilles,  dont  le  premier  anneau  eíl  le  plus  étroit.' 
Celle-ci  a íéize  jambes,  dont  les  membraneufes  ont  des 
couronnes  de  crochets, preíque complettes.  Sa  téte&  fon 
premier  anneau  font  íbuvent  un  angle  obtus , avec  le  reííe 
du  cor])s. 

J’emportai  une  partie  du  bois  qui  couvroit  la  chenille; 
qui  n’avoit  point  quitté  ion  logement  *,  & cela  juíqu  a ce  * Pl-  38. 
queje  puíTe  voiria  partie  anterieurede  cette  chenille;  &. 
que  je  puíTe  reconnoítre  qu’elle  étoit  íémblable  á celle  que 
je  viens  de  décrire.  A*peine  eut-eüe  cté mife  á découvert, 
qu  elle  travailla  á íe  cacher.  Elle  détacha  de  lafciúre  avec 
íesdents  qui  font  trés-tranchantes;  elle  apportales  grains 
détachés,  aux  bords  de loaverture que j’avois  faite ; elle  * //. 
les  y lia  avec  de  la  foye;  &.  enfin,  au  bout  de  quelques 
heures  fa  cellule  fut  clofe.  Dans  la  méme  cellule  elle  íe 
fila,  peu  de  jours  aprés,  une  coque  entourée  de  fciúre, 
dans  laquelle  elle  fe  métamorphoía  en  crifalide. 

Dans  les  premiers  jours  d^Aout,  le  papillon  * íqititde 
eette  criíalide ; c^eíl  un  nocflurnc  qui  a des  antennesá  íilets 
grainés;  & qu’qn  mettradans  la  troifiéme  claíTe  des  pha- 
lenes , íj  on  juge  á propos  d accorder  a cette  claíTe , pour 
debaraíTer  la  feconde  deja  tiés-chargée,  Ies  papillons  qui 

Nnn  nj 
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ont  des  tromj^es  trés-peiites  & différentes  des  autres.  Cellc 
de  cette  phalene  eft  compofée  de  deux  filets  jaunes  écartés 
l’un  de  i’autre,  & qui  ne  montpas  paru  propres  á fe  réu. 
Tiir ; ií  femble  qü’au  défaut  d\iM€  trompe  bien  fenfible 
le  papillon  en  ait  deux  tres  - déliées  6c  d’une  longueur 
médiocre.  11  porte  fes  arles  en  tott)  dont  la  báfe  eíl  aíTés 
étroite;  elles  lui  donnent  un  air  plus  allong€,qu€  ne  la  le 
commun  des  papillons  nodlurnes ; elles  font  étroites  po- 
portionnellement  á leur  longueur.  Le  deffus  des  fupénieu- 
resparoit , au  premier  coupd’oeil , blanc  6c  piqué  de  points  i 
noirs.  Mais  íi  on  lesregarde  de  plus  prés,  cm  trouveque 
plufieurs  endroítsont  une  legére  teinte  de  jaunátre , & on 
reconnoit  que  les  taches  qui  femblo’ient  noires , font  d’un 
verd'fbncé , 6c  cependánt-aíles  beau.  Tbut  le  eorpsprefque 
cíl  d’uíi  autre  verd-foncé-,  dW  verd-foncé  qui  adu  bleuá- 
tre;Ies  anneaux  font  bordes  de  blanc.  Les  taches  qui  íbnt 
fnr  le  corcel et,íbnt  noires.  Les  jambes  íbnt  de  cette  der- 
niére  cO'uleur. 


Le  papillon  que  j’ai  eu  éto'it  fémelle,  il  íit  beaucoup 
jS.fig.  d’oeufs*,  de  véritable  figúre  d’ceufs , & d un  jaune  palé. 

5 Au  bout  , 6c  en-dehors  de  la  cdque  que  l’infeéte  s’ei 

* Fig.a.  d.  faite  dans  le  bois,  il  laiíTe  fa  dépouille  de  crifalide  Oii 

voit  ílir  cette  criíalide  des  épines  dirigées  vers  la  queiiCi 
comme  on  en  volt  fur  la  crifalide  de  la  groíTe  chenille  f 
vit  dans  rintérieur  du  chéne  6c  de  1 orme.  Ces  epines  per 
mettent  á la  criíálide  d’ailer  en  avant , mais  elles  1 arretetí 


quand  quelque  forcé  la  pouíTe  en  arriére. 

M.  Bernard  de  Juífieu  m a donné  depuis  peu,  ® 
bfanchede  troene,  dans  laquelle  s’étoit  etablie  & 
une  chenille  qui  m’a  paru  fi  íemblable  a celle  dont  ^ 
venons  de  parler , que  je  la  crois  de  meme 
les  chenílles  qui  vivent  de  bois , il  y en  a a qui  es 
différentes  efpeces  d’arbres  conviennent/comm 


/ 
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ccHcs  (jui  mangcnt  des  feuillcs,  il  y en  a <|u¡  niangent  celles 
de  planics  d elpeces  difíerentes. 

J ai  trouvé,en  hiver,  entre  lecorce  & l’aubier  de  1 erme, 
une  clienille  dont  le  corps  étoit  menú  par  rapport  á í'a  lon- 
gueur,  alors  elle  étoit  p us  petite  que  celles  de  médiocre 
grandeur . j ignore  fi  elle  ne  íeroit  pas  devenué  beaucoup 
plus  grande ; elle  a peri  chesmoi;  elle  étoit  grilátre;  elle 
avoit  quelques  poils  dií'perfés  9a  & la. 

Comme  ¡1  n y a que  des  hazards  aíTés  rares  qui  puiíTent 
mettre  á portee  de  nos  yeux  les  chenilles  qui  vivent  dans 
l’intérieur  des  trones  & des  branches  d arbres,  pluíieurs  de 
leurs elpeces  peuvent  nous  étre  inconnués,  &peut'étre  le 
feront-elles  encore  long-temps.  Maisd’autres  chenilles  fe 
tiennent  dans  des  tiges  & dans  des  racines  dont  les  fibres 
font  plus  aifées  á couper  que  celles  des  tiges  d’orme , de 
chéne,  de  pommier,  &c.  & qu’il  nousarrive  plus  fouvent 
debriíer.  Dans  des  tiges  de  fcrophulaire,  dans  des  racines 
d’orobante , j ai  eu  des  chenilles  qui  m’ont  paru  parfaite- 
ment femblables  entr’elles,  & femblables á des  chenilles* 
qui  fe  tiennent  dans  les  tiges  des  laitués  & des  chicons ; 
toutes  les  trois  m^ont  paru  étre  de  la  méme  eípece.  11  y 
adesannéesoü  ces  chenilles  fe  multiplient  beaucoup  dans 
les  laitués,  elles  les  font  périr  avant  qu  elles  ayent  eu  le 

temps de  pommer.  Ordinairement  cettecheniíle perecía 
tige  * a^ésprés  de  l’origine  des  racines  ; a mefure  qu  elle 
mange , elle  aggrandit  fon  logement.  Elleeíi  ext.émement 
vive,  elle  a,  au  moins,  toute  la  vivacité  des  rouleute,  a 
grandeur  eíl  au-deíTous  de  la  médiocre.  Sa  peau  eít  tres- 
tranfparente  & blancheátre,  mais  quaire  tubercules  bruns  , * Rg.  3 . 
difpofés  fur  la  partie  fupérieure  de  chaqué  arinea.u^  font 
paroitre  cette  chenille  grife.  Deux  des  ^ 

«fíul  Cwe  chenille  a feize  jambes , dont  les  membraneu&s 
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ont  des  coiironnes  de  crochets  complettes.  Quand  clic 
marche,  on  croit  voir  une  feconde  peau,  une  peau  inté- 
rieure  qui  gliíTe  fur  1 ’extérieure.  II  n y auroit  guéres  de 
cheniile , au  travers  des  peaux  & des  chairs  de  laquelle  ¡1 
íüt  plus  aifé  de  voir  ce  qui  íe  paííe  dans  l’intéricur,  fifj 
vivacité  perniettoit  de  1 obferver  á l’aife.  Tout  ce  qu’ellea 
de  diíféremment  coloré  dans  fon  intérieur,  paroít  fur  fon 
extérieur,  & y fait  des  taches.  J ai  eu  de  ces  chenilles  qui 
ont  quitté  lestiges  de  laitues  oú  elles  avoient  crú,  vers  le 
commencement  de  Juin;  elles  fe  font  fait  daífés  mau- 
vaifes  coques  de  ierre , dans  lefquelles  elles  ont  péri  fans 
me  donncr  de  papillon ; peut-étre  parce  que  j ai  laiíTé  trop 
deífécher  la  terre  dans  laquelle  elles  étoient. 

Mais  une  cheniile  trés-femblable  auxprécedentes,&qui 
m’a  pañi  étre  de  la  méme  eípece,  quoiqu  elle  eút  ététrou- 
vée  dans  une  racine  de  ícrophulaire , m’a  donné  un  papil- 
g.  Ion  noéiurne  * II  parutle  17.  Aoútdanslepoudrieroüla 
cheniile  avoit  été  mifele  27.  May,  avec  la  racine  dans  la- 
quelle elle  étoit  logée.  Ce  papillon  eíl  de  la  cinquiéme 
claíTe  des  phalenes , fes  antennes  ont  de  chaqué  cóté  des 
barbes  dont  la  figure  approche  de  celle  de  longues  dents  de 
fcie , dont  la  pointe  auroit  été  un  peu  arrondie ; qiielques 
poils  partent  de  cette  pointe  de  la  barbe.  Cette  phalene na 
point  de  trompe.  Elle  eíl;  du  genre  de  celles  dont  les  alies 
íbrment  un  toit  bien  arrondi  & á bafe  étroite.  Son  corcelet 
trés-velu , eíl  d’ungris  aífés  blancheátre.  L’originede  Faile 
eíl  de  cette  derniére  couleur;  une  grande  partie  de  cha- 
qué aiíe  eíl  remplie  par  une  tache  triangulaire  qui  a un  de 
fes  angles  vers  le  milieii  du  deífus  du  corps , íorfque  le 
papillon  eíl  en  repos ; la  portion  antérieure  de  ce  triangle 
eíl  d’iin  brun  un  peu  rougeátre , ía  portion  poílérieure  íe 
nué  infenfiblemení  de  couleurs  plus  claires;  le  reíledelade 
e/l  plus  brun ; d’oü  il  arri  ve  que  la  bande  qui  eíl  a la  p 


I 
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laile  icmblc  une  piccc  appiiquéc  contre  ce  qui  précccíe. 

Dans  le  commcncement  d’Odohrc,  M.  tie  Villars, 

Docteur  en  ]VIé<lccine,  iii  aj)porta  encore  á Reaumur  une 
chenille  * qii  il  avoit  trouvee  dans  une  tige  í}í  entila  campana.  * Pí-  39.  % 
Je  fendis  cette  tige  en  deux,  peu  a peu,  pour  paryenir 
imettrc  la  chenille  á découvcrt  lans  la  bleíTer.  Elle  étoit 
íle  la  méme  claire  que  les  precedentes , c’eíl-á-dire , áfeize 
jambes,  dont  les  membraneuíes  avoient  des  couronnes  de 
crochets  complettes ; mais  elle  en  étoit  une  efpece  difFé- 
reiue,  qui  d ailleurs  n avoit  rien  de  remarquable.  Sa  tete 
& Ton  premier  anneau  étoicnt  d’un  brun  noir  & luií'ant ; le 
relie  du  corps  étoit  d’un  blanclieátre  qui  avoit  une  teinte 
de couleur  d’olive.  Elle  étoit  rale;  011  pouvoit  pourtant, 
avec  une  forte  loupe , remarquer  de  chaqué  cüté,fur  cha- 
qué anneau,  deux  poils  noirs  qui  paroiíToient  partir  d’un 
petit  tubercule  noir.  Cette  chenille,  par  rapport  á ía  lon- 
gueur,  ell  plus  groífeque  celles  dont  nous venons  de  parlen 
C’ell  dans  la  moélle  de  la  tige  qu’elle  habitoit,  &qu’elle 
s’étoit  creulé  un  canal*;  & c’eíl  de  cette  moélle  qu’elle  6.cd. 
fe  nourriíToit.  Aprés  qu’elle  eút  été  deífinée,  jerejoignis 
les  deux  parties  de  la  tige  que  j’avois  féparees  1 une  de 
l’autre;  je  les  liai  enfemble,  &.je  remis  la  chenille  dans  fon 
ancienne  habitation ; elle  n’y  fut  ]>as  long-temps,  fans  con- 
tinuer  de  la  creuíer,  elle  apporta  des  fragmens  de  moelle 
au  bord  du  trou , elle  y jetta  auííi  des  excremens.  Ces  di- 
vers  grains  furent  liés  avec  des  fiis,  &formeientun  boii- 

chon  de  irlufieurs  ligues  d’épaiíTeur.  „ r * 

La  nature  en  formant  les  cellules  dans  iefque  oJi 
contenués  les  graines  d’une  efpece  de  churdón, en  ra  eni 
blant  ces  cellules  les  unes  aup res  des  au tres,  pour  en 
pofer  une  forte  de  tete  * longue  & ronde , ^ en  ” > 
les  hériíTant  de  longues  pointes  qui  n ont  qu  un  ce  " 

(legré  de  roideur , nous  a préparé  des  inílrumOTs 

n~>  T r * ^ o o 

¿ orne  11. 
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pour  la  perfedion  de  nos  draps.  Les  tetes  de  ce  chardon 
nommé  chardon- a - bomietier , font  des  eí'pecesdc  cardes' 
, auxqueiies  1 art  auroit  peine  á parvenir  á en  faire  de  femLla! 

/•  Pl.  39*fig*  bies,  ou  d’équivalentes.  Une  peiite  clienille  rafe  * & tía,). 

che , á fcize  jambes,  dont  íes  intermédiaires  ont  des  cou- 
ronnes  de  crochets  complettes,  fe  tient  voiontiers  dansle 
* Fig.  8.  centre  de  ces  tetes  de  chardons  *;  elle  mange  une  forte  de 
nioélle  qui  s y trouve;  elle  y file;  elle  s’y  transforme  en  cri- 
falide.  La  chenille  nefe  borne  pourtant  pas  á habiter  cette 
tete,  fouvent  elle  creufe  la  tige  qui  la  porte,  fur  une  ion- 
gueur  de  fept  á huitpouces  ou  plus.  Elle  mange  la  nioelle 
qui  oceupe  i’intérieur  de  cette  tige,  comme  elle  a mangé 
celle  de  la  tete.  La  premiére  chenille  de  cette  efpeee  que 
j’ai  vúé,  me  fut  montrée  par  M.  de  Villars , &.  depuis  jen  ai 
trouvéun  grand  nombre  en  173  5.  dansle  moisd’Odobre. 
Dans  prés  de  la  moitiédes  tetes  de  chardon  que  j’ouvrois, 
je  trouvois  une  de  ces  chenilles.  Je  n’ai  pourtant  pas  en- 
coré eu  leurs  papillons,  mais  j’ai  adluellement  pluíieurs 
chenilles  en  bon  état , qui  me  les  feront  voir  apparemment, 

avant  que  ce  volume  paroiífe. 

Le  peu  d’exemples  que  nousvenons  de  citer  ,fuffit  poiir 
proiiver  que  l’intérieur  des  tiges  des  jplantes  & des  arlares 
doit  étre  rongé  par  bien  des  eípeces  de  chenilles  diífércn- 
tes  qui  ne  nousfont  pas  connues.  Ces  mémes  tiges  íonl 
rongéespar  quantité  d’efpeces  de  fauííés  chenilles, &P‘^ 
quantité  d’efpeces  de  vers  dont  nous  parlerons  dans  a nu- 


tres temps. 

On  n’a  pas  befoin  d’étre  favorifé  du  hazard  pour  par- 
venir  á trouver  un  grand  nombre  d’infeéles  de  diíierentes 
cfpeces  qui  croiíTent  cependant  dans  1 obfeurite,  & 
ches  de  toutes  parts , comme  ceux  des  tiges  & des 
des  plantes  & des  arbres ; & qui  doivent  nous  femb  er  1 
pourvüs  de  meilieurs  aiimens.  Des  fruiis  de  tant  d e pee 
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doiit  le  gout  iious  piaít , ne  iious  ont  ])as  etc  accordés  á 
jious  Icuis , la  naturc  a voiilu  cjiie  des  iiiíecfhes  de  differens 
gciircs  les  partageallent  avec  iious.  Des  ¡nícdes  crolíTent 
cians  1 intcneiii  de  lapliipartde  iiosfruits.  Despoires,  des 
)onimes , des pi unes,  6cc.  cjui  íoiitplútót  á maturité  niie 
fs  autres  íiuitstlcs  memes  arbres,  tombent  tous  les  ans 
dans  nos  jardins;cS:  ces  fruitsncíbnt  devenus  plus  précoces 
que  les  autres  fruits  de  Icurelpccc,  & ne  íbnt  tombés  que 
parce  que  quclqu’inléde  a ci  ü dans  leur  intérieur.  On  ac- 
culc  loiu'cnt  des  venís  froids  de  fairc  tomber  au  printemps 
les  fruits  a\  ant  qii’ils  ayent  cu  le  temps  de  groílir,  peu  de 
tcmj)s  aprés  qu’ils  ont  ¿te  nones , & 011  les  en  accuíe  quel- 
quefbis  avec  raifon;  mais  ti  és-íouvent  les  fruits  qui  nefont 
prefque  que  noiiés , tombent  comme  ceux  qui  font  plus 
prés  d’a^•oir  acquis  Icur  véritablegroíTeur,  parce  que  des  in- 
lecles  ont  penetré  dans  leur  intérieur,  & s’en  font  nourris. 
C ’elt  fur  le  compte  de  ces  infeéles  qu’on  devroit  mettre 
ce  qu’on  met  á tort  fur  le  compte  dufroid,  ou,  felón  le 
langage  ordinaire , fur  le  comj)te  des  mauvais  vents. 

Enhn , les  plus  importans  de  nos  fruits , ceux  qui  font 
la  bafe  de  nos  alimens , ne  íbnt  pas  encore  en  furete aprés 
que  la  récolte  en  a été  faite.  On  ne  f9ait  que  trop  que  nos 
bleds  de  toutes  eíj^eces,  nos  fromens,  nos  íeigles,  nos 
orges,  btc.  font  quelquefois  conlommes  dans  les  greniers 

par  des  infecies.  r • ' 

Ceux  qui  fe  trouvent  dans  les  fruits  foit  verds,  íoit  a 

maturité,  de  nos  arbres  fruitiers , dans  les  poires,  les  pom- 
mes,  les  primes , &;c.  font  nomines  des  vers,  & on  appe  e 

les  fruits  oú  ils  font  logés  des  fruits  verreux  Mais,conmie 
nous  en  íivons  deja  averti  aiiieurs , s il  y a e . 

qui  font  des  vers  c’eft-á-dire  qu.  fe 
mer  en  mo.iches,  ou  en  fcarabés,  il  y en  a,  & en  grand 


nombre,  qui 
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* Pi.  38.  fig.  pet'tcs  poires  qui  étoient  tombées  peii  aprés  avoir  été 

11  Sí  12.  Houécs , Sl  jai  troiivé  dans  rintcrieur  de  chacune  une  fauff 

* Fig.  13.  clienille  *,  c ’cíl-á-dirc  im  iníede  qui  a plus  de  jambes  que 

les  chenilles,  auxquelles  il  reíTemble  dailleurs  , & Lj 
düil  devenir  une  mouclie  á quatre  aíles.  M.  Grandjean 
ayant  ouvert  de  ccs  memes  poires , Se  lui  étant  arrivé  d’é- 
craíer  de  ces  fauífes  chenilles,  remarqua  qu’écrafées,  elles 
ont  une  véritable  odeur  d’amandes  ameres.  Lorfque  les 

ííeurs  de  pluíieurs  poiriers  étoient  á peine  développées,j’ai 
vú  íbuvent  de  petites  mouches  aller  deíTus.  Entre  ces  moii- 
ches  il  y en  avoit  á quatre  aíles,  d’un  genre  dont  nouspar- 

* Fig.  14,  lerons  ailleurs  au  long*.  Lesfemelles  portent  au  derriére 

une  í'cie  d’une  ílruélure  tout-á-fait  admirable , niais  qu’il 
n’eíl:  pas  temps de  décrire,aveclaquelle  elles font des en- 
tailles  dans  les  corps  danslefquels  elles  veulent  dépoferleurs 
ceufs.  Ce  font  des  mouches  de  cette  efpece  qui  font  caufe 
que  tant  de  nos  fruits  tombent  peu  aprés  qu’ils  ont  été 
noués.  La  queué  du  fruit  dont  la  fiibflance  intérieiireell 
rongée,  fe  deíféche  & fe  détache  de  la  branche;  le  fruit 
tombe  par  terre ; Se  c’eft  ce  qui  convient  á la  faiiífe  chenille 
qui  a crú  dans  fon  intérieur.  Alors  elle  eíl  préte  á fe  mé- 
tamorphofer.  Se  pour  fe  métamorphofer,  elle  fort  déla 
poire,  & entre  en  terre,  oü  elle  fe  fait  une  petite  coque, 
de  laquelle  finfeefte íbrt  quelquefois  désfété,  fouslafornie 
d’une  mouche  á quatre  aíles,  pareille  á celles  qu’on  avoit  vii 
au  printemps  fe  teñir  fur  les  ííeurs  du  poirier.  On  faitpérir 
les  mouches  qui  nous  incommodent  dans  nos  apparte- 
mens  , en  mélant  de  l’arfénic , ou  quelqu’autre  poifon 
avec  de  l’eau  fucrée , ou  quelque  firop  que  les  mouches 
aiment.  On  fauveroit  bien  des  fruits , íi  dans  le  temps  ou 
les  arbres  font  en  fleur,  on  mettoitfur  chaqué  arbreun 
petit  vale  rempli  d’un  mets  empoiíbnné , dont  les  nwu- 
ches  a quatre  alies,  qui  viennent  de  fauífes  chenilles,  fuuetf 


vers^ 
tout 
trans- 
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fr, andes.  C clt  une  cxpcncnce  que  jen’ai  pas  encoré  fuivie , 
& qiii  mente  de  1 ctre. 

M.  Redi  nous  a ap])nsd  y a long-temps , que  les  v 
fi  ortlinaires  dans  leselpcecsdc  cerifts  douces,  &íur- 
ílans  eelles  que  nous  appelloiis  des  laigareaux  íe 
forincnt  en  mouehes.  ^ 

L’inlecle  qui  fait  lc])lus  de  ravages  dans  nos  greniers, 
eíl  une  clptce  de  pctit  learabe  qui  y ronge  les  grains , <Sc 
íous  cette  íoiine,  óe  lous  celie  de  ver  qu  il  a avant  ía  mé“ 
lamorpliol'e. 

Mais  detous  les  infedes  qui  s clevent  dans  nos  fruits, 
ceuxauxquels  nous  nous  arréteronsdans  ceMémoired'ont 
ceux  qui  appartiennent  aux  claíTes  des  chenilles , noiís  re- 
mettons  á un  autre  temps  á parler  des  autres.  Comme  entre 
les  chenilles  qui  vivent  de  feuilles , les  unes  rongent  eelles 
decertaines  plantes,  ou  de  certainsarbres,  auprés defquels 
d’autrcs chenilles  mourroient  de  faim,  de  méme  certaines 
efpeccs  de  chenilles  mangent  des  fruits  qui  ne  convien- 
droient  pas  á eelles  de  plufieurs  autres  efpeces.  Celles  qui 
selevent  dans  lespoires  périroient  apparemment  dans  les 
noifettes , & réci|)roquement  celles  qui  croiíTent  dans  les 
noifeites,  périroient  dans  les  poires. 

Nos  diferentes  efpeces  de  fruits  ne  font  pas  pourtant  auífi 

, géneralement  attaquées  par  les  chenilles,  que  le  íont  les 

feuilles;  je  ne  í^ais  s il  y a des  feuilles  de  queíque  piante 

qui  foient  épargnées  par  les  chenilles,  mais  il  y a des  eípe- 

cesde  fruits  dans  ce  pays  , dans  lefquels  elles  ne  s élevent 

point  dutout,  ou  trés-rarement.  II  neferoit  pas  plusa.íe 

de  donner  la  raifon  pourquoi  certaines  efpeces  de  íruits 

font  épargnées,  pendant  que  d autres  e peces 

traitées,  quede  rendre raifon  Í , 

font  plus  attaquées  par  les  chenilles , que  les  feu.  11  s e la 

poirée : pourquoi  beaucoup  plus  d infec  « \ «vei^ 
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chéne,queíurletilleul.  Celui  qu¡  a fait  tant  de  merveilleux 
ouvrages, la  voulu ainfi,  mais  nous  iie  r9avons  pas  pour- 
quoi  ¡1  Ta  voulu.  Les  prunesíbnt  trés-ñijettes  á étre  verreu- 
íes,  une  efpece  de  petite  chenille  croít  dans  leur  intérieur. 
Je  n ai  jamais  trouvé  de  peche  dans  laquelle  il  y eút  une 
chenille,  ou  un  ver  qui  sy  fút  elevé. . Je  n en  ai  jamais  vii 
auíTi  dans  les  abricots.  On  trouve  quelques  infedes  dans 
ces  derniers  fruits,  f^avoir  des  perce-oreilles,des  mille-pieds, 
inais  ils  s’y  iniroduiíent  par  des  ouvertures  que  le  fruitleur 
a oíTertes  dans  des  endroitsou  il  s eft  creve,  ou  dans  des  en- 
droits  oü  il  a été  rongé  par  des  liina^ons , ou  par  d’autres 
infedes.  Aucun  infede , que  je  f^ache,  ne  s eleve  dans  l’in- 
térieur  des  grains  de  raifin;  il  nes’en  éleve  point  ordinai- 
rement  dans  les  ainandes  cominunes , & il  y en  a beaucoup 
qui.croiíTent  dans  les  amandes  des  noiíéttes.  Dans  les  fruits 
oü  je  n ai  pas  trouvé  d’infedes,  & oüon  n en  trouve  pas 
ordinairement , il  y en  peut  naítre  néantmoins  dans  des  cas 
extraordinaires.  Dans  les  Mémoires  manuícrits  de  M.  de 
ia  Hire,  ií  eíl  fait  mention  d une  petite  chenille  verte,  dén- 
viron  quatre  lignesde  long,&:  á feize  jambes,  qu  iltrouva 
dans  un  abricot  le  9.  Aoút;  elle  fe  fila  le  13.  une  petite 
coque  de  foye  blanche  qu’il  perdit.  Les  abricots  devoieiit 
commencer  á paíTer  loríque  M.  de  la  Hire  troiiva  cctte 
chenille elle  poiivoit  etre  entree  dans  un  abricot  entre* 


ouvert. 

- Les  années  oü  il  y a le  moins  de  fruits,  font  celles  ou 
Ion  croit  qu’il  y en  a plus  de  verreux , & on  ne  manque  pus 
de  s en  plaindre.  Quoique  la  quantité  des  vers  & des  che- 
nilles  ne  foit  pas  plus  grande  dans  ces  années  ílériles  en 
fruits,  que  dans  des  années  ahondantes , fi  elle  eft  la  mem^ 
fi  la  caufe  qui  a fait  périr  les  fruits  na  point  diminue  e 
nombre  desmouches  & despapillonsdont  lespetits 
croitre  dans  les  fruits,  le  nombre  des  vers  6l  des  c em 
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¿€S  fruils  cloit  paroitrcpius  granel;  quoiqu’il ne le foit  pas 
réellcment , il  l’cll  proportionnellcment  á la  quantité  des 
fruits  de  celtc  annee.  C>ai  li  daiis  uiieanneefertile  en  poireSj 
de  lix  poires  oii  en  tiouve  une  attaquee  par  des  vers,  ou 
par  des  chenilies,  dans  une  année  oü  il  ny  aura  que  le 
tiers  dc's  poircs  qu  il  y avoit  dans  1 annee  que  nous  avons 
pril'e  pour  cxcmplc,  de  deux  poires  on  en  trouvera  une 
gatee  par  les  vers,  ou  par  les  chcnillcs,  fi  la  quantité  des 
vers  Si  des  chenilies  cll  la  méme  qu’elle  étoit  dans  l aiinée 
trois  fois  plus  ahondante  en  fruits. 

Nous  a\ons  vú  j)lus  d’unefois  que  les  papillons  ne  jet- 
tentj)as  Icurs  oeufs  á l’avayiure ; leur  principaleattention, 
s’il  elt  permis  de  parler  ainfi , eít  de  les  dépofer  dans  des 
endroits  lels  que  les  chenilies  qui  en  doivent  fortir,  puiíTent 
trouver,  des  Tinílant  de  leur  naiíTance,  des  alimens  conve- 
nables Si  tout  préts.  Ainfi  les  papillons  dont  les  chenilies  dor- 
vent  le  nourrir  de  fruits,  coHent  leurs  ceufsfur  des  fruits, 
fouvent  li  jeunes  que  les  perales  de  la  fleur  ne  font  pas  en- 
core tombees , Si  c eíl  quelquefois  entre  les  pétales  mémes 
qu’ils  les  laiíTent  contre  ce  piftile,  qui  eíl  l’embrion  du  fruit. 
Les  chenilies  qui  ne  font  pas  long-temps  á eclore,  des  leur 
naiílance  le  troiivent  placees  fur  un  fruit  tendre  qu  elles 
oercent  aiíenient,  elles  s introduiíent  dans  ion  interieur, 
á elles  fe  trouventau  milieu  des  alimens  qu  elles  aiment, 

& bien  á couvert.  - 

L endroit  méme  par  oü  elles  font  entrees  fe  referme 

quelquefois  de  fagon , qu’il  eíl  difficile , ou  meme  impo  i- 

ble  de  retrouver  le  petit  trou  qui  leur  a donne 

Les  chenilies  qui- vivent  dans  les  fm.ts  íont 

mentpetites,  bien  au-deíTous  de  celles  ,, 

diocre  Te  n’en  ai  iamais  vú  qu  une  de  grandeur mediocre 
aiocre.  Je  n en  ai  ü.^mur  au  commencement 

qui  fut  irouvee  ches  mol  a Kea  ' ,^„t,,r;t¿^nrefaue 

d’Odobre,  dans  une  gouíTe  d baricots  amatunt  p q 
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féche.  L’endroit  par  oú  cette  clienille,  groíTe  par  rappor[ 
ala  capacité  du  lieu  oüeileétoit  logée,  s’étoit  iniroduite 
nej>aroiíroit  pas;  elle  étoitfans  doute  extrémement  petité 
loríqu’elle  avoit  pénetré  dans  la  goiiíTe.  Elle  en  avoit  man- 
gé  toutes  les  féves,  á une  prés  dont  il  ne  reftoit  pas  grand- 
cliofe.  La  gouíTe  étoit  pleine  d’excrémens  rougeátres  un 
!•  peu  hiimides.  J’entr’ouvris  une  autre  goiiíTe  qui  avoit 
toutes  fes  féves,  6c  je  mis  la  ehenille  fur  cette  gouífe.  Dans 
l’inílant  elle  íit  entrer  fa  tete  6c  fes  premiers  anneaiix  * dans 
la  gouífe ; elle  laiífa  en-dehors  6c  étendit  le  reñe  de  fon 
corps  qui  en  étoit  la  plus  longue  partie.  Ainfi  pofée,  elle 
demeura tranquillo,  comme  morte  pendantplus  de  trois 
heures,  pendant  lefquelles  onladeífina.  J’étois  incertain 
íi  elle  reftoit  volontairement  dans  cette  fituation , fi  ellen’y 
étoit  point  retenué,  contre  fon  gré , ])ar  le  refíbrt  desdeiix 
moitiés  de  la  gouífe ; mais  elle  m’apprit  qu’elle  y étoit  libre, 
lorfque  je  vins  k la  toucher;  elle  changea  de  place,  k elle 
me  permit  de  voir  que  pendant  que  fon  corps  avoit  été  en 
repos,  fes  dents  avoient  beaucoup  agi.Je  vis  quuneféve 
íl’haricot , la  plus  proche  de  la  queué  de  la  gouífe , celle 
fur  laquelle  la  tete  étoit  appliquée,  avoit  été  mangée  en 
partie;  il  reftoit  au  plus  les  deux  tiers  de  fa4ongiieur,&il 
y avoit  bien  la  moitié  de  cette  féve  de  mangée , parce  que 
le  bout  entamé  avoit  été  creufé  *.  Dans  le  mouvemeiit 
que  íit  la  ehenille,  elle  fe  retournabout  pour  bout,  k elle 
alia  attaquer  la  féve  la  ])lus  proche  de  la  pointe  ou  extre- 
mité  de  la  gouífe;  elle  la  rongea encore  pendant  quelques 
heures  ,■  au  bout  defquelles  elle  f avoit  mis  dans  1 

elle  avoit  mis  la  premiére. 

Cette  ehenille  eft  rafe , elle  a pourtant  quelques  poi» 
aífés  courts,  écartés  les  uns  des  autres,  qui  partent  chacuii 
d’un  jjetit  tubercule.  Elle  a feize  jambes  dont  les  inem 
neuíes  6c  interraédiaires  nontque  desdemi-coiironnes  J 
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crocneti».  ¿.lie  paioit  bruñe  au  premier  coup  d’ceil  • fi  on 
ioblcr\'e  avcc  plus  dattention,  on  diílingue  tout  du  long 
du  dos  une  raye  d un  verd  preíqu  olive,  qui  eíl  fuivie  de 
chaqué  cote  de  rayes  moins  bien  terminées,  dans  leíquelles 
ily  adurougeatrevineux;  burle  reíledu  corps,&lbus  le 
ventrc , les  couleurs  mélées  divcrfement  ení'emble  par  des 

elpeccs  dondes,  íont  du  brun  clair,  du  verdátre,  óc  du 
brun  vineux. 

Celle  que  j avois  mife  avec  une  gouíTe  d’haricot  dans 
un  poudrier  aíTcs  mal  couvert , s en  échappa  pendant  la 
nuit,  je  la  retrouvai  un  jour  aprés  fur  une  table  de  ma 
chambre,  dans  laquelle  elle  avoit  fait  apparemment  bien 
du  clicmin.  Jelui  ofFris  des  haricots,  foit  dans  lesgouíTes, 
foit  liors  des  gouíres,auxquelies  elle  nedaigna  pas  toucher; 
ce  n’ctoit  pas  ce  qu’elle  cherclioit.  Mais  j’avois  pourvú  á 
fes  beíoins  acluels , en  mettant  de  la  terre  dans  le  fond  du 
poudrier  oü  je  la  renfermai  avec  des  haricots.  Aprés  avoir 
marché  fur  la  terre  pendant  moins  d'un  quart-d’heure, 
elle  entra  dedans,  & sy  cacha;  & c’eft  fous  cette  terre 
qu  elle  fe  transforma  en  crifalide;  mais  le  papillon  périt  fans 
pouvoir  fe  tirer  de  fes  enveloj)pes. 

J’ai  eu  l’hiíloire  plus  complette  dune  autre  efpece  de 
chenille  qui  fetient  dans  les  gouíTes  du  bagnaudier,  & qui 
vitdcsgrains  qui  yíbnt  renfermes.  Cette  chenille  * eft  du  P*- 
genre  de  celles  á qui  leur  figure  a fait  donner  le  nom  de 
chenilles  cloportes.  Sa  couleur  eít  un  olive  brun ; ledeíTus 
du  corps  eft  jafpé  par  des  taches  rougeátres.  Elle  a íeize 
jambes.  Quatre  chenilles  de  cette  efpece  me  furent 
voyées  de  Lucon  par  M.  Baroii.  Elles  fe^  portoient  a es 
bien  á leur  arrivée  á Paris,  mais  je  crus  qu  e es  pouvoien 
avoir  faim,  parce  que  les  gouíTes  ¿u  bagnaudier  s e a 

deíTéchées  totalement,lesgrainess  etoientau 

chées  en  partie.  N’ayantpas  de  graines 

Tome  II. 
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plante,  que  je  puíTe  leur  offrir  fur  le  champ , je  leur  donnal 
iíespois  vertís;  elles  s’eii accommotlérent  tres-bien;  elU 
íes  creuférent  pour  en  ronger  rintérieur  *.  Deux  de  ces 
chenilles  s’attachérent  au  bout  de  quelques  jours  contreles 
paroisdu  poudrier,  avec  un  lien  de  foye,  de  la  méme  ma- 
niére  que  s’attachent  les  autres  chenilles  deportes,  dont 
nolis  avons  parlé  ailleurs  *,  lorfqu’elles  veulent  fe  métamor- 
phofer.  Elles  fe  transformérent  auífi  en  des  crifalides  *fem- 
blables  á celles  des  autres  chenilles  deportes,  c’eft-á-dire 
en  des  crifalides  á peu  prés  également  groífes  par  les  deux 
bouts,  & qiii  fe  trouvérent  foutenués  par  Ies  liensqueles 
chenilles  avoient  filés.  Un  papiilon  fortit  de  chacunede 
ces  crifalides , i’un  le  1 4.  & fautre  le  1 ó.d’Aoút;  c etoitle 
2.  & le  y.  que  les  crifalides  s’étoient  dépouillées  deleur 
peau  de  chenilíe. 

Le  papiilon  * que  donne  cette  chenilíe,  eíl  delapre- 
miére  claíTe  des  diurnes ; il  a frx  jambes  femblables, furlef- 
quelles  il  íe  poíe ; il  eíl  d’une  grandeur  au-deíToiis  de  lanié- 
diocre.  Quand  il  eíl  en  repos , il  tient  fes  ailes  perpendi- 
culaires  au  plan  de  poíition.  Le  cóté  des  fiipérieures,  ^iii 
paroít  alors  & qui  en  eíl  le  deíTous,  eíl  d’un  gris  mediocre- 
Irtent  brun,  fur  lequel  font  des  ondes  d’un  gris  plus  clair, 
Sí  prefque  d’un  cendré  blanc ; il  y a aiiífi  de  petites  ond« 
jaunátres  prés  de  la  jonélion  de  la  bafe  avec  le  cóté  exic- 
rieur.  Chaqué  aile  inférieure  a deux  yeux  dont  le  ceiitreel 
noir,  & qui  font  bordés  á moitié  dü  cóté  extérieur,  pif 
une  petite  bande  brillante,  <5t  de  la  couleur  d’un  or  pá«' 
ieur  autre  moitié , ou  i’intérieure  a un  bordé  plus  largf,  ^ 
couleur  feuHle-morte,  & íans  brillant.  Le  deífus  des 
ailes  eíl  d’un  beau>  violet , bordé  du  cóté  de  la  bafe 
trait  noir  qui  eíl  fuivi  d’une  petite  frange  grife.  Le  de  K; 
de  chaqué  aile  inférieure  a de  plus  deux  taches  noires,  f 
font  i envers  des  deux  yeux  qu’elles  ont  fur  la  face  oppol^ 
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Les  pois  íoiii  ties-rujcts3  ctre  rouges  par  un  ver  le 
tríinsfoniic  en  un  Icuríibc  cju  on  nomine  cojjoti  en  pluíieiirs 

nous  en  parlerons  plus  au  long , 
orlque  nous  en  ferons  á l’hiftoire  des  ícarabés.  Nous  di- 
rons  Ibulcmcnt  que  les  eoíTons  ne  fortent  que  des  poisfecs; 
mais  que  les  pois  verds , les  pois  renfermés  dans  des  gouíTes 
encoré  vertes  <S:  moins  rcnUées  qu’elles  ne  le  doivent  de- 
venir, Ibnt  mangés  par  une  petitechenille, bien  plus  ordi- 
naircjTient  que  les  haricots  <Sc  les  graines  du  bagnaudier  ne 
le  Ibnt  par  les  clienilics  de  grandeiir  médiocre,  dont  nous 
venons  de  párler.  Sans  avoir  vú  la  chenille,  des  qu  on  a 
ouvertune  gouíTc,  on  apprend  qu’elle  en  renferme  une , 
lorrqu’auj)rcs  de  quelqu’un  des  pois , on  appergoit  de  petits 
grains  noirs  ou  gril'átres;  ce  font  fes  excrémens  qu’elle  lie 
ordinaircment  enfemble  avec  desfils  defoye.  Elleafeize 
jambes;  elle  eíl  blancheátre,  ou  d’un  blane  verdátre,  & 
piquee  de  points  noirs.  Quand  elle  apris  tout  fonaccroif- 
fement,  elle  eñ  encore  trés-petite.  Elle  fort  alors  de  la 
gouíTe  des  pois.  Quelques  - unes  fe  font  filé  á fleur  de 
terre,  contre  la  furface  du  poudrier  oü  je  les  tenois,  de 
petites  coques  d’untiíTu  tres-ierre,  & ti  un  brun  couleur 
de  caífé.  .íe  ne  fuis  point  parvenú  á voir  les  papillons  qui 


auroient  dúfortir  des  coques.  ^ . i ? 

Je  dirai  encore  un  mot de  certainsversfans  jambes,  qu  on 

trouve  quelquefois  dans  les  gouífes  de  pois  verds,  & quon 
trouve  dans  quelques-unes  en  tres-gran  nom  le.  ^ 
trés-petits , á peine  leur  corps  a-t-il  un  cliametre  egal  a celu. 

el'une  épingk  de  grolTeur  médiocre , & 
proportionnée  á leur  groíTeur  elle  n 
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f^avent  plus  que  ramper,  ils  f^avent  fauter,  óc  faire  des 
Ííuits  qui  les éleveiit  d un pouce ou  deux, & qui  les portent 
á trois  ou  quatre  pouces  de  lendroit  d oü  ils  font  paitis, 
Apiés  avoir  ouvert  plufieurs  gouíTes  qui  en  étoiciit  peu- 

plées,  enpeu  d’infl:ants,j  aiquclquefoisvútouslespapiers 

blancs  qui  étoient  fur  mon  bureau , couverts  de  ces  vei  s qui 
avoient  íauté  deíTus.  Quand  on  lesobferve,  ils  montrent 
la  méchanique  par  laquelle  ils  viennent  á boutde  faire  de 
íi  grands  fauts.  Le  ver  qui  fe  prepare  á en  faire  un , femble 
plus  tranquille  que  les  autres;  peu  á peu  il  approchefcii 
derriére  de  ía  tete,  élevant  le  reñe  du  corps  au  - deíTus  du 
plan  que  la  tete  &la  queué  touchent  feules  alors.  Enfin  il 
donne  á fon  corps  la  figure  d’un  cerceau  prefque  complet, 
Alors  le  reíTort  eft  bandé , Si.  il  eít  prét  á agir ; le  ver  s eleve 
en  I air,comme  s y éleveroit  en  pared  cas  un  brin  de  baleine 
plié  en  cerceau , qui  poferoit  par  fes  deux  bouts  feulenieiit 
ílir  un  plan.  Je  n’ai  point  encore  eu  les  raoiichesdansleí- 
quelles  j’ai  lien  de  croire  que  ces  vers  fe  transforment. 
Leur  propre  peau  leur  fert  de  coque  pendant  qu’ils  font  en 
nymphes.  II  m’a  paru  que  c’efi  de  la  gouíTe  méme  du  pois 
qu’ils  tirent  la  fubílance  dont  ils  fe  nourriífent.  Ils  fortcnt 
de  la  gouíTe  pour  fe  transformer. 

Les  petites  chenilles  des  pois  ne  cherchent  point, non 
plus  que  cedes  des  gouíTes  d’haricots,  Se  des  gouífesdeba- 
gnaudier,  á fe  cacher  danslefruit  qu’elles  mangent,  elles 
en  íbnt  dehors  en  partie ; elles  font  aíTés  bien  cachees  par 
la  gouíTe  qui  renférme  ces  grains:  mais  les  chenilles  qni 
mangent  des  fruits  qui  ne  font  pas  renfermés  dans  des 
gouíTes,  fe  tiennent  toújours  dans  Tintérieur  du  fruir.  Les 
chenilles  des  pommes,  par  exemple,  ne  fortent  des  poní' 
mes  que  lorfqu’elles  font  prétes  á fe  métamorphofer , & 
quand  elles  en  fortent , c’eíl  pour  n’y  jamais  rentrer.  Ces 
chenilles , Sí  généralement  toutes  cedes  que  j’ai  trouvees 
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d,ms  es  .l.tCcucs  < peces  ,1c  Irults,  fom  rafes,  elles  om 
au  p „s  quekiues  po.ls  cl.lporles  fur  leur  corps.  Sí  les  poi  s 
„ on  ae  .aceordes  a„x  animaax  .,ue  pour  lis  eouvrir  une 

épaiflc  founure  lerou  tres- inunic  á <(es  chcnilles  qui  doi- 

vent  cronre  claiis  des  cndroits  bjcn  dos.  D’ailleurs  leurs 
habuations  fon,  elr<>itcs&  liumidcs,  leurs  iroils  y feroient 
tou|oursnw,mles  & expoics  a Irotier  contre  les  p.arois  de 
la  cas  ite.  Toutes  celics  que  jai  obl'ervécs  ont  feize  jambes, 
flont  les  mcml)raneuícs  ont  des  couronnes  de  crochets 
complcttcs.  Quclqucs-iines  niontrent  trés-peu  leurs  jam- 
bes niembranciilcs , mcnic  pendaiu  qu’eJIes  marchent.  On 
feroit  tenté  de  leur  en  croire  autant  que  d’anneaux,  de 
prendí e pour  des  jambes  membraneufes , des  appendices 
qu¡  font  poíés  de  cliaque  cóté  vers  lapartie  inférieure  de 
chaqué  anneau,  éí-quiparoilTent  alors  plus  Jongs  que  dans 
d’autres  temjis. 

Leschenilles  des  pommes  * & celles  des  jirunes  font 
fouvent  preíque  rouges,  d’un  rouge  d’une  nuance  beau- 
coup  plus  liante  que  la  couleur  de  chair.  II  y en  a d’une 
couleur  plus  palé  dans  les  mémes  fruits.  Celles  des poires 
font  ordinairement  plus  blancheátrcs , & celles  de  quel- 
ques  autres  fruits,  comme  celles  des  noifettes,  font  ordi- 
nairement  blanches,ou  prefque blanches. 

Malgré  ces  petites  varietés , on  feroit  porté  á regarder 
ces  chenilles  comme  éíant  toutes  de  méme  eíjiece;  des 
alimens  différens  pourroient  bien  donner  diverlés^  teintes 
áleur  peau.  Les  varietés  íjiécifiques  qui  peuyentetie  en- 
tre de  fi  petits  animaux,  ne  font  pas  aifées  á faifir,  mais 
on  conclut  íurement  qu’ils  font  de  diíFérentes  efjieccs, 

quand  on  obferve  des  diíférences  dans  leurs  procedes, & 

fur-tout  quand,  aprés  les avoir  íuivis  . fl”**!*^ 

transfornwtion,  on  voit  que  des  chenilles  ^emUables  en 
apparence,  donnent  des  papiUons  qui  ont  entr  eux  des 

cliífcrencc5  íenfibíes. 
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Une  remarque  qui  nc  doit  pas  ctrc  obmire,&que  Redij 
faite  il  y a long-temps,  par  rapport  aux  vers  des  cerifes,  c’eft 
que  daiis  chaqué  fruit  on  ne  trouve  jamais,  ou  prefoue 
iamais,  qu’une  clienille.  Une  groíTe  pomme  de  rainbour 
pourroit  cependant  fournir  de  la  nourriture  de  reíle  á plu, 
íieurs  chenilles,  relies  qu’eíl  la  feiile  qu’on  trouve fouvent 
dans  fon  intérieur.  Quelquefois  pourtant  j ai  rencontré 
dans  un  fruit  beaucoup  plus  petit  qifune  pomme,  dansiia 
gland,  deux  infedles,  mais  fun  étoit  une  chenille,  &lau> 
tre  un  ver.  Les  meres  papiilons  portent-  elles  l’attention 
jufq  u’á  ne  laiífer  qu’un  feul  oeiif  fur  chaqué  pomme ! 
veulent-elles  donner  un  fruit  tout  entier  á chacun  de  leurs 
petits ! craignent  - elles  que  deux  jeunes  chenilles  qui  au- 
roient  á fe  partager  une  pomme,  ne  le  fiífent  pas  en  borníes 
foeurs,  qu  elles  ne  fe  fiífent  laguerre, pu  aumoinsqu’elles 
ne  s’incommodaífent  mutuellement ! Ce  n eíl  pas  méiiie 
aífés  de  1 attention  de  la  mere , dont  nous  venons  de  par- 
ler , il  faut  encore  celle  des  autres  meres  papiilons  de  la 
méme  eípece.  Pourquoi  une  autre  femelle  ne  feroit-elle 
3as  invitée  par  la  pomme  bien  conditionnée,  furlaquelle 
a premiére  a laiífé  un  ceuf,  á y venir  placer  un  des  liens! 
Le  papillon  commencc-t-il  par  examiner  s’il  n y apasdéja 
un  ceuf  fur  cette  pomme ! 

Tout  cela  a pourtant  fair  trés-vrai-fembiable,  & jeíuis 
bien  difpofé  á le  croire  vrai , par  rapport  á quelques  iníe- 
(fies , mais  il  ne  f eíl  pas  par  rapport  á tous.  J ai  beaucoup 
* fuivi  unepetite  chenille  * qui  vit  dans  les  grains  de  differeiis 
bleds,  & principalement  dans  les  grains  d ’orge.  Nous  don- 
nerons  fon  hiíloire  dans  un  moment.  Le  pa  aillon  fcmc  ^ 
qui  vient  de  cette  eípece  de  chenille,  laiífe  un 
d’oeufs,  peut'étre  de  vingt  ou  trente,  fur  chaqué  grain  or 
ge ; c’eíl  ce  que  m’ont  fait  voir  non  -feulement 
lons  qui  font  éclos  dans  des  poudriers,  mais  ce  que 
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Ua  voir  cpU-mcnt  ccux  qui  fo,u  n«  dai.s  Icsgrenieil  U 
elUlonc  lur  au  moins  que  la  prcvoyance  de  ce  papillon  ne 
nieritc  pas  les  cloges  que  nous  avons  foupíonne  etre  dfls 
a celle  de  quclqucs  autres  papillons;  car  que  deviennent  Ies 
petites  cheiiilles  qui  ecioíciu  íurle  méme  grain!  Lapre- 
niiérc qui  ^ nait  s cmparc-t-elie  de  1 intcrieur  du  grain.  Sí 
quantl  elle  en  a une  fois  pris  poíTeíTion,  les  autres  qui  naif- 
fent  cníiiite  ont-elies  la  diferétion  de  ne  pas  faire  de  tenta- 
tives  pour  penetrer  dans  ce  meme  grain ! ou , la  preiniére 
défend-clie  le  grain  dont  elle  s eft  emparée ! Les  grains  dont 
nous  parlons , ont  un  endroit  plus  tendre  que  le  relíe , & 
il  y a grande  appárence  que  la  jeune  chenille  qui  a á per- 
cer  le  grain  dorge,  f^ait  choifir  cet  endroit.  En  ce  cas  ií 
eft  aifé  á la  chenille  qui  ne  s’eft  pas  encore  logée,  devoir 
fi  celui  des  grains  qui  eft  le  plus  á fa  bienféance,  n’eftpoint 
deja  oceupé.  Sí  la  chenille  qui  s’y  eft  logée,  doit  étreen 
état  d’en  garder  Ies  avenués. 

Au  relíe,  il  y a grande  apparence  que  dans  certaines 
circonftances  il  y a des  guerres,  & des  guerres  trés-meur- 
triéres , pour  s aíliirer  la  paifible  poíTelTion  d un  grain  dor- 
ge, plus  iiTiportant  pourchacune  de  nos  chenilles,  quene 
iefontpour  nous  les  plusriches  héritages;  & je  puis  avoir 
fait  naitre  beaucoup  de  pareilles  guerres.  Dans  des  pou- 
driers , oü  j ai  tenu  des  grains  d’orge,  dans  lefqudsde  nos 
chenilles  s etoient  nichées,  des  papillons  font  nes;  ils  ont 
fait  des  oeufs  en  un  nombre  qui  devoit  ft^irpaíTer  beaucoup 

celui  des  grains  entiersqui  reftoient  dans  le  meme  poudiien 

Suppofons,  & nous  ne  fuppoferons  ríen  ^ ^ 

eu  tel  cas  oü  les  papillons  ont  fait  un  nom  ^ 


♦PI.  39. 
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Tous  les  grains  l'e  font  trouvés  occupés,  mais  il  n y a 
dans  chaqué  grain  qu’une  feule  chenille.  Cliaque  chenille 
qui  eíl  reílée  en  poíTeíTion  dun  grain,  a done  dú,  1 une 
portant  Tautre,  avoir  á défendre  ion  grain  contre  ciño  a 
íix  cheniiles.  Peut-étre  y auroit-il  moyen  de  voir  de  lels 
combáis , quelque  petits  que  foient  les  iníedlcs  qui  fe  les 
livrent;  m'ais  j’ai  négligé  de  faire  les  obíervations  qui  au- 
roient  pú  m’apprendre  fi  une  chenille  qui  s’eíl  rendué 
maitreííe  du  grain,  peut  s’y  maintenir,  ou  íi  une  autre 
chenille  ne  pénétre  pas  dans  fon  habitation  & ne  vient 
pas  á bout  de  Ty  égorger. 

Mais  fuivons  fhiíloire  de  cette  derniére  efpeee  de  peti- 
> tes  cheniiles  *.  Si  nous  l’avons  nommée  la  chenille  de 
l’orge,  ce  n’eíl  pas,  comme  nous  en  avons  averti,  que 
1 ’orge  foit  le  feul  de  nos  grains  qu  elle  aime.  Dans  un  poii- 
drier  oü  ces  cheniiles  devoient  fe  transformer  en  papilloiis; 
j’ai  mis  un  mélange  de  grains  de  froment  & de  grains 
d’orge.  L’année  fuivante  il  y a eu  des  cheniiles  & dans  les 
grains  d’orge,  & dans  les  grains  de  froment;  mais  il  m’a 
paru  que  ccux  d’orge  étoient  plus  de  leur  goút  que  les 
autres.  Chacune  de  ces  cheniiles  ne  nous  coiite  dans  fa 
vie  qu’un  grain  de  bled  quelconque;  celui  dans  lequel  elle 
s’eíl  introduite , peu  aprés  étre  iortie  de  l’oeuf,  contient 
la  proviíion  de  farine  néceíTaire  pour  la  nourrir,  juíqua 
ce  qu’elle  ait  pris  tout  fon  accroiíTement , Sí  qu’elle  foit 
en  état  de  íe  transformer.  C’eíl  dans  ce  grain  méme  qu  elle 
devient  criíalide , <&  l’iníedle  n’en  fort  que  fous  la  forme 
de  papillon  *.  Dans  ce  dernier  état  il  ne  fait  plus  de  mal 
au  bled , il  eíl  incapable  de  le  ronger ; ainíi  ces  chenille^ 
nous  en  quittent  á meilleur  marché  que  les  petits  fcarabes 
que  nous  nommons  des  charenpns ; ceux-ci,  comme  nous 
le  verrons  dans  leur  hiíloire,  fous  leurpremiére  forme» 
fous  leur  forme  de  ver,  mangent  auíTi  chacun 
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•Je  Mecí,  év  clacnus  chai  01190115  ils  pcrceiit  encore  le  bled 
le  rongcrit;  gciicraleniciit  parlaiit  meme  ces  clienilles 
joni  monis  coniniunes  que  les  cliarcn9oiis.  II  y a encore 
une  autre  clicnille  qni  fait  beaucoiip  ele  ravages  dans  les 
greniers,  6c  qui  cíl  plus  conniie  que  la  précedente;  on  les 
icut  ailcmciit  diílniguer  1 une  de  1 autre.  La  derniére  iie 
:é  ticnt  pas  dans  les  grains  de  bled,  elides  rouge  íans  íe 
reiiíermer  dedaiis,  elle  en  atraque  pluíieurs  dansía  vie, par- 
ce qu  clic  lie  s embariaíTe  pas  de  manger  chaqué  grain  eii 
eiiticr ; cnfiii  dans  les  endroits  oü  elle  s’cíl  établie,  les  grains 
Ibiit  lies  enlcmble  par  des  lils  de  foye.  Leeuwenhoek  a 
deja  doniié  beaucoup  d obíervations  Tur  cette  derniére 
chcnille , ce  qui  iie  nous  empéchera  pas  de  rapporter  les 
nótres  dans  un  autre  temps,  dans  celui  oü  nous  doniierons 
rhiitoire  des  teignes  & des  fauíTes  teignes. 

Les  trois  eípeces  d’infecles  les  plus  redoiitables  pour 
nos  greniers,  clans  ce  pays,  font  done  les  charen9ons,  les 
fauíTes  teignes , ou  ces  chenilles  qui  lient  enfemble  les  grains 
de  bled , & enfin  les  petites  chenilles  qui  fe  logent  dans 
les  grains  mémes.  Celles-ci  nous  font  du  mal  avec  moins 
de  fracas , des  tas  de  fromeiit  6c  des  tas  d orge  peuvent 
en  étre  remplis , fans  qiTon  s’apper90Íve  qu  il  y en  ait  une 
feule  qui  les  ronge.  Les  grains  dans  leíquels  elles  font  lo- 
gees,  6c  dont  elles  ont  dans  ceitains  temps  mangé  toute 
la  fubílance,  paroiíTent  tels  que  les  autres,  ils  n en  font 
en  rien  différens  á Textérieur,  parce  qiTelles  en  ont  epai- 
gné  Técorce.  Alais  qu  on  preíTe  entre  deux  doigts  dií- 
férens  grains,  on  diílinguera  aifén^nt  ceux 
bités,  de  ceux  qui  ne  le  font  pas.  pi|^reconnoi  la  n ^e 

grata.  Si  legrain  cédede  romea  parta 

preíTe,  il  renferme  une  chenille  qur  a pn  p,.. 

Lent.ou  lacrifalidedecettecheiulle.  Sily^leulemeit 

Tome  IL 
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quelqu’endroit  dii  graiii  qui  fe  laiíTe  applatir,  la  chenil[p 
II  a pas  encoré  mangé  toute  la  fiibílance  intérieiire  du  grai^ 
elle  a encore  á croitre.  Les  grains  qui  ne  font  poiiit  habité/ 

font  durs  de  toiites  parts.  On  voitpourtantquecegenre 

d t'preuve  a,des  limites.  Se  que  dans  le  grain  qui  ne  ren- 
fermeroit  qirune  chenille  naiíTante,  il  feroit  diíEcilede 
reconnóitre  qu’elle  y eíl  logée,  en  íe  contentant  de  preíTer 
le  grain  , .ou  il  faudroit  le  táter  avec  des  inflrumens  plus  ílns 
Sí.  plus  durs  que  les  doigts. 

» Pi.  39.fig.  Cette  petite  chenille  * eíl  tres-rafe  Sí  toute  blanche,  fa 

tete  feule  eíl  un  peu  bruñe;  elle  a feize  jambes  dontleshuit 
intermédiaires  & membraneufes  ne  font  que  de  petitsbou- 
tons , Sí  fi  petits  qu’on  ne  Ies  apper^oit  qu  avec  une  forte 
loupe.  Avec  le  fecours  du  meme  inílruraent,  le  bout  de 
cesmémes  jambes  m’aparu  bordé  d’un  cordon  brunqui 
m a fembíé  une  couronne  complette  de  crochets. 

Un  grain  de  bied  ou  un  grain  d’orge  contient  la  juílc 
provifion  d’alimens  néceífaire  pour  faire  vivre  Sí  croitre 
cette  chenille  depuis  fi  naiífance  jufqná  fa  transformation. 
Si  fon  en  ouvre  un  qui  renferrae  une  de  ces  ehenilles  préte 
á íe  métamorphofer , on  volt  qu’il  n’a  plus  précifément 
que  fécorce ; toute  fa  fubílance  farineufe  a été  mangée, 
I)ans  la  cavité  qnoccupe  alors  la  chenille.  Sí  qui  eíl  le 
plus  grand  logement  qu’elle  ait  eii  de  fa  vie,  on  trouve 
quelques  petits  grains  bruns  ou  jaunátres , qui  font  des 
excrémens.  Si  on  ouvre  un  grain  habité  par  une  plus 
jeune  Sí  plus  petite  chenille,  on  trouve  qu’il  reíle  plus  ou 
moins  dé  la  fubílance  du  grain  á confommer , felón  la  gran- 
deur  de  la  chenille.,  Mais  ce  qui  eíl  plus  á remarquer , cell 
que  dans  ce  dernier  on  trouve  au  moins  autant , & p^ut' 
ctre  plus  d excrémens.  Sí  d’excrémens  plus gros qu  onn en 
trouve  dans  le  grain  oceupé  par  une  chenille  plus  avances 
en  age.  lis,  font  méme  d’une  couleur  plus  claire,  pl^^ 
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Wanclicátrc,  & ils  ont  fouvcnt  une  rondeur  propre  áL 
a, re  premirc  pour  ,1c  petits  ncufs.  Si  on  fe  raU e á pré- 
leiit  que  It  gram  n a aucune  ouveiturc  íenílble,  aucune  ou- 
«rtnre  par  ou  ia  cl.cndie  puilTe  jettor  fes  excrémens  de- 
lior>.  on  cji  londucra  que  dans  les  commencemens  eile 
vjt  avee  peu  d cccononnc , & que  par  la  furte  eile  en  vicnt 
a remnngcr  ce  qu  elle  avoit  deja  mangé,  & peut-étre  á le 
renitingc  r plus  d une  fois.  Ainfi  toute  la  farine  de  ce  grain 
eft  cinpio)-ée  á faire  croítre  les  paities  de  la  chenille,  ex- 
ce Dit  ic  peu  qui  lelled  excrcmens  bruns.  Nous  parleroiis 
aillears  de  qiiciques  aiitres  inferes  qui  fontpaíTer  lesmé- 
mes  matieres  par  leiir  corps  plus  d’une  fois. 

Quaiid  iiotre  chenille  a coníbmmé  toute  la  íubííance 
de  Ion  grain  , elle  travaille  á fe  fiier  une  coque  de  foye 
blanche ; les  parois  inténeures  du  grain  méme  fervent 
á foíitenir  cette  coque,  qui  feinble  n'étre  faite  que  pour' 
lestapiíTer.  La  toile  minee,  mais  ferrée,  qui  forme  cette 
coque,  ne  fuit  pourtant  pas  par-tout  les  contours  de  la 
cavilé,  elle  fe  foútient  íeuíe  vers  un  des  cotes.  La,  il  y a 
un  petit  retranchement  *,  une  cloifon  qui  partage  la  cavilé  * Pi.  39.  %. 
felón  la  longueur  du  grain,  en  deuxparties  inégales.  Le 
olus  petit  rédiiit  eft  deíliné  á contenir  les  excrémens ; c’cíl- 
á que  la  chenille  les  a íous  pouífés,  elle  ne  veut  pas  etre 
renfermée  avec  eux. 

. On  voit  mieux  ce  petit  réduit  dans  les  grains  de  fro- 
raent,  que  dans  ceux  d’orge.  J V ai  toújours  trouvé  la  ca- 
vilé du2;rain  divifée,  comme  une  trop  grande  chambre  le 
feroit , en  deiix  picccs  plus  peíites  par  une  cloiíon;  une  des 
deux  pieces,  cellcoü  la  chenille  doit  íe  transíbrmer,  eft 
pourtant  de  quelque  chofe  plus  grande  que  1 autre.  Tout 
du  long  de  chaqué  grain  de  froment,  fur  la  fui  face 
platte,  il  y a une  rainure,  une  efpece  de  goutiere  . a ‘g- 17-  ‘■ 
cloifon  de  foye  * qui  tíivife  íe  grain  en  deux , eft  attachee  *cd. 
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dans  rintérieur  du  grain  tout  du  long  decette  rainure,  & 
partage  le  grain  en  deux , comine  le  partageroit  un  plan 
que  Ion  auroit  fait  paíTer  par  cette  rainure,  & conduit 
juí'qu  a la  face  oppolee.  La  pean  du  grain  pénétre  la  plus 
avant  qu’ailleurs  dans  la  fubflance  farineufe,  elle  y fait  tout 
du  long  une  languette  qui  eít  un  aj^pui  coramode  pour  la 
toile„&;  dont  la  chenille  f^ait  proíiter.  Comme  la  coulifle 
iieíl  jamais  exaélement  au  milieu  du  grain,  fa  cavilé  eft 
divifée  en  deux  parties  inégales  par  la  toile^  La  plus  grande 
piece  eíl  occupée  par  la  chenille,  ou  par  la  crifalide.  Le 
cóté  de  la  toile  qui  fe  trouve  dans  le  logement  de  la  che- 
nille, eíl  net.  Piiifieurs  grains  d’excrémens  font  attachés, 
contre  fautre  cóté.  Pour  bien  voir  cette  petite  cloifon  & 
les  deux  cavirésqu’elle  fépare,on  coupera  un  grain  debled 
tranfverfalement  prés  de  fon  bout  le  plus  pointu ; fi  oii 
coupe  enfuite  le  mérae  grain  tranfverfalement  prés  de  fon 
grosbout,  prés  de  celui  fur  ia  convexité  duquel  les  enfajis 
croyent  voir  une  face  humaine , la  cloifon  fera  moins  aifée 
á diílinguer , mais  on  iiy  verra  pas  moins  fon  ufage;  une 
des  parties  de  la  feélion  paroiira  remplie  de  petits  grains 
cntaíTés  les  uns  fur  les  autres,  & il  n y en  aura  aucun  fur 
le  reílede  la  méme  feélion.  Les  excrémens  ont  étéamon- 
celés  par  la  chenille  dansle  bout  de  la  cavité  qui  eii  peut 
contenir  davantage; 

Je  ne  fqais  pas  précifément  combien  la  ehenille  reíle 
dans  fa  coque  avant  que  d’y  perdre  fa  forme ; ce  que  je 
f^ais , c’eíl  que  vers  la  fin  de  Novembre,  j’ai  trouvé  encore 
plufieurs  chenilles  dans  des  grains , <&;  qu’au  printcmpsje 
n aiprefque  trouvé  que  des  criíalides.  La  déciíion  decette 
queílion  n’eíl  pas  bien  importante,  & ce  qui  la  rendroit 
diíficile , á moins  qif on  ne  prit  des  précautions  dont  elle 
lie  vaut  peut-étre  pas  la  peine,  c’eít  qu’il  y a de  ces  che- 
ailles  qui  iiaiíTent^ beaucoup  plútót  que  les  autres,  patee 
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anncc  y:  les  a,  cus  <lans  le  mois  de  Juin ; den  ai  eu  Tcl 
ques-uns  <la„s  le  mois  de  Noven, bre,  quiiqu'iis  nenul 
knt  N ivre  que  cleiix  ou  trois  femaines  au  plirs.  ^ 

Le  papfllon  íe  tire  de  fes  enveloppes  de  crifalide  dans 
le  grain  meme , duquel  il  íort  par  un  petit  trou  rond  * qui  * 
elt  pcrce  t.ans  un  des  cotes,  ordinaircmenf  plus  prés  dü  * 
pctit  bout  que,  du  gros  bout  de  ce  grain;  il  n y a cepen- 

d.int  ríen  de  conílant  íur  cela.  Sur  quelques-unsdesgrLs, 
dou  le  papillon  eít  lorti,on  volt  encore  une  petite  piece 
bien  ronde  qui  ne  tient  au  grain  que  par  une  portion  de 
fa  circonférence  qui  na  pas  plus  d etendue  qu  un  cheveu 
D a de  dianictre.  La  petite  piece  ronde  eñ  préciíement 
Ja  portion  tle  la  pean  qui  a été  coupée  circulairement. 
Jai  été  íort  embarraíTé  pour  expliquer  comment  le  papil- 
ion,  qui  na  pour  inítrumens  que  fes  jambes,  fa  trompe 
& fes  yeux,  pouvoit  détacherune  relie  piece  de  J ecorce 
dure  & écailleufe  d’un  grain  d ’orge.  Cet  ouvrageme  pa- 
roiíToic  au-deíTus  de  fes  forces,  & je  ne  pouvois  faire,  & je 
n avois  íait  que  de  mauvais  raifonnemens  fiir  la  maniére 
dont  il  y parvenoit.  Pendant  que  * * * deííinoit 
Jes  coiipes  de  ces  grains , pour  faire  voir  íes  cíoiíbns  de 
íbye  qui  partagent-  en  deux  cavités,  ceux  dont  tout  l’in- 
térieur  a été  rongé,  elle  eut  befoiii  de  couper  queJquesr 
irns  de  ces  grains  pour  mieux  voir  & revoir  leurs  cloifons ; 
elle  en  couisa  par  préference  de  ceux  qui  étoient  percés. 
Elle  ne  vouloit  pas  fans  néceífité  sexpofer  á couper  le 
eorps  d’une  chenille  en  deux,  Se  je  lui  avois  debite comme 

principe  íur,  que  dans  tous  les  grains  fur  leíqueJs  il  y 
^Voit.uii  trou  ou  ver  t,  iJ  ify  avoit  plus  ni  cJienille,  ni  criíalidej. 

Qqq‘‘i 
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ni  papiilon.  Le  hazard  vüulut  pourtant  qu  en  coiipantdes 
grains  perccs,  elle  couj)át  une  cheiiille,  <&  ce  hazarclméme 
iui  arriva  deux  fois ; elle  me  íit  voir  ce  qui  lui  étpit  arrivé 
II  n’en  falloit  pas  davantage  pour  me  faire  pcnfei  qué 
I’infeííle  fous  la  forme  de  chcnillc , pendant  qu’il  a des 
dents  qui  lui  manqueront  lorfqu’il  fera  papillon,  a la  pré, 
voyance  de  sen  fervir  pour  fe  fáire  une  ouvcrture,qui  luj 
fera  abfolument  ncceíTaire  lorfqu’ii  fera  devenu  papillon, 
Jepenfai  done  que  c’étoit  ía  chenillequi  perpoit  le grain 
de  bled.  Le  vrai  efl:  que  les  grains.  que  j avois  ouyerts  cf 
dcvaiit,  6c  dans  chacun  defqueis  j’avois  trouvé  une  che- 
nille  qui  avoit  filé  fa  coque,  ne  m’avoient  pas  paru  percés; 
raais  tQUt  ce  que  je  crus  en  devoir  concíurre , c’eft  que 
quoique  ces  grains  fuífent  réellement  percés , iis  n’avoient 
pas  dd  le  paroitre  á qui  ne  foupponnoit  pas  qii’ils  le  fuf- 
fent;  que  finfeéle  qui  avoit  fongé  á faire  un  ouvragequi 
lui  ferqjt  néceíTaire,  pendant  qu’íi  feroit  papillon,  avoit 
fait  enforte  que  ce  méme  oiivrage  ne  l’incommodát  pas, 
pendant  qu’il  refleroit  fous  la  forme  de  chenille,  éc  Ibus 
celle  de  crifalide;  qu’en  un  mot  la  chenille  avoit  coupé 
avec  fes  dents  tout  le  contour  de  la  piece-,  qui  ,étant  es- 
portee, laiíTeroit  uneouverturefufíríánte  au  papillon  pour 
fortir  d,u  grain , mais  qu’elie  avoit  eu  l’attention  de  lailTer 
ceíte  pieee  en  ía  place,  qifelleyétoit  reftée  coinme 
porte  dans  fa  baye ; aii  moyen  de  quoi  la  coque  étpit  cloíc 
íaíitque  finfeéle  l’babitoit ; & le  pluspetit  eífort  du  papil- 
lon devoit  fuífire  pour  íui  ouvrir  une  porte-;  qu  il  n’aiiroit 
qu’á  pouífer  la  piece  eirciilaire  qui  bouchoit  le  trou,  pour  la 
fouleyer.  Toutes  ces  conjeélures  furent  bien-tót  vérinées; 
j’óbíprvai  ayec  une  loupe  quantité  de  grains  qui  ne  moa- 
troientpoint  de  trou,  6c  je  vis  diftinélement  fur  chacun , Is 
contpur>  de  la  piece  qui  étoit  coupée.  Cette  piece  ferrnoil 
bien  le  trou,  mais  il  m’étoit  aifé  de  Ip  faire  paroitre, 
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ílcvAinb  piccenvcc  la  pointe  d’une  épingle.  Desaccidem 
pfuvent  fa,rc jombcr  ccttc  piccc.í'uMout  f.on  remudS 
grains,  & cdl  apparcnimeiu  qiielqu’accident  qui  l’avoit 

fait  tombcr  de  ces  grai'ns , íur  Icí'quels  M.*'®  * * * avoit 
vudes  trous,  6c  dans  Iciqucis  clic  avoit  trouvé  des  chenillcs. 

Ce  pctit  papillon  * eíl  de  la  Icconde  claíTe  des  phale-  * pí.  39.  g. 
nes.  II  a une  iiompe  6c  des  antennes  á íilets  grainés  Ip8.  ^ ° 

porte  les  alies  parallelcs  au  plan  de  polition ; le  cote  inté- 
rieur  d une  des  lupérieures  ctant  appliqué  contre  le  cote 
intcncur  de  1 autre  aile  ñipérieure.  Le  deíTus  decelles-ci 
€Íl  d un  canelle  extrémement  clair,  6c  a du  luifant;  Icur 
tleíTous,  6c  le  dcííous  6c  le  deirus  des  ailcs  inferieures  íont 
plus  blancheatres , ])lus  gris.  Le  cóté  intérieur  * des  ailes  * F¡g.  21. 
inferieures  cft  bordé  d’une  frange  de  poils  trés-longs , 6c 
qui  font  j)lus  longs  que  par-tout  ailleurs.á  kjonélionde 
ce  cote  avec  la  baíc.  Cette  aíle  eít  étroite  par  rapport  á 
longueur. 

O 

Un  des  caraéiéres  des  plus  marqués  de  ce  papillon  peut 
étre  pris  de  la  figure  6c  de  la  grandeur  des  deux  barbes  ou 
cloilbns  barbués  * entre  lefquelles  ía  trompe  eñ  íogée;eílcs  *F;g.  19. cí. 
font  de  celles  dont  nous  avons  parlé  tome  I.  Mem.  vii, 

ui  en  fe  recourbant,  s’élevent  au-d^us  de  la  té- 
, - - .j  terminent  chacune  de  maniére  *e  cette  tete 
paroít  porter  deux  comes  femblables  aux  comes  de  bélier. 

' L’amour  déla  liberté  n’empéchepas  ceux  de  ces  papií- 
lons  qui  naiífent  dans  d aíTés  jietits poudriers,  des’yaccou- 
pler.  Pendant laccouplement ieurs corps font fur une mé- 
íhe  ligne,  6c  Ieurs  tetes  font  tournées  vers  des  cotes  op- 
pofés.  Les  ailes  dé  l’un  recouvrent  alors  une  grande  partie 
des  ailes  de  I'autre.  Si  on  prend  une  femélíe  entie  les 
doigts,  6c  qu  on  lui  preífe  le  bout  du  derriére,  on  foblige' 
de  s’allonger  á un  point , ou  il  a lui  íeiil  autant  de  longueui 
queii  atout  le  corps  dans  l’état  naturel.  Le  bout  de  cetto 
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partie  allongée  cftlaiius,  ])ar  1 ouvcrture  (luqueL les aufi 
lórtcnt.  A la  baí'e  de  cette  ménie  partie,  en-dcfl'ous,  on  neut 
diftinguer  une  aiitre  oiiverture  ronde  qui  eíl  celle  qui  eíld^. 
ílinée  á laiíTer  paíícr  la  partie  du  male  qui  feconde  les  cEufs. 

Ces  papillons  reílent  long-tcmps  accouplés , au  moins 
pendant  plufieurs  heures.  Quand  raceouplement  eíl  finí, 
la  fenielle  fonge  bien-tót  á íe  délivrer  de  les  ceufs.  Nous 
avons  deja  dit  qu’elle  a latteniion  de  les  dépofer  fur  un 
grain  de  bled ; elle  y choifit  ordinairement  la  place  oü  ils 
Ibnt  le  plus  en  íureté , oü  ils  font  moins  expofés  á étre 
dctachés  par  les  frottemens , loríqu’il arrive á lendroit du 
tas  óü  eñ  le  grain , de  s’ébouler.  C’eíl  dans  la  petite  rai- 
, mire  qui  eíl  tout  du  long  du  grain , qii’elle  les  niche  les 
luis  auprés  des  autres  á la  file , ou  dans  un  petit  tas  oblong. 

Jen’ai  pas  aíTés  fiiivi  ces  oeufs  pour  l^avoir  préciíémeiit 
le  nombre  de  jours,  au  bout  duquel  chaqué  petite  chenille 
fort  du  fien;  ce  qui  feroit  plus  curieux  á f9avoir,  comme 
je  Tai  deja  dit,  c’eíl  ce quedeviennent  toutes  les  chenilles 
iiées  fur  un  grain  qui  ne  peut  fuífire  qu’á  en  nourrir  une. 
Mais  ce  qu’on  aimeroit  mieux  f^avoir  enf:ore,  apparem- 
ment  c’eíl  le  moyen  de  détruire  ces  chenilles.  Noiis  n éxa- 
minerons  les  expédiens  qui  nous  ont  paru  les  nieilleurs 
pour  áéíeiidtb  nos  bleds  contre  ces  infeéles , que  dans  Ifi 
temps  oü  nous  donnerons  I’hiíloire  des  charen^ons. 

Ces  chenilles  ne  font  pas  pourtant  fans  ennemisquien 
font  périr  beaucoup,  mais  ils  n’en  font  pas  pénr  autant 
que  nous  youdrions.  Sous  la  forme  de  chenille,  & íbus 
celle  .de  crifalide,  ces  infedles  íbnt  expofés  á étremangí^ 
par  de  trés-petits  vers  qui,  aprés  avoir  crú  á leurs dejiens, 
fe  transforment  en  moucherons  dans  le  grain  de  bled- 
J’ai  trouvé  quelquefois  plus  de  quinze  á.  vingt  petdcs 
iRouches  prétes  á fortir  du  grain  de  bled , dans  lequeij® 
JEpmptqis  trouyer  une  chenille,  pu  une  crifalide.  , 
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J ni  cu  bccUi  cxíunincr  nvcc  In  loupe  des  grnins  de  íi‘o- 
ment  ou  des  grains  d ’orge  dans  lelquels  ily  avoit  de  ces 
petites  chcnilles , je  ne  luis  poini  parvenú  u ajipereevoir 
l^ndroit  par  oü  la  clienille  ctoit  cntrge  dans  le  grain : quand 
elley  entre  elle  elt  bien  petitc,  un  troii  trés-petit  fufíit  pour 
kii  donner  palfage.  Je  crois  pourtant  qu  on  le  verroit  s’il 
ctoit  pcrcé  Tur  le  corps  du  grain , oü  il  eíl  liíTe  &;  luilant ; 
mais  les  bouts  du  grain,  fur-tout  á chaqué  extrémité  de  la 
cannclure,  ont  de  petitcs  inegalités;  on  y voit  fouvent  de. 
petits  fcuilleis  détachésen  panic ; lá,  Técorce  dure  eíl  com- 
mcenlevée;  c’eíl  probablement  lá  que  la  chenille  s’intro- 
íluitdans  le  grain.  M.  Barón  Médeein  áLu^on  ayant  eu  un 
gros  tas  d ’orge  mangé  par  ces  chenilles , voulut  au  moins  íc 
dédommagerdecequ’elles  lui  coútoient,  enles  obí'ervant, 
& en  me  fail'ant  le  plaifir  de  m’en  envoyer;  il  les  a obfer- 
vées  ^vec  attention.il  a tres-bien  vú  les  CEufs  des  papillons, 
l’endroit  oüdsles  depofent;  & il  croit,  ce  qui  n’eíl  pas  fans 
probabilité,  quel’endroit  mémeparoü  le  germe doit  for- 
tir , eíl  celui  que  la  petite  chenille  choifit  pour  pénétrer. 
dans  le  grain , que  c’eíl  l’endroit  le  plus  tendre,  & qu  elley 
trouve  uneefpece  de  canal.  Si  ce  feul  endroit  peutdon- 
11er  un  paíTage  facile  pour  y cntrer , la  chenille  c ui  s eíl  eta- 
blie  dans  un  grain,  eíl  en  etat  den  defendre  les  avenues 

centre  celles  qui  voudroient  la  deloger.  ^ 

La  vie  d’un  iníedle  qui  eíl  toüjours  reníerme  dans  in- 
térieur  d’un  fruit.ne  f^auroit  nous  fournir  beaucoup  de 
faits , auíTi  en  avons  nous  peu  á rapporter  des  chenilles  qui 
vivent  dans  les  pommes,  dans  les  poires,  dans  les  primes, 
ócc.  Tout  cequ’elles  font,  c’eíl  de  manger,  de  re/etter  des 
exaémens , & de  file,.  II  femble  qu’eiles  ate 

que  pour  lier  cnfemble  les  ¡jj 

aflujettis  les  uns  contre  les  auires,  con  j 

neles  incommodentpas  córame  ils  feroicnt,  s ils  rouio.ent 

II. 
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tle  difFércns  cotés,  toutes  les  fo¡s  que  le  ventfait  prendre 
différentes  poíitioiis  au  íi-uit.  Si  on  ouvre  une  pomme 
píete  d’etrc  á niaturite,  dans  laquelle  il  y a une  chenille 
fig.  on  y trouve  une  gran<]c  quantité  de  grains  noirs  *,  ou  un 
peu  rougeátres  lies  enlemble.. 

Quaiid  la  chenille  a pris  tout  fon  accroiíTement.quand 

le  temps  de  íá  métamorphofe  approche,  on  voit  quelque 
part  fur  la  pomme  un  petit  tas  de.  grains  rougeátres  ou 
» Fig.  1 . 0.  noirs  II  n’eíl  perfonne  qui  if ait  vú  cent  fois  les  petits  tas, 
de  grains,  dont  nous  parlons,  fur  des  pommes,  fur  des 
poires  & fur  plufieurs  autres  de  ces  fruits  qifon  appelle 
verreux , c’eíl  méme  ce  qui  fait  connoítre  qii’ils  le  font. 
Au  lien  de  ce  petit  tas  de  grains , on  voit  foiivent  un  petit 
*P1. 38.  fig.  trou*  bordé  de  noirátre;  les  grains  font  tombés  alors,& 

i’ouverture  par  laquelle  ils  font  fortis  de  l’intérieur  du  fruir, 
eíl  á découvert.  Ces  grains  font  encore  ordinairemept  des 
excrémens  de  la  chenille.  II  vientun  temps  oú,  elle  les  jette 
dehors,  parce  qu’ii  arrive  un  temps  oü  la  chenille,  qui 
s’étoit  tenue  vers  le  centre  de  la  pomme , s’ouvre  un  che- 
min  jufqu’á  la  circonférence ; elle  entretient  ce  chemia 
ouvert , & vient  pendant  quelques  jours  de  fuite,  jetteríes 
excrémens  á fendroit  oü  il  fe  termine. 

Notre  chenille  de  forge  & du  froment  fe  métamor- 
phoíe  dans  legrain  méme  oü  elle  a vécu;  il  ri’en  eftpasde 
méme  des  chenilles  des  pommes,  de  celles  des  poires,  de 
celles  des  primes,  & de  celles  de  divers  autres  fruits.  Enes 
ae  le  tiennent  dans  ces  fruits  que  tant  qifelles  ont  befoin 
de  manger;  elles  lesquittent,  quandle  temps  oüellesdoi- 
vent  fe  transformer  en  crifalides , approche.  On  voit  done 
€e  qui  les  determine  á.  ouvrir  un  chemin  qui  aboutit  a w 
furface  du  fruit. 

Lorfque  lemiit  verreux  tombe,  ou  eíl  prétá  tornber» 

I»II  m A\ 
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J ai  quc.qiK  fois  oiivcrt  cent  j)oinmes  verreufes  qu¡  ctoicnt 
tombecs . 1 in.s  en  trouver  plus  de  deux  ou  troís  011  ía 
clicnitlc  fut  encoré.  Mais  on  iroiive  íurcment  la  chenüíe 
d.ins  le  fruit , quand  I ouvcrtiire  de  ce  trou  dont  nous  ve- 
nom  de  paricr , cll  couyene  par  le  pctr't  tas  d'excrcmcns  ».  • n; , s. 
L,e  1 y.  J uillet  je  mis  des  ])on imcs  de  rambour  entiéres  & - ' 


íig.  1 


des  morccaux  de  ces  jiommes,  ílans  chaciin  deíqueis  une 
chcnille  ctoit  logée , dans  de  grands  poudricrs  de  verre. 

Cliaquc  clieniilene  fut  au  plus  qu  un  ou  deux  jours  fans 
fortir  de  la  pomme,  qiielques-iines  méme  en  fortirent  fur 
le  champ;  elles  montérent  le  long  desparois  du  poudricr, 

& la  plüpart  íc  fixcrcnt  dans  1 eípece  de  couliílc  formée 
par  la  rencontre  dii  couvercie  de  papier  avec  les  bords  dii 
vafe.  Ceite  place  leur  parut  la  plus  analogue  de  toutes  á 
ceiíe  quclies  choiíiíTent  pour  lordinaire;  apparcmment 
qu  elles  font  de  ces  chenilics  qui  aiment  á filer  leur  coque 
fous  les  ccorces  d’arbres  qui  ont  commencé  á fe  détacher 
du  tronc.  Quoi  qu’il  en  foit,  ce  fut  dans  cette  efpece  de 
couliífe,  moitié  papier,  óemoitié  verre,  que  chacunede 
ces  chenilles  fe  fila  une  petite  coque  de  foye  blanche.  La 
alúpart  rongerent,  ou  plútót  ratiíTerent  avec  leurs  dents 
e couvercie  de  papier;  elles  íe  fervirent  de  ce  qu’ellesen 
détacherent , á fortifier  la  furface  extérieure  de  leur  coque. 

Vers  le  I 5.  Aoút  il  fortit  d une  de  ces  coques  unpetít 
papillon  de  la  feconde  ciaíTe  des  phalenes,  du  genre  de  * Pl,4o.  %. 
celles  qui  portent  leurs  ailes  en  toit  arrondi,  & ábafe  aíTés 
large;  íes  quatre  dernieres  Jambes  ont  de  íongs  ergots.  A 
la  vúé  fimple  lapartie  anter¡eure&  une  aíTesgrandepoi- 
tion  des  ailes  fupérieures  íbnt  d un  gris  clair;  la  pai  tiepo- 
ftérieure  Se  le  contour  extérieur  des  ailes  eíl  brun,  e¿iis 
clair  eíl  pourtant  féparé  en  deux  par  míe  bande  brune  tr- 

rée  tranfverfalement.  Lorfqu  011  confider^  ^ f i*^  ^ 10. 

loupe  il  paroit  compofé  de  bandes  tranrvc^fales , ondees 
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en  point  d’Hongrie,  dans  lefquelies  ¡1  entre  du  jaimátre 
Sí  du  brun.  Le  brun  a aiiíli  du  jaunátre , trois  á quatre 
taches  de  cctte  dernicre  coiileur  y font  diípofées  fur une 
ügne  qui  a la  courbúre  de  la  bale  de  l’aile.. 

Les  feuilics  dumémearbre,  duméme  pommier,  fourr 
niíTent  de  la  nourriture  á des  chenilles  d’efpeces  ciiíFéren- 
tes ; il.  n’y  auroit  rien  de  bien  fingulier  quand  les  mémes 
fruits , Ies  mémes  pom.mes  ferviroient  á nourrir  des  clie- 
nilles  de  différentes  elpeces ; Sí  cela  eíl  probablementaiiifi. 
J’ai  examiné  le  fond  du  poudrier  dans  lequel  j avois  mis 
des  pommes  de  rambour  avec leursdienilles , jai , dis-je, 
examiné  le  fond  du  poudrier  vers  le  20.  Novembre,  & j’y, 
ai  iroiivé  une  coque  attachée  contre  un  morceau  depom- 
me  deíTéché/Une  chenille  étoit  dans  cette  coque  fousfa 
premiére  forme  ^ elle  ne  s etoit  pas  encore  metamorpho- 
íée  en  crifalide;  eHe  n avoit  point  la  couleur  rougeátrede 
eelles  quiavoient  été  renfermées  le  mémejour,  elle  étoit 
piquée  de  points  noirs  allignés.  Cette  difíérence  de  cou- 
leur ne  íeroit  pas  bien  déeiíive  pbur  prouver  la  diftereiicfi 
d’eípece,  elle  pourroit  étre  la  fuite  d’une  longue  diette; 
mais  ce  qui  paroit  plus  décifif,  c’eíl:  qu  entre  des  chenilb 
renfermées  le  méme  jour  ly.  Juillet,  les  unes  font  deve- 
núes  papillons  avant  la  fin  d’Aoút  , Sí  une  autre  etoit  eii’ 
€ore  chenille  vers  la  fiii  de  Novembre.  ^ 

Si.des  chenilles  de  différentes  efpeces  peuvent  s elevci- 
dans  le  méme  friiit  ,.  il  peut  fe  faire  auífi  que  des  chenilb 
de  méme  eípece  sdevent  dans  des  fruits  diííérens, 
comme  les  mémes  chenilles  peuvent  vivre  des  feuilbs  ^ 
poirier,  de  pommier  & de  prunier,  &c.  une  meme  eípee*' 
de  chenilles  vive  dans  les  poires,  dans  les  pommes  & 
les  prunes.  La  chenille  rougeátre  des  pommes  , que  nouJ 
avons  décrite  cy-  deífus,  eíl  tres  - fembl able  a une  cií^ 
nille.qu’on  trouve  dans  Ies  prunes , Sí.  á une  qu  on  trouv 
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líans  les  poires.  Tomes  les  trois  fe  fom  fait  des  coques  de 
foyc  bhuiche , & les  ont  attachées  dans  des  endroits  fem- 
blablcs.  Oii  lie  peus  pourtaiit  pas  aíTúrer  que  ces  trois  che- 
iiillcs  lont  de  la  meinc  elpecc , il  faudroit  avoir  compars 
enfemblc  icurs  papillons , & des  Iiazards  qui  ont  empéché 
d eclorre  ches  nioi  les  papillons  des  chenilles  des  poires 
& des  primes , Ibnt  cauí'e  que  je  ne  puis  décider  cette  que- 
íbon,  peut-etre  la  dccidcra-t-on  dans  la  fuite.-Une  obfer- 
vation  rappotée  dans  le  manuferit  deM.  de  la  Hire,  pa~ 
roit  prouver  que  ces  chenilles , malgré  leiirs  reíTemblances, 
fontde  difíerentcs  elpeces.  Le  ay.  Aoút  il  trouva  dans 
une  poirc  de  bon-ehrétien  une  chenille  longue  de  fept  á 
luiit  ligues , qu’il  dit  étre  de  couleur  de  chair  falie ; elle  fe 
fila  une  coque  compoféed’un  peu  defoye,  óídelafciúre 
qu’elle  détaclia  de  la  boíte  dans  laquelle  il  i’avoit  renfer- 
mée.  Le  25,  Juinde  l’année  fuivanteelle  avoit  encore  fj 
forme  de  chenille  qu’elle  étoit  prés  de  perdre;  car  le  4. 
Juillet  il  fortit  de  la  coque  un  papillon  d’un  gris  miifc> 
dont  le  bout  des  aíles  tiroit  fiír  le  doré.  Ce  papillon  de  la 
chenille  de  la  poire  de  bon-chretien  etoit  doncauíiemení: 
coloré  que  ce  ui  de  la  chenille  de  la  ponime  de  rambour. 
H avoit,  comme  l’autre,  des  ergoís  aiix  jambes,  c’étoient 
des  papillons  vifiblement  diíférens,  venus  de  chenilles  qui 

nous  pouvoient  paroitre  íemblables. 

Mais  nos  propres  obfervations  fuífifent  au  monis  poim 

étabür  que , 

cílerpe«renTéti°e  d’efpeees  diíFérentes.  Les  g“s  font 
fujets  á étre  mangés  par  deux  fortes  d infeél  , 
blanc  á tete  écailleufe , Se  par  une  c leni 

quieft  rougeátre,  ¡ieft’ce'lüf  chenilles  des 

couleur  de  ‘‘"'jj  ' Quelquesunespourtant 

pommes, des  poires, éc des  prun  v..  'i 
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des  clienilles  tlii  gland  ont  Icur  partie  antérieure  griíatrc 
Ccs  chcnilles,  qiii  ont  bcaucoup  de  rcíTemblance  avec 
cellcs  ties  pommcs , fe  transforment  en  un  papillon  qui 
eíl  di’íféreiit  de  cc'ui  deschenilles  des  pomraes. 

II  en  eíl  encore  des  infecíles  qui  vivcnt  dans  le  gland 
commcde  ceux  qui  viventdans  les  autresfruits,  ils  aiment- 
comme  je  Tai  deja  dit,  á y vivre  feuls.  Jai  ouvert  bien 
des  centaines  de  glands  verreux,  Sl  il  ne  m’eñ  jaraaisarrivé 
de  trouver  dans  le  méme  gland  deux  chenilles,  ou  deux 
veis;  il  m’eíl  arrivé  quelquefois,  mais  bien  rarement , de 
trouver  dans  le  méme  gland  une  clienille  & un  ver,  Dans 
ce  dernier  cas,  le  ver  6c  la  chenille  avoient  crú  enfemble 
dans  le  méme  fruit ; pourquoi  deux  chenilles  ou  deux 
vers  n’y  pourroient-ils  pas  vivre  enfemble ! Ceci  femble 
confirmer  ce  quenous  avons  íbup^onné  cy-deíTiis,  que 
chaqué  papillon  des  chenilles  du  gland,  6c  que  chaqué 
jnouche  des  vers  de  ce  fruit  ne  laiífent  qu’un  ceuf  fur  le 
jciine  fruit,  6c  qu’ordinairement  le  papillon  diílinguenon- 
feuleráent  des  autres,  les  jeunes  glands  fur  lefquels  un 
autre  papillon  adéjadépofé  un  ceuf,  qu’il  nyenlaiíTe  pas 
un  des  fiens  , mais  qu’il  reconnoít  méme  les  glands  fur 
lefquels  un  ceuf  a été  attaché  par  une  mouche,  6c  que  la 
raouche  fqait  voir  fi  quelque  papillon  n’a  point  laiíTé  un 
ceuf  fur  le  gland  oü  elle  veut  pondré.  II  y a telíe  chenille 
aiiífi  qui  n’a  pas  trop  d’un  gland  de  mediocre  groíTeur, 
J’ai  ouvert  des  glands  qui  étoient  remplis  d’excremens, 
6c  dont  preíque  toute  la  fubflance  avoit  été  mangée,  J’® 
ai  ouvert  d’autres  dont  il  n’y  avoit  que  le  tiers  de  rnangé. 
Entre  les  infeéles  de  méme  eípece , comme  entre  les  au- 
íres  animaux,  il  y en  a qui  ont  un  plus  grand  appetit,  ou 
plus  de  befoin  que  íes  autres. 

C’eíl  vers  la  fin  de  Septembre  que  íes  glands  habites 
par  des  cbeniiles,  ou  par  des  yers,  commencent  á tombef* 
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S,  on  obtovc  OCX  q,„  font  alors  a terre,  on  les  trouvc 

pour  la  plujwu  ptrccs  par  un  trou  bien  roncl  *;eeíllou-  *Pi 

veríurc  que  1 inícdc  s elt  faite  pour  en  íbrti'r.  Si  le  troii  n y ' 3-  ’ ^ 

paroit  pas  encone , on  pourra  appercevoir  fouvent  un  petít 

cndroit  dont  la  couleur  eít  plus  bruñe  que  cellc  du  reíte  & 

un  ciHlroit  qui  a un  peu  plus  de  rclief , c eft  précifcmcnn 

celiii  ou  il  y aura  bien  - tót  un  trou ; la  clienilie  tfavaillc  á 
ie  pcrcer. 

^ Le  trou  par  ou  la  chenille  ou  le  ver  fortent  dii  friiit, 
n ell  pas,  conime  on  le  pourroit  croire,  celui  par  lecjiicl 
ils  } lont  cutres,  mais  aggrandi  á un  point  convenable. 

Le  trou  párjequel  chaqué  chenille  & chaqué  ver  foit  du 
gland , eft  diífcrcmment  placó  ílir  difierens  glands ; mais  ja- 
máis ¡1  n’cft  pcrcé  dans  la  partie  du  gland  qiii  eft  contenué 
dans  le  cálice.  L’iníecfte  agit  comme  il  agiroit,  s’il  avoíí 
viíite  lesdehors  du  gland,  comme  s’il  avoitappris  ques’íl 
percoit  le  gland  prés  de  fa  baíe,  il  auroit  enfuite  ápercer  un 
cálice  auííi  dur.  Se  plus  dur  que  le  gland  méme.  Si  les  en- 
droits  qui  commencent  á fe  deíTécher  font  ceux  oü  il  luí 
eft  plus  aifé  d’ouvrir  un  trourond,  il  eft  determiné  par-lá  á 
ne  pas  percer  la  partie  du  gland  qui  éíant  moins  expofée 
aux  impreíTions  de  l’air,  reftefraíehe  pendant  plus  long- 
temps;  cette  derniére  étant  plus  tendre,  réíifteroit  pourtaní 
moins  aux  dents  de  l’iníeóle.  Si  on  tire  ce  gland  de  fon  cá- 
lice, on  apper^oit  fur  quelqu’endroit  de  la  partie  quiyétoit 
logée,  une  petite  tache,  un  petit point  brun  ou  noirátre, 
d’autant  plus  aifé  á diftinguer , que  la  partie  du  gland  ou 
y eft,  & qui  a toújours  été  enveloppee,  eft  blancheátre. 

Cette  petite  tache,  ce  point  eft  la  petite  cicatrice  de  mi- 
verture  par  laquelle  finfeéle  eft  entié  dans  e g an  . e 
qui  en'  convainc , c’eít  qu  on  la  trquve  á tous  es  g an  s 
verreux  , Se  qu’on  ne  la  troiive  point  aux  aiitres.  ^ 
parois  intérieures  du  cálice,  on  voit'la  meme  cicatricu  , 
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celle  du  cálice  eft  poíec  immédiatement  fur  celle  duglan^^ 

On  apper^oit  encorc  ccttc  pctite  cicatrice  íür  les  paroisex- 

térieures  dii  cálice.  Tout  cela  apprend  que  l’infcííte,  pour 
pénétrer  dans  le  fruit , en  a percé  le  cálice.  Qu’on  n en  con- 
cluíi  pourtant  ricn  contre  le  génie  de  Tinfedlc  nouvelle- 
ment  né ; tout  ce  qu’ou  doit  en  conclurre , c’eft  qu  il  s’eft 
introduit  dans  le  gland  qui  étoit  tres-petit,  quil  sy  eft 
introduit  dans  le  temps  oü  le  gland  étoit  renfermé  de  tou- 
tes  parts dans  ion  ca  ice;  alors  poür  parvenir  dans  linte- 
rieur  du  gland , il  .étoit  de  .toute  neceíiite  de  pereer  le 
cálice. 

Dans  le  commencement  d’Odobre  jai  renfermé  dans 
de  grands  poudriers  , des  glands  dpnt  chacun  avoit  une 
chenille , ou  un  ver.  Les  vers  <Sc  les  chenilles  en  font  fortis 
quelques  joiirs  aprés.  Les  vers  íe  íbnt  tous  enfonces  dans 
íá  terre  que  j’avois  eu  foin  de  mettre  dans  le  poudrier. 
Quelques  chenilles  íbnt  auífi  entrées  en  terre , mais  moins 
* :pi.  40.  fig.  avant.  EHes  fe  font  chacune  filé  une  coque  * ; les  unes 

l’ont  attachée  contre  la  furfacedu  poudrier,  foit  unpeu 
au-deífus,  foit  un  peu  au-deífous  de  la  furface  de  la  ter- 
re; les  autres  .oiit  attaché  les  leurs  contre  des  glands  qui 
étoient  ílir  la  terre ; d’autres  les  ont  filées  íiir  la  terre  meme. 
Quelques-unes  des  coques  qui  étoient  appliquees  contre 
les  parois  du  poudrier  , étoient  de  purefoye;  prefque  tou- 
tes  les  autres  étoient  recouvertes  de  petits  grains  de  terre 
engagés  dans  la  foye  *.  La  foye  de  toutes  ces  coques  étoit 

prune. 

Les  papillons  * ne  font  fortis  des  coques  dans  lefquelles 
íes  chenilles  s’étoient  rénfermées,  que  vers  la  fin  de  Juillet- 
lis  font  de  la  feconde  claífe’des  phalenes;  ils  portent  leurs 
tules  horifontalement;  le  deífus  des  fupérieures  n a pus  ® 
«pouleurs  reniarquables,  celle  qui  domine  eíl  un  grifatre  or 
mé  par  diíFérenies  nuances  de  brun  plus  ou  moins  c ain 


»Fig.  14..  5 A. 
* Fig.  15. 
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Les  clialaigncs  lont  un  des  fruits  des  plus  fuicts  á ctre 
aiiaqucs  par  les  chcnilics.  Dans  certalnes  ann&s  ou  Ies 
cliataigiuers  pronicttcm  la  plus  abondante  récoltc,  iisne 
nolis  ticnncnt  pas  ce  qu  ils  nous  avoient  ])rom¡s;  leurs 
fruits  tombciu  de  bonnc  hcure,  avant  que  d etre  á matu- 
rité , 6:  ¡1  n en  relíe  prefque  pas  Tur  les  arbres  qui  ache- 


orstom- 


ventd  ymeurir.  Les  chataignes*,  qu  on  trouve  a 
bees,  Ibnt applaties ¿e  ridées , & comme  mal nourries. Leur 
chute  prematuree.qui  arrivedans  lemoisdeSeptembre, ne 
purroit  guéres  étre  attribuée  aux  gelces , auíTi  nos  payftns 
decertains  cantonsdubas-Poitou  lamettentfurle  eompte 
des  brouillards;  ils  appellent  les  brouillards  qu’on 
nomme , en  terme  de  marine,  brume , & ils  difent  que  les 
cliataignes  ont  etc  ^7V/;í’^i•^lorfqu’ils  voyent  tomber  en  trop 
grande  quantité,  ces  fruits , dont  la  récolte  eíl  pour  eux  un 
objet  important.  Mais  tant  de  cliataignes  ne  tombent  alors 
que  parce  que  Tamiéca  ététrop  féconde  en  papillons  qui 
ont  fait  leurs  oeiifs  fur  ces  mémes  chataignes,  des  qu’elles 
ont  commencé  á paroítre.  J’ai  ouvert&  fait  ouvrir  bien  des 
centaines  de  ces  chataignes,  qu’on  prétendoit  étre  tombees 
parce  que  les  brouillards  les  avoient  gatees,  mais  j ai  vú  que 
c’étoit  aux  chcnilles,&  non  aux  brouillards , qu  il  falloit  s eii 
prendre.  Dans  l intérieur  de  chaqué  chataigne,  ou  j ai 
trouvé  une  chenille,  ou  j’ai  trouvé  une  grande  quantité 
d’excremens,  &.  peu  de  la  íubllance  du  fruit  de  relíe. 

Cette  chenille*  qui  s’éleve  dans  les  chataignes, e en- 
core de  la  premiére  claíTe,  ou  de  celles  a feize  jam  es, 
du  genre  de  celles  dont  les  intermediaiies  ont  es  coi 
ro„L  de  crochets  complettes.  Elle  n’a  « 

(le  remarquable;  elle  eñ  rafe  comme  es 
des  fruits?  fa  téte  ell  bruñe , & fon  <:orps  ’ 

elleafeulement  fur  lecorps  une  affes  grane 
de  figure  irréguliére  & conííante,  c ' gpp 

Tome  IL 


♦ R 
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probablemciu  á la  couleiir  de  quelcju’une  des  parties  ¡nté- 
rieures  qui  paroit  au  travers  du  tranl'parent  delapeau. 

Aprés  avoir  crú  dans  la  chataigne,  cettc  chenille  la 
perce , comme  font , en  pared  cas , la  plúpart  des  autres 
4.0.  fig.  clienilles  des  fruits;  elle  en  íbrt , 6c  va  í'e  filer  une  coque* 
Cedes  que  j’ai  renfermées  dans  des  poudriers  ont  attaclié 
leurs  coques  contre  les  parois  de  ces  vafes.  Leur  tiíTti  ell 
ferré , 6c  la  foye  eíl  d’un  brun  couleur  de  marón , ou  de 
celui  de  coque  de  chataignes,  mais  la  foye  eíl  recouverte 
par  une  enveloppe  de  grains  de  ierre.  La  plúpart  auíTi  ont 
fait  leur  coque  Ibus  ierre,  mais  quelques  - unes  font  faite 
deux  ou  trois  lignes  au-deíTus  de  la  l'urface  de  la  terre.  Cel- 
les-lá  méme  ont  employé  des  grains  de  terre  pour  en  for- 
mer  la  couche  extérieure.  De  chacune  de  ces  coques,  ii 
Fig.  19.  eíl  forti , vers  la  fin  de  May , un  petit  papillon  noélurne* 
qui  a des  antennes  á fiiets  grainés , d’une  mediocre  lon- 
gueur.  II  porte  fes  ailes  fupérieures  en  toit  arrondi.  Elles 
lont  bruñes,  piquées,  vers  le  milieu  du  deíTus  du  corps.de 
quelques  points  grifátres.  II  y a auífi  trois  points  de  cetie 
• derniére  couleur  qui  font  comme  placésaux  trois  angles 
d’un  triangle  ifofcéle.  Le  corps6c  les  ailes  inférieuresfont 
d’un  gris  cendré.  Ce  papillon  a une  trompe  qui  iie  fe 
roule  guéres  qu’un  tour. 

Malgré  ladureté  de  leurs  enveloppes  les  parties  dedivers 
fruits  nefont  pas  aíTés  défendues  contre  les  chenilles  & les 
vers  de  certaines  efpeces.  Ces  enveloppes  font  pereces. 
Ibit  par  la  mere  de  finfeéle,  foitpar  l’infe<íle  naiíTant,  oaiis 
lintemps  oú  elles  font  tendres.  L’amande  d’unc  noiíette 
donne  un  logement  á un  ver  qui  la  mange,  long-t^mps 
avant  quefa  coque  foit  devenué  ligneufe ; á la  vente  lof' 
que  le  ver  ou  la  chenille  veut  fortir  du  fruit,  ileíl  omf 
depercerune  coque  dure,  mais.alors  ila  pristoutfon^e 
croiíTement,  fes  dents  font  devenués  afles  fortes  pour 
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avcc  (ucees  coiurc  les  murs  de  la  priíbn.  La  durcté  des  co- 
ques des  noilettes  n’ell  ríen  en  coinparaiíbn  de  celle  des 
noyaux  de  tlaites  qui  íbnt  auin  durs,  ou  plus  durs  qii’au- 
cuns  noyaux  connus;  j’ai  eu  une  chenille  qui  avoit  crú  dans 
un  de  ces  noyaux , & qui  nc  devoit  en  ctre  Ibrtie  que  long- 
temps  apres  cju’il  eút  pris  toute  la  dureté.  Cette  chentiie 
meíut  donnee  par  M.  tic  Maupertuis.  Parmi  plufieurs  dar- 
les, venucs  ici  du  Levant,  il  en  oblervaune  dans  laqueiie 
une  chenille  ctoit  acluellemcnt  entre  la  chairdu  fruir  & le 
novau,  &quiy  iiloit.  Elle  ctoit  aíTés femblable  á celies  de 
nos  pommes,  de  nos  chataignes,  &c.  mais  un  peu  plus 
grande.  Je  mis,  á la  tin  de  Juiiiet,  la  datte,  dans  laqueile 
elle  ctoit,  dans  un  poudrier  couveitde  papier,  elle  etoit 
píete  alors  a le  metamorphofer  en  crilalide.  Entre  le  8.  Sep- 
tembreb:  la  tin  d'Ocdobre,  temps  oü  jetois  ablent  de 
Paris.il  Ibrtit  un  papillon  "^de  lacriíalidedecette  cheni  iC, 
que  jé  trouvai  mort  a mon  retour.  II  étoit  d’une  grandeur 
au-deííous  de  la  mediocre,  quoique  plus  granel  que  ceux 
des  chenilles  de  nos  pommes.  Sa  couleur , tant  iur  les  ai  es, 

que  íur  le  coros,  étoit  uniforme;  c ctoit  un  brun  clair, 

^1  ' 1 T t II  T1TP  fiit  Dermis  alors  dexammer 

& bronzé,  ou  luiíant.  11  me  tut  pernnv 

fon  habitation , & ¡e  reconnus  que  c ^ j 

de  la  datte  » que  l’lnfeíle  avoit  cru  fous  la  o me  de  ote 

nille.  Ce  noyau  étoit  perce  d un  j,,,,  ^ 

portionné  a celui  du  “T*  ^ volt  saffirer  .¡ue 

trer  une  epingle  dans  ce  ’ . Yous  une  fi  dure  en- 
tonte la  fubftance , tendre  reí  chenille,  & qu’elle 

veloppe , avoit  été  confommee  P 
n’y  L^oit  laiffé  que  fes  elle  avoit  filé 

noyau,  entre  ce  noyau  uns  desautres,aucentie 

un  paquet  de  fils  blancs  e de  méme  cou- 

duquel  elle  s’étoit  fait  une  coqu  ^^^  j¿ouvai  dans  cette 
leur,&d  un  tiíTu  médiocrement  ^ 


* Pi.  3 
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coque  la  dépouille  de  crifalide  qu¡  n avoit  ríen  de  partí, 
culier. 

Au  relie,  en  voilá  aíTés  pour  faire  connoítre  le  géníe 
des  clienilles  qui  s’élevent  dans  Ies  fruits;  nous  ennuyerions 
fúrement , íi  nous  nous  arrétions  á fuivre  plus  d’efpeces 
de  ces  infedles , qui  n’ont  entr’elles  que  des  varietés  legé- 
res  pour  nous , Sl  qui  n’ont  que  des  procedes  femblables 
á ceux  que  nous  avons  rapportés. 

EXPL  ICATIO  N DES  FIGURES 

DU  DOUZIEME  MEMO  IRE, 

Planché  XXXVIII. 

L A Figure  i , eíl  celle  d’une  chenille  qui  vit  dans  l’in- 
térieur  des  branches  de  pommier,  & dans  ceJIes  detroéne. 
í^fatéte.  plaque  écailleufe  qui  recouvre  le  premier  an- 
neau.  e,  autre  plaque  écailleuíe  qui  recouvre  le  dernier 
anneau , & qui  laiííe  incertain  á quel  bout  eíl  la  tete  de  la 
chenille , dans  les  temps  oü  la  chenille  ne  la  montre  pas, 
comme  elle  fait  dans  cette  figure. 

La  Figure  2,  repréfente  une  partie  d’une  branche  de 
pommier , dans  laquellela  chenille  déla  figure  i , a vécu  & 
s eíl  métamorphofée.  obffbdo,  marquent  la  partiedela 
branche , dont  une  portion  a été  enlevée  pour  mettre  á 
decouvert  la  cavité  que  la  chenille  y avoit  creufée.  d,  four-, 
reau  de  la  crifalide,  qui  a été  laiíTé  dans  le  bout  de  la  co- 
que, loríque  le  papillon  s’en  eíl  tiré,  ff,  portion  de  la 
coque  faite  de  íciúre  de  bois.  Une  partie  de  cette  léiúre  j¡) 
bouchoit  untrou  quiétoit  dans  cet  endroit  de  la  branche. 

La  Figure  3,  eíl  celle  du  papillon  de  la  chenille  pre- 
cedente , vil  par  deíTus. 


desinsectes.  XII  Mem, 

La  Figure  4.  c(l  ccllc  clu  mí-me  papÜlon.  vú  par  cleíTous. 
La  Figure  5,  clt  ccllc  í1  un  petit  tas  clccuísponduspar 
JcpipilF^n  (Ies  tigurcs^ccdcntcs. 

La  Figure  6,  cll  ccllc  d un  des  ceufs  du  tas  précedeiit, 
grolFi  á la  loupc. 

La  Figure  7.  cfl  ccllc  d’iinc  chcnille  deporte,  qui  fe 
tieiit  dans  les  gouílcs  du  bagnaudicr,  Sí  qui  en  mangelcs 


graincs. 

La  Figure  8.  cft  ccllc  d’un  pois  qui  fut  rongé  par  une 
chenillc  á qui  les  graines  du  hagnaudier  manquoient. 

La  Figure  9,elt  cellc  de  la  crifalide  de  la  chenillede  la 

%•  7- 

La  Figure  1 o,  eíl  ccllc  du  papillon  forti  de  ía  crifalide 
préccdcntc. 

La  Figure  i 1 , reprefente  une  jeune  poire  de  virgou-* 
leufe  dans  laquclle  vit  une  faiiífe  chenille.  Les  petits  grains 
bruns,  amoncelés  en  e,  font  les  excreniens  que  1 iníede  a 

fait  fortir  hors  de  la  ])o¡rc.  _ 

La  Figure  1 2,  fait  voir  une  autre  petite  poire  de  vir- 

souleufequi  eíl  rongée  interieurement  par  unef^idedie- 
nille.  L'ouvem.re  ¿ parlaquelle  elle  fait  fortir  fes  excré- 

mens , cd  naife  ici  á dccouvert. 

La  Figure  1 3,  cft  celle  de  la  fauífe  chenille  d une  des 

el S pente  aans  la- 

quelle  fe  transforme  la  faufle  cheni  e e a g 

La  Figure  ■ J.eft  celle  d’nn 

La  Figure  1 6,  f de  datte  de  la  figure 

La  ^Iuí:  bigat- 

a un  ver  en  u.  S ff  i'j 
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La  Figure  19,  eíl  celle  du  ver  du  bigarreau,  un  peu 
groífi* 

La  Figure  20,  & la  Figure  2 dfent  cellcs  de  la 

¥ fa 


du  ver  du  bigai  reau ; cette  coque  elt  faite  de  la  propre  peau 
du  ver.  La  figure  20,  la  repréfente  de  grandeur  naturelle, 
& la  figure  21,  la  représente  groílie  au  microfcope.  La 
couleur  de  cette  coque  eíl  un  blanc-jaunátre , au  lieu  que 
celle  des  coques  des  autres  vers  eíl  pouri’ordinaire  une 
couleur  de  marón , ou  méme  plus  foncée.  Les  vers  des  bi- 
garreaux  entrent  en  terre  pour  íé  mettre  en  coque. 

La  Figure  22,  eíl  celle  de  lamouche  du  verdu  bigarreau, 
de  grandeur  naturelle ; & la  figure  2 3 , eíl  celle  de  la  méme 
mouche  groífie  au  microfcope.  Cette  mouche  na  que 
deux  ailes  marquées  tranfverfalement  de  taches  bruñes. 
Redi  a donné  la  vraye  image  de  la  difpofition  , de  la  fi- 
gure,. & méme  de  la  couleur  de  ces  taches,  en  les  compa- 
rant  á celles  des  plumes  des  arles  des  éperviers.  Le  gris  brun 
eíl  la  couleur  dominante  du  corps  de  lamouche  & de  ion 
corcelet;  fur  le  bout  fupérieur  de  ce  dernier,  il  auné 
tache  d’un  beau  jaune;  l’enire-deux  des  yeux  eíl  prefque 
de  ce  méme  jaune.  Les  yeux  íbnt  verds,  & les  jambes  font 
d’un  jaune  palé.  Ce  n’eíl  que  vers  la  fin  duprintempsque 
cette  mouche  fe  tire  de  ía  coque.  Elíefaute;  elle  a encore 
quelques  autres  particularités  quinous  obligeront  d’en  par: 
íer  dans  d’autres  temps. 

Planche  X X X I X. 

La.  Figure  i , repréfente  une  laitué  quí  a été  arracheí 
de  terre.  La  tige  de  cette  laitué  a un  trou  en  o,  qui  ^ 
l’oiivrage  d’une  chenille  qui  ronge  l’intérieur  de  cette  mo' 
me  tige. 

La  Figure  2,  eíl  celle  d’une  chenille  qui  vit  dans 
térieur  des  tiges  des  laiuiés. 


DES  iNSECTES.  XII.  Mcm.  c,, 
La  Figuie  3,  hit  yoir,  en  grand,  la  portion  íijpérieure 
¿ un  nnncau  de  la  chenille  precedente!  deux  grands 
tu  érenles  de  1 anneau.  u,  n,  deux  tuberciiles  plus  petits 
que  les  precedens.  poli  qui  part  de  chaqué  tuber- 


La  Fipire  4,  cft  cellc  du  papillon  d’une  chenille  qui 

' 'í  ícrophulaire , & qui  eíl  í'enablabie 

a la  chenille  des  racines  de  laitués  de  la  fig.  2. 

, Figure  ^,eít  celledune  chenille  tro uvée  dans  l’in- 
terieiir  d une  tige  Vénula  campana. 

La  Figure  6,  efl  une  moitie  déla  tige  entila  campana, 
danslaquelle  vivoit  la  chenille  delaíig.  }piéQe(Xente.ab,ab, 

marquent  la  partie  ligneufe  decette  tige.  c d,  une  cavité 
creulee  dans  lamoelle. 

La  Figure  y,  eíl  celle  d’une  chenille  qui  íe  tient  dans  les 
tetes  & dans  les  tiges  du  chardon  á honnetier. 

La  Figure  8,  eíl  celle  d’une  moitiéde  tete  d’un  chardon 
a honnetier.  La  cavité  qui  eíl  au  milieu  eíl  le  princlpai 
logement  de  la  chenille ; elle  l’allonge  cependant  en  creu- 
fant  la  tige  t. 

La  Figure  9,  eíl  celle  d’une  chenille  qui  fe  tient  princi- 
palement  dans  les  grains  d’orge. 

La  Figure  10,  eíl  celle  de  la  méme  chenille,  groíTie  á 
la  loupe. 

La  Figure  1 1,  eíl  celle  d’un  grain  d’orge,  vú  du  cote 
arrondi.  o,  y marque  une  ouverture  par  laquelle  eíl  ibrti 
un  petit  papillon , dont  la  chenille  a cru  dans  1 interieur 

du  grain.  ^ ^ 

La  Fip'ure  1 2,  fait  voir  íe  grain  d’orge  du  cote  oü  il  a 

une  cannelure.  zr  ' / 

La  Figure  13,  eíl  celle  d’un  grain  dorge  groíTi  a la 

loupe.  Une  partie  de  fon  écorce  a été  emportee  en^r, 

pour  mettre  á découyert  une  portion  de  la  cayite  qui  a ete 
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creuíée  par  une  petite  chcnille.  Cette  portion  de  cavité 
qu¡  paroit  ¡ci  ,eíl  remplie  des  exerémens  de  la  chenille. 

Les  Figures  1 4 óc  15,  repréfentent  les  deux  pariiesd’un 
grain  d’orge  coupé  traníVerfalement , Sí  dans  lequel  une 
chenille  avoit  filé  fa  coque  pour  fe  métamorphofer  en 
crifalide.  cJ,  cloifon  faite  d’un  tiífudefoye,  qui  partage 
en  deux , depüis  un  bout  du  grain  jufqu’á  f autre , la  cavilé 
qui  a été  creufée  dans  fon  intérieur.  n,  la  portion  de  la 
cavité,  le  logement  qui  eft  occupé  par  la  chenille  oü  par 
la  crifalide.  e,  la  portion  de  la  cavité  dans  laqiielle  les  ,ex- 
crémens  font  renfermés.  lis  ne  rempliífent  pas  cette  cavité 
en  entier , auífi  n’en  voit  - on  en  e,  que  dans  la  fig.  1 j. 
La  Figure  16,  eíl  celle  d’un  grain  de  froment , oü  une 

de  nos  chenilles  s’eíl;  logée. 

La  Figure  17,  repréfente  un  grain  de  froment  coupé 
tranfverfalement , pour  montrer  la  languette  c,  qui  part 
de  la  cannelure,  & qui  pénétre  aífés  avant  dans  rintérieiir 
du  grain.  Cette  languette  fert  d’appui  á une  cloifon  plus 
complette,  que  la  chenille  conftruit. 

La  Figure  1 8,  eíl  celle  du  papillon  de  la  chenille  de 

íorge. 

La  Figure  19,  repréfente,  en  grand,Ia  partie  antérieu- 
re  de  ce  papillon.  a,a , les  antennes.  c,  c,  deux  eípeces  de 
comes  formées  par  les  cloifons  barbués , par  les  cloifons 
de  la  trompe. 

La  Figure  20,  eíl  celle  d’une  des  ailes  fupérieures  du 

papillon , groífie  á la  loupe. 

La  Figure  21,  eíl  celle  d’une  des  ailes  inférieures  du 

méme  papillon , vúé  a la  loupe. 

Planche  X L. 

La  Figure  i , fait  voir  la  moitié  d’une  pomme  dans  la- 
quelle  vit  une  chenille.  o cette  chenille.  partie  des 

excrénieus 
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excrcmens  qui  ont  etc  laiíTcs , &.  lies  cnfcmble  par  la  che- 
nilic  clans  les  ciulroiis  qu’ellc  a rouges,  o,  oiiverture  á l’exté- 
rieur  de  la  ponimc,  par  laqucllc  la  chcnille  en  fort,6c  par 
laquelle  elle  btit  lorlir,  quclquc  icmps  auparavant,  fes 
excrcmens. 

La  Figure  2,cílcclle  de  la  chcnille  qui  cíldanslapom- 
me  tig.  I . 

La  Fig  ure  3 , rcjirefente,  en  grand , la  tete  de  cette  che- 
nillc,  vüe  par  deílus.  dd , fes  dents.  ^ ^ 

La  Figure  rcprcfcntc  la  méme  tete,  en  grand,  vue 
pardeíTous.  í/</,lcsdcnts.  /i  la  filiéie.  ^ ^ 

La  Figure  5,  eíl  cclle  de  la  íiliére,  vúe  féparément. ^ 

efpccc  de  hec  j)ar  Icquel  la  foyc  en  fort. 

La  Fio-urc  6,  efl;  cellc  d’une  dent  vúe  par  deüous. 

La  Figure  7,  repréfente,  en  grand,  une  des  jambes 
menílra,reufcs^dc  cSte  chcnille.  . hpanie  qui  eft»dhe- 
rente  au  corps.  p,  le  pied , le  bout  qui  eíl  entoure  d une 

“Tá’Ftrfeft  tÜrdetcoque  de  foyc  que  s’ell 
filée  la  cSc  de  la  fig.  a,  pour  fe  uansformer  c„  en- 

íklide.  o rrs  fnnf  celles  du  papillon  dans  le- 

qud  fe  mSor^ofe  la  chcnille  de  la  fig^a^  M tou- 
coup  plus  grand  que  nature  daij  la  fe  ■ o & 

un  peu  plus  grand  “ uffe  d'haricots  entr’ou- 

La  Figure  ' , Se c aintroduitfapartie 
verte , &.  dans  laquelle  un  gQ^iffe. 

antérieure  r,  P®"'’  féve  dont  le  bout  a été 

La  Figure  12,  -iIp  de  la  íieure 'precedente. 

rongé  & creufé  gland  dont  une  chenille, 

OU  un  ver  eft  fort.  P"  * ““f"  coqueg/o  fabriquee  par 
La  Figure  . +,  reprefente  une  coq 

Tome  II 
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line  chcnille  des  glands.  fi  d,  eft  la  dépoiiille  de  crifalide 
que  le  papillon  a laiíTéc  au  bout  de  la  coque  qu’il  a percée^ 
pour  paroiiic  au  jour.  ' 

La  Figure  1 5 , eíl  cellc  d’un  papillon  d une  chenille  des 

glands. 

La  Figure  \ 6,  fait  voir  une  chataigne  ridée , & tellc 
que  font  fouvent  celles  dans  Tintérieur  delquelles  il  y a 
une  chenille.  o,  ouverture  par  laquelle  la  chenille  eílfortie 
de  la  chataigne. 

La  Figure  17,  eíl  celle  de  la  chenille  des  chataignes. 
La  Figure  1 8,  eíl  celle  d une  coque  que  s’étoit  íilée 
la  chenille  de  la  fig.  17.  Cette  coque  eíl  vúe  par  le  colé 
qui  étoit  attaché  contre  le  poudrier. 

La  Figure  i eíl  celle  du  papillon  de  la  chenille  des 

chataignes. 


Fin  du  Tome  fecond. 


M.38 . 5x4- de  d&f  Jrvjectzd  Tof^rv.-2, 


'U--^ 


1.^ 

o 


■.  \ 


i} 


>ip*>cíí  * * • " 


• ^r^-- 


f, . 


% 


V 


» 2. 


i 


0 


» 


% 


\ 


\ 


\ 


r 


¡BiiHBF  ^ y ^-m 

BiMHHk  IB 

I»  ■'  '' 

wñ*m 

^ m 

H i^¿l 

. n -/^  , 

\ 

^ ■: 

